MINERALOGIQUE 

ET  HYDROLOGIQU'E 

DELA  FRANCE. 


MINÉRALOGIQUE- 
ET  HYDKOLOGIQUE 

DE  LA  FRANCE, 


Conte» ANT  P.  la Defcription  des  Mines ,  FoiTiles ,  Fluors, 
Cryftaux,  Terres,  Sables  &  Cailloux  qui  s’y  trouvent; 
l’Art  d’exploiter  les  Mines ,  la  F onte  &  la  Purification  des 
Métaux ,  leurs  ditfércntes  préparations  Chymiques  ,  &  les 
divers  ufages  pour  lefquels  on  peut  les  employer  dans  la 
Médecine  ,  l’Arc  Vétérinaire  ,  &  les  Arts  &  Métiers  ; 

IP.L’Hiftoirc  Naturelle  de  toutes  les  Fontaines  Minérales 
du  Royaume  ,  leur  Analyfe  Chymique  ;  une  Notice  des 
maladies  pour  lefquelles  elles  peuvent  convenir  avec  quel¬ 
ques  obfetvations  -  pratiques  :  on  y  a  joint  un  Gneumon 
GaLLuus, 

Pour  fenAr  de  fuite  au  Diâionnaire  des  Plantes ,  Arbres  & 
Arbuftes  de  la  France  ,  &  au  Diliionnaire  Fétérinaire  Çf 
des  Animaux  Domeftiques  ,  &  completter  L'Hiftoire  des 
Produliions  naturelles  &  économiques  du  Royaume. 


TOME  TROISIEM 

PARTIE  S  E  C  0  Nîà  '/E. 
DES  MINES  ET  FOSSJD]^'^ 


A  P  A  R  I  S ,  _ 

Chez  J.  P.  COSTARD,  Libraire ,  rue  S.  Jean  de  Beauvais. 


M.  D  C  C.  L  X  X  I  I. 


Avec  Approbation  Ù  Privilège  du  Roi, 


DICTIONNAIRE 


DES  MINES,  FOSSILES, 

ET  FONTAINES  MINÉRALES 


DE  LA  FRANCE. 


Des  Mines  &  Fojfdes, 


ABROTANOIDE, 


jnLBROTANOIDE.  C’eft  une  efpece  de  corail  per¬ 
foré  ,  ou  pour  nüeux  dire  ,  de  madrépore,  cpta  beau>- 
coup  de  reffemblaiice  avec  l’aurone  femellej  elle  fe  forme 
fiw  les  rochers  au.  fond  de.  la  mer ,  &  quoiqu’elle  paroilfc 


'€  A  C  A 

être  ie  la  nature  (îes  pierres ,  elle  ne  l’eft  proprement 
que  lorfqu’elle  s’eft  pétrifiée  dans  le  fein  de  la  terre.  On 
en  trouve  dans  la  Lorraine ,  aux  environs  de  Toul  & 
entre  Pont-à-MoulTon  &  Nancy. 


ACANTEIOIDES, 

A.CANTHIOIDES.  M.  lertrand  donne  ce  nom  â 
nne  dent  foffile  ou  pétrifiée  de  quelque  poiffon,  proba¬ 
blement  de  l’aiguille;  c’eft  donc  à  proprement  parler 
une  cfpece  de  gloffopétré.  Foj/e^  an.  gloCfdpêtre. 


ACEtABULE. 

J^CETABULE.  On  défîgno  par  ce  mot,  certaines 
dents  foffiles ,  creufes,  ou  faites  enferme  de  petits  vafes, 
qui  ne  font  autre  chofe  que  les  dents  molaires  de  quel¬ 
que  poiffon  de  mer  ;  ondenne  aulfi  le  nom  à’Acetabule 
à  certains  os  creux  qui  fe  trouvent  changés  en  pierre  ;  on 
qualifie-  encore  de  ce  nom  des  ftagmens  pétrifiés  de  la, 
coquille  des  ourfins  de  mer  qui  font  quelquefois  penta¬ 
gones  ,  d’autres  fois  exagones  ;  mais  Acetabule  fe  dit  plus 

S  rement  d’une  efpece  de  polypier,  de  fubftance  pier- 
:  formée  par  des  inièétes  de  mer.  On  trouve  pétrifiés 
dans  le  fein  de  la  terre  &  même  en  plufieurs  Provinces 
du  Royaume,  ces  différens  efpeces  de  corps. 


ACIER. 

.Al  C  1ER.  Les'Minétalogiftes  donnent  quelquefois  cê 
nom  à  une  raiire  de  plomb  de  l’efpéce  des  galenes,  ex¬ 
trêmement  dure  &  qiri  fe  trouve  toujours  mêlée  avec  du 
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fer ,  &  a  une  mine  d’argent  blanche ,  qu’oa  a  fait  bleoir 
par  le  recuit  &  qui  rcffemble  affea.  à  de  l’Acier  pro¬ 
prement  dit,  mais  dans  le  fens  le  plus  ftrift ,  le  motd’A- 
eier  ne  devroit  fe  dire  que  de  la  mine  de  fer  r  dont  o» 
tire  celui  qui  eft  le  plus  propre  pour  fe  convertir  par  1^ 
trempe  ea  cette  fubftance.  L’Acier  n’eft  donc  pas  à  pro¬ 
prement  parler,  une  mine,  mais  c’eû  an  fer  purifié  & 
rafinc  par  la  cementation;  on  en  diftingue  cependant 
de  deux  fortes  ,  le  natif  &  le  faftice ,  &  cela  relative¬ 
ment  à  la  maniéré  dont  il  fe  fabrique.  Le  natif  fe  tire 
immédiatement  de  certaines  mines  de  fer  qui  fe  trouvent 
ea  France ,  dans  le  Rcniffilkm  &  le  Comté  de  Foix.  On 
fond  ces  mines  dans  de  petits  fourneaux  ,  on  forge  foi- 
gneulèment  le  fer  quelles  produifent ,  &  c’eft  ainlî  que 
la  plus  grande  partie  de  ce  fer  devient  un  Acier  très- 
bon  ;  ces  fortes  de  mines  font  les  vraies  mines  d’ Acier  : 
quant  à  l’Acier  faélice  ,  il  fe  fait  avec  des  barres  de  fer 
doux  qu’on  a  cementé  dans  un  creufet  avec  de  lapoudre 
de  charbon  ou  des  matières  animales  ;  on  fait  rougir  le- 
tout  pendant  huit  à  dix  heures ,  on  laiffe  refroidir  &  oa 
retire  enfuite  les  barreaux  qui  fe  trouvent  réellemenc 
convertis  en  Acier.  M.  de  Réaumur  eft  le  premier  qui 
nous  a  appris  en  France  à  faire  cette  converfion  de  fer» 
qui  n’étoit  connue  dans  le  fiecle  paffé  que  dans  l’Alle¬ 
magne.  Ce  grand  Académicien  nous  indique  deux  mé¬ 
thodes  pour  y  réuffir:  la  première  eft  par  le  moyen  des 
fourneaux  faits  exprès  pour  cette  fabrique  &  conftruits 
tout  près  des  mines ,  on  y  porte  de  grandes  pièces  de 
fer,  malléables  à  chaud  &  à  froid,  après- les  avoir 
paffé  préalablemicnt  par  la  raffinerie  &  la  chaufferie  ;; 
on  pouffe  le  feu  dans  les  fourneaux  jufqu’à  ce  que  le  fer 
&  trouve  diminué  des  deux  tiers  ;  on  le  forge ,  &  ce 
tiers  qui  refte  eft  le  plus  pur  Acier.  La  fécondé  méthode 
eft  précifemem  la  même  que  celle  que  nous  venons  déjà 
d’indiquer ,  elle  confîfte  à  mettre  lit  par  lit  des.  billes  oit 
l>arres  de  fer  avec  des  ongles  d’animaux  Sc  quantité  de 
eharbouffe  bois,  pour  procurer  par-là  à  tout  le  métal 
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«ne  plus  grande  quantité  de  plilogiflique ,  &  afin  que  la 
feu  ne  lui  fafle  pas  perdre  celui  qui  lui  cft  propre  ,  on 
fait  recevoir  à  ce  mélange  aiiifi  difpofé  dans  de  pareils 
fourneaux  que  les  ptécédens ,  un  degré  de  chaleur  uni¬ 
forme  propre  à  rougir,  ouvrir,  amollir  toute  la  mafle 
du  métal  &  pour  ainli  dire  le  fondre  ;  on  le  retire  pour 
lors  &  on  le  trempe  dans  de  l’eau  très- froide ,  fes  parties 
fe  rapprochent  par-là  tout  d’un  coup  &  lui  procurent  une 
fi  grande  dureté  ,  qu’il  ne  cede  que  peu  ou  point  aux 
irapreflions  de  la  lime  Sc  du  marteau  ,  il  fe  lailfe  même 
plutôt  caffer  que  de  s’étendre  ;  &  fi  on  en  veut  augmen¬ 
ter  de  plus  en  plus  la  dureté,  on  réitéré  plufieurs  fois  cette 
opération.  La  bonté  &  la  qualité  de  l’Acier  dépendent 
précifément  de  la  maniéré  dont  cette  trempe  eft  faite  à 
propos.  La  meilleure  maniéré  de  tremper  le  fer  pour  en 
faire  de  l’Acier,  eft  fuivant  M.  de  Réaumur  ,  celle-ci. 
On  prend  deux  parties  de  fuie ,  une  partie  de  charbon 
pilé ,  une  partie  de  cendres  de  bois  neuf ,  le  tout  bien 
tamifé ,  &  trois  quarts  de  partie  ou  environ  de  fel  ma¬ 
rin  réduit  en  une  poudre  très- fine  ;  on  environne  de  ce 
mélange  des  barres  de  fer ,  on  enduit  le  tout  de  terre 
glaife ,  &  on  le  met  dans  un  fourneau  fur  un  feuviolentj 
les  fels  &  les  autres  parties  du  mélange  pénétrent  le  fer  , 
en  amortiffent  les  parties ,  en  dégagent  &  chaffent  celles 
qui  font  terrcftres ,  en  rempliffent  les  interftices  &  lient 
toutes  les  parties  du  métal,  qui  étant  fur  le  point  de  fe  fon- 
,?  ,9're,fe  trempe  dans  l’eau  froide.C’eft  parle  moyen  de  cette 
'ï»trempe  que  le  fer  fe  convertit  en  Acier  le  plus  ferré,  le 
plus  compafte ,  le  plus  dur  &  le  plus  parfait  ;  elle  donne 
à  ce  métal  la  fineUe  du  grain ,  la  flexibilité  élaftique  , 
Lacération  la  plus  confiante  ,  &  même  les  vraies  pro¬ 
priétés  de  l’aimant;  &  quand  on  veut  réduire  cette  fubf 
tance  à  la  première  condition  de  fer,  on  l’enveloppe 
d’excrémens  humains  ou  de  matières  très-maigres  ,  tels 
que  les  os  calcinés  &  la  craie ,  &  on  la  met  ainfî  au  feu 
pour  la  calciner ,  on  lui  enleve  par  ce  moyen  l’abon¬ 
dance  du  phlogiftique  qui  conftitue  l’Acier. 
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On  Ik  dans  le  Diftionnairc  Encyclopédique,  qu’une 
barre  de  fer  doux  plongée  dans  du  fer  de  gueufe  encore 
rouge,  fe  convertit  à  l’inftaiit  en  Acier  ;  cette  fubilance 
ainit  changée  étant  polie  &  chauffée  par  degré ,  pafle  par 
diffeientes  nuances  de  couleur,  favoir  le  blanc,  le  jaune, 
l’orangé,  le  pourpre,  le  violet  &  le  bleu;  fi  on  le  fait 
chauffer  plus  fortement ,  cette  couleur  fe  diflîpe  ,  l’A¬ 
cier  ne  fe  trouve  plus  avoir  qu’une  couleur  d’eau;  les 
grains ,  les  facettes,  les  filets  qui  paroiffent  dans  fa  caf- 
fure  font  beaucoup  plus  lins  que  ceux  qu’on  remarque 
dans  le  fer,  &  fa  dureté  beaucoup  plus  confidérable  que 
celle  de  ce  métal.  On  fait  avec  l’Acier  des  limes ,  des 
cifeaux ,  des  râpes  &  autres  outils  propres  à  divifer  les 
corps  les  plus  durs  ,  tels  que  font  les  verres ,  les  cail¬ 
loux  ,  le  fer  même  &  les  autres  métaux  ;  on  s’en  fert 
aufli  pour  faire  des  rafoirs,  des  lancettes  ,  des  aiguilles, 
des  filières  pour  les  Tireurs  d’or  &  des  burins  pour  les 
Graveurs ,  &c. 

D,e  tous  les  Traités  que  ne  us  avons  fur  la  converfion 
du  fer  en  Acier,  le  plus  important  eft  fans  contredit  celui 
de  M.  de  Réaumur  ;  cet  Auteur  a  difeuté  cette  matière  à 
fond.  Il  a  parut  en  1757,  à  Strafbourg,  chez  Dulfecker, 
un  petit  Traité  fur  l’Acier  d’Alface;  comme  notre  bu: 
dans  cet  ouvrage  eft  de  faire  connoître  tout  ce  qui  con¬ 
cerne  les  produéfions  minéralogiques  du  Royaume  Sc 
les  ufages  qu’on  en  peut  faire,  nous  allons  donner  ici 
l’extrait  de  ce  Traité  avec  d’autant  plus  de  raifon  qu’eu . 
peut  le  mettre  au  nombre  des  pièces  fugitives,  &  que 
par  le  laps  de  rems  il  peut  très-bien  fe  perdre.  L’Auteur 
donne  dans  fon  premier  chapitre  la  définition  de  l’A¬ 
cier  ,  &  il  en  rapporte  les  différentes  efpeces.  Suivant 
i’Auteu  de  ce  Traité,  l'Acier  eft  un  fer  dans  lequel 
le  mélange  des  parties  métalliques  avec  les  parties 
falines  &  fulfureufes  a  été  amené  au  point  de  pté- 
cifion  qu’il  eft  néceffaire  pour  conftituer  le  métal  qu’on 
appelle  Acier.  On  en  diftinguc  de  deux  fortes ,  nous 
l’avons  déjà  obfervé  dans  cct  article  ,  le  naturel  &  le 
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fafiiee  onl’artiScielj  le  naturel,  dit  rAnony»!* ,  ert' 
celui  oïl  l’art  n’a  eu  d’autre  part  que  de  détruire  par  le 
feu  l’excès  des  parties  falines  &  fulfureufes  dont  le  fei 
de  fonte  eft  trop  plein ,  &  l’Acier  artificiel  eft  le  fer 
auquel  l’art  a  reftitué ,  par  le  fecours  des  matières  étran¬ 
gères  ,  les  mêmes  parties  dont  il  étoit  trop  dénué.  La 
fer  au  fortir  de  fa  raine  fe  jette  dans  un  fourneau,  on  l’y 
fond;  on  appelle  fonte  ,  ce  qui  en  provient,  $£  gueufèSy 
les  lingots  qu’on  en  forme  ;  le  fer  de  fonte  eft  dur,  caf- 
fant,  intraitable,  dès  qu’il  a  pris  une  forme  déterminée 
dans  le  moule ,  il  la  conferve  ;  la  raifon  de  fa  dureté  & 
de  fa  facilité  à  être  calTé  ,  eft  l’excès  des  parties  fulphu- 
reufes  &  terreftres  dont  il  eft  plein  ;  c’eft  de  ces  fubftan- 
ces  hétérogènes  qu’il  tire  fa  roideur  ,  il  ne  faut  que  l’en 
dépouiller  pour  le  rendre  duûil ,  mol ,  &  par  conféquent 
propre  à  recevoir  différentes  fortes  de  forme.  L’ait  de 
faire  l’Acier  naturel  &  le  fer  forgé ,  confifte  donc  dans, 
cette  dépuration ,  le  feu  eft  en  cela  le  principal  agent  ; 
pour  y  parvenir,  on  fait  rougir  le  fer  de  fonte  ou  la 
gueufe;  on  la  paitrit  fous  des  marteaux  d’un  poids 
énorme  &  à  force  de  la  rougir  &  de  la  tourmenter  plus 
ou  moins ,  on  change  la  nature  de  la  fonte ,  &  d’une  ma¬ 
tière  dure  &  caffante,  on  en  fait  une  matière  molle 
flexible.  Toutes  les  mines  de  fer  fe  traitent' de  la  forte  ,, 
mais  parmi  ces  mines  il  s’en  trouve  de  deux  efpeces ,  l’es 
unes  deviennent  fer  forgé  ,  &  les  autres  Acier  ,  en  fui- 
vant  à  peu  près  le  même  procédé  ;  cela  provient ,  dit 
notre  Auteur  anonyme  ,  de  ce  que  les  premières  con¬ 
tiennent  un  foufre  peu  adhérent,  qui  s’exhale  &  s’é¬ 
chappe  aifément  dans  tes  premières  opérations  du  feu  , 
&  que  les  autres  conttennenc  un  foufre  fixe  qu’on  détruit 
avec  beaucoup  de  peine  ;  il  faudroit  réitérer  plufieurs 
fois  fur  ces  dernieres ,  &  avec  une  augmentation  confi- 
dérable  de  dépenfe ,  le  travail  qui  amene  ks  premières 
à  peu  de  frais  à  l’état  de  fer  forgé  ,  ce  dont  on  fe  donite 
bien  de  garde ,  car  avant  d’acquérir  cette  dernicre  qua¬ 
lité  ,  elles  font  Acier.  L’Acier  naturel  eft  donc  uu  état 
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inriyen  entre  le  fer  Je  fonte  &  le  fer  forgé ,  c’eft  pour 
ainfi  dire  le  palTage  de  l’un  à  l’autre';  on  peut  par  con- 
féquent  appeller  réellement  mines  d’ Acier,  celles  qui 
ne  peuvent  point  devenir  fer  forgé. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dite,  on  doit  conclura 
qu’on  fait  avec  de  la  fonte  du  fer  forgé  ou  de  l’Acier 
naturel ,  félon  que  les  mines  y  font  plus  ou  moins  pro¬ 
pres  ;  c’eft  de  la  nature  même  que  les  mines  tirent  cette 
propriété.  Si  on  chauffe  &  forge  les  fontes  de  Stirie,  Ca- 
rinthie ,  Tirol ,  Alface  ,  &  de  quelques  autres  endroits  , 
on  fait  de  l’Acier ,  &  fi  on  fait  les  mêmes  opérations  fur 
fes  mines  de  France,  d’Angleterre  &  d’ailleurs ,  on  fait 
du  fer  forgé  ;  les  mines  de  fer  de  Stirie ,  Carinthie  ,  &c. 
où  les  matières  qui  donnent  cet  Acier  fin  &  fi  renommé, 
font  de  même  que  toutes  les  autres  mines  de  fer  ,  un 
Compofé  de  parties  métalliques  ,  falincs ,  fulfureufes 
&  terreftres;  ces  trois  dernieres  parties  s’y  trouvent 
même  en  abondance.  Il  faut  en  fouftrake ,  autant  qu’il 
elf  poflible ,  toute  la  partie  terreflre  &  ne  laiffer  des 
deux  autres  que  la  dofe  néceflaire  pour  faire  la  liaifon 
des  parties  métalliques  entr’elles  ;  on  eiileve  aifémenc 
par  la  fiifion  la  partie  tcrrellre  qui  fe  vitrifie,  mais  quant 
aux  fels  &  aux  fouftes,  comme  ils  font  extrêmement  fixes 
&  tenaces  dans  cette  efpece  de  mine ,  ils  téfift ent  long- 
tems  au  feu  ;  on  eft  conféquemment  obligé  de  tranf- 
porter  fouvent  cette  mine  du  feu  fous  le  marteau ,  Si  du 
marteau  au  feu  pour  brifer,  exténuer  &  chafTer  les  ma¬ 
tières  trop  tenaces  ;  un  pareil  travail  eft  long  &  pénible, 
c’eft  cependant  ce  travail  qui  eft  le  vrai  art  de  faire 
F  Acier  naturel.  Le  mérite  des  mines  dont  il  s’agit, 
confifte  dans  la  fixité  des  parties  fulfureufes  &  falincs 
celles-ci  fe  détruifant  lentement ,  laiffent  le  rems  d’exa¬ 
miner  leurs  differens  états ,  de  trouver  le  point  requis  de 
leur  deftruéfion  &  de  les  arrêter  dans  celui  qui  conviént 

four  faire  des  Aciers  plus  ou  moins  fins  félon  le  befoiii. 

I  n’en  eft  pas  de  même  de  la  plupart  de  nos  mines  en 
France,  principalement  de  celles  qui  ne  donnent  point 
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d’Ader  naturel  ;  elles  Jaiflent  échapper  aiféinent  leur» 
parties  fulfureufes  &  falines ,  quand  on  les  expo-fe  au 
feu  ;  elles  paflentà  rinftam,  fans  qu'on  puiffe  s’enapper- 
cevoir ,  de  l’état  de  fer  de  fonte  à  celui  de  fer  forgé.  Il 
a  donc  fallu  recourir  à  d’autres  moyens  pour  en  faire 
l’Acier ,  nous  avons  rapportés  au  commencement  de  cet 
article  ceux  que  M.  de  Réaumur  indique. 

C’eft  donc  avec  raifon  que  nous  avons  dit  que  l’Acier 
eft  un  milieu  entre  le  fer  de  fonte  &  le  fer  forgé  ,  il  a 
moins  de  fouffe  que  le  fer  de  fonte  &  plus  que  le  fer 
forgé;  par  conféquent  lorfqu’on  veut  faire  de  l’Aciet 
avec  le  fer  forgé ,  il  ne  s’agit  que  de  rendre  à  celui-ci 
une  partie  des  foufres  dont  il  a  été  dépouillé.  M.  Sw'e- 
denberg  obferve  que  l’Acier  artificiel  le  cede  à  l’Acier 
naturel,  en  ce  qu’il  ne  j)eut  pas  être  remis  fouvent  au 
feu  fans  perdre  fa  qualité  d’ Acier,  ce  iqui  ell  un  incoii- 
véiiieut  confidérable. 

Les  meilleurs  Aciers  naturels  nous  viennent  d’Alle¬ 
magne,  laCarinthis,  laStirie,Ie  Tirol,  Saltzbourg  eu 
fourniffent  de  l’excellent,  tous  ces  dHFérens  Aciers  font 
confondus  fous  le  nom  commun  d’ Acier  de  Stirie  ;  on 
en  fait  en  Suede  &  en  France.  L’Affrique  ,les  Indes  ,  la 
Chine ,  le  Japon  n’en  font  pas  même  dépourvus. 

Les  Voyageurs  racontent  que  les  Japonais  après 
avoir  rais  en  barre  le  fer  forgé ,  le  jettent  dans  des  ma¬ 
rais  &  l’y  lailTeut  aufîî  long-tems qu’il  eft  néceffaire  pour 
que  la  rouille  en  confomme  une  partie;  ils  le  retirent 
enfuite  ,  le  forgent  de  nouveau,  après  quoi  ils. le  remet¬ 
tent  dans  un  marais  d’eau  falée,  oùlls  le  laiffent  l’efpace 
de  huit  ou  dix  4ns,  jufqu’à  ce  qu’une  nouvelle  rouille  en. 
ait  encore  détruit  la  plus  grande  portion  :  ce  qui  refle  de 
ce  fer  eft  l’Acier,  à  ce  qu’on  dit,  dont  ils  font  tous  leurs 
inftrumens  ;  mais  il  patoît  que  cette  manoeuvre  eft  una 
vraie  illufion  de  Voyageurs  qui  ayant  vû  une  mine  de 
matais ,  telle  qu’il  s’en  trouve  dans  la  Dalecarlie,  ont 
pris  le  fer  que  l’on  en  tire  pour  un  fer  qu’on  y  aura  mis 
en  dépôt. 


Ce  qu’on  rapporte  de  ce  qui  fe  paffc  au  fujet  de  TA- 
cier  dans  Tlfle  de  Cebbés,  voidiie  de  Batavia,  eft  plus 
probable.  On  affure  que  c’eft  à  force  de  chauffer  le  fer 
&  de  l’éteindre  dans  l’eau ,  qu’on  parvient  à  en  faire  im 
Acier  de  la  meilleure  qualité ,  &  que  la  nature  de  l’eau 
contribue  beaucoup  à  la  bonté  de  la  trempe.  Sans  doute 
que  ceux  qui  font  mention  de  ce  procédé  ,  ont  oublié 
les  coups  de  marteau  que  néceffairement  il  faut  donner 
au  fer  ainfî  trempé  ,  pour  en  obtenir  de  l’Acier. 

La  mine  d’ Acier  ne  peut  fe  diftinguer  de  la  mine  de 
fer  par  aucun  ligne  extérieur}  elles  fe  reffemblent  l’une 
&  l’autre ,  ou  pour  mieux  dire ,  toutes  les  mines  de  fer 
font  fl  prodigieufemcnt  variées,  qu’on  n’a  pu  encore 
alfigner  aucun  caraéfere  pour  faire  cette  diftinétion ,  ce 
n’eft  qu’à  la  première  fonte  qu’on  peut  commencer  à 
avoir  quelques  conjeélures. 

La  nature  a  cependant  tellement  deftiné  certaines 
mines  plutôt  que  d’autres  à  devenir  Acier ,  que  dans 
quelques  manufaftures  deFrance  od  fe  fabrique  l’Acier 
naturel ,  il  fe  trouve  dans  la  même  fonte  un  afl'emblage 
bien  marqué  des  deux  mines  ;  elles  fe  tiennent  contme 
réparées  dans  le  même  bloc.  Il  y  en  a  aulli  d’autres  od 
l’Acier  fumage  le  fer  dans  la  fonte ,  cette  efpece  de 
mine  eft  même  une  des  plus  favorables  pour  en  tirer  un 
Acier  excellent ,  mais  par  malheur  elle  n’en  fournit  pas 
beaucoup. 

Il  eft  donc  conftant  que  plus  les  mines  tendent  à  être 
Acier,  ou  Acier  plus  pur,  moins  elles  ont  de  difpofi- 
tion  à  fe  mêler  avec  celles  qui  font  deftinées  à  être  fer 
forgé  ou  Acier  moins  pur  ;  ce  qui  eft  arrivé  dans  la  mine 
d’Alface ,  confirme  même  cette  aflertion. 

,  Le  Mineur  ayant  trouvé  un  filon  déminé,  qui  pat 
tous  les  carafteres  extérieurs  lui  parut  d’une  qualité  très- 
différente  de  l’arbre  de  la  mine  ,  le  préfenta  au  fondeur, 
qui  de  fon  chef  en  mit  une  portion  dans  le  fourneau  à 
fondre  avec  la  mine  ordinaire ,  pour  remarquer  quel 
effet  cela  produiroit ,  &  fi  de  ce  mélange  il  en  réfuite- 
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l'oit  quelque  ctolc  d’utile  au  propriétaire.  Lorfqu’il  eue 
percé  fon  fourneau  pour  faire  couler  la  fonte ,  les  deusc 
efpeces  de  mines  forcirent  enfemble,  mais  ne  fe  mêlèrent 
point  ;  la  nouvelle  foute  avoic  un  œil  fi  ditférent  des 
fontes  de  for ,  que  l’on  crut  d’abord  que  c’etoLt  un  tout 
autre  métal.  Une  couleur  aiivreiifo  Sc  des  aiguilles 
comme  dans  l’antimoine  écarterenc  d’abord  tout  foupçou 
de  fer,  cependant  le  Maître  de  la  Manufacture  à  Acier, 
tenta  de  la  traiter  comme  une  ibnte  à  Acier  ;  il  y  réulfit 
très-bien.,  &enefi'et  cette  matière  fe  trouva  êae  du 
très-bou  Acier  &  plus  fin  même  que  celui  de  la  mine  j 
dont  on  fe  fervoit  ordinairementi  m.  de  Réaumurpenfoit 
que  cette  foparation  provenoic  de  ce  que  l’une  des  deux 
mines  eft  plus  It^ere  que  l’autre.  Les  mines  deûinees  à 
•être  Acier.,  font  doue  d’autant  plus  légères,  qu’elles 
s’éloignent  plus  du  fer  forgé  &  approchent  le  plus  près 
delà  meilleure  qualité  de  l’Acier. 

Clxaque  pays  &  prefque  clraque  forge  a  fes  procédés 
différens  pour  la  fonte  du  fer,  il  en  eft  de  même  pour 
l’Acier.  Dans  les  Aciéries  de  là  Dalecarlie,  Provincfi 
de  Suede ,  on  fait  rougir  la  première  fonte  ou  Izgueufi  , 
après  quoi  on  la  forge;  après  l’avoir  forgée  on  la  fond 
une  fécondé  fois  :  on  en  agit  de  même  à  Quvarnbaka , 
dans  le  même  Royaume ,  mais  on  jette  fur  cette  fonte 
des  cendres  mêlées  de  vitriol  &  d’alun.  En  Alface  &  dans 
plufîeurs  autres  Manufaôures ,  on  fupprime  cette  fécondé 
..fonte.  A  Saltzboucg  où  fe  fait  l’Acier  de  la  meilleure 
qualité ,  on  le  chauffe  jufqu’au  rouge  blanc ,  pour  le 
uremper  ,  &  afin  que  l’eau  foit  plus  froide  &  la  trempe 
plus  vive, .  on  y  jette  du  fol  marin.  En  Carintliie  &  en 
Stirie ,  on  ne  tient  pas  le  fer  fi  rouge  ;  au  lieu  de  foi  ou 
fe  fort  d’argille  qu’on  détrerape.dans  l’eau.  Dans  d’autres 
Aciéries  on  frappe  le  fer  rouge  long-tems  avant  de  le 
tremper  ,  de  force  que  quand  pn  le  plonge  dans  l’eau  , 
il  n’eft  plus  que  d’uu  rouge  éteint  ;  dans  prefque  toutes, 
les  Aciéries  on  jette  des  craffes  ou  feories  fur  la  fonte 
pendant  qu’elle  eft  en  fufiûn  ;  on  a  fofo  même  de  l’ea 
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tenir  coaverre  pour  empêcher  qu’elle  ne  fe  brûle.  En 
Suede  ou  employé  du  fable  de  riviere.  En  Carintbie  , 
Tirol  &  Stirie ,  on  fait  ufage  pour  le  même  effet  de 
pierres  à  fufil  pulvcrifées.  En  Stirie  on  ne  fond  qu’une 
petite  quantité  de  fer  à  la  fois  ;  il  n’en  cft  pas  de  même 
a  Quvarnbaka,  les  ouvriers  en  chaigent  quelquefois 
■leurs  fourneaux  de  cent  &  cent  vingt-cinq  livres  pefant 
en  même  tems  ;  il  y  a  des  occafions  oit  il  faut  que  l’ori¬ 
fice  de  la  tuyere  (  c’eft  le  trou  par  où  le  vent  ell  intro¬ 
duit  dans  le  fourneau  )  repréfente  un  demi  cerclej  ailleurs 
Je  fegment  d’une  figure  ovale.  Dans  plufiears  Manufac¬ 
tures  on  évite  de  fe  fervit  de  chaux  pour  fondant ,  ce¬ 
pendant  ce  fondant  réuffit  très-bien  dans  -la  Manufacture 
d’Alface. 

Les  fontes  de  Saltzboutg  foutépaiffes  quand  elles  font 
•en  fufîon;  dans  les  autres  lieux  elles  ne  peuvent  être  trop 
Jirapides  &  coulantes;  il  fe  trouve  des  Manufaétures  où 
■il  faut  agiter  la  fonte  ;  il  y  en  a  d’autres, comme  enDau- 
phiué,  où  il  faut  la  lailfer  tranquille.  Quelques-uns 
veulent  couler  la  fonte  fur  des  lits  fcrupuleuferaent  faits 
d’un  fable  de  riviere  très-fin  Sc  très-pur  ;  l’Acier ,  ù  ce 
•qu’ils  prétendent ,  en  vaut  mieux.  En  Alface  &  en  beau- 
•cup  d’autres  lieux  on  fe  contente  d’un  fable  tiré  de  la 
terre ,  &  l’Acier  n’en  vaut  pas  moins. 

Nous  allons  aftueilentent  rapporter  la  maniéré  de 
■faire  l’Aciet  naturel  en  Alface  &  en  Dauphiné ,  c’eft  par 
Xt  narré  que  nous  terminerons  l’article  de  l’Acier.  Près 
de  Dambach ,  à  fept  lieues  de  Stralbourg  &  à  mi-côté 
d’une  des  montagnes  des  Vofges  ,  on  a  ouvert  une  mine 
de  fer  qui  a  tous  les  carafteres  d’une  mine  abondante  & 
riche  ;  elle  rend  par  la  fufion  cinquairte  fur  cent  pefant; 
-fes  filons  font  larges  de  quatre  à  cinq  pieds ,  &  ils  ont 
plus  de  trente  toifes  de  hauteur  ,  ils  couvrent  des  entre¬ 
deux  de  rochers  extrêmement  écartés  ,  &  jettent  dé  tou¬ 
rés  parts  des  branches  aulfi  greffes  que  le  tronc ,  on  le* 
■■•fuit  par  des  galleries.  La  mine  de  cet  endroit  eft  couleur 
4'àtdoifc ,  compoféed’uu  grain  ferrugineux  très-fin ,  en- 
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veloppé  d’une  terre  grafle  qui,  diffoute  dans  l’eau, 
prend  une  affez  belle  couleur  d’un  brun  violet  ;  on  tire 
cette  mine  en  la  caflant  avec  des  coins ,  comme  on  fait 
les  rochers  ;  on  la  voiture  à  une  lieue  en  deçà  dans  un 
fourneau  à  fondre  ;  on  la  coule  far  un  lit  de  fable  tin  , 
oui  lui  donne  la  forme  d’une  planche  de  cinq  à  fix  pieds 
de  long  fur  un  pied  ou  un  pied  &  demi  de  large  &  deux 
ou  trois  doigts  d’épailTeur. 

Apres  cette  fonte  on  tranfportc  ces  planches  de  fonte 
ou  gâteaux  dans  une  autre  utine  que  l’on  appelle  Aciérie; 
c’eit-là  od  on  lui  donne  la  première  qualité  d’ Acier. 
Pour  parvenir  à  cette  opération ,  on  calTelagueufe  froide 
ou  le  gâteau ,  en  gros  morceaux  de  vingt-cinq  à  trente 
livres  pefint  ;  on  rougit  quelques-uns  de  ces  morceaux 
&  on  les  porte  fous  le  martinet  qui  les  fubdivife  en  trag- 
mens  gros  comme  le  poing.  On  pofe  ces  derniers  mor¬ 
ceaux  fur  le  bord  d’un  creufet  que  l’on  remplit  de  char¬ 
bon  de  hêtre.  Lorfque  le  feu  elf  vif,  on  y  jette  ces  frag- 
inens  les  uns  après  les  autres,  comme  li  on  vouloir  les 
fondre;  c’eft-là  même  une  des  opérations  les  plus  dé¬ 
licates  de  l’art.  Le  degré  de  feu  doit  être  ménagé  de  fa¬ 
çon  que  ces  morceaux  de  fonte  fe  tiennent  fimplement 
mois  pendant  un  tems  très-notable  ;  on  a  foin  de  les  raf- 
fembler  au  milieu  du  foyer  avec  des  ringards ,  afin  qu’en 
fe  touchant,  ils  fe  foudent  les  uns  aux  autres;  pendant 
ce  tems-là,  les  matières  étrangères  fe  fondent,  on  leur 
procure  de  tems  en  tems  l’écoulement  par  un  trou  fait  au 
bas  du  creufet  ;  ces  morceaux  réunis  &  fondés  les  uns 
aux  autres,  forment  enfcmble  une  maffe  que  l’on  ap¬ 
pelle  loupe.  Le  Forgeron  la  fouleve  de  rnomens  à  autres 
avec  fon  ringard ,  pour  la  remettre  au  deflus  de  la  fphere 
du  vent  &  l’empêcher  de  tomber  au  fond  du  creufet  ;  en 
la  foulevant  ainfi ,  il  donne  le  moyen  aux  charbons  de 
remplir  le  fond  du  creufet  &  de  foutenirla  loupe  élevée. 
Cette  loupe  réfifte  cinq  à  fix  heures  dans  le  feu,  tant  à 
fe  former  qu’à  fe  cuite  ;  quand  on  la  retire  du  feu  ,  on 
remarque  que  c’eft  une  maffe  de  fer  toute  bourfoufflée, 
fpougieufe, 
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fpongieufe,  pleine  <îe  charbons  &.(îe  matière  vitrifiée  , 
on  la  porte  toute  rouge  fous  le  martinet ,  par  le  moyen 
duquel  on  la  coupe  en  quatre  parties,  groiles  chacunet 
comme  la  tête  d’un  enfant.  On  rapporte  une  de  ces  qua¬ 
tre  parties  au  même  feu  ,  on  la  pofe  fur  les  charbons  un 
peu  au  -  delTus  de  la  tuyere ,  on  la  recouvre  d’autres 
charbons,  on  la  fait  rougir fortementpendant trois  quarts 
d’heure ,  on  la  porte  enfuite  fous  le  martinet  où  on  lï- 
frappe,  &  on  lui  donne  une  forme  quarrée. Après  quoi  on 
la  remet  au  feu,  affujettic  dans  une  tenaille  ,  qui  fert  à  la 
gouverner  &  à  l’empêcher  de  prendre  dans  le  creufet 
des  places  qui  ne  lui  conviendtoient  pas.  Une  demie-heure 
après ,  elle  fe  trouve  toute  pénétrée  de  feu  ;  on  la  poufle 
jufqu’au  rouge  blanc,  on  la  retire,  on  la  roule  dans  le 
fable  ,  on  lui  donne  quelques  coups  de  marteau  à  main, 
on  la  porte  enfuite  fous  le  martinet  où  on  forge  toute  la 
partie  qui  eft  hors  de  la  tenaille ,  on  lui  donne  une 
forme  quarrée  de  deux  pouces  de  diamètre ,  fur  trois 
ou  quatre  de  long,  Sc  on  la  reprend  par  ce 'nom  forgé 
avec  les  mêmes  tenailles,  pour  faire  une  femblable  opé¬ 
ration  fur  la  partie  qui  étoit  enfermée  dans  les  tenailles. 
Cette  manoeuvre  fe  réitéré  trois  ou  quatre  fois,  jufqu’à 
ce  que  le  Forgeron  fente  que  fon  fer  fe  forge  aifément 
fans  fe  fendre  ni  calTer  ;  après  toutes  ces  opérations  on 
le  forge  tout  de  hou  fous  le  martinet  ;  ou  l’allonge  en 
une  barre  de  deux  pieds  &  demi  ou  trois  pieds  ,  qu’on 
coupe  encore  en  deu.it  parties,  &  qu’on  remet  enfemble 
an  même  feu  ,  faifies  chacune  dans  une  tenaille  diffé¬ 
rente;  on  les  pouffe  jufqu’au  rouge  blanc,  &  on  les 
allonge  encore  en  battes  plus  longues  &  plus  menues  , 
que  l’on  jette  auffitôt  dans  l’eau  pour  les  tremper.  On  a 
pour  lors  de  l’Acier  brut  qui  eft  propre  à  faire  des  inf- 
irumens  gtoflîers ,  tels  que  des  bêches ,  des  focs  de  char¬ 
rue  ,  des  pioches  ;  cet  Acier  brut  a  le  grain  un  peu  gros, 
parce  qu’il  fe  trouve  encore  mêlé  de  fer ,  il  donne  ce¬ 
pendant  du  feu  frappé  avec  un  caillou.  On  le  porte  dans 
«ne  autre  ufuinc,  qu’on  nomme  aBnerie-,  quand  les 
TomclU.  B 
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barres  y  font  arrivées ,  on  les  caffe  en  morceaux  Je  U 
longueur  de  cinq  à  fix  pouces,  on  remplit  alors  le  creu- 
fet  de  charbon  de  terre  ,  jufqu’un  peu  au-deflas  de  la 
tuyere ,  qu'on  prend  garde  de  ne  pas  boucher  j  on  tappe 
le  charbon  pour  le  preffer  &  en  faite  un  lit  folide,  fur 
lequel  on  arrange  ces  derniers  morceaux  en  forme  de 
grillage  qu'on  pofe  les  uns  fur  les  autres  par  leurs  ex¬ 
trémités  ,  fans  que  les  côtés  fc  touchent  ;  on  en  met  juf> 
qu’à  quatre  ou  cinq  rangs  en  hauteur  ,  qui  font  une  py¬ 
ramide  tronquée  ;  on  environne  enfuite  le  tout  de  char¬ 
bon  de  terre  pilé  &  mouillé ,  ce  qui  forme  une  croûte 
ou  calotte  autour  de  ce  petit  édifice  ;  cette  croûte  dure 
autant  que  l’opération  l’exige  ,  parce  que  l’on  a  foin  de 
l’entretenir  &  de  la  renouveller  à  mefure  que  le  feu  la 
détruit.  Son  ufage  eft  de  raffembler  toute  la  chaleur  au¬ 
tour  de  l’Acier  &  de  donner  un  feu  de  réverbere  •,  après 
trois  quarts  d’heures ,  ces  morceaux  font  fuffifamment 
chauffés,  on  les  porte  l’un  après  l’autre  fous  le  martinet, 
où  on  les  allonge  en  lames  plates  ,  que  l’on  trempe  auf- 
fitôt  qu’elles  fottent  de  deffous  le  marteau  ;  on  obferve 
cependant  d’en  tirer  deux  plus  fortes  &  plus  épaiffes  que 
les  autres  ,  auxquelles  on  donne  une  légère  courbure  Sc 
que  l’on  ne  trempe  point.  Le  grain  de  ces  lames  eft  un 
peu  plus  fin  que  celui  de  l’Acier  brut,  elles  ne  rendent 
cependant  pas  tant  de  feu  par  fa  collifion  avec  le  caillou. 

Ces  lames  font  encore  brifées  en  morceaux  de  toutes 
longueurs  &  indifféremment ,  félon  que  le  hazard  en 
décide ,  il  ne  refte  d’entieres  que  les  deux  lames  qu’on 
n’a  point  trempées  j  on  rallemble  tous  ces  fragmens  , 
on  les  rejoint  bout  à  bout ,  &  plat  contre  plat ,  on  les 
enchaffe  entre  les  deux  longues  lames  non  trempées,  le 
tout  eft  faifi  entre  des  pinces  &  porté  au  feu  de  charbon 
de  terre  arrangé  ainfi  &  de  même  que  le  précédent  ;  on 
pouffe  cette  matière  à  un  grand  feu ,  &  lorfqu’on  croit 
qu’elle  y  a  demeuré  afléz  long-tems  ,  on  la  porte  fous 
ie  martinet.  On  tre  lui  fait’ fupporter  d’abord  que  des 
coups  très-légers ,  que  l’on  fait  précéder  de  quelques 
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•oups  ie  mSrteauï  à  la  main  ;  on  rappr'ocke  encore  les 
fragmens  les  uns  des  autres  &  on  les  foude  ;  on  rapporte 
cette  pince  au  feu ,  on  la  pouffe  encore  au  rouge  blanc  , 
ou  la  reporte  fous  le  martinet ,  on  la  frappe  un  peu  plus 
fort  que  la  première  fois ,  on  allonge  le  volume  des 
matières  qui  faillent  hors  de  la  pince ,  on  leur  fait  pren¬ 
dre  par  le  bout  la  figure  d’un  prifme  quarré  ;  on  retiré 
cette  maffe  des  pinces  ,  on  la  reprend  avec  une  tenaillé 
parce  prifme  ,  afin  que  la  partie  engagée  dans  la  pince 
fouffre  à  fon  tour  le  même  travail ,  après  quoi  on  fait  da 
tout  une  longue  barre ,  que  l’on  replie  encore  une  fois 
fur  elle-même  pour  la  fouder  de  nouveau  &  du  prifme 
quarré  qui  en  provient ,  on  en  tire  des  barres  d’un  pouce 
ou  d’un  demi-pouce ,  que  l’on  trempe  ic  qui  font  par  ce 
moyen  converties  en  Acier  parfait.  C’eft  donc  de  cette 
derniere  opération  que  dépend  la  perfeéfion  de  l’Acier  j 
elle  confifte  à  tenir  le  fer  dans  un  feu  violent,  en  l’ar- 
rofant  fouvent  &  à  propos  d’argile  pulvérifé  ,  pour  em¬ 
pêcher  qu’il  ne  fe  brûle  ,  &  en  le  portant  fouvent  du  fea 
fous  le  marteau,  &  du  marteau  au  feu. 

La  maniéré  de  convertir  le  fer  Crud  en  Acier  dans  le 
Dauphiné ,  eff  à  peu  près  la  même  que  celle  d’Alface  , 
3  quelque  différence  près  ,  nous  l’allons  rapporter  ki  jf 
c'eli:  par  où  nous  terminerons  cet  article  concernant  FA- 
eier.  Dans  cette  Province  auprès  de  la  ville  d’Alle- 
yard  &  de  la  montagne  de  Vanclie,  il  y  a  plufieurs 
mines  dont  on  tire  beaucoup  de  fer.  Le  fer  crud  qui  e» 
fort  fe  tranfporte  dans  un  feu,  qu’on  nomme  aÿinerù. 
Le  veut  qui  fort  des  foufBets  eft  dirigé  fur  la  mafl'e  dtf 
fer ,  &  par  ce  moyen  fa  veine  fe  fond  peu  à  peu.  Le 
foyer  ou  creufet  eft  environné  de  lames  de  fer  &  eft  plus 
profond  que  les  autres;  on  n’agite  point  dans  cette  ma- 
nufaêlure  la  fonte  comme  on  fait  ailleurs  ;  mais  on  la 
laiffe  tranquille  jufqu’à  ce  que  le  creufet  foit  plein  :  cela 
fait ,  on  arrête  le  vent  &  on  débouche  le  trou  pour  faire 
Couler  la  fonte  qui  tombe  dans  les  moules  qui  la  m.etten6 
•n  petites  tnaffes.  On  enleve  la  futface  de  ces  maffes  ^ 
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qui  eft  11110  ciroute  compofte  de  fcorif*s  ,  qui  couvre  Sè 
cache  le  fer  ;  on  les  porte  tufuite  fous  le  marteau  &  on 
les  tire  en  barres.  On  porte  ces  barres  dans  un  feuvoifin, 
qu’on  appelle  ckau^erU on  n’a  pas  befoin  d’un  fi  grand 
feu  que  dans  l’autre ,  on  poulie  ces  barres  jufqu’au  blanc, 
en  les  roule  enfuite  dans  le  fable  pour  tcnipérer  la  cha¬ 
leur  J  enfin  on  les  forge  &  on  les  trempe  pour  les  durcir 
&  les  convertir  en  Acier.  Il  eft  à  obferver  que  dans  cette 
manufadlure  on  ne  trempe  l’Acier  qu’après  l’avoir  paffé 
au  rouge  blanc. 


ADAMIQUE. 

-jAlDAMIQUE  eft  répithetc  qu’on  donne  aune 
efpeçe  de  terre,  for  laquelle  les  Minéralogiftes  ne  font 
pas  entr’eux  d’accord  ;  les  uns  veulent  que  ce  foit  une 
terre  rouge  imprégnée  départies  fetrugineufes ,  &  dont 
la  calcination  rend  la  couleur  plus  foncée;  d’autres  dé- 
fignent  par  ce  nom  le  terreau  ou  le  limon  formé  par  des 
végétaux  détruits  &  pourris;  quelques-uns  appellent 
de  U-mer,  ce  limon  gras,  mucilagineux  , 
mêlé  de  fol ,  de  foufre  &  de  bitume  que  les  eaux  de  la 
mer  dépofent;  il  s’y  trouve  toujours,  difent  les  Natura- 
Jiftes ,  beaucoup  d’animaux  &  de  plantés  de  met  enfeve- 
lis  &  confondus  ;  c’eft  avec  tous  ces  corps  marins ,  que 
ces  couches  s’endurciffent  quelquefois  &  forment ,  fui- 
vant  M.  Bertrand  J  ces  lits  de  rocher ,  remplis  de  foflîles 
pétrifiés;  les  eaux  de  rivière  graffes,  marneufes,  pro¬ 
pres  par-là  à  fertilifet  les  terres  forment  un  dépôt  fcm- 
blable  à  la  vafe  de  la  met ,  à  la  falurc  près  ;  ce  dépôt 
peut  par  la  même  raîfon  être  aufiî  très-bien  appellérwc 
Adamique.kvi  moment  de  la  création  de  la  terre ,  il  eft 
probable  que  toute  la  première  croûte  étôit  formée  de  ce 
limon  ,  ce  qui  la  rendoit  propre  à  produire  d’clle-même 
<ies  végétaux  ;  mais  à  la  fuite  en  couféqucnce,  de  la  ma- 
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I^Jiiîlrloaptononcée  parlajuftice  divinecoMret’homme 
«belle  à  les  ordres,  cette  couche  a  pu  être  changée  ou 
altérée.  Le  déluge  qui  a  confondu  tant  de  fubllaneès ,  a 
pu  encore  la  déranger  &  diminuer  par-là  la  fertilité-  de 
la  terre ,  &  en  etfet  la  terre  ne  fe  trouve  aftueUement 
fertile  que  dans  les  endroits  oi\  les  eaux  du  déluge  fem- 
blent  avoir  laiffez  des  lits  de  cette  terre  limonneufe  ; 
c’eft  de  ce  limon  qui  eft  calcaire ,  que  la  marne  pure  & 
gralTe  paroît  même  tirer  fou  origine. 


AGARIC  MINÉRAL. 

^^’EST  une  cQiece  de  marne  blanche irès-légere  SC 
qui  fumage  l’eau  ;  elle  a ,  quant  à  l’extérieur ,  quelque 
leflemblance  avec  Icfungus ,  connu  fous  le  nom  à’ aga¬ 
ric  ,  d’où  lui  eft  venu  fon  nom  ;  quelques  Auteurs  l’ap¬ 
pellent  cepertdant  plus  généralement  Tait  de  lune,  lac 
luna  ,  nom  fous  lequel  on  défigne  auffi  des  terres  feixi- 
fclables,  blanches^  tirant  fur  le  jaune  &  plus  pefantes  que 
la  première. 


AGATHE. 

JL’AGATHE  eft  une  pierre  fine ,  vitreufe  &  dem-î- 
tranfparente ,  elle  fe  trouve  ordinairement  en  raotceaur 
ronds ,  ifolés  &  détachés ,  dans  les  làbles  &  les  champs  ÿ 
la  première  qu’on  a  rrouvé  ,  c’eft  fur  le  fleuve  aehaxe  en- 
Sicile,  d’où  lui  eft  venu  le  nom  latin  ÿaehates.  Cette 
pierre  ne  diÉFere  en  rien  des  cailloux ,  aulTî  Linnacus  l’a.- 
t-il  placé  parmi  eux ,  de  même  «jiie  Vallerius,  M.  Val- 
mont  de  Bomare  &  M.  Bucquet  ;  &  en  effet ,  les  agathes 
ont-  toutes  les  propriétés  des  cailloux ,  principalement  de- 
ceux  qu’on  nomme  fitrres  à fuJïl,%o\x%  une  écorce  grof» 
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fiere ,  elles  prcfentent  un  grain  très-fin ,  les  particules 
n’en  peuvent  même  être  apperçues  ni  iliftinguées  à  l’œil. 
Ces  pierres  font  d’une  nature  compafte  comme  le  verre, 
&  fi  on  lescaffe,  leur  frafture  eft  luifante  de  même  que 
la  fienne  ;  en  les  frappant  avec  l’acier ,  elles  donnent 
des  étincelles  de  feu  ,  &  un  feu  violent  les  vitrifie  apres 
les  avoir  préalablement  calcinées.  Les  caraéteres  fpé- 
ciÈques  qui  diilinguent  cependant  les  Agathes  des 
cailloux,  font  i°.  leur  demi-tranfparence,  ou  même 
«quelquefois  leur  tranlparence  entière ,  ce  qui  ne  fe  re¬ 
marque  que  dans  certains  cailloux  blancs  &  vitreux. 
1°.  Leurs  couleurs  vives  &  l’éclat  qu’elles  prennent  en 
les  polilTant.  3°.  Leur  dureté  &  leur  pefanteur  fpéci- 
fiqnes. . 

On  en  diftingue  en  général  de  deux  fortes,  eu  égard 
a  k  netteté ,  à  la  tranfparence  &  à  la  beauté  de  leur  poli, 
rorientale  &  l’occideutale;  la  première  que  nous  n’exa- 
'minerons  pas  ici ,  n’entrant  pas  dans  le  plan  de  cet  ou¬ 
vrage  ,  réunit  préfijue  toujours  les  trois  qualités  que  nous 
Venbns  d’indiquer,  &  elle  a. cela  de  commun  avec  toutes 
les  pierres  orientales;  il  s’en  trouve  cependant  d’occi¬ 
dentales  qui  le  leur  difputent  pour  la  beauté  ;  les  cou-^ 
leurs  de  celles-ci  font  différemment  nuancées  ,  on  y  re¬ 
marque  même  quelquefois  les  couleurs  de  la  cornaline , 
celles  de  la  fardoine  ou  de  la  calcédoine  ,  le  peu  de 
vivacité  &  de  netteté  des  Agatbes  ,  les  diftingue 
très-bien  de  ces  autres  pierres;  la  tranfpareiice  des 
Agathes  occidentales  eft  prefque  toujours  .à  demioffuf- 
quée  ,  &  il  n’y  a  que  très-peu  d’éclat  &  de  netteté  dans 
leur  couleurs.  Ces  pierres  different  du  jafpe,  en  ce  que  ce¬ 
lui-ci  n’a  point  du  tout  de  tranfparence;  quand  la  matière 
demi  tranfparente  de  l’Agathe  fe  trouve  mêlée  avec  le 
jafpe  ,  ce  qui  arrive  quelquefois ,  l’Agathe  change  de 
nom,  fi  c’eft  l’Agathe  qui  domine,  elle  fe  nomme 
Ag.tthe  jafpée  ,  Si  Jafpe  Agathe,  fi  c’eft  le  jafpe. 

Les  Jpuailliers  &  les  Naturaliftes  dlftingucnt  diffé¬ 
rentes  fones  d’ Agathes ,  les  ptiucipales  font  les  Agathes 
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iîmplement  «lites,  les  Agathes  œiltëes,  les  Agatliesonyce 
&  les  Agathes  herborilees  ou  mouffeufcs  ;  £es  différens 
noms  proviennent  de  l’arrangement  des  taches  &  de 
l’oppofition  des  couleurs  dans  les  couches  dont  ces  pier¬ 
res  font  compofces. 

On  ne  remarque  ordinairement  qu’une  feule  couleur 
dans  l’Agathe  fimplement  dite ,  ou  s’il  y  en  a  plufieurs, 
elles  font  nuancées  fans  ordre  ;  la  nature  s’y  joue  quel¬ 
quefois  à  l’infini  &  on  y  obferve  fouvent  des  hazards  fiiv- 
guliers.  Dans  la  faraeufe  Agathe  de  Pyrrhus ,  dit  Pline» 
on  croyoit  y  découvrir  Appollon  avec  fa  lyre  &  les  neuli 
mufes ,  chacune  avec  fes  attributs  ;  en  un  mot ,  des  ruif- 
feaux ,  des  gazons ,  des  payfages  frappent  dans  plufieurt 
de  ces  pierres  l’imagination  de  certaiires  perfonnes. 

Ondonne  leaomà' Agathe  onyce  à  celle  qui  fe  trouve 
formée  de  bandes  oa  zones  de  différentes  couleurs  ,  ces 
Zones  repréfentent  les  différentes  couches  ,  donc  cette 
pierre  eft  compofée ,  il  eft  à  obferver  que  la  couleur  de 
l’une  de  ces  zones  n’anticipe  pas  fut  celle  de  la  zone 
voilîne  ,  &  qu’une  Agathe  eft  d’autant  plus  eftiméc  » 
que  les  couleurs  en  font  plus  vives ,  plus  oppofécs  fie 
plus  tranchantes  ;  on  peut  dire  cependant  qu’en  générai 
il  n’y  a  que  très  peu  de  vivacité  dans  les  couleurs  de 
l’Agathe  onyce. 

L’Agathe  ocillée  n’eft  autre  ehofe  que  l’Agathe  onyce, 
mais  les  zones  de  cette  Agathe  font  concentriques ,  elles 
tournent  autour  d’un  centre  commun  »  Sc  dans  ce  centre 
il  y  a  quelquefois  une  tache  qui  paroît  relfembler  à  un 
ceil ,  d’où  eft  venu  à  cette  Agathe  fon  nom  ;  mais  fur 
une  même  pierre  il  fe  trouve  fouvent  plufîeur-s  de  ces 
yeux  qui  font  le  centre  de  plufieurs  cailloux  qui  ont  pu 
s’être  formés  les  uns  contre  les  autres  Sc  enfuite  fc  con¬ 
fondre.  Un  Lapidaire  habile  releve  fouveiu  dans  ces 
cfpcces  d’Agathe,  par  fon  art ,  les  grâces  de  la  nature. 

L’Agathe  hetboriCie  ou  atborifée  fe  nomme  Z>en-<’ 
écrite ,  on  y  remarque  différentes  ramifications  qui  re- 
ptéfenteut  des  mouffes,  des  buiflbns,  des  arbres  j  toute» 
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ces  ramifications  ne  font  dues  qu  â  des  fubftances  métal- 
liquesqui  fe  font  filtrées  dans  la  fubftance  des  Agathes  ; 
l’arc  a  appris  à  colorer  les  Agathes  blanchâtres  &  à  don¬ 
ner  une  certaine  régularité  aux  taches  des  Agathes  jap- 
jiées  ;  (i  on  met  fur  un  morceau  èî Agathes  blanches  de  la 
dilTolution  d’argent  dans  l’efprit  de  nitre  ,  fi  on  expofe 
enfuite  cette  pierre  au  foleil,fi  après  que  la  diffolution  eft 
féchée,  on  le  met  dans  un  lieu  humide  pour  l’expofer  de 
nouveau  au  foleil ,  l’Agathe  fe  teint  promptement  dans 
nne  couleur  brune  tirant  fur  le  rouge  ,  &  fi  on  y  remet 
de  la  nouvelle  difiolution  ,  on  parvient  à  rendre  cette 
couleur  plus  foncée  ;  pour  avoir  une  couleur  tirant  fur 
le  gris ,  il  ne  s’agit  que  d’ajouter  à  fa  diffolution  le  quart 
de  fon  poids  de  fuie  &  de  tartre  rouge  ;  en  ajoutant 
au  contraire  à  la  difiolution  de  l’alun  de  plume  ,  la  cou¬ 
leur  fera  d’un  violet  foncé  tirant  fur  le  noir.  Et  comme 
il  fe  trouve  dans  l’Agathe  blanche  &  dans  la  plupart  des 
autres  pierres  dures ,  des  veines  prefqu’imperceptibles 
^ui  fe  laiffent  pénétrer  de  la  couleur  plus  facilement 
eue  le  refie  ,  il  arrive  que  ces  veines  deviennent  plus 
foncées  &  forment  de  très-agréables  variétés  qu’on  ne 
pouvoir  pas  appercevoir  auparavant.  La  diffolution  ne 
donne  à  l’Agathe  ,  fui  vaut  les  expériences  faites ,  qu’une 
légère  couleur  brune  ;  celle  de  Bifmuth  la  teint  dans  une 
couleur  blanchâtre  &  opaque  ,  quand  la  lumière  frappe 
deffus  ,  mais  cette  couleur  devient  brune  quand  on  la 
regarde  à  travers  le  jour  ;  on  n’a  pu  jufmi’à  préfent  tirer 
aucune  efpece  de  teinture  des  autres  dilfolutions  de  mé¬ 
taux  &  de  minéraux. 

Pour  tracer  fur  l’Agathe  des  contours ,  des  deflêins 
réguliers  ,  on  prendra  donc  de  la  diffolution  d’ar- 

Sent ,  au  moyen  d’une  plume ,  &  on  fuivra  fur  cette 
Lgathe  les  contours  tracés  avec  une  épingle ,  &  comme 
pour  cette  opération  il  faut  que  l’Agathe  foit  dépolie  , 
on  aura  foin  que  la  diffolution  foit  bien  chargée  d'ar¬ 
gent  ,  pour  qu’elle  puiffe  fe  cryftallifer  promptement  au 
foleil ,  &  qu’elle  ne  vienne  point  à  s’épancher. 
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Pour  Connoîtte  l’Agathe  naturelle  d’avec  l’artifi- 
cielle ,  rien  n’efr  plus  lîtnpie  ;  on  chauffe  l’Agathe  colo¬ 
rée  ,  elle  perd  par-là  une  grande  partie  de  fa  couleur  , 
&  elle  ne  la  reprend  qu’en  mettant  deffus  une  nouvelle 
di/îolution  d’argent  ;  ou  bien  on  mettra  fur  l'Agathe 
colorée  dercfprit  de  nitre  fans  l’expofer  au  foleil,  elle 
fe  déteindra  entièrement  dans  une  nuit  ;  mais  fi  on  l’ex- 
pofe  au  foleil  pendant  plufieurs  jours  ,  elle  reprendra  fa 
couleur  ;  les  deux  moyens  que  nous  venons  d’expofer 
peuvent  néanmoins  très-bien  décolorer  les  pierres  fines 
&  les  dendrites  naturelles  ;  cependant  la  couleur  de 
celles-ci  laiffécs  pendant  trois  ou  quatre  jours  dans  de 
l’eau  forte  ,  ne  s’altere  point  ;  mais  fi  pendant  un  tems 
humide  &  pluvieux  on  vient  à  laiffer  ces  mêmes  den- 
drites  fur  une  fenêtre  ,  la  partie  de  ces  pierres  qui  a  été 
trempée  dans  l’eau  forte  fe  déteint  abfolument  par  le 
mélange  des  parties  aqueufes  ;  il  efl  d’expérience  que 
l’eau  forte  affoiblie  difi'out  ce  que  ne  diffolveroit  point 
l’eau  forte  concentrée.  On  trouve  fouvent  des  matières 
étrangères  dans  les  pierres  d’Agathe  ;  on  y  a  remarque 
de  la  moufle  ,  du  foin  ,  des  plantes  ,  des  coquillages 
marins  on  y  a  même  très-bien  diftingué  de  la  pierre  , 
du  bois  de  charon  ;  à  Courtagnon  ,  à  quelques  lieues 
de  Rheims  ,  il  y  a  des  coquillages  agatifes  ,  qui  fe 
trouvent  enchafles  dans  une  craie  dure  ;  on  remarque 
même  des  pièces  de  craie  totalement  changées  enAgathes 
©paques  &  garnies  de  coquillages  tranfparens  ;  dans  ce 
cas  la  craie  ou  pierre  agatifée  efl  d’un  rouge  foncé  & 
les  coquillages  font  de  couleur  de  corne. 

On  tire  par  la  diflillation  des  Agathes  une  liqueur 
femblable  à  de  l’huile  ,  qui  verdit  le  fyrop  de  violettes.. 
En  joignant  à  cette  huile  de  l’acide  vitriolique  ,  on  voit 
a  l’inftant  s’élever  un  efprit  de  fel  volatil  ;  on  a  encora 
obfervé  que  fi  on  racloit  les  petits  buiflbns  qu’on  apper- 
Çoit  fur  les  Agathes  herborifées  ou  arborifees  ,  &  fi  on 
laifle  tomber  cette  raclure  fur  des  charbons  ardens  ,  il 
j’en  éleve  une  odeur  bitumineufe  &  une  fumée  vifible. 
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Il  y  a  même  une  efpece  d’Agathe ,  qui  mifc  dans  le  feu; 
exhale  une  odeur  femblable  à  celle  de  la  myrrhe.  Ou 
doit  donc  conclure  de  tous  ces  faits  que  les  Agathes  con¬ 
tiennent  une  efpece  de  matière  bituminetifc ,  accompa¬ 
gnée  d’un  fel  Sc  d'une  teinture  minérale.  Une  fubftaBCe 
crétacée  s’y  joint  alors ,  dit  M.  Bertrand ,  &  leur  fait 
perdre  fouvent  une  partie  de  leur  tranfparence. 

La  Chyraie  apprend  la  maniéré  de  faire  des  fubftan- 
ces  femblables  à  celle  de  l’Agathe.  On  prend  à  cet  effet 
deux  gros  de  coquillages  calcinés ,  &  on  y  mêle  un  quart 
de  fel  ammoniac ,  un  peu  de  fyrop  de  citron  aigri  &  une 
quantité  confîdérable  d’eau  ,  ou  bien  au  lieu  de  fel  am¬ 
moniac,  ou  met  un  quart  de  tartre  vitriolé  avec  le  fyrop 
&  l’eau  :  un  pareil  mélange  donne  une  fubftance  coagu¬ 
lée  très-dure  ;  &  pour  mieux  approcher  de  la  coagula¬ 
tion  des  cailloux  ,  pierres  à  fufil  ou  Agathes ,  on  prend 
de  ces  différentes  matières  qu’on  réduit  en  poudre  très- 
fine  :  on  mêle  cette  poudre  avec  deux  fois  autant  de  fet 
de  tartre  ;  on  fait  fondre  ce  mélange ,  &  on  place  cette 
matière  fondue  fur  un  morceau  de  verre  dans  une  cave» 
Cette  matière  d’abord  dure  &  compaéfe,  devient  liquide 
au  bout  d’un  certain  terass  &  on  a  par  ce  moyen  la  li¬ 
queur  de  cailloux  de  GUuber.  Si  on  joint  enfuite  à  cette 
liqueur  ou  du  fel  alkali  volatil  ou  de  l’huile  de  vitriol ,  le 
mélange  fe  change  dans  une  pierre  par  voie  de  coagula¬ 
tion.  De  ces  expériences  Vallerins  conclut  que  les  cail¬ 
loux  ,  Agathes,  &c.  font,  pour  la  plus  grande  partie', 
auffi  anciens  que  le  monde.  Dès  l’inftant  de  fa  création, 
ils  fe  font ,  dit-il ,  coagulés  ,  &  durcis  fous  une  forme 
fphérique.  Il  fe  trouve  cependant  encore  des  concrétions 
qui  fe  forment  journellement ,  &  qui  (è  figent  &  fe 
coagulent  de  la  même  maniéré  que  le  fuccin. 

On  trouve  des  Agathes  en  plufîeurs  Provinces  dtl 
Royaume  :  nous  en  indiquerons  les  endroits  dans  notre 
Gneumon  Gallicuf,  qui  le  trouvera  à  la  fin  de  ce  Dic¬ 
tionnaire.  Avant  de  finir  cet  article  ,  nous  allons  rappor¬ 
ter  les  noms  des  différentes  Agathes ,  d’après  M.  d’Ar-r 
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genvllle,  pour  ne  rien  laiffer  à  defirer  fur  cet  objet  aux 
Namraliftes.  On  nomme  AndacLite  une  Agathe  qui  a 
Todcur  de  la  myrrhe ,  quand  on  la  brûle  ,  &  PeriUveos 
celle  dont  les  rayes  font  blanches  fut  un  fond  noir.  Si 
l’Agathe  imite  la  peau  d’un  lion,  elle  fe  nomme  Leon~ 
tion  ,  Leoninus  -,  Leontadara-^  &  quand  elle  imite  celle 
d’une  lionne  ,  elle  prend  le  nom  de  Leonachates.  L’A¬ 
gathe  Pardalium  Jeu  Pantachutes  eft  celle  qui  imite  la 
peau  de  la  panthère  ;  les  Agathes  Leuchates  font  celles 
dont  les  veines  font  blanches  ,  les  Hoemachaus  les  ont 
rouges  comme  du  fang  ;  les  Sardach^s  les  ont  d’un 
rouge  pâle ,  imitant  laSardoine  ,  &  les  Saphirochates  de 
couleur  bleue  comme  le  Saphir  ;  fi  les  Agathes  font 
vertes  à  points  rougeâtres ,  elles  prennent  le  nom  de  JaJ"- 
pUchates ,  Sc  quand  ce  font  de  vraies  Dendrites ,  ou  les 
appelle  Dendrachates  ;  Une  Agathe  qui  imite  le  corail 
eft  celle  défignée  fous  le  nom  de  Corrollachates  ;  &  quan  d 
Une  Agathe  eft  de  couleur  de  gorge  de  pigeon  ,  lesNa- 
turaliftes  lui  donnept  le  nom  de  Phajfachates.  L’Agathe 
’Lagites  eft  celle  qui  repréfente  une  tête  de  lievre  ,  & 
l'Agathe  Cerachates  eft  celle  qui  imite  par  fes  formes 
celle  des  cornes  ;  on  appelle  fimpleraent  Mochoenjls 
l’Agathe  qui  vient  de  Mocha ,  &  Phyrqjnorphos  celle 
qui  relfcmble  à  une  plante  ;  quand  une  Agathe  renferme 
des  carafteres  ou  figures  fingulieres ,  elle  s’appelle  Tech»- 
nomorphos  Ù  Curanomorphos  ,  lorfqu’elle  reffemble  a 
des  étoiles  ou  à  la  lune;  le  nom  ài. Zoomorphos  indiqué 
aficz  que  cette  Agathe  refl'emble  à  quelqu’ animal  ; 
V homiie  Anthropomorphos  eft  celle  qui  imite  l’homme 
&  la  Nebrites.,  celle  qui  approche  de  la  peau  des  cerfs;  la 
PJuachates  eft  la  fauffe  Agathe  ;  il  s’en  trouve  encore 
plufieurs  autres  variétés  qu’il  feroit  trop  long  de  rappor- 
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AIMANT. 

J^IMANT.  Ceft  one  pierre  ferrugineufe  qne  l’on 
rencontre  d^ns  les  mines  de  fer;  tous  lesMinéralogiftes 
s’accordent  même  à  nous  la  donner  comme  une  des  ef- 
f  eces  de  ce  métal  ;  parmi  les  différentes  variétés  d’ Ai¬ 
mant  ,  il  s’en  trouve  de  folide  ,  de  corapaéte  ,  dont  U 
couleur  cil  gris-de-fer ,  &  dont  les  pauticulesne  peuvent 
fe  difcerner  à  l’œil  ;  d’autre  qui  paroît  grenelé ,  &  enfin 
d’autre  qui  fe  diilinguc  par  des  points  brillans.  Ces  dif¬ 
férentes  variétés  d’Aimant  faut  connues  faus  le  nom 
ë! A imj.nt  couleur  de  gr'u-de-fer ,  Magnes  colore  ferreo, 
Pline  appelle  Aimant  hématite  un  Aimant  brun  ou  rou¬ 
geâtre  ,  qu’on  diroit  à  le  voir  être  teint  par  l’ochre , 
M.  Bertrand  nomme  cet  Aimant  Magnes  colore  fufco 
velruhente  ;  U  y  a  aulTi  l’Aimant  bleuâtre  ,  Magnes  ca~ 
riilefcens  ,  il  cil  ainfi  teint  pat  quelque  fel  métallique 
cuivreux,  &  l’Aimant  blanchâtre  ,  aliefeens  i 

il  eft  le  plus  léger  de  toutes  les  variétés;  il  y  a  donc 
quatre  principales  fortes  d’Aimant  en  raifon  de  fa  cou¬ 
leur  ;  celui  de  France  tire  pour  l’ordinaire  fir  le  noir  , 
en  en  trouve  en  Lorraine  du  grisâtre. 

On  fçiit  depuis  très  -  long-  temps  que  l’Aimant  a  Is 
vertu  d’attirer  le  fer  ,  Pline  rapporte  que  ce  fut  comme 
par  une  efpece  dehafard  qu’on  lui  découvrit  cette  pro¬ 
priété  ,  un  Berger  fut  le  premier  qui  s’eu  apperçut.  En 
paffant  fur  une  roche  d’Aimant  il  vit  que  les  doux  de 
fes  fjuliers  &  le  bout  de  fon  bâton  ferré'  s’y  attachoieat  j 
mais  (I  les  Ancieirs  ont  connu  dans  l'Aimant  cette  pro¬ 
priété  ,  ils  ne  lui  ont  jamais  connu  celle  qu’il  a  de  fe  di¬ 
riger  toujours  vers  les  pôles  ;  ce  fut  leulemea-t  vers  le 
XlIIe  fiecle  qu’on  vit  en  Europe  des  boufioles  ,  les  uns 
en  attribuent  l’invention  à  Jean  Goya ,  originaire  de 
Naples  ,  les  autres  à  Paul ,  Vénitien;  celui-ci  l’apporta 
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iSn  Italie  ,  (î  on  en  croit  la  tradition  du  pays  ,  après  en 
avoir  appris  la  conftruftion  à  la  Chine,  nous  nous  éten¬ 
drons  plus  au  long  fur  la  Bouffole  à  la  lin  de  cet  article; 
nous  allons  commencer  d’abord  par  expofer  les  princi¬ 
pales  propriétés  que  les  Phyliciens  ont  remarqué  dans 
l’Aimant ,  &  nous  tâcherons  d’en  développer  le  rnécha- 
nifine  ;  nous  puiferons  pour  cet  effet  dans  la  Phyfique 
expérimentale  de  M.  l’Abbé  Nollet  ,  nous  ne  pouvons 
avoir  un  meilleur  guide. 

Les  cinq  propriétés  de  l’Aimant  font  1°.  d’attirer  le 
fer;  c’eftce  que  les  Phyliciens  nomment  Attraiiion  j 
î".  de  lui  tranfmettre  fa  vertii ,  c’eft  la  communication; 
5®.  de  fe  tourner  vers  les  pôles  du  monde ,  c'eii  la  direc¬ 
tion  ;  4®.  de  s’y  diriger  avec  une  variation  qui  s’appelle 
iJécLinaiJbn.  5°.  euhn,  de  s’inclinera  mefure  qu’on  ap¬ 
proche  de  l’un  ou  l’autre  pôle ,  c’ell  ce  qu’on  appelle 
Jnclinaifon,  M.  de  Réaumur  a  regardé  le  fer  comme  un 
Aimairt  imparfait ,  &  en  cela  fou  fentiment  diffère  de 
celui  de  beaucoup  d’autres  qui  confidérent  l’Aimant 
comme  un  fer  mêlé  de  parties  terreftres  &  des  autres 
principes  qu’on  y  reconnoît  par  l’analyfe  cbymique  Ce 
qu’il  y  a  de  fur ,  c’eft  qu’on  lit  dans  l’Hiftoire  de  l’Acadé¬ 
mie  Royale  des  Sciences ,  année  IJ31,  qu’on  a  remar¬ 
qué  que  la  rouille  de  fer .  mêlée  avec  dés  parties  graffes 
&  de  la  pierre  commune,  fermoir  par  fucceflîon  de  temps 
un  compofé  tout  i-fait  femblable  à  l’Aimant  naturel  ; 
quoiqu’il  en  fort  ,  l’Aimant  a  les  caraéleres  diftinftite 
des  pierres  ,  U  fe  calcine  au  feu  ,  il  fe  pulvérife  fous 
le  marteau  ,  &  il  n’a  pas  ceux  des  métaux  ,  il  n’cft  ni 
fufible  ni  malléable  ,  aulfi  dans  la  définition  que  nous 
en  avons  donné  ,  nous  l’avons  défigné  fous  la  dénomi¬ 
nation  de  pierre. 

Toutes  les  pierres  d’Aimant  n’ont  pas  toujours  les 
propriétés  ci-deffus  indiquées  ;  pour  s’affurer  fi  elles 
les  ont ,  il  faut  les  plonger  dans  de  la  limaille  de  fer  o« , 
«l’acier  ;  fi  la  pierre  retient  cette  limaille  ,  fi  elle  en  pa- 
loît  hériffee,  &  fi  à  deux  endroits  oppofés  que  les  Phy- 
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lidens  nomment  Pôles  ,  cas  petites  barbes  de  fers’c'Ie-* 
veut  prcfcjue  perpendiculairement  à  la  furfacc  ,  on  peut 
être  certain  <]ue  cct  Aimant  a  les  cinq  propriétés  qui 
lui  font  propres  ;  celui  que  nos  Marchands  Droguiftes 
nous  vendent  à  Paris ,  leur  vientd' Auvergne,  mais  il  eft 
quelquefois  fi  tendre  qu’on  peut  l’entamer  avuC  l’ongle 
il  ne  s’y  trouve  que  très-peu  de  morceaux  parmi  le  grand 
nombre  qui  méritent  d’être  armés  ;  examinons  aftuelle- 
ment  en  détail  toutes  les  propriétés  de  cette  fubftance 
magnétique. 

La  première  propriété  ,  comme  nous  avons  dit ,  eft 
d’attirer  le  fer  ;  c’eft-à-dire  ,  que  ces  deux  matières  fe 
portent  l'une  vers  l’autre ,  ou  tendent  à  fe  joindre  ,  & 
quand  elles  fe  touchent  une  fois  on  ne  peut  les  féparer 
fans  elFort  ;  M.  l’Abbé  Nollet  rapporte  deux  expériences 
pour  prouver  cette  première  propriété  de  l’Aimant  : 
qu’on  prenne,  dit-il,  une  pierre  d’Aimant,  &  après  l’avoir 
bien  elTuyé  qu’on  tienne  un  de  fes  pôles  à  la  diftance 
d’un  derni-pouce,  ou  environ ,  d’un  carton  fur  lequel  on 
aura  auparavant  répandu  de  la  limaille  de  fer  ;  on  s’ap- 
perçoit  à  i’inftaut  que  la  limaille  s’élance  vers  la  pierre 
&  forme  en  fa  partie  inférieure  une  efpece  de  barbe. 

Pour  la  fécondé  expérience  ,  M.  l’Abbé  Nollet  pre- 
ïioit  une  cuvette  pleine  d’eau  fur  laquelle  flottoit  un  petit 
cygne  d’émail  qui  étoit  creux  &  qui  tenoic  dans  fon  bec 
un  bout  de  SI  de  fer  plie  en  pluSeuts  feus,  comme  une 
petite  anguille  ;  dès  qu’il  préfentoit  l’Aimant  par  l’un 
de  fes  pôles  près  de  la  tête  du  cygne  ,  la  petite  anguille 
de  fer  que  ce  cygne  d’émail  tenoitdans  fon  bec,  fe  trou- 
voit  attirée,  &  pour  lors  toute  fa  Sgure  obéiffbit  à  cette 
attraction  ,  elle  faifoit  autant  de  chemin  que  M.  l’Abbé 
Nollet  vouloir ,  il  ne  s’agiffoit  pour  lors  que  d’éloigner 
la  pierre  à  mefure  que  le  cygne  approchoit  j  Sc  S  par 
avanture  le  fer  &  l’Aimant  venoient  à  fe  joindre ,  on  ne 
pouvoir  le  féparer  l’un  de  l’autre  qu’en  fe  fervant  des 
deux  mains  5  mais  il  f.rut  obferver  au  fujet  de  la  pierre 
d’Ainjan;  ,  que,  quoique  cette  pierre  attire  toujours  le 
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fet  fans  aucune  préparation ,  quand  elle  a  des  pôles  ;  il 
s'en  faut  cependant  bien  qu’elle  ait  autant  de  force  étant 
nue  ,  que  quand  elle  eft  année,  c'eft- à-dire  ,  quand 
chacun  de  les  pôles,  eft  revêtu  d’une  lame  de  fer ,  tenri- 
flée  par  une  petite  maffe  qui  excede  de  quelques  lignes 
la  furface  inférieure  de  la  pierre ,  &  ce  qu’il  y  a  encore 
de  plus  fingulier ,  c’eft  que  la  pierre  d'Aimant  n’agit 
point  immédiatement ,  il  faut  que  le  contadl  fe  faffe  aux 
petites  maffes  de  fer  ;  AulTi  quaird  on  monte  un  Aimant , 
on  lui  fait  un  portant  de  fer  ,  auquel  on  accroche  le 
poids  que  l’Aimant  eft  en  état  de  porter  ;  M.  Dufay  pré¬ 
tend  d'après  différentes  expériences  qu’il  a  faites  ,  qu’il 
faut  du  fer  doux  pour  armer  l’Aimant  &  non  de  l’acier. 

On  obferve  journellement  que  toutes  les  pierres  d’ Ai¬ 
mant  n’ont  point  une  force  égale,  on  ne  fçait  leurs 
portées  que  par  l’épreuve  qu’on  en  fait;  il  eft  de  fait 
que  les  petites  ont  plus  de  force  à  proportion  que  les 
grandes.  Il  eft  plus  commun  de  trouver  un  Aimant  du 
poids  de  deux  onces  en  foutenir  vingt ,  qu’un  autre  de 
deux  livres  porter  dix  fois  fon  poids  ;  j’ai  eu  une  petite 
pierre  d’Aimant  provenant  du  cabinet  de  M.  le  Comte 
de  Treffan  ,  elle  pefoit  au  plus  une  demi-once ,  &  elle 
portoit  cent  onces  ;  ce  qui  fait  fans  doute  celte  différence, 
c’eft  que  la  force  de  l’Aimant  tient  principalement  à  fes 
pôles  ;  dans  une  groffe  pierre  ils  font  trop  étendus ,  dit 
AI.  l’Abbé  Nollet,  &  par  conféquent  la  vertu  qui  en 
émane  n’eft  pas  li  concentrée  ;  la  figure  &  les  dimen- 
lîons  y  entrent  cependant  pour  quelque  chofe  ;  la  difpo- 
fition  la  plus  avantageufe  que  peuvent  avoir  les  pôles, 
c’eft  d’être  fort  diftans  l’un  de  l’autre  ;  la  façon  avec  la¬ 
quelle  un  Aimant  eft  armé,  contribue  aufli  beaucoup  à 
la  puiffance. 

On  croyoit  anciennement  que  l’Aimant  n’attiroit  que 
le  fer  ,  cependant  M.  Geoft'roi ,  Médecin  de  la  Faculté, 
a  découvert  que  les  cendres  de  piulieurs  végétaux  obeif- 
foient  auffi  à  U  vertu  magnétique  ;  &  JVIuïchenbrock  , 
après  un  grand  nombre  d’expériences,  a  donné  une  lifte 
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affez  étendue  des  matières  qu  il  a  trouvé  fulceptible'i 
de  cette  attraftion  ,  foit  en  les  éprouvant  dans  leur  état 
naturel ,  foit  en  les  faifant  rougir  au  feu  avec  une  nja- 
tieregrafl’e  ,  végétale  ou  animale  ,  il  n’en  a  pas  cepen¬ 
dant  conclu  que  l’Aimant  attirort  autre  cliofc  que  le  fer, 
mais  il  a  feulement  penfé  avec  tous  les  PhyCciens  que 
ce  qui  fympathife  avec  fa  vertu  magnétique  eft  du  fet 
caché  ou  développé ,  &  en  etfet  le  ftr  par  le  grand  ufage 
qu’on  en  fait  fe  trouve  répandu  par-tout  ;  d’ailleurs  les 
métaux  fe  révivifieut  de  leurs  propres  cendres  ,  quand 
on  y  ajoute  quelque  matière  graffe  ;  il  ne  faut  doue  pas 
être  furpris  que  plufieurs  efpeces  de  terres  ainfi  prépa¬ 
rées  &  que  l’émeri  &  certains  fables  fans  aucune  pré¬ 
paration  s’attachent  à  l’Aimant  ;  toutes  ces  matières 
contiennent  réellement  du  fer  ;  &  la  preuve  qu’on  en  peut 
donner ,  c’eft  qu’en  y  mêlant  une  infufion  de  noix  de 
galle  ,  on  les  rend  noires  ,  de  cette  explication  on  ne 
doit  pas  conclure  que  ce  qu’on  trouve  attaché  à  l’Ai¬ 
mant  dans  ces  fortes  d’épreuves  foit  totalement  du  fer  5  il 
luliit  feulement  que  chaque  petite  niafl'e  contienne  quel¬ 
que  parcelles  de  ce  métal  ;  quand  l’Aimant  eft  une  fois 
réduit  eu  poudre,  il  n’a  plus  de  pôles,  conféquemment  il 
n’eft  plus  en  état  d’attirer  le  fer  ;  quand  on  l’emploie  dans 
les  emplâtres  ,  il  ne  faut  donc  l’employer  que  comme 
aftriugeut  ou  comme  deterfif;  car  il  n'eit  pas  croyable 
qu’un  pareil  topique  ait  quelque  vertu  particulière 
pour  guérir  une  playe  qui  viendroit  d’un  coup  de  fer  , 
ou  pour  attirer  en  dehors  quelque  morceau  de  ce  métal 
qui  feroit  enfoncé  dans  des  chairs.  Comme  la'  vertu  ma-? 
Çnétique  n’a  de  prife  que  fut  le  fer  ,  ainli  qu’il  réfulte 
des  obfervations  précédentes ,  il  n’eft  pas  douteux  qu’on 
ne  puiffe  quelquefois  tiret  partie  de  cette  propriété  pour 
réparer  des  matières  précieufes  qui  fe  trouvêîoient  mê¬ 
lées  avec  du  fer.  Si  l’on  avoir ,  par  exemple  ,  limé  du 
fer  &  de  l’or  enfemble,  on  poutroit  par  ce  moyen  fépa- 
rcr  ces  deux  métaux  ;  il  feroit  à  delirer  que  les  Fon¬ 
deurs  priffeu:  cette  précaution  ,  lorfqu’iU  ont  acheté  du 
cuivre 
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cuivre  en  limailles  ;  les  ouvrages  qu’ils  foudroient  fc 
ttoiiveroicnt  plus  épurés ,  &  il  ne  fe  rencontrcroic  pas 
dans  la  fonte  en  la  travaillant,  des  grains  de  fer  ou 
d’acier  qui  gâtent  les  outils  &  qui  ne  permettent  pas 
qu’on  puiflfe  finir  certaines  pièces  dont  la  matière  doit 
être  abfolument  d’une  dureté  uniforme. 

C’efi  fans  contredil  à  de  pareils  défauts ,  dit  M.  l’Abbé 
Nollet ,  qu’on  doit  attribuer  une  partie  des  accidens 
qu’on  voit  arriver  aux  moulins  à  poudre  ;  les  pilons  ont 
beau  être  armés  de  cuivre  ;  oq  a  beau  faire  de  ce  même 
métal ,  les  outils  avec  lefquèls  on  gratte  ,  .ou  avec  lef- 
quels  on  choque  ces  armures  pour  en  détacher  la 
compofition  ;  s’il  s’y  trouve  des  grains  d’acier ,  il  n’en 
faut  pas  davantage  avec  quelques  graviers  pour  produire 
une  étincelle  qui  mette  le  feu  a  toute  la  fabrique. 

M.  l’Abbé  Nollet  ne  penfe  pas  que  l’Aimant  même  , 
lorfqu’il  eftarmé,  puifle  être  un  préfervatif  contre  l’apo¬ 
plexie  ou  contre  les  affeûions  vaporeufes  ,  nous  avons 
cependant  des  exemples  de  perfonnes  guéries  des  va¬ 
peurs  ,  dés  convulfîons  ,  tremblemens  par  le  moyen  de 
cette  pierre  j  nous  allons  rapporter  les  cures  que  ce 
remede  a  opéré  d^ns  dift'érens  cas  ,  c’eft  précifément  ici 
l’endroit  où  on  en  peut  faire  mention. 

Le  mal  des  dents  eft  une  maladie  ,  comme  tout  le 
monde  fçait ,  dont  on  ne  peut  obtenir  la  guérifon  que 
par  l’extirpation  du  membre  gâté  ;  cependant  par  le 
moyen  de  l’Aimant  on  eft  parvenu  à  le  guérir  dans  l’inC- 
tant  même.  Une  Dame  ,  dit  un  Auteur  Anonyme  dans 
la  Gazette  littéraire  de  Ratifbonne,  foulfroit  les  douleurs 
les  plus  cruelles ,  occafionnées  par  une  dent  cariée ,  étant 
appelle  ,  ajoute  notre  Auteur  ,  j’ordonnai  plufieurs 
chofes  ,  mais  rien  ne  la  foulagea  ;  je  lui  propofai  pour 
lors  de  faire  arracher  la  dent  5  cette  Dame  le  refufa  j 
j’avois  fouvent  entendu  parler  de  la  vertu  de  l’Aimant 
artificiel  pour  la  guérifon  de  ce  mal  -,  j’en  doutois  ce¬ 
pendant  très-fort ,  mais  à  tout  hafard  je  le  lui  confeillois 
malgré  mon  doute  .  ne  fçaehant  plus  à  quel  remede  re* 
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courir  ;  Je  fis  tenir  en  conféquence  par  trois  difFérente» 
reprifes  un  Aimant  artificiel  contre  la  dent  de  la  malade, 
(nous  donnerons  plus  bas  la  maniéré  de  faire  cet  Aimant) 
mais  quelle  fut  ma  furprife  ,  la  douleur  difparut  entière¬ 
ment  en  moins  d’une  heure;  cet  événement  encouragea 
rObfervateur  Anonyme  à  répéter  fes  expériences,  &  il  a 
toujours  réulTi.  Comme  ileft  très-important ,  fuivantcec 
Auteur  ,  que  le  malade  ait  le  vifage  tourné  du  côté  du 
nord  ,  il  le  fert  d’une  boulTole  pour  lui  donner  la  direc¬ 
tion  néceflaire ,  &  il  touche  lui- même  ,  ou  lait  toucher 
par  le  malade  la  dent  aftéftée  avec  le  pôle  fepcentrional 
de  l’Aimant  ;  ce  qui  fe  répété  quelquefois  ;  toutes  le» 
dents  reflentent  alors  une  douleur  légère  ,  après  quoi  le 
malade  reflent  dans  fa  dent  des  pulfations  auxquelles 
fuccede  un  froid  qui  s’étend  même  dans  les  dents  faines, 
&  qui  après  avoir  duré  un  certain  tems.  Ce  change  en  uti 
engourdiflement  qui  eft  fuivi  de  l'entiere  guérifon. 

Dans  la  Gazette  falutaire  du  mois  de  Janvier  1766  , 
on  trouve  d’autres  obfervations  confirmatives  de  la  pré¬ 
cédente.  Un  autre  Anonyme  a  fait  ufage,  lit-on  dans 
cette  Gazette ,  de  l’Aimant  artificiel  pour  le  mal  des 
■dents  ;  il  s’eft  fervi  pour  cet  effet  d’une  bouflole  ,  de 
même  que  dans  robfctyation  précédente  ,  &  il  a  eu  foin 
de  faire  placer  le  vifage  du  malade  vers  le  nord  ;  mais 
jiu  lieu  de  préfenter  ,  comme  dans  l’obfervation  ci- 
delTus  ,  le  pôle  boréal  de  la  pierre  à  la  dent  affeûée,  il 
a  œnftamaient  appliqué  i’auftral.  Cet  Auteur  ajoute 
qu’il  s’eft  lèrvi  de  l’Aimant  pour  dix  ou  douze  per- 
(oimes ,  entre  lefquelles  fe  trouvoit  un  jeune  homme  de 
Tinet-ciuq  ans  ;  les  autres  étoient  des  filles  ou  femmes 
de  différens  âges  :  toutes  ces  perfonnes  avoient  une  ou 
pluCeurs  dents  gâtées ,  &  dans  la  plupart  la  fluxion  s’éten- 
doit  fur  toute  la  mâchoire  du  même  côté  ;  elles  ont  été 
guéries  dans  i’inllant,  n’en  ont  plus  rien  relTenti  depuis, 
excepté  néanmoins  une  fille  à  laquelle  on  avoir  appliqué 
l’Aimant  le  foir.  La  douleur  reparut  le  lendemain  vers 
■ks  quatre  heures  du  matin ,  &  dura  un  quart  d’heure  » 
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elle  en  eut  encore  le  furlendemain  un  petit  reffentiment 
vers  les  fept  heures  ;  mais  au  bout  d'un  quart  d’heure 
cette  douleur  fe  diffipa  Sc  ne  revint  plus.  Chez  une  autre 
perfonne  ,  ajoute  le  même  Auteur ,  le  remede  ayant 
été  appliqué  le  foir  ,  la  douleur  dilparut  ;  mais  pendant 
la  nuit  &  la  journée  iuivante  la  malade  relîentoit  un  mou¬ 
vement  douloureux  de  fourmillement.  Le  foir  ,  la  dou¬ 
leur,  quoique  beaucoup  m'oindre  ,  la  reprit  non  pas  à  la 
dent ,  mais  à  l'oreille  ,  &  feulement  par  intervalle  :  elle 
ne  voulut  pas  permettre  qu'on  revint  à  ce  remede ,  cec 
Auteur  a  obfervé  dans  cette  malade  que  fouvent  une 
odontolgie  très-violente  précédoit  l'éruption  difficile 
de  fes  réglés ,  &  c'eft  peut-être  par  cette  raifon  que 
l'elfet  de  l'Aimant  ne  fut  pas  complet ,  la  plus  longue 
application  de  l'Aimant  fur  toutes  ces  perfonnes  n'a  été 
que  de  deux  minutes.  Cet  Anonyme  dit  qu’il  lui  a  fallu 
l'appliquer  deux  fois  à  trois  perfonnes.  Dans  le  temps  de 
l’application, toutes  ces  perfonnes  ont  refléntics  une  agi¬ 
tation  coijime  d'un  vent  froid  dans  la  dent  alFeétée,  Sc 
immédi.iteraent  après  le  fpafme  douloureux  quittoit  la 
dent  &  fe  fixoit  dans  l’os  de  la  pomette  ou  dans  la  tête, 
ou  dans  l’oreille,  mais  en  très-peu  de  temps  cenouveair 
fpafme  fe  diffipoit  pour  ne  plus  revenir. 

M.  Claticb,  Médecin  aGottingue,  a  fait  nombre  d’ef' 
fais  qui  dépofent  tous  en  faveur  de  l'Aimant  contre  le 
mal  des  dents  ;  il  dit  avoir  guéri,  dans  l'efpace  de  cinq[ 
mois  ,  cent  trente  perfonnes  en  leur  appliquant  l’Ai¬ 
mant  ,  &  de  ce  nombre  de  malades ,  il  n’y  en  a  eu  que 
dix -huit  qui  ont  fouffert  encore  après  l’opération  ,  Sc 
deux  feulement  qui  n’en  ont  pas  été  foulagés.  Le  même 
Auteur  rapporte  encore  avoir  employé  avec  fuccès  l’Ai¬ 
mant  dans  les  rhumatifmes  &  les  furdités. 

M.  d’Arquier,  Correfpondant  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris  ,  a  écrit  à  M.  de  Lalande,  Membre 
de  la  même  Académie,  qu’il  avoir  guéri  un  très-grand 
nombre  de  perfonnes  de  la  douleur  des  dents ,  par  le 
moyen  de  l’Aimant. 
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Une  Dame  de  Touloufe  fouffroit  horriblement  de** 
puis  plufieurs  jours  d’une  carie  confidérable  dans  la  pre-* 
jniere  dent  molaire  de  la  mâchoire  inférieure;  il  y  avoir 
fluxion  ,  &  elle  ne  pouvoir  ni  dormir  ,  ni  manger  ,  ni 
fermer  la  bouche.  M.  D’Arquier  appliqua  fortement 
fur  la  dent  le  bouton  de  l’armure  d’une  petite  pierre 
d’Aimant ,  au  bout  de  fept  à  huit  minutés ,  cette  Dame 
leffcntit  un  froid  médiocre  dans  la  dent ,  la  douleur 
ceffa  &  ne  revint  plus.  Une  autre  Dame  à  qui  il  appli¬ 
qua  fur  la  dent  le  même  bouton  ,  fentit  d’abord  un  froid 
très-vif,  &  enfuite  un  mouvement  très-fingulier  qui  lui 
fit  dire  que  quelque  chofe  travailloit  dans  la  dent ,  &  la 
douleur  ceffa. 

M.  d’Arquier  a  fait  forger  enfuite  des  verges  de  fer 
de  cinq  pouces  ,  qu’il  a  aimanté  par  la  méthode  de 
la  double  touche  ;  il  en  a  réuni  plufieurs  enfemble  ,  &  il 
a  fait  un  Aimant  artificiel  avec  lequel  il  a  continué  de 
faire  un  très-grand  nombre  de  giiérifons.  Cet  Auteur 
a  obfervé  que  l’effet  étoit  plus  prompt ,  quand  on  tenoit 
plufieurs  verges  les  unes  au  bout  des  autres  ,  &  quaiirl  la 
vertu  magnétique  étoit  plus  forte  ;  M.  d’Arquier  con¬ 
vient  cependant  qu’il  y  a  un  quart  de  ces  malades  dont 
la  douleur  n’a  point  ceffé  ,  ou  bien  a  repris  quelques 
jours  après.  L’Aimant  a  reuffi  plus  conftamment,  ajoute*' 
t-il ,  quand  la  douleur  étoit  plus  vive ,  la  carie  plus  con¬ 
fidérable  &  qu’il  y  avoit  moins  de  fluxion. 

Mais  la  fubftance  magnétique  ne  convient  pas  feule¬ 
ment  dâns  l'odontalgie ,  elle  eft  encore  d’un  grand  fe- 
couts  dans  les  maladies  convullives.  On  trouve  d.ms  le 
Mercure  de  France  du  mois  de  Juillet  lyzé  ,p^g.iSS^t 
une  hiftoite  finguliere  à  l’occafion  de  l’Aimant.  M.  le 
Camus  en  a  fait  ufage  dans  fa  Médecine-pratique  :  Dom 
Thomas  Taffard  ,  Bénédiélin  ,  âgé  de  19  ans  ,  étoit 
devenu  depuis  plufieurs  années  d’une  foibleffe  extraor- 
dinairfe  ;  il  étoit  d’ailleurs  tourmenté  de  mouvemens 
convulfifs  qui  lui  faifoient  faire  de  violentes  génu¬ 
flexions  ,  la  maladie  qui  lui  douuoit  d’abord  quelqu» 
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relâche  ,  avoit  confîdérablement  augmenté  ,  &  caufS 
une  attaque  de  paralyfie  qui  n’eut  point  de  fuite.  Il  fut 
envoyé  a  Bourbon  où  il  prit  les  eaux  avec  fuccès  ;  mais 
leur  effet  ne  fubfifta  pas  long-tctns  ,  &  la  maladie  pre-» 
nant  de  nouvelles  forces ,  rélifta  aux  mêmes-  eaux  qu’on 
lui  ordonna  une  fécondé  fois; leur  ufage  même  lui caufa 
des  accidens  nouveaux.  Dans  cescirconftances,DomNi- 
colas  Alexandre, Religieux  de  la  même  Abbaye,  lui  con- 
feilla  de  porter  uue  pierre  d’ Aimant  qu’on  vantoit  contre 
les  convulfions  ;  on  lui  en  donna  une  bonne  &  bien  ar¬ 
mée,  greffe  Comme  un  oeuf  de  pigeon,  qui,  malgré 
le  défaut  de  confiance  du  malade  ,  produifit  un  effet  ff 
prompt  qu’à  peine  la  tint-il  dans  la  main  que  les  couvul- 
lîons  cefl'erent  fans  être  revenues  depuis  ,  quoiqu’il  ait 
été  quelquefois  trois  ou  quatre  jours  ians  la  porter. 

M.  Miffa ,  Médecin  de  Paris ,  dit  avoir  guéri  deux 
perfonnes  attaquées  du  tremblement  par  le  moyen  de 
colliers  &  bracelets  d’ Aimant.  M.  la  Fin ,  Commis  à  la 
Lotterie  de  l’Hôtel  militaire,  qui  trembloit  confidérable- 
inent,porte  de  ces  bracelets  d’ Aimant,  &  il  a  la  main  auffi. 
ferme  que  s’il  n’avoit  jamais  tremblé;  mais  il  n’apas  plu¬ 
tôt  ôté  ces  bracelets  que  fbn  tremblement  recommence. 

Un  célébré  Millionnaire  épuifé  de  voyages  ,  de  tra¬ 
vaux  &  de  fatigues  ,  avoit  le  genre  nerveux  telle¬ 
ment  attaqué ,  qu’il  ne  fe  foutenoit  que  difficilement  fur 
fes  jambes,  &  quand  il  vouloit  boire, à  peine  pouvoit-iL 
porter  des  deux  mains  fon  verre  à  la  bouche.  On  lui  con- 
feilla  de  porter  fur  fa  poitrine  une  pierre  d’ Aimant  ar¬ 
mée  ;  depuis  plufieurs  années  que  ce  Miffionnaite  a  eu. 
recours  à  cet  expédient,  il  a  fait  à  pied  des  courfes  afl'cz 
longues ,  fans  fe  fentîr  trop  fatigué  ,  &  il  a  bu  aifémenr 
d’une  feule  main.  Cette  obfervation  fe  ttouve  rapportée 
dans  les  affiches  de  Befançon  ;  le  Rédafteur  de  la  Ga¬ 
zette  falutaire  ,  qui  en  a  fait  ufage  dans  fes  fcuijles  pé¬ 
riodiques  ,  ajoute  que  plus  le  tremblement  eft  grand  8c 
le  tempérament  fort ,  plus  cette  pierre  doit  être  placée 
près  le  la  peau;  le  Miffioanaire ,  dont  il  s’agit ,  la  pot- 
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toit  fur  fa  cKemife  &  coiinoiflbit  pluiieitrs  perfonnes  qoî 
en  ont  reçu  un  pareil  foulageinent.  M.  le  More ,  ancien 
Chirurgien  des  armées  du  Roi ,  m'a  affuré  qu'il  avoir 
fouvent  prefcrit  à  des  femmes  hyftériqiaes  l'application 
de  la  pierre  d' Aimant  fur  la  région  du  bas-ventre  ,  & 
qu'il  en  avoit  toujours  remarqué  des  fuccès  conftans , 
les  malades  s’en  trouvant  à  l'inftant  même  foulagés.  Le 
Dofteur  Wabet  a  envoyé  à  l'Académie  Royale  de  Got- 
tingue  un  Mémoire  dans  lequel  il  détaille  la  guérifon 
d’une  maladie  finguliere,  dont  étoit  attaqué  un  vieillard 
âgé  de  foixante-douze  ans  ;  cet  homme  ,  d’ailleurs  fujet 
à  la  goutte  &  aux  hémorrhoïdes  ,  ne  manquoit  jamais , 
après  avoir  eu  quelque  vive  émotion  &  pluficurs  accès  de 
colere  de  voir  de  fon  ceil  droit  les  objets  doubles  ,  quel¬ 
quefois  même  ces  objets  fe  multiplioient  jufqu’à  trois 
ou  quatre  &  même  cinq  fois ,  en  appliquant  trois 
fois  par  jour  ,  pendant  une  heure  chaque  fois  ,  un  Ai¬ 
mant  au  coin  de  l’œil  malade ,  il  a  été  parfaitement  guéri 
dans  l’elpace  au  moins  de  feize  jours. 

Défunt  M.  le  Camus  ,  Doéleur  Régent  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  m'a  fait  part  d'une  de  fes  obfervations  fur 
l'Aimant;  un  Particulier  ,  m'a-t-il  dit ,  fe  trouvant  dans 
la  forge  d’un  Serrurier  ,  une  parcelle  de  fer  lui  fauta 
dans  l’œil ,  on  employa  différens  moyens  pour  l’en  tirer, 
mais  infruélueufement.  Un  Phylîcien  fe  trouvant  à  la 
rencontre  de  ce  Particulier,  lui  confeilla  d’avoir  recours 
à  l’Aimant  ;  on  appliqua  à  cet  effet  une  pierre  d'Aimant 
bien  armée  à  une  petite  diftance  du  globe  de  l’œil;  l’Ai¬ 
mant  attira  la  parcelle  de  fer ,  &  l’œil  en  fut  par  c* 
moyen  débarraffé.  L’explication  de  cette  dcrnicre  ob- 
fervation  eft  très-facile  à  donner  ,  il  n’en  eft  pas  de 
même  de  la  vertu  qu'a  l’Aimant  de  guérir  les  maladies 
convulfives.  Comment  peut  s’opérer  le  méchanifme  de 
cette  guérifon  ?  C'eft  ce  que  nous  n’entreprendrons  pas 
d’expliquer,  il  y  a  mille  effets  dans  la  nature  dont  on 
ne  connoît  pas  la  caufe,&  qui  n’exiftent  pas  moins; 
tout  ce  que  nous  obferverons  feulement  ici  c’eft 
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le  fang  renferme  une  quantité  prodigieufe  (îe  parti¬ 
cules  ferrugineufes ,  &  que  ,  fuivant  quelques  Auteurs  » 
la  partie  rouge  de  ce  liquide  ne  tire  fa  couleur  que  de  la 
fubftance  niême  du  fer.  Nous  avons  rapporté  dans  notre 
Lettre  fur  les  Animaux  une  obfcrvation  de  M.  Schilling, 
Doéleur  en  Médecine  à  Utrecbt,  fur  la  Torpede.  Il  ré- 
fulte  de  cette  oblervation  que  toute  la  vertu  qu’a  ce  poif- 
fon  d’occafionner  un  engourdilTement  dans  les  membres , 
ne  lui  provient  que  d’une  caufe  magnétique  ,  puifque  , 
quand  l’Aimant  a  attiré  toutes  les  parcelles  de  fer  que  la 
torpede  contient ,  ce  poiffon  a  perdu  totalement  fa  vertu 
d’engourdir ,  &  qu’il  ne  la  récupéré  qu’en  mettant  dans 
le  vafe  d’eau  où  on  le  conferve ,  d  autres  parcelles  fer- 
ïugineufes  dont  il  puiffe  s’iiiipregnet.  Cette  obfervation 
pourra  peut-être  fervir  d’éclaircilTemeut  à  l’explication 
de  la  vertu  anti-Ipafmodique  &  anti-hyftérique  de  l’Ai- 

Onraconte  mille  puérilités  fur  les  montagnes  d’ Aimant. 
Elles  détournent ,  lit-on  dans  quelques  Voyageurs ,  les 
vailfeaux  de  leur  route  &  les  font  aborder  malgré  eux  j 
mais  ces  prétendus  faits  font  fi  peu  vraifemblablesmu’ils 
ne  peuvent  pas  même  obtenir  une  place  dans  un’Traité 
d’Hiftoite  Naturelle.  M.  l'Abbé Nollet  dit  avoir  vu  l’ifle 
d’Elbe  ,  qui  a  peut-  être  pu  donner  lieu  .à  ces  fortes  de 
contes  ,  parce  qu’effeélivement  elle  contient  beaucoup 
d’Aimanr  ;  mais  il  ajoute  en  avoir  examiné  plus  de  fis 
quintaux ,  fans  en  avoir  pu  trouver  un  morceau  qui  valût 
la  peine  d’être  taillé  &  armé  ;  &  dans  tout  l’Etat  de  Flo¬ 
rence  ,  d’où  dépend  cette  Me,  il  n’a  rencontré  petfonne 
qui  penfât  même  qu’elle  fût  capable  d’agir  fur  la  fer¬ 
rure  des  vailfeaux ,  qui  fe  trouvent  ou  qui  palfeut  dans 
fon  voifinage. 

La  féconde  propriété  de  l’Aimant  eft  ,  comme  nous 
avons  obfervé  ,  la  répulfion  ,  c’eft-à-dire  qu’un  Aimant 
attire  &  repoulfe  un  autre  Aimant ,  fuivant  la  maniéré 
dont  ils  fe  préfentent  l’un  à  l’autre.  Pour  le  prouver  , 
M.  l’Abbé  Nollet  indique  l’expérience  fuivante  :  Sur  le 
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bout  d’une  aiguille  de  bois  de  quinze  pouces  de  longueur 
ou  environ, portée  fur  un  pivot,  qu’on  mette  en  équilibre 
avec  quelques  petits  poids,  un  morceau  d’ Aimant  brute, 
dont  on  a  reconnu  les  pôles  5  vous  prenez  à  la  main  un 
pareil  morceau  d’ Aimant ,  quand  vous  préfentez  l’un  d 
l’autre  les  pôles  de  nom  différent  qu’on  appelle  PoUs 
amis ,  l’Aimant  en  équilibre  tâche  de  s’approcher  de 
l’Ain^ant  que  vous  tenez  à  la  main,  mais  fi  vous  préfen- 
tezles pôles  du  même  nom ,  qu’on  z.^-^PÜ.ç.Poles ennemis, 
vous  remarquez  aullîtôt  qu’il  s’ en  éloigne;  une  autre 
expérience  que  M.  l’Abbé  Nollet  faifoit  pour  mieux 
prouver  cette  répulfion  eft  celle-ci  :  il  prenoit  un  Ai- 
jnant  dè  médiocre  grolTeut  qui  fiottoit  fur  l’eau  par  le 
moyen  d’une  petite  gondole  de  cuivre  très-mince  &  fort 
légère  dans  laquelle  il  le  pofoit;  il  avoir  en  même  temps 
dans  fa  main  un  autre  Aimant  pareil  à  celui-ci ,  &  il 
tenoit  cet  Aimant  par  fon  équateur;  lorfque  les  pôles  de 
différens  noms  de  ces  deux  Aimans  ,  étoient  préfentés 
l’un  à  l’autre  ,  on  les  voyoit  s’approcher  &  en  quelque 
façon  fe  joindre ,  mais  des  qu’on  préfentoit  les  pôles  de 
même  nom,  ils  fe  repouffoient  vifiblement  :  il  faut  pour 
une  pareille  expérience  que  la  vertu  magnétique  foit 
très-parfaite  dans  ces  deux  pierres  ,  ou  au  moins  dan» 
l’une  des  deux. 

M.  l’Abbé  Nollet  obferve ,  à  l’occaCon  de  pareilles 
expériences,  que  quand  on  fe  fert  d’ Aimans  qui  ont 
beaucoup  de  vertus  ,  pour  les  faire,  on  ne  doit  point  ap¬ 
procher  de  trop  près  l’un  de  l’autre  les  ^oles  de  même 
nom;  comme  on  en  trouve  rarement  d’égale  force  ,  le 
plusfoible  pourroit  très-bien  fe  laiffer  entraîner  par  le 
plus  fort,  &  pour  lors  au  lieu  d’une  répulfion  qui  auroit 
dû  fe  faire ,  il  y  auroit  attraétion.  Au  relie  ces  différens 
effets  magnétiques ,  tels  que  l’attraélion  &  la  répulfion 
ne  peuvent  être  troublés  par  aucun  obftacle ,  on  en  ex¬ 
cepte  feulement  une  trop  grande  diftance,  en  vain  inter- 
poferoit-on  entre  le  fer  &  l’Aimant  du  carton ,  du  bois, 
du  verre  ,  de  l’eau ,  de  la  flamme ,  &c.  ces  eft’ets  n’en 
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fcroient  pas  moins  les  mêmes.  Pour  le  prouver ,  M.  l’Abbé 
Nollet ,  ce  fameux  Pliylicien  ,  dit  qu’il  n’y  a  qu’à  pro¬ 
mener  une  pierre  armée  fous  un  carton  ,  ou  fous  un 
carreau  de  verre  couvert  de  limaille  de  fer ,  on  s’apper- 
çoit  auffitôt  que  tous  ces  petits  fragmens  fe  drelTent  & 
le  hériffent  aux  endroits  qui  répondent  fuccelPvement 
aux  pôles  de  l’Aimant,  ils  font  même  voir  d’une  ma¬ 
niéré  fenfible  &  curieufe  la  route  qu’on  lui  fait  teitir; 
qu’on  mette  encore  une  petite  lame  de  fer  en  équilibre 
lur  un  .pivot  au  fond  d’un  vafe  de  verre  ,  &  qu’on  l’em- 
plifle  d’eau ,  eu  de  toute  autre  liqueur  ,  l’Aimant  ou 
Je  fer  aimanté  qu’on  promene  autour  du  verre,  exerce 
pour  lors  fon  adion  fur  la  petite  lame,  quoiqu’il  y  ait  du 
verre  ou  de  l’eau  interpofée. 

Si  cette  lame  de  fer  mobile  fe  trouve  entourée  d’un 
petit  auge  plein  d’efprit  de  vin ,  &  qu’on  y  mette  le  feu , 
la  flamme  qui's’éleve  de  toutes  parts ,  ne  peut  empêcher 
que  l’Aimant  ne  faffe  encore  tourner  le  fer.  Une  pa¬ 
reille  propriété  de  l’Aimant  peut  donner  lieu  à  mille 
petits  tours  d’adrelTe  qui furprennent quelquefois, quand 
on  n’en  prévoit  pas  la  caufe.  M.  l'Abbé  Nollet  dit  avoir 
vu  des  horloges  de  chambre  qui  n’avoient  point  d’autres 
aiguilles  pour  marquer  les  heures,  qu’une  petite  mouche 
d’acier  poli  &  devenu  bleu  ,  qui  gliffoit  fur  une  feuille 
de  laiton  fort  mince  &  fort  unie  ,  qui  faifoit  le  fond  du 
cadran,  fans  que  l’oit  vit  ce  qui  la  faifoit  mouvoir  ainfi; 
elle  fuivoit  un  Aimant  qui  tournoit  d*riere  &  dont  elle 
n’étoitféparée  que  par  la  feuille  même  du  cuivre  poli, 
fur  lequel  on  la  voyoit  gliffer  vis-à-vis  des  heures. 

La  communication  de  la  vertu  magnétique  eft  la  troi- 
fîeme  propriété  de  l’Aimant ,  c’eft-à-  dire  que  cette  fubf- 
tance  communique  la  propriété  au  fer  ,  de  forte  qu’une 
lame  de  ce  me^al  étant  animée  peut  être  conhdérée 
Comme  un  réritafcSe  Aimant,  &  s’appliquer  aux  mêmes 
expériences  ;  celle  que  M.  l’Abbé  Nollet  rapporte  pour 
prouver  ce  phénomène  eft  bien  lîraple  ;  on  a  pour 
Cet  effet  plufieurs  lames  de  fer,  dont  clisicunc  a  environ 
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une  ligne  &  demie  (l’épaifleur,uiipied  ou  quinze  poUcet 
de  longueur  ,  &  cinq  à  ûx  lignes  de  largeur  ;  M.  T  Abfaié 
Nollet  ajoute  que  les  boucs  de  fleurets  font  très-bons 
pour  cet  ufage  ,  &  qu’il  a  même  remarqué  que  cette  ef- 
pece  d’acier,  que  les  ouvriers  appellent  Etoffe,  réuffit 
mieux  que  le  fer  pur  ;  on  touche  enfuice  toutes  ces  lames 
l’une  après  l’autre  à  un  fore  Aimant  bien  armé  ,  en  ob- 
fervanc  cependant  de  faire  gliller  chaque  fois  d’un  bout  i 
l’autre  &  dans  le  même  fens  fur  la  malTc  de  l’ armure  ; 
ion  réunit  enfuite  toutes  ces  lames  aimantées  ,  en  met¬ 
tant  du  même  côté  toutes  les  extrémités  que  l’Aimant  a 
touché  les  dernieres  ;  on  ferre  cet  aflèrobkge  avec  des 
ligatures  de  cuivre  garnies  de  vis ,  ou  autrement ,  &  on 
a  fur-tout  attention  de  ne  donner  aucun  coup  de  mar¬ 
teau  ,  aucune  fecouffe  rude  à  ces  pierres  ,  foie  avant , 
foit  après  les  avoir  aflemblées.  On  donne  le  nom  à’ Ai¬ 
mant  artificiel  à  ce  faifeeau  de  verges  ainfi  aimantées  , 
&  il  peut  s’employer  pour  toutes  les  expériences  quê 
nous  avons  rapporté  ,  ainfi  &  de  même  que  fi  c’étoit  dit 
véritable  Aimant ,  il  eft  doué  de  la  vertu  attraélive  & 
répulfivc  ,  il  agit  à  travers  toutes  les  matiefes  qn’on  op- 
pofe  à  fon  aéfion  ,  &  il  communique  la  vertu  magné¬ 
tique  autpt  &  mieux  à  proportion  qu’une  bonne  pierre 
d’Aimant  armée. 

Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  fnrprenant  dans  l’Aimant , 
foit  naturel ,  foit  artificiel ,  c’eft  qu’en  communiquant 
fes  propriétés  au  fer  ,  il  ne  perd  rien  de  fa  vertu  ,  on  a 
beau  aimanter  un  grand  nombre  de  lames  à  la  même 
•  pierre ,  on  ne  s’apperçoit  point  qu’elle  en  foit  epuifee  } 
on  remarque  cependant  quelquefois  que  par  le  long 
laps  de  tems  un  Aimant  perd  fa  force  ,  mais  auflî  ta 
revanche  il  en  acquiert  ;  quand  il  s’affoiblit ,  cela  né 
provient  que  de  fecoufles  rudes  ,  de  ia  rouille  des  ar- 
ifiures  ,  d’un  violent  degré  de  chaleur  &  d’une  pofi- 
tion  defavantageafe  &  de  longue  durée.  Il  eft  de  fai: 
qu’en  général  le  magnétifnve  fe  fait  fentir  plus  vigou- 
ïeafemeut  pendant  l’hyver  ,  lorfqu’il  regae  un  vçst 
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^11  nord  que  dans  toute  autre  faifon  &  pat  un  temps 
pluvieux. 

Les  Aimans  propres  à  Toutenir  les  plus  grands  poids  , 
ne  font  pas  toujours  les  plus  propres  à  communiquer  une 
grande  vertu  au  fer  ,  ceux  qui  portent  peu ,  touchent 
quelquefois  puilTamment ,  tandis  que  fouvenc  d’autres 
qui  portent  beaucoup ,  communiquent  peu  de  vertu.  La 
communication  du  magnétifme  s’opère  en  très  peu  de 
temps ,  au  premier  taft  une  lame  de  fer  s’aimante  fenfi- 
blement  ;  mais  en  la  touchant  à  plulieurs  reprifcs  &  du 
même  fens ,  on  augmente  la"  vertu  jufqu’à  un  certain 
point. 

Il  eft  à  obferver  que  les  Aimans  artificiels  n’ont  point 
une  force  proportionnée  au  nombre  de  lames  qui  les 
compofent  :  fi  chaque  lame  féparée  des  autres  a  la  force 
de  foutenir  deux  onces  de  fer ,  huit  lames  femblables  , 
quand  elles  font  réunies ,  ne  peuvent  cependant  porter 
une  livre ,  comme  elles  devroient  faire.  Une  autre  ob- 
fervation  qu’on  fait  encore  au  fujet  de  ces  lames  aiman¬ 
tées  ,  c’eft  qu’elles  communiquent  au  fer  beaucoup  plus 
de  vertu  qu’un  Aimant  naturel  ;  aulTt  quand  on  a  des 
aiguilles  de  bouflole  à  toucher,  ou  quand  on  a  la  curio- 
fité  de  faire  aimanter  un  couteau  ou  une  épée  ,  on  pré¬ 
féré  pour  lors  l’Aimant  artificiel  à  la  pierre  armée. 

En  T740  M.  l’Abbé  Nollet  voulut  fçavoir  fi  l’Airnant 
artificiel  ne  gagneroit  pas  à  être  armé  ,  il  en  fit  corn» 
pofer  un  de  douze  lames  d’acier  trempé  ,  dont  chacune 
avoir  huit  pouces  de  longueur  fur  une  ligne  d’épaifleur, 
&  environ  dix  lignes  de  largeur  ;  il  en  ht  faire  un  faif- 
ceau  qui  fut  ferré  fortement  avec  des  ligatures  de  cuivre, 
&  aux  extrémités  duquel  furent  attachées  deux  armure.s 
femblables  à  celles  que  l’on  met  aux  pierres  d’ Aimant , 
cet  Aimant  artificiel  qui  auparavant  n’enlevoit  tout  au 
plus  par  le  bout  le  plus  fort  qu’une  livre  &  demie  de  fer, 
fut  capable  de  porter  ,  quand  il  fut  armé ,  un  poids  de 
fix  livres  Si  demie  par  le  moyen  d’une  piece  de  fer  qui 
fut  mife  en  contaél:  fur  les  deux  maffes  des  armures. 
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M.  Kiiigljt ,  Phyficien  Anglois  ,  a  adrefle  en  1747  î 
M.  l'Abbé  Noliec  de  petits  barreaux  d’acier  longs  de  trois 
à  quatre  pouces  fur  environ  trois  lignes  &  demie  de  dia¬ 
mètre  &  qui  portoient  fans  aucune  armure  fept  à  huit 
fois  la  valeur  de  leurs  poids  ;  &  ce  qu’il  y  avoir  de  plu» 
fingulier  dans  ces  Airaans  artificiels ,  c’eft  que  M.  Knight 
a  toujours  alfuré  qu’il  leur  faifoit  prendre  cette  vertu 
magnétique  fans  le  fecours  d’aucun  Aimant  naturel ,  ni 
artificiel. 

M.  Duhamel  a  cherché  à  imiter  ces  barreaux  magné¬ 
tiques  ,  &  il  eft  parvenu  à  en  faire  d’auffi  forts  ;  il  a  com¬ 
mencé  par  toucher  avec  un  Aimant  naturel  de  petits  bar¬ 
reaux  d’acier  trempé  ,  pofés  au  bout  &  fur  une  barre 
beaucoup  plus  grande  ,  &  qui  avoir  déjà  touché  à  l’Ai¬ 
mant  ;  il  les  mit  enfuite  à  la  maniéré  de  M.  Knight  entre 
deux  barres  magnétiques  ;  mais  il  eut  foin  de  rendre 
les  pôles  de  differens  noms  contigus,  les  uns  aux  autres , 
&  il  parvint  par-là  à  aimanter  ces  petits  barreaux  aulfi 
fortement  que  ceux  qui  venoient  d’Angleterre  -,  mais 
cette  imitation  ir’étoit  pas  encore  complette  ,  puifque 
M.  Knight  ne  fe  fervoit  pour  aimanter  ces  barreaux 
d’aucun  Aimant  naturel,  ni  artificiel.M.  Antheaume  s’eft 
propofé  depuis  de  deviner  ce  fecret,  Sc  voici  la  méthode 
dont  il  s’eft  fervi  poury  réuffir;  fur  une  planche  inclinée 
dans  la  direéfion  du  courant  magnétique, c’eft-à-dire, pour 
Paris,  inclinée  à  l’horizon  de  foixante-dix  degrés  du  côté 
du  nord  il  plaça  de  file  deux  barres  de  fer  quarrées  de 
quatre  à  cinq  pieds  de  longueur  fur  quatorze  à  quinze 
pouces  d’épaiffeur ,  limées  quarrément  par  leurs  extré¬ 
mités  intérieures ,  entre  lefquelles  il  iaiffa  un  intervalle 
de  fix  lignes;  il  appliqua  à  chacune  de  ces  extrémités 
une  efpece  d’armure  formée  avec  de  la  tôle  de  deux 
lignes  d’épaiffeur  ,  quatorze  à  quinze  lignes  de  largeur, 
&  une  ligne  de  plus  de  hauteur  ,  dont  le  côté  qui  devoir 
être  appliqué  à  la  barre  étoit  limé  &  entièrement  plat  ; 
trois  des  bords  de  l’autre  face  étoient  taillés  en  bifeaa 
ou  chanfrein  ;  le  quatrième  qui  devoir  excéder  d’une 
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lîgne  r^paiffeur  de  la  barre  étoit  limé  quarrément  pour 
former  mie  efpece  de  talon.  Arin  de  remplir  le  relie  de 
rintervallc ,  il  lit  mettre  entre  les  deux  armures  une  pe¬ 
tite  languette  de  bois  de  deux  lignes  d'épaiileur.  Tout 
étant  ainlî  difpofc  &  placé  dans  la  diretlion  du  courant 
magnétique ,  M.  Antheaume  gliffa  fur  ces  deux  talons 
à  la  fois ,  luivant  la  longueur  des  barres  de  fer ,  la  barre 
d'acier  qu’il  voulut  aimanter ,  la  faifant  aller  &  venir 
lentement  d’un  de  fes  bouts  à  l'autre  ,  comme  l’on  fe- 
loit  fl  on  aimantoit  fur  les  deux  talons  d’une  pierre  d’ Ai¬ 
mant.  M.  Antheaume  a  été  lui-même  furpris,  à  ce  qu’il 
dit,  de  voir  qu’il  aimantoit  ainlî  tout  d’un  coup ,  non- 
feulement  de  petites  barres  ,  mais  de  grolfes  d’acier 
d’un  pied  de  longueur ,  &  même  plus  longue  ;  l’expé¬ 
rience  lui  a  fait  connoître  depuis  que  cette  opération 
produit  des  effets  encore  plus  furprenans  en  employant 
des  barres  de  fer  de  dix  pieds  de  longueur  chacune  ;  la 
force  magnétique  que  reçoit  pour  lors  la  barre  d’apier  , 
égale  celle  qu’elle  recevroit  d’un  très-bon  Aimant. 

En  général ,  de  quelque  maniéré  ,  dit  M.  l’Abbé 
Nollet,  que  les  barreaux  reçoivent  leur  vertu  magné¬ 
tique  ,  on  en  fait  des  Aimans  artihciels  de  très-grande 
force  en  les  multipliant  &  en  les  diftribuant  en  deux 
feifeeaux  féparés  l'un  de  l’autre  par  deux  dés  de  bois 
d’un  pouce  d’épailleur  ,  les  pôles  de  diftérens  noms 
communiquant  enfemble  de  part  &  d’autre  par  une  ar¬ 
mure  de  fer  doux.  M.  Bazin  faifoit  d’un  feul  barreau 
tourné  en  forme  de  fer  à  cheval  des  Aimans  artiiiciels 
qui  avoient  l’avantage  que  ces  deux  pôles ,  comme  aux 
Aimans  naturels  ,  communiquoienc  enfemble  par  un 
contaél  ou  portant  de  fer  doux ,  auquel  on  accrochoit  le 
poids  que  l’on  vouloit  faite  porter.  Ceux  qui  voudront 
avoir  une  connoiffance  plus  étendue  fur  les  Aimans  ar¬ 
tificiels  pourront  confulter  le  Traité  qu’a  publié  le 
P.  Rivoire ,  Jéfuite  ,  fur  ces  Amans. 

La  quatrième  propriété  de  l’Aimant  eft  fa  direélion; 
*»ut  Aimant ,  fort  naturel ,  fort  artificiel ,  dirige  tou- 


45  A  I  M  . 

jours  l’un  de  fes  pôles  vers  le  nord  ,  &  l’autre  vers  le 
fud  ,  toutes  les  expériences  le  démontrent  ;  cette  pro¬ 
priété  de  l’Aimant  eil  celle  qui  nous  a  été  jufqu’à  pré- 
fent  la  plus  utile  ;  le  premier  qui  s’apperçut  qu’une  lame 
de  fer  aimantée ,  lorfqu’on  lui  laiüoit  la  liberté  de  fe 
mouvoir  facilement ,  fe  tournoit  toujours  de  maniéré 
que  les  deux  extrémités  indiquairent  le  nord  &  le  fud  , 
fut  admirablement  furpris  de  ce  phénomène  ,  &  il  en 
fit  part  au  i'ublie  ,  mais  parmi  le  grand  nombre  de  ceux 
auxquels  il  communiqua  cette  découverte,  il  fe  trouva 
quelqu’un  qui  elfaya  de  la  mettre  à  profit  :  il  penfa 
donc  qu’un  inftrument  capable  d’indiquer  par  lui- 
même  le  nord  &  le  fui ,  devoit  être  d’un  grand  fe- 
couts  à  quiconque  auroit  bcfoin  de  s’orienter  dans  des 
temps  &  dans  des  lieux  où  le  ciel  ne  pourroit  être  con- 
fulté  ;  c’eft  précifément  ce  qui  arrive  dans  uu  bâtiment 
de  mec,  quand  on  a  perdu  les  côtes  de  vue  ,  &  quand 
les  aftres  fe  trouvent  cachés  par  des  nuages  épais  ;  comme 
il  arrive  fouvent  que  les  vents  changent  à  tout  inflant , 
il  faut  que  la  manœuvre  d’un  vaiiTeau  change  de  même 
pour  l’entretenir  dans  fa  route  j  mais  quand  on  ne  voit 
ni  ciel  ni  terre ,  comment  s’orienter  pour  cette  ma¬ 
nœuvre,  c’eft  ce  qui  faifoit  anciennement  la  difficulté 
de  la  navigation  ;  ce  n’eft  que  depuis  l’invention  de  la 
bouflble  qu’on  a  ofé  entreprendre  des  voyages  de  Ion» 
cours ,  &  que  le  commerce  maritime  a  commencé  a 
fleurir  eu  Europe  :  nous  allons  rapporter  ici  l’origine  de 
cettte  invention  d’après  l’Auteur  duSpeûacle  de  la  Na¬ 
ture  ,  il  eft  entré  à  ce  fujet  dans  de  très-grands  détails. 

Nos  Pilotes  François  ont  commencé  d’abord  par  faire 
«fage  d’une  aiguille  aimantée  ou  frottée  à  une  pierre 
d’ Aimant  ,  qu’ils  nommoient  Li  Marinette  ;  parce  que 
cette  pierre ,  difoient-ils  ,  gliffée  plufieurs  fois  d’un 
même  fens  &  par  un  même  côté  fur  une  aiguille  de  fer  , 
communiquoit  à  celle-ci  la  vertu  de  fe  tourner  vers 
l’étoile  polaire  ,  &  par-làmos  Mariniers  pouvoient  ainfî 
ie  régler  dans  les  tems  nébuleux}  bientôt  après ,  au  liéù 
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l’étendre  ,  comme  on  faifoit  pour  lors,  les  aiguilles  fur 
la  paille  ou  fur  du  linge  à  la  furface  de  f  eau  ,  que  le 
mouvement  du  vailléau  tourraentoit  trop  ,  mi  ouvrier 
intelligent  s’avifa  de  fufpeudre  fur  un  pivot ,  ou  lur  une 
pointe  immobile  ,  le  julte  milieu  d’mie  aiguille  aiman¬ 
tée  ,  afin  que  fe  balançant  en  liberté  ,  elle  fuivit  l’attrait 
qui  la  ramene  vers  le  pôle.  Un  autre  enfin ,  dans  le  XIV 
fiecle  ,  conçut  le  deflein  de  charger  cette  aiguille  d’ua 
petit  cercle  de  carton  fort  léger  ,  où  il  avoir  tracé  les 
quatre  points  cardinaux  accompagnés  des  traits  des  prin¬ 
cipaux  vents;  le  tout  divifé  par  les  trois  cens  foixantc  de¬ 
grés  de  riiorizon.  Cette  petite  machine  légèrement  ftif- 
^endue  dans  une  boîte  qui  étoit  fufpendue  elle-même 
a  peu  près  comme  la  lampe  des  mariniers  répondit 
parfaitement  aux  efpérances  de  l’inventeur  ;  parce  qu’en 
dirigeant  vers  le  nordla  fleur  de  lys  qui  marquoitle  nord, 
elle  tenoit  tous  les  autre  points  de  la  rofe  correfpondant 
à  ceux  du  monde  qu’ils  défignoieirt ,  &  le  vaiffeau  avoir 
beau  changer  de  fituation ,  l’aiguille  ,  toujours  fidele  à 
revenir  au  nord ,  montroi  t  également  par  les  points  de  la 
figure  tracée  ,  le  côté  où  l’on  tendoit,  &  les  vents  dont 
on  avoit  à  fe  défendre  ;  mais  on  ne  fçait  pas,  dit  M.  Pluche, 
le  nom  de  l’inventeur ,  plulieurs  y  ont  eu  part ,  ce  n’elt 
qu’en  partie  que  ces  chofes  ont  été  découvertes  &  ame¬ 
nées  peu  à  peu  à  une  plus  grande  perfeéfion  ;  la  bouflble, 
telle  qu’elle  eft  aûuellement  conftiuite  ,  elt  compofée 
de  trois  parties  principales:  de  la  rofette,  dclafufpen- 
fion,  &  de  la  boite  qui  contient  le  tout. 

La  rofe  ou  rofette  efr  pour  l’ordinaire  mr  carton  fin  , 
ou  une  feuille  de  talc  couverte  de  papier  ,  d’une  ligure 
circulaire ,  dont  la  circonférence  elt  divifée  en  trois 
cent  foixante  degrés;  le  diamètre  de  la  rofette  efl:  égal  à 
une  lame  d’acier  aimantée  de  huit  a  dix  pouces  de  lon¬ 
gueur  ,  &  qui  eft  fixé  deffus  ,  ou  dell'ous  ;  au  milieu  de 
cette  lame  ou  aiguille  &  au  centre  de  la  rofe ,  elt  une 
•hjpe  on  capdle ,  c'elt-à-dire ,  un  petit  cône  creux  de 
JBétal  ou  d’agathe ,  qui  excede  le  plan  fopérieur  du 
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cercle  ,  &  ^ans  lequel  eft  reçu  le  pivot ,  {ür  lequel  h 
xofedoic  tourner  ;  pour  ce  qm  ell  de  la  fufpenfioiij  elle 
fe  pratique  de  la  façon  fuivaute  :  un  hémilphère  creux 
de  cuivre  porte  à  fou  bord  deux  petits  tourillons  diamé¬ 
tralement  oppofés,  par  le  moyen  defquels  il  eft  fuf- 
pendu  &  mobile  dans  une  zone  circulaire  de  même  mé¬ 
tal  ;  cette  zone  fe  men,  elle-même  fur  deux  tourillons 
femblables ,  dont  l’alignement  coupe  à  angles  droits  ce¬ 
lui  des  deux  premiers  j  la  boîte  qui  contient  le  tout ,  efl. 
faite  de  bois  &  reçoit  dans  deux  entailles  pratiquées  aux 
bords  de  ces  deux  côtés  oppofés  les  deux  tourillons  j 
dans  le  fond  de  la  cuvette  hèmifpbérique  ,  qui  eft  leftée 
avec  du  plomb  ,  eft  fixé  un  pivot  très-pointu  Si  très-dur 
qui  porte  la  rofette  à  la  hauteur  des  bords  de  ce  vafe , 
où  font  élevées  deux  pinnules. 

Par  le  moyen  d’une  telle  fufpenfion  la  rofette  peut 
•s’entretenir  dans  une  fituation  horizontale ,  de  quelque 
côté  que  le  mouvement  du  vailTeau  faffe  pancher  la 
boîte  ;  tandis  qu’on  bornoye  un  objet  par  les  pinnules , 
la  rofette  qui  tourne  librement  fur  fon  pivot ,  obéiflant 
à  l’aiguille  aimantée  à  laquelle  elle  tient,  montre  parle 
aoiubre  de  degrés  interceptes  entre  la  piunule  la  plus 
éloignée  de  l’œil  &  l’cndroitoù  l’aiguille  fe  fixe ,  à  quel 
point  de  l’horiaon  répond  l’objet  qu’on  obferve.  Quand 
la  ligne  qui  paffe  par  les  pinnules  eft  parallèle  à  la  quille 
du  vaifieau,  on  s’apperçoit  aifémetit  fi  la  route  du  valf- 
feau  fe  maintient  dans  la  direétion  qu’on  veut  qu’elle 
ait. 

La  bouffole  ell  donc  de  la  plus  grande  utilité  fur 
mer ,  mais  elle  le  feroit  encore  plus  fi  l'aiguille  aiman¬ 
tée  avoir  toujours  la  même  direétion;  cette  direélion 
lî  précieufe  àl  a  navigation ,  v  ai  ie  d’un  lieu  &  d’un  temps  d 
nu  autre  ;  il  y  a  plufîeurs  endroits  de  la  terre  où  l’aiguille 
aimantée  affeéle  de  fe  tourner  exaélement  vers  le  nord 
&  le  fud  ,  mais  il  y  en  a  une  infinité  où  elle  s’en  écarte 
plus  ou  moins  ;  on  nomme  Déclinaifon  cette  différence 
entre  la  direction  de  l’Aimant  &  la  ligne  méridienne  du 
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lieuJanS  lequel  on  l’obferve  ;  il  faudrait  pour  perfec¬ 
tionner  la  bouffole  &  la  rendre  d’un  ufage  moins  dliE- 
cile  ,  pouvoir  parvenir  à  ce  que  l’Aimant  qui  anime  U 
rofe  ne  déclinât  jamais  d’un  certain  point  de  l’horizon 
en  quelque  lieu  de  la  terre  qu'on  la  portât  ;  ce  projet 
a  été  conçu  par  bien  des  Sçavans ,  mais  aucun  ne  l'a  en¬ 
core  pu  mettre  jufqu’à  préfent  en  exécution  ,  il  feroit  à 
fouhaiter  que  les  Académies  qui  donnent  journellement 
pour  fujet  de  leurs  prix  ,  différens  objets  conceruaus  les 
îciences ,  propofaffent  celui-ci. 

On  fait  depuis  peu  dans  la  Géométrie-pratique  ufage: 
de  la  bouffole  pour  laver  les  cartes  topographiques  des 
pays  ,  &  fur-tout  pour  tracer  les  chemins  ;  nos  Leéleurs 
pourront  confulter  à  ce  fujet  les  différens  ouvrages  géo» 
métriques  qui  en  traitent. 

.  li  y  a  auflî  des  bouffolcs  portatives  ,  on  s'en  fett  pouc 
fe  diriger  dans  fa  route  ,  quand  on  fe  trouve  égaré  dans 
quelques  grandes  forêts.  On  a  encore  quelquefois  des 
cadrans  folaires  portatifs  qui  font  garnis  de  bouffoles  ;  on 
oriente  ces  cadrans  en  les  plaçant  horizontalement  fur 
un  endroit  fixe  &  en  les  tournant  jufqu'.i  ce  que  l’aiguille 
aimantée  s’arrête  vis-à-vis  le  degré  qui  marque  la  décli- 
jiaifon  du  lieu ,  pour  lors  ,  s’il  fait  du  foleii ,  l’index  qui 
s’élève  fur  le  plan  du  cadran  marque  par  ion  ombre  à 
peu  près  l’heure  qu’il  eft. 

Toutes  les  aiguilles  de  bouffole  font  d’acier  ;  fi  elles 
ttoieut  de  fer  doux  ,  elles  s’aimanteroient  peut-être  plus 
ailéraent ,  mais  il  faut  ncceffairement  qu’elles  foient  lé¬ 
gères  pour  pouvpir  être  très-mobiles  &  pour  pouvoir 
conferver  pendant  long-temps  leur  vertu  magnétique  j 
fi  elles  étoient  de  fer ,  elles  plieroieiu  trop  aifément ,  oti 
bien  il  faudtoit  qu’elles  fuffent  plus  épaiffes  ,  confé- 
«uemment  plus  lourdes  ;  il  eft  d’ailleurs  de  fait  que 
f acier  ,  s’il  ne  .s’aimante  pas  auffi  aifément,  garde 
mieux  que  le  fer  la  vertu  magnétique  qu’on  lui  fait 
prendre. 

La  cinquième  propriété  de  l’Aimant  eft  fon  inclinai- 
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fon  ;  celui  Jes  pôles  <î’un  Aimant  ou  d’un  fer  aimantd  i 
qui  fe  dirige  vers  le  nord  ,  s’incline  aufll  vers  la  terre; 
les  relations  des  voyageurs  nous  apprennent  que  cette 
inclinaifon  augmente  à  niefure  qu’on  s’avance  davantage 
dans  les  pays  leptentrionaux,  M.  l’Abbé  Nollet,  en  par¬ 
lant  de  cette  inclinaifon ,  dit  qu’on  pourroit  fort  bien  ef- 
pérer  quelques  éclaircifl'eraens  fur  la  caufe  pliylîquc  du 
magnétifme,  fi  on  avoit  des  aiguilles  d’incluiaifon  qui 
fuflent  comparables  entr’elles  ,  c’eft-à-dire  ,  que  dans 
un  lieu  ordonné  elles  fiffent  conftarament  le  même  angle 
avec  l’horizon  ,  afin  que  fe  trouvant  porté  en  diftérens 
lieux  de  la  terre  on  pût  légitimement  attribuer  à  la  caufe 
du  magnétifme  les  variations  qu’on  remarquetoit  à 
leur  inclinaifon  ;  dans  les  voyages  de  longs  cours  les  Pi¬ 
lotes  font  quelquefois  obligés ,  à  caufe  de  cette  inclinai¬ 
fon  ,  de  charger  avec  de  la  cire  ou  autrement ,  la  partie 
méridionale  de  leur  rofe  pour  la  rappellcr  dans  une  fi- 
mation  horizontale  ,  parce  qu’en  avançant  vers  le  nord 
l’autre  bout  de  l’aiguille  s’incline  fenfiblement ,  ce  qui 
gêne  fon  mouvement.  Quand  on  prépare  les  aiguilles 
de  bouffole  &  quand  on  les  met  en  équilibre  fut  leurs 
pivots, dès  qu’on  les  a  touchées  àl’Airaant,&  qu’on  les  re¬ 
met  en  place,  OH  s’apperçoit  bientôt  que  le  bout  qui  fe  di¬ 
rige  au  nord  s’incline  comme  s’il  étoit  devenu  plus  pefaiu 
que  l’autre ,  &  on  eft  même  toujours  obligé  d’en  couper 
ane  petite  portion,  fi  on  veut  faire  renaître  l’équilibre. 

Après  avoir  rapporté  les  différentes  propriétés  de 
l’Aimant ,  nous  allons  tâcher  d'en  expliquer  les  caufes 
d’après  M.  l’Abbé  Mollet;  tous  les  Sçavans  fefont  pref- 
que  réunis  à  ce  fujet  en  un  point ,  qui  eft  comme  la 
bafe  de  leurs  fyftêmcs  ;  ils  admettent  généralement  au¬ 
tour  de  chaque  Aimant  naturel  ou  artificiel  un  fluide 
fubtile  &  invifible  ,  qui  circule  d’un  pôle  à  l’autre  ,  & 
auquel  ils  donnent  le  nom  de  waticra  magnétique  ;  toutes 
les  expériences  démontrent  évidemment  cette  fiippofi- 
tion  ;  &  en  effet ,  dit  M.  l’Abbé  Nollet ,  qu’on  pofe  un 
Aimant  fur  un  carton  lill'e ,  ou  fur  un  grand  carreau  de 
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vître  bien  efluyé  ,  de  façon  que  la  ligne  qui  joint  les 
pôles  foi:  parallèle  au  plan  fur  lequel  il  eit  pofé  j 
qu’on  tamife  enfuitc  d’un  peu  haut ,  de  la  limaille  de 
fer  avec  un  poudrier  d’ecritoire  ,  &  qu’on  frappe  quel¬ 
ques  coups  avec  la  main  fur  la  table  où  le  carton  eft 
placé  ,  on  s’apperçoit  aullî-tôt  que  la  limaille  s’arrange 
en  plulîeurs  demi-cercles  ou  demi-ovales  ,  qui  abou- 
tillent  de  part  &  d’autre  aux  deux  pôles  de  l'Aimant  ; 
mais  cette  limaille  ne  peut  s’arranger  ainfî ,  que  parce 
que  chaque  parcelle  de  fer  fc  trouve  enlilée  par  une  ma¬ 
tière  fluide  qui  vient  d’un  pôle  de  l’Aimant  pour  rentrer 
par  l’autre.  Une  pareille  matière  doit  être  néceffaire- 
ment  bien  fubtile  ,  elle  agit  au  travers  de  tous  les;  co-rps  j 
fon  mouvement  doit  être  d’ailleurs  extrêmement  rapide, 
&  fa  détermination  bien  conftante  ;  car  les  effets  qui  en 
réfultent  fe  font  dans  rinftant,  &  fi  flamme  même  n’y 
apporte  aucun  obftacle  ,  ainfi  que  nous  l’avons  très- 
bien  obfervé  ;  cette  matière  eft  donc  toujours  préfentè 
autour  de  chaque  Aimant  ,  en  tout  tems  &  en  tout  lieu, 
&  fon  aêlion  fe  manifefte  dans  toutes  circonftances  j 
elle  eft  donc  la  caufe  prochaine  des  effets  de  l’Aimant. 
Mais  quelle  eft  la  nature  de  cette  matière  magnétique  j 
d’où  vient-elle  ,  comment  agit-elle  ,  &  pourquoi  fe 
borne-t-ellc  au  fer  &  à  l’Aimant  i’  Voilà  les  fujéts 
qui  divifent  les  Phylîciens. 

Si  on  en  croit  Defeartes  ,  &  plufieurs  autres  Philo- 
fophes  qui  ont  traité  de  l’Aimant ,  le  globe  terreftre  eft 
en  grand  ce  qu’une  pierre  d’ Aimant  eft  en  petit.  D’un 
pôle  du  monde  i  l’autre  il  fe  fait  une  circulation  con¬ 
tinuelle  de  ce  fluide  fubtil  ;  le  fer  &  l’Aimant  étant 
les  feuls  corps  difpofés  à  le  recevoir  intérieurement ,  U 
les  dirige  félon  fon  courant  par-tout  où  il  les  rencontre, 
&  ne  trouvant  en  nul  endroit  un  accès  aullî  libre ,  il 
J  entre  après  en  être  fort! ,  &  il  fait  autour  d’eux  un  tour¬ 
billon  ,  qui  a  plus  ou  moins  d’étendu  &  de  force  ,  félon 
les  difpolitions  plus  ou  moins  favorables  de  ces  deux 
corps. 

Dij 


Cette  TuppoStion  étant  une  fois  admlfe ,  on  s’imagîné 
nl’abord  que  rien  n’eft  plus  facile  que  de  rendre  raifoii 
pourquoi  une  aiguille  aimantée  fe  dirige  au  nord  ,  dès 
qu'on  la  coniîdere  comme  un  affemblage  de  petits  ca¬ 
naux  ,  qu’u.a  fluide  pénétré  &  aligne  félon  le  courant  j 
mais  fi  ou  fait  une  comparaifon  de  pareils  effets  avec 
ceux  qui  fout  coiums ,  on  penfe  bien  différemment ,  die 
M.  l’Abbé  Nollet  ;  &  en  eff;c  ,  fi  on  place  dans  une 
riviere  une  piece  de  bois ,  qu’on  l’y  tienne  fufpendue  en 
cquillbre  par  le  milieu  de  fa  longueur  ,  &  fîon  perce 
auparavant  cette  picce  de  bois  d’un  bout  à  l’autre, 
cnîbrte  qu’elle  fe  trouve  d’abord  dans  l’alignement  du 
fil  de  l’eau  ,  il  eft  aifé  de  concevoir  alors  que  cette 
piece  de  bois  pourroit  garder  cette  direciion  à  la  fa¬ 
veur  du  fluide  qui  l’enfderoit  ;  mais  fi  on  la  place  en  tra¬ 
vers  du  courant ,  &  fi  le  centre  de  fon  mouvement  ell  à 
égale  diftance  de  fes  deux  bouts  ,  il  n’eft  pas  probable 
qu’elle  put  changer  de  pofiiipn  fans  quelqu’accident  ; 
îe  courant  ne  l’enfileroit  plus  alors  ,  puifque  par  l’hy- 
potbèfe  ce  tuyau  feroit  des  angles  droits  avec  le  fil  de  fa 
«iviere.  Qu’on  fuppofe  actuellement  que  cette  piece  de 
bois  ne  foit  point  percée  ,  qu’elle  foit  impénétrable  à 
l’eau  ,  il  eft  hors  de  doute  que  fi  fa  longueur  fe  trouve 
parallèle  à  la  direClion  du  courant,  l’eau  qui  coule 
de  toute  part  le  long  de  fa  furface  lui  fera  conftamraent 
prendre  cette  pofition, ou  qu’elle  la  lui  fera  perdre  même 
dans  tous  les  cas  ,  fi  on  en  excepte  cependant  celui  où  la 
pièce  de  bois  fe  trouvant  placée  en  travers  de  t'a  riviere , 
lecevroit  de  part  &  d’autre  du  centre  de  fon  mouve¬ 
ment  ,  des  irapulfions  égaies  de  la  part  du  courant. 

De  ces  différentes  fuppofitions  ,  qu’on  ne  peut  con- 
tefter  ,  il  devtoit  fe  fuivre  que  fi  l’aiguille  aimantée  fe 
dirige  du  nord  au  fud  ,  parce  qu’un  torrent  de  maticre 
toagnétique  l’enfile  félon  cette  direftion  ,  en  la  plaçant 
de  feçon  que  les  pointes  regardaffent  l’eft  ou  l’oueft  , 
cette  aiguille  devroit  fe  trouver  hors  d’ciat  de  s’aligner 
fcloa  Udirçftion  naturelle  de  la  matière  magnétique:, 


fie  raêmS  que  le  tuyau  qu’on  aurok  placé  en  travers 
d’une  riviere  ,  y  demeureroit  en  équilibre  ,  ne  fê  trou¬ 
vant  plus  enfilé  par  le  courair:  ;  le  contraire  arrive  ce¬ 
pendant  toujc'Ui'S  ,  puifque  l’Aimant  fe  dirige  conftam- 
ment  vers  le  nori  ou  vers  le  fud  ,  quelque  pofitionqu’on 
affefte  de  lui  faire  prendre.  Une  autre  conléquence 
qui  devroit  fe  fuivre  encore  de  cette  comparaifon ,  e’eft 
que  la  matière  qui  coule  d’un  pôle  à  l’autre  de  la  terre  , 
devroit  aufli  bien  diriger  une  aiguille  de  cuivre  ou  d’ar¬ 
gent  ,  qu’elle  dirige  celle  de  fer  ou  d’acier.  Et  en  effet , 
lï  l’aftion  de  cette  matière  fe  fait  fentir  fur  le  fer  & 
l’acier  ,  par  la  raifon  qu’elle  les  pénétré  facilement ,  elle 
ne  devroit  pas  moins  mouvoir  les  autres  ,  par  la  raifon 
oppofée  qu’elle  ne  les  pénètre  pas  ;  &  pour  mieux  prou¬ 
ver  cette  afl'ertion ,  il  n’y  a  qu’a  examiner  une  girouette, 
le  vent  n’a  pas  befoin  de  pénétrer  dans  fon  intérieur  ,  il 
la  fait  tourner  fans  cela ,  5c  la  contient  dans  la  direélior» 
qu’il  a  ,  il  fuffit  pour  cet  effet  qu’il  fe  coule  de  part  & 
d’autre  le  long  d’elle.  En  un  mot ,  fi  la  matière  magné¬ 
tique  n’enfile  que  du  fer  aimanté,  ne  peut-on  pas 
dire  valablement  ,  que  l’aiguille  de  cuivre  doré  entre 
dans  le  cas  de  la  piece  de  bois  ,  qui  par  notre  hypothèfe 
n’efi:  point  percée.  Celle-ci  n’eft  cependant  pas  moins 
propre  à  fe  diriger  félon  le  fil  de  l’eau. 

Il  fe  préfente  encore  un  autre  embarras  dans  l’expli¬ 
cation  ci-deffus  rapportée  :  l’Aimant  ne  fe  dirige  pas 
toujours ,  ainfi  que  nous  l’avons  obfervé  ,  au  vrai  nord 
&  au  vrai  fud  ;  il  s’enfuit  que  la  matière  magné¬ 
tique  ne  coule  pas  toujours  d’un  pôle  du  monde  à 
l’autre.  On  pourroit  cependant  dire  ,  pour  répondre 
à  la  dilEculté  propofée ,  que  cette  matière  peut  avoir 
des  pôles  un  peu  différens  de  ceux  de  notre  globe  ;  mais 
comme  la  déclinaifon  varie  pour  les  rems  &  pour  les 
lieux  ,  une  pareille  hypotefe  ne  pourroit  fubûller  qu’en 
perdant  confidcrablement  de  fa  fimplicité ,  &  confé- 
qiiemment  de  fon  mérite.  Telles  font  les  difficultés 
qu’on  peut  oppofer  au  fyflênse  de  Defeartes ,  feloa  ■ 
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M.  l’Abbé  Nollet.  Voyons  aftuellement  fe  fyftéme  A? 
M.  Halley  :  ce  Phylicieii  prétend  que  notre  terre  n^’cft 
qu’une  croiîte  qui  enveloppe  un  gros  Aimant  ;  cet 
Aimant  en  eft  comme  le  noyau ,  il  a ,  fuivant  M. Hal¬ 
ley  ,  une  révolution  particulière  fur  lui-même  ,  par 
laquelle  fes  pôles  s’éloignent  peu  à  peu  de  ceu*  du  globe 
extérieur.  Cet  Auteur  prétend  donc  que  c’eft-là  la  caufe 
qui  fait  que  les  petits  Aimans  &  les  aiguilles  de  bouf- 
fcle  déclinent  de  plus  en  plus  du  nord  à  l’oueft;  le  torrent 
qui  les  anime  ,  ajoute-t-il ,  a  deux  termes  ,  &  ces  deux 
termes  changent  coutinuellemsnt  de  pofition  ;  mais  un 
pareil  fyflême  eft  dénué  de  preuves  ,  il  eft  même  con¬ 
traire  à  l’obfervation  ;  &  en  effet  ,  comme  la  variation 
de  la  déclinaifon  n’eft  point  uniforme  ,  &  qu’elle  fc 
trouve  plus  grande  dans  un  temps  ou  dans  un  pays  que 
dans  un  autre ,  on  fe  trouveroit  par-là  forcé  d’attribuer 
au  noyau  d’ Aimant  un  mouvement  irrégulier ,  fi  on 
.  vouloir  rendre  raifon  de  toutes  ces  variétés.  M.  l’Abbé 
Nollet  entre  à  ce  fujet  dans  quelques  difeuflions  qu’il  faut 
"lire  dans  fon  Ouvrage  même  ;  les  figures  gravées  qu’il 
donne  ,  fervent  à  développer  tînieux  fes  idées.  On  peut 
dire  cependant  q^u’en  général  le  tourbillon  de  matière 
magnétique  fert  a  rendre  raifon  des  différentes  propriétés 
de  l’Aimant  ;  mais  avant  de  finir  ce  qui  concerne  cette 
fubftance  ,  nous  rapporterons  encore  ici  le  fyftême  de 
quelques  PhyCciens  à  fon  fujet. 

M.  Dufay ,  en  fimplifiant  les  idées  de  Defeartes , 
croyoit  que  les  pores  du  fer  étoient  de  petits  canaux 
icvctus  intérieurement  de  filainens  très-déliés  &  mobiles 
fur  celle  de  leurs  extrémités  qui  eft  adhérente  ;  de  forte 
qu’à  la  moindre  fecoufl'e  ,  au  moindre  choc  ,  tous  ces 
petits  poils  fe  renverfent  &  fe  couchent.  Une  pareille 
difpofition  rend  les  pores  d’un  accès  facile  par  un  côté 
feulement ,  &  lorfque  cette  matière  magnétique  fe  pré¬ 
fente  par  la  partie  oppofée  ,  elle  ne  peut  y  p.rfrer  ,  à 
moins  qu’elle  ne  foit  affez  abondante  &  affez  forte  pour 
retourner  les  petits  poils  métalliques  qui  lui  préfeuteat 
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feurs  pointes.  An  moyen  de  cette  hypothèfe ,  M.  Dufay 
rend  raifon  des  phénomènes  de  FAimant.  iVl.  de  Réau- 
mur  avoir  un  fyftéme  totalement  différent.  Il  confidé- 
roit  le  fer  comme  un  Aimant  imparfait ,  il  croyoit  en 
outre  que  ce  métal  renfermoit  une  infinité  de  petits  tour¬ 
billons  de  matière  magnétique,  auxquels  il  nemanquoit 
que  de  fe  joindre  enfemblc  pour  réunir  leurs  forces  ;  la 
fecouffe  ,  les  coups  de  marteau ,  les  plis  &  les  replis 
que  Fon  fait  au  fer  ,  font ,  félon  lui ,  autant  de  moyens 
qui  dégagent ,  pour  ainfi  dire  ,  la  matière  magnétique  » 
&  qui  l’ident  à  prendre  un  courant  réglé  d’un  bout  à 
l’autre  d’une  lame  ou  d’une  barre  de  fer  ;  ce  que  les 
coups  réitérés  &  ménagés  avec  deffeiu  peuvent  opérer 
foiblement  félon  ce  fçavant  Académicien  ;  un  torrent 
de  matière  bien  puiffant,  tel  qu’il  fe  trouve  au  pôle  d’ui> 
Aimant  le  fait  bien  plus  fûtement  ;  par  l’une  ou  l’autre 
de  CCS  deux  dernieres  opinions  on  peut  rendre  facile¬ 
ment  raifon  de  plufîeurs  faits  intérelTans  qui  ont  excité» 
la  curiofité  des  Sçavans  ,  entr’autre  de  la  crqix  du  clo¬ 
cher  d’Aix  &  de  celui  de  Chartres  ,  qui  foiu  devenues 
l’une  &  l’autre  faraeufes  ,  en  ce  que  leurs  tiges  ,  après 
avoir  été  defeendues ,  fe  font  trouvées  naturellement 
aimantées  ayant  à  leurs  extrémités  des  pôles  bien  mar¬ 
qués. 
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(^’EST  un  fluide  élaftique  qui  environne  &  qui  pefe  lût 
la  terre  ,  ainfi  que  fur  les  autres  corps  dont  elle  efl  corn- 
verte,  &  fans  lequel  nulle  créature  vivante  ne  peut  fubfif- 
ter;  M.  Haies  a  calculé  la  quantité  d’air  que  nous  refpi- 
lons  par  heiue ,  &  il  a  trouvé  pat  l’évaluation  qu’en  a  faite 
M.  Jurin,  que  cette  quantité  fe  portoit  à  quatre  mille  huit 
cens  pouces  cubiques,  en  fuppofant  vingt  inlpirations  par 
minutes  ,  &  chaque  infpiratioa  de  quarante  pouces  eu- 
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biques.  Avant  Galilée  les  PhilofopKes  croyoient  que 
l’air  ne  fervoit  qu’à  animer  les  corps ,  &  quand  on  in- 
terrogeoit  les  difciples  d’Ariftote  fur  fes  effets,  ils  les 
attribuoient  fimplement  à  l’horreur  du  vuide  ;  par  con- 
féquent  loxfqu’on  leur  deraandoit  laraifonpour  laquelle 
l’eau  monte  dans  une  feringue ,  quand  on  en  tire  le  pif- 
ton  ,  ils  répondoient  fimplement  qu’en  le  tirant  ou  for- 
moit  un  vuide ,  dont  la  nature  avoir  horreur. 

C’étoit  pour  épargner  cette  horreur  que  l’eau  montoit 
&  fuivoit  le  pifton  ;  car  elle  n’avoit  garde,  félon  ces  Phi- 
lofophes ,  de  fe  trouver  en  défaut;  enfin  dans  ces  anciens 
tems  l’horreur  du  vuide  rendoit  raifon  de  tous  les  phé¬ 
nomènes  de  l’air  ;  ce  mot  plaifoit  alor^^  mais  un  Jardi¬ 
nier  de  Florence  embarraffa  un  jour  très-fort  ces  pré¬ 
tendus  Phyficiens  ;  ce  Jardinier  employé  à  faire  monter 
l’eau  dans  une  pompe  ordinaire  ,  ^apperçut  qu’elle  re 
montoit  qu’à  une  certaine  hauteur  ;  ce  fait  fut  commu¬ 
niqué  à  Galilée,  &  celui-ci,  après  plufieurs  expériences, 
reconnut  effeéfivement  que  l’eau  ne  montoit  pas  plus 
haut  que  trente-deux  pieds  ou  environ.  Torricelli ,  fuc- 
cefTeur  de  Galilée  fe  fervit  de  mercure  au  lieu  de  l’eau, 
&  remarqua  qu’il  reftoit  fufpenduà  peu  près  à  la  hauteur 
de  vingt- huit  pouces.  Harris  ,  Olto  Gucrick  ,  Volder, 
Boyle  ,  Pafchal  répandirent  encore  dans  la  fuite  un  plus 
grand  jour  fur  cette  propriété  de  l’Air  ;  Volder  imagina 
même  pour  cela  des  balances  qui  étoient  fi  juftes  &  fi 
fines ,  qu’un  grain  de  plus  mis  dans  les  baffins  chargés 
d’environ  vingt-cinq  à  trente  livres,  rompoit  l'équilibre 
en  faifant  trébucher  la  balance  d’une  maniéré  fenfible; 
■c’eff  ainfi  qu’à  force  de  recherches  on  parvint  à  décou¬ 
vrir  la  pefanteur  de  l’Air  ;  M.  Boyle  découvrit  même 
que  l’Air  que  contenoit  une  veflle  d’agneau  ,  dont  la 
capacité  étoit  d’environ  une  pinte  ,  pefoit  un  grain  &  un 
huitième  de  grain ,  &  M.  S’gravefande  qui  a  répété  cette 
expérience  ,  eu  fe  fervant  d’une  boule  de  verre  ,  a  fait 
voir  que  deux  cens  quatre-  vingt-trois  pouces  cubes  d’Air 
que  renfermoit  la  boule ,  pefoient  cent  grains;  la  pefart- 
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teur  eft  donc  la  première  propriété  de  l^'Air  :  la  fecomle 
cft  fon  élafticité  ,  celle-ci  nous  empêche  d’être  écrafee 
par  fon  poids ,  il  eft  tel  qu’un  homme  foutient  ordinaire¬ 
ment  une  inalTe  d’Air  de  vingt-fu  milliers ,  il  fe  charge 
pendant  l’infpiration  ,  des  vapeurs  dont  le  féjout  nous 
feroit  nuifible  ,  &  il  nous  en  délivre  par  l’expiration  j 
on  peut  dire  qu’il  eft  le  principe  de  la  vie  &  de  la  mort} 
le  feu  ne  peut  pas  même  fubfifter  faus  lui ,  les  expé¬ 
riences  le  démontrent  ;  s’il  n’exiftoit  point,  les  femcnces 
demeureroient  enfevelies  dans  le  fein  de  la  terre  fans  fe 
développer. 

La  raréfaftion  &  la  condenfation  de  l’Air  fe  font  en 
raifon  des  poids  dont  il  fe  trouve  chargé  j  par  le  moyen  de 
la  chaleur  de  l’eau  bouillante  on  augmente  même  d’un 
tiers  la  force  de  fon  reffort  ;  on  prétend  que  c’eft  à  l’élafti- 
cité  de  l’Air  qu’on  doit  recourir  pour  expliquer  les  trera* 
blemens  de  terre  ;  du  moins  plufieurs  Phyficiens  la  rap¬ 
portent-ils  pour  une  des  vraies  caufes  :  l’Air  eft  fufceptible 
d’être  imprégné  d’une  infinité  de  corps  hétérogènes  qui  en 
altèrent  la  nature,  d’où  il  nous  devient  fouvent  fi  funefte. 

Il  eft  de  fait  qu’un  Air  chargé  d’exhalaifons  peut  arrê¬ 
ter  la  circulation  &  fuffoquer  la  perfonne  qui  la  rcfpire } 
fi  bn  allume  dans  un  appartement  une  grande  quantité  de 
bougies  ,  l’Air  qui  s’y  trouve  renfermé  perd  pour  lors 
de  fon  élafticité  >  c’eft  peut-être  delà  que  proviennent 
les  vapeurs  fi  communes  chez  les  grands  Seigneurs  ;  fi 
on  pouvoir  renouveller  l’Air  dans  un  appartement  par  le 
moyen  d’un  ventilateur,  il  n’en  feroit  que  mieux  ;  nous  ne 
confidérerons  pas  ici  l’Air  avec  toute  l’étendue  qu’on  a 
coutume  de  le  faire  en  Phyfique ,  nous  obferverons  feu¬ 
lement  qu’en  général  tous  les  corps  en  renferment,  mais 
de  deux  maniérés  différentes }  quand  l’Air  exifte  dans  les 
pores  des  corps ,  il  y  Jouit  de  fen  reflort ,  il  ne  faut 
qu’une  chaleur  légère  pour  l’en  déloger  ,  mais  s’il  entre 
comme  principe  dans  ces  corps ,  il  s'y  trouve  fixé  ,  &  n’y 
jouit  plus  de  fon  élafticité. 

Hoffman  regarde  l’Air  comme  la  vraie  caulè  de*  ma- 
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ladies  épidémiquês  &  peftilentielles  J  &  c’eft  en  rappof-* 
tant  fon  raifoimement  que  nous  tinirons  l’article  de  l’Air  j 
car,  1°.  dit  cet  habile  Médecin  ,  comme  l’Air  eft  un 
fluide  qui  nous  environne,  &  que ,  félon  les  loix  de  l’hy- 
droftatique  ,  les  corps  les  plus  légers  occupent  la  fuper- 
ficie  des  fluides  &  y  fumagent,  il  s’enfuit  que  toute  fubf- 
tance  plus  légère  que  l’Air  doit  nécelfairement  y  occu¬ 
per  la  région  fupérieure ,  &y  flotter,  car  il  n’eft  pas 
douteux  qu’il  ne  s’exhale  tous  les  jours ,  tant  des  ani¬ 
maux  que  des  végétaux  &  même  des  minéraux  une  infi¬ 
nité  de  corpufcules  hétérogènes  infiniment  plus  légers  . 
qu’un  pareil  volume  d’Air  ;  l’expérience  quotidienne 
nous  le  confirme  ,  il  faut  donc  nécelTaireraent  que  ce» 
corpufcules  gagnent  la  région  fupérieure.  Etant  parve¬ 
nus  à  cette  région  ,  ils  s’y  mêlent  les  uns  &  les  autres  , 
&  y  acquièrent  par  leur  mélange  cette  qualité  cauftique 
&  peftilentielle  ,  capable  de  produire  les  maladies  épi¬ 
démiques;  mais  ces  matières  fe  formeroient  en  vain  dans 
l’Air ,  ajoute  le  célébré  HolFman  ,  fi  elles  y  reftoient  & 
fi  elles  ne  pouvoient  parvenir  jufqu’à  nous  ;  elles  nous 
font  apportés  par  les  pluies  ,  les  rofées  &  le  ferei» 
qui  les  précipitent  vers  notre  région  ;  &  en  effet,  les  va¬ 
peurs  aériennes  fe  condenfant  ,  deviennent  plus  pe- 
fantes  qu’un  pareil  volume  d’Air  ;  elles  doivent  confé- 
quemraent  tomber  tantôt  en  forme  de  pluie ,  tantôt 
en  forme  de  rofées  ou  de  ferein  ,  félon  qu’elles 
font  en  plus  grande  ou  en  plus  petite  quantité  :  dan» 
leurs  chûtes  elles  entraînent  avec  elles  toutes  les  fubf- 
tances  étrangères  qui  s’y  trouvent  enveloppées  ,  &  con- 
féquemment  les  contagieufes  ;  cependant  ces  fubftances 
ne  font  pas  toujours  également  peftilentielles  ;  elles  fe 
trouvent  même  dépouillées  de  tout  venin  &  de  toutpoi- 
fm  ,  lorfqti’ elles  font  mêlées  avec  la  pluie  par  rapport 
à  leur  grande  diffolution;  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la 
rofée  &  du  ferein  ,  elles  s’y  trouvent  moins  diffoutes  & 
confervent  par-là  toute  leur  vertu  cauftique  &  corrofivc  ; 
auffi  voyons-nous  quelquefois  les  feuilles  toutes  tachée^ 
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i^une  ièule  rofce  ;  on  a  même  obfervé  plufieurs  fois  cjue 
les  fruits  &  les  grains  ainfi  infeêfés  dcvenoient  des  ali- 
inens  très-pernicieux  ,  &  aux  hommes  Sc  aux  animaux , 
&  propres  à  occafîonner  des  maladies  épidémiques  ;  l’Air 
cft  le  véhicule  de  ces  fubftances contagleufes  ,  en  étant 
une  fois  infeélé  ,  il  s’infinue  dans  un  corps  par  le  moyen 
de  la  trachée- artere  ,  ou  de  l’œfophage  av-c  les  alimens 
que  nous  mangeons  ,  &  y  agit  à  la  façon  des  venins  , 
donne  par  conféquent  lieu  à  des  inflammations,  des  fpha- 
celes  ,  des  fpafmes ,  &  généralement  à  tout  ce  qui  peut 
contribuer  aux  maladies  épidémiques. 

L'Air  n’eft  pas  feulement  fluide, mais  il  eft  encore 
pefant  &  élaftique  ,  ainfi  que  nous  l’avons  obfervé  ,  Sc 
c’eft  de  cette  pefanteur  &  élallicité  de  l’Air  qu’on  peut 
auflî  déduire  les  caufes  des  maladies  épidémiques  ;  & 
en  effet,  l’Air  par  fa  pefanteur  &  fon  élafliciié  ne  contri¬ 
bue  pas  peu  à  la  fefpiration  &  à  la  circulation  du  fang, 
il  eft  même  de  la  plus  grande  utilité  dans  nos  vaiffeaux  : 
la  machine  pneumatique,  les  marbres,  les  hémifphercsf 
de  Magdebourg  nous  prouvent  invinciblement  la  pref- 
fion  de  l’Air  fur  les  corps  qui  en  font  intérieurement 
defiitués;  fi  nos  vaiffeaux  en  étoient  dénués  ils  fe  trou- 
veroient  dans  le- cas  de  la  compreflion  ,  &  par  confé-- 
quent  le  fang  ,  ni  les  humeurs  ne  pourroient  y  circuler  j 
l’Air  intérieur  des  vaifîéaux  fanguins  empêche  par  la  ra- 
réfadion  que  l’Air  extérieur  ne  foit  péfant  &  ne  les  ap- 
platiffe,  mais  aufft  l’Air  intérieur  les  dé.tendroit  trop ,  li  le 
Créateur,  infiniment  fage  &  clairvoyant,  n’y  avoit  pour¬ 
vu  par  la  gravité  &  la  preffion  par-tout  égale  de  l’Air 
extérieur  qui  forme  une  efpece  d’équilibre  avec  l’inté¬ 
rieur.  C’eft  de  cet  équilibre  que  dépendent  la  circula¬ 
tion  du  fang  &  toute  l’économie  animale  ;  fi  peu  qu’il 
puilTe  vaxiller  ,  les  maladies  s’enfuivent.  L’Air  fec  & 
fereineft  toujours  falutaire ,  d’autant  qu’il  eft  fort  élaf¬ 
tique  ,  très-fubtile  ,  très-adif  &  très-propre  à  conferver 
cet  équilibre  ;  il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’Air  humide, 
«tant  chargé  de  vapeurs  &  ptefque  déniié  de  t»ute  élalli- 
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cité ,  les  fibres  <3u  corps  deviennent  flafques ,  leur  ton  Q. 
leur  force  diminuent  ',  la  circulation  eft  troublée  e» 
fecrétions  &  les  excrétions  ne  peuvent  fe  faire  ,  delà 
viennent  les  toux ,  les  rhumes  de  cerveau-,  les  fievres 
quotidiennes ,  tierces ,  quartes ,  putrides  ,  malignes ,  &c. 
c’eft  la  taifon  pour  laquelle  ceux  qui  habitent  les  hau¬ 
teurs  font  rarement  fujets  aux  maladies  épidémiques , 
parce  que  l’ait  s’y  trouvant  moins  chargé  de  vapeurs  , 
eft  plus  élaftique ,  les  fibres  ont  plus  de  forces  &  de  tou  , 
ëc  conféquemment  la  circulation  du  fang  &  des  humeur» 
s’y  fait  mieux.  Ceux  au  contraire  qui  occupent  les  lieux 
marécageux  &  aquatiques ,  y  font  plus  expofés  ,  d’autant 
qu’il  s’en  éleve  continuellement  une  infinité  de  vapeurs 
&  d’exhalaifons  putrides  qui  ôtent  à  l’air  fon  élafticité  , 
&  qui ,  difperfées  par-tout  &  mêlées  avec  nosalimens, 
produifent  diverfes  maladies  contagieufes;  l’Air  eft  donc 
la  principale  caufe  des  maladies  épidémiques  ,  c’eft  la 
vraie  conféquence  qu’on  peut  tirer  du  raifonnement 
d’Hoifman  que  nous  venons  de  rapporter. 
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C^^’EST  un  métal  faune,  compofé  ou  fadice ,  c’eft  ua 
vrai  alliage  ;  on  fond  ordinairement  à  cet  effet  du  cuivre 
avec  la  culamine. 


ALBASTRE. 

On  donne  ce  nonr  à  une  pierre  gypfeufe  &  calcaire  i 
eompofée  de  particules  fines  &  brillantes,  qu’on  prén- 
droit  pour  de  petits  points  ,  quoiqu’il  prenne  le  poH 
comme  le  marbre ,  il  n’en  a  jamais  l’éclat;  pourquoi 
faffe  cffervefcence  dans  l’eau  forte ,  il  faut  qu’il  foit 
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i>rfa!ableraeiit  calciné  ;  fa  pefameur  fpéciSque  eft,  félon 
M.  Bertrand, à  celle  de  Beau,  comme  quatre  mille  huit 
Cens  foixante-douze  à  mille  ;  on  en  diftingue  de  trois 
variétés ,  du  blanc ,  du  tacheté  de  noir  &  du  rougeâtre  ; 
cette  derniere  variété  porte  le  nom  à’OnychUes  ;  en  la 
mêlant  avec  de  l’eau  forte  ou  du  vinaigre  diftillé ,  il  s’en 
exhale  une  odeur  A’/iepar falphuris  ou  de  foie  de  foufre, 
elle  change  de  couleur,  de  rougeâtre  elle  devient  verte, 
mais  fi  011  la  mêle  avec  du  vinaigre ,  elle  devient  jaune, 
le  g^ypfum  glelofum  de  Kentman  &  Le  m^rmor  alabaftri- 
tes  d'AgricoLa  font  les  efpeces  d’ Albâtre  qui  fe  polilfen: 
le  mieux  ,  d’autant  qu’ils  font  plus  durs  ou  plus  com¬ 
pactes;  ou  appelle  albâtre  onyce  celui  qui  a  des  veines  & 
des  bandes  ,  il  s’en  trouve  même  qui  eft  fi  bien  hetbo- 
rifé ,  qu’on  y  rencontre  des  bandes  qui  imitent  la  moufle; 
H  y  a  beaucoup  d’Al^re  en  Lorraine  ,  on  eftime  celui 
de  Clugny  &  du  Mâconnois. 

Plufieurs  Naturaliftes  confondent  l’alabaftrite  avec 
l’Albâtre  ,  mais  c’eft  à  tort ,  celui-là  eft  dut ,  du  genre 
des  marbres  &  fufceptible  du  plus  beau  poli ,  tandis  que 
celui-ci  eftgypfeux  :  les  Grecs  appelloient  Jflarbre  blanc 
&  orryx,  Sc  les  Latins  marmor  onychites,  l’alabaftrite  ;  la 
raifon  pour  laquelle  ils  lui  avoient  donné  ce  nom  ,  c’eft 
•qu’ils  en  faifoient  des  boîtes  qui  portoient  le  nom  à’onyces 
ou  onyxes ,  c’eft-à-dire ,  boîtes  ou  vafes  propres  à  con- 
ferver  des  onguens  ou  baumes  précieux;  la  pierre  pré- 
cîcufe,  qu’on  appelle  Aterre  d'oriyx,^&.  totalement  dilfé- 
rente  du  marbre  onyx ,  ce  dernier  fe  trouve  par  couches , 
mais  la  pierre  fe  rencontre  en  petites  mafles. 

M.  d’Aubenton  ,  Membre  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  ,  rapporte  dans  un  de  fes  Mémoires  qui  fe 
trouve  inféré  dans  le  recueil  de  cette  Académie,  qu’après 
avoir  vifité  les  grottes  d’Arcy  à  fept  lieues  d’Auxerre, il 
s’étoit  entièrement  convaincu  que  tout  ce  qui  s’appelle 
Albâtre  n’eft  pas  toujours  gypfeux,  c’eft-à-dire ,  qu’il  ne 
fe  convertit  pas  toujours  en  plâtre  par  la  calcination ,  & 
qu’il  fait  quelquefois  effctvefcencs  avec  l’eau  forte , 
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ouoiqu’en  ayent  pu  dire  Linii?eus ,  Vallérlus  &  Pott  ;  il 
fe  trouve  même  ,  fuivant  ce  fçavauc  Académicien  ,  dç 
l’Albâtre  calcaire  qui  eft  du  vrai  marbre ,  c’eft  le 
plus  précieux  &  celui  qu’on  qualiiie  le  plus  commu¬ 
nément  Albâtre  ,  ce  qui  caradérifc  cette  etpeced’ Al¬ 
bâtre,  c' eft  fonpoli  gras,  moins  vif  que  celui  du  marbre, 
mais  plus  fec  que  celui  du  Jade,pierre  d’ailleurs  beaucoup 
plus  dure  que  le  porphyre ,  l’agate  &  le  jafpe,  &  d  ans  une 
demi-tranfpareucc  plus  obfcuie  que  celle  de  la  Calcé¬ 
doine  ,  mais  plus  nette  que  celle  du  marbre  blanc  j 
M.  d’Aubenton ,  que  nous  citons  toujours  ici ,  penfe  que 
tout  Albâtre  fe  forme  â  la  maniéré  des  Staladices , 
M.  Guettard  prétend  le  contraire;  fi  on  admet ,  dit  ce 
Sçavant ,  des  carrières  d’ Albâtre  de  cette  efpece ,  il  faut 
qu’on  convienne  néceffairement  qu’il  s’en  trouve  où  cette 
pierre  eft  couchée  en  lits  horizontaux  ,  faciles  à  diftin-' 
gaer  par  leurs  différentes  couleurs;  tout  ftalacfite  n’eft 
pas  de  l’Albâtre ,  félon  M.  d’Aubenton  ,  mais  tout  Al¬ 
bâtre  eft  ftaladite  ;  les  ftaladites  dont  les  molécules 
font  pures,  tranfpatentes  ,  figurées  comme  des  ctyftaux, 
&  ifolées  par  l’une  de  leurs  extrémités  ,  font  de  fpaih  , 
ajoute  cet  Académieian;  mais  celles  qui  font  compofées 
de  parties  plus  ou  moins  groffieres ,  â  demi-tranfpa- 
rentes  ou  opaques  ,  confondues  &  unies  les  unes  ans 
autres ,  donnent  l’Albâtre. 


ALVEOLES. 


On  donne,  en  fait  d’Hiftoire  Naturelle  ,  ce  nom  d 
des  pierres  concaves  par-deffous, convexes par-deflus, 
enchaflées  le  plus  fouvent  les  unes  fur  les  autres ,  de  ma¬ 
niéré  â  pouvoir  les  prendre  comme  des  paquets  de,  verre 
de  montre ,  qui  allant  cependant  en  diminuant  foimenc 
une  efpece  de  cône  tronqué  ;  elles  paroiffent  être  d’uns 
fubftauec  polie  &  fe  trouvent'  plus  ou  moius  épaiffes. 
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ïff.  Bcrtraïul  penfe  d’après  Vallérius  que  les  Alvéoles  le 
forment  dans  les  chambres  des  orthocératites,  qui  font 
des  tuyaux  droits  cloifonnés,  efpece  de  coquillage  marin  ; 
ces  Alvéoles  font  donc  ,  fuivant  ces  Auteurs ,  des  vrais 
noyaux  de  ce  coquillage,  quifc  trouve  entièrement  dé¬ 
truit  &  dont  il  ne  telle  plus  que  le  noyau  formé  dans  ce 
moule  J  mais  on  trouve  dans  le  feinde  la  terre  de  ces  Al¬ 
véoles  bien  différemment  combinés  5  les  uns  font  fépa- 
rés ,  d’autres  font  liés  les  uns  aux  autres  ,  &  quelques 
autres  enfin  font  accidentellement  renfermés  dans  la  ca¬ 
vité  des  bélemnites  ;  car  les  bélemnites  font  bien  différens 
de  ces  Alvéoles ,  ceux-là  appartiennent  aux  vermilîeaux 
Hiollufques,  mais  ceux-ci  font,  comme  nous  avons  dit, 
des  moules  de  vermiffeaux  tcftacés  &  cloifonnés. 

Parmi  les  différens  Auteurs  il  s’en  eft  cependant  trotrvé 
qui  ont  confondus  les  Alvéoles  liés  les  uns  aux  autres 
avec  les  entroques  ,  &  ceux  qui  fe  trouvoieut  renfermés 
dans  les  bélemnites  avec  les  bélemnites  mêmes  donc  ils 
formoient ,  fuivant  ces  Auteurs ,  une  partie  effenticlle 
■&  néceffaire.  Luidius  range  les  Alvéoles  dans  la  claffe 
•des  foffiles  anomales  ,  ceft-à-dire  ,  dont  l’origine  eft 
incertaiire. 

Vallérius  met  au  nombre  des  Alvéoles  une  efpece  de 
pierre  conique  qui  fe  trouve  dans  ces  pierres  calcaiies  j 
«n  découvre  à  leurs  bafes  des  cercles  ou  demi-cercles  , 
&  en  caffant  ces  cônes  félon  ces  mêmes  bafes  ,  on  re¬ 
marque  par-tout  les  mêmes  cercles  ;  ou  y  obferve  encore 
un  fypbon  ,  ce  fyphon  les  traverfe  comme  le  fyphou  des 
tuyaux  droits  cloifonnés  ,  mais  il  ne  s’y  trouve  ni  fépa- 
ration  de  chambres  ,  ni  cellules  ;  nous  ne  nous  éten¬ 
drons  pas  davantage  fur  cet  objet  qui  eft  plus  curieux 
gu’utilc. 
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ALUN. 

On  appelle  aiiili  un  fel ,  aucjuel  la  cryftallifdtioii 
donne  une  ligure  odtohedre ,  il  fond  au  feu  &  y  bouil¬ 
lonne  ,  il  fait  enfuite  de  récume  &  fe  gonfle  confldéra. 
blemen:  fans  en  devenir  plus  fluide ,  &  il  ne  peut  fe  dif- 
foudre  que  dans  une  quantité  d’eau  quatorze  fois  plus 
pefante  que  lui ,  il  eft  d’une  faveur  allringente  &  donne 
le  même  acide  que  celui  que  fournilTent  le  vitriol  &  le 
fouffre  ,  conféquemment  l’acide  de  l’Alun  doit  être  un 
acide  vitriolique  ;  aulTi  cet  acide  uni  à  une  terre ,  qui 
paroît  reflembler  à  la  marne  ,  forme  l’Alun.  On  diltin- 
gue  deux  fortes  d’ Alun  ;  l’un  naturel ,  qu’à  peine  con- 
noît-on  aujourd’hui ,  &  qui  étoit  cependant  li  ufité  par 
les  anciens  ;  &  l’autre  faftice  ,  parce  qu’on  ne  peut  le 
tirer  de  la  mine  qu’après  plufieurs  opérations.  On  pré¬ 
pare  de  cet  Alun  en  France  aux  environs  des  Pyrénées, 
il  s’en  trouve  une  veine  courante  fous  terre  dans  la  vi- 
guerie  de  Prades  en  Rouflîllon  ;  cette  veine  a  depuis 
une  toife  jufqu’à  quatre  de  largeur,  dans  une  longueur 
de  près  de  quatre  lieues,  elle  eft  très-abondairtc. 

M.  Monnet  a  publié  unTraité  fur  l’Alunation  ou-l’art 
de  fabriquer  l’Alun ,  nous  allons  en  donner  ici  l’extrait, 
comme  nous  ayant  paru  un  desplus  intéreffans  de  ceux 
qui  ont  parus  fur  cet  objet.  M.  Monnet  ne  s’arrête  pas  à 
démontrer  dans  ce  traité  qu’elle  eft  la  bafe  de  l’Alun ,  fa 
nature  eft  aftuellcment  connue  ,  c’eft  une  efpece  de 
marne  ou  terre  argilleufe ,  ainfi  que,  nous  l’avons  ob- 
fervés ,  &  cette  terre  eft  unie  à  un  acide  vitriolique^ 
mais  cette  union  n’eft  pas  direfte ,  car  pour  lors  l’Alun 
fe  trouveroit  tout  formé  dans  les  mines,  ajoute  ce  Me- 
tallurgifte  ,  &  il  ne  feroit  pas  néceffaire  de  faire  fubk 
à  cette  mine  des  préparations  préliminaires  pour  1  en 
ebceuir  5  le  feui  lavage  pourxoit  fufHre ,  mais  l’expé- 
périeaeç 
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rience  démontre  le  contraire.  Les  Mines  d’Alun  ,  c’eft- 
à-dire ,  celles  qui  n’ont  éprouvé  aucune  altération  de 
l’air  ni  du  feu ,  ne  préfentcnt  rien  de  falin  ftyptique  ,  qui 
y  dénote  la  préfence  de  cette  fubftance  ;  &  eu  effet,  fl 
on  Atet  de  ces  mines  fur  la  langue,  elles  n’y  laiffenc 
d’autres  impreflîous  que  celle  d’une  terre  abfolument 
pure ,  &  quand  on  les  fait  bouillir  dans  l’eau ,  cette  eau 
n’a  rien  de  falin.  M.  Monnet  conclut  dell  que  l’Alun  efl 
à  l’égard  de  la  mine  ce  qu’efb  le  vitriol  à  l’égard  de  la 
pyrite ,  il  n’eft  que  le  produit  de  la  préparation  &  de 
ï’efHorefcence  qu’on  fait  fubir  à  ces  mines.  Henckel 
avec  plufieurs  Auteurs,  a  penfé  que  l’air  &  le  feu  don- 
■Jioient  lieu  à  la  nouvelle  produéfion  de  l’acide  qui  conf- 
titue  l’Alun  ;  d’autres  ont  crus  que  l’air  dépoloit  dans 
ces  mines  l’acide  tout  formé ,  &  quelques  modernes , 
dont  le  fentiment  a  prévalu  ,  ont  attribué  la  formation 
de  l’Alun  dans  les  mines  ,  aux  parties  de  pyrites  que 
l’on  y  voit  communément;  ces  parties  fe  vittiolifant, 
l’acide  fe  porte  enfuite ,  félon  eux ,  fur  la  terre  alunii- 
neufe  d’où  réfulte  l’Alun.  M.  Monnet  a  aulTi  foii  fenti¬ 
ment,  mais  nous  ne  nous  y  étendrons  pas  ici  ;  il  dift in- 
gue  les  mines  d’Alun  en  deux  efpeces,  en  pyriteufes 
qui  font  toujours  des  chytes ,  &  en  celles  qui  ne  paroif- 
lent  pas  l’être.  Les  marques  caraélériftiques  d’une  bonne 
mine  d’Alun,  font  la  pefanteur  &  le  grain  fin ,  ferré  Sc 
luifant,  &  on  regarde  comme  meilleures  parmi  les 
mines  d’Alun  chyteufes  ,  celles  qui  font  d’un  gris  noi¬ 
râtre;  au  relie,  l’effai  qu’on  en  6it,  efl  la  meilleure 
preuve  qu’on  puiffe  avoir  de  la  bonté  d’une  mine.  On 
obfervera  cependant  ici  que  cette  fubftance  varie  beau¬ 
coup  dans  fes  produits  ;  dans  mi  même  banc  de  ces 
chytes,  il  fe  trouve  fouvent  autant  de  différences  qu’on 
remarque  de  couches  ou  de  feuilles  dans  la  roche  ,  mais 
pour  lors  on  les  choifira  &  on  rejettera  ceux  qui  font 
légers  &  friables. 

Parmi  les  différentes  mines  d’Alun,  il  y  en  a  qui 
n’ont  pas  befoin  d’ètre  calcinées  pour  tomber  en  effloref-. 

Terne  HL  E 
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cence  &  donner  de  TAlun,  plufieurs  même  font  S' 
abondantes  en  matière  fulfureufe  ,  qu'elles  s’enflam¬ 
ment  aullîtôt  à  l’air ,  dès  qu’elles  ont  été  humedées  par 
l’eau ,  &  lorfqu’on  s’apperçoit  qu’on  a  des  mines  expo- 
fées  à  de  pareils  incouvéniens,  il  faut  s’empreifer  d’arrêt 
■ter  les  progrès  de  cet  inconvénient ,  ce  à  quoi  on  remé¬ 
die  très-bien  en  jettant  beaucoup  d’eau  fur  le  tas.  Au 
refte,  on  diftingue  ces  fortes  de  mines  par  leur  na¬ 
ture  poreufe  &  fufceptible  d’être  pénétrée  par  l’eau  ; 
mais  elles  fe  trouvent  cornpaéles,  dures  &  quelquefois 
cryftallines  ,  quand  elles  ont  befoin  d’être  calci¬ 
nées  pour  pouvoir  tomber  en  efflorefcence. 

Pour  faire  l’effai  des  mines  d’Alun ,  on  en  prend  v.  g. 
quatre  ou  fix  livres  ;  on  les  fait  d’abord  calciner  légère¬ 
ment  &  On  les  expofe  enfuite  à  rbnmidité  de  l’air,  juf 
qu’à  ce  qu’elles  foient  entièrement  effleuries ,  ou  bien 
on  en  prend  mie  pareille  quantité  du  tas  prêt  à  donner 
de  l’Alun  ou  prêt  à  être  lefiivé  ;  on  les  fait  bouillit  dans 
l’eau  &  on  repalîé  de  l’eau  fur  le  mare  jufqu^i  ce  qu’il 
refte  infipide ,  on  eflaye  les  eaux  avec  de  la  noix  de 
galle ,  pour  favoir  (i  elles  font  vitrioliques  ,  &  en  cas 
qu’elles  le  foient,  on  y  ajoute  avant  l’éTaporation,  de  la 
lefllve  de  bleu  de  Pruffe  jufqu’à  la  précipitation  entière 
du  fer;  fans  cette  précaution ,  on  ne  pourroit  pas  fe  pro¬ 
curer  de  l’Alun  pur  &  parfaitement  cryftallifé  ,  il  faut 
au  moins  qu’une  lelTive  de  huit  livres  de  mines  d’Aluii 
donne  fix  onces  d’Alun  pour  être  réputée  exploitable  à 
profit. 

Plufieurs  chytes  totalement  différens  de  ceux  qu’on 
qualifie  de  mines  d’Alun ,  font  également  propres  à 
donner  de  cette  fubftance  ,  l’expérience  démontre  qu’en 
, général  tous  les  chytes  font  des  mines  d’Alun  plus  ou 
moins  riches.  Une  chofe  bien  intéreffante  à  favoir ,  dit 
M.  Monnet ,  c’ell  que  les  chytes  des  mines  de  charbon 
ou  les  enveloppes  chyteufes  de  ces  mines ,  font  autant 
de  mines  d’Alun  ,  il  s’en  trouve  même  de  très-riches  & 
dont  l’exploitation  peut  fe  faire  txès-avautageufement , 


Si  la  raifoH  en  eft  bien  évidente ,  c’eft  que  le  charbon 
de  terre  fuiEt  pour  le  chauftage  propre  aux  opérations  , 
fans  être  obligé  de  recourir  au  bois  ;  c’eit  par  cette  rai- 
fou  qu’on  a  établi  depuis  peu  une  inanufad'ture  d'Alun 
en  Âlface  ,  près  de  Belfort,  où  on  exploite  une 
mine  de  charbon.  On  ne  peut  pas  difconvenir  que  le 
charbon  ne  fort  de  lui-même  incapable  de  donner  de 
TAlun  ,  on  n'en  peut  tirer  que  des  chytes  qui  peuvent  y 
être  mêlés ,  ou  de  k  pyrite  qui  s'y  trouve  li  coimnuné- 
meut  répandue ,  &  en  effet  quand  le  charbon  de  terre 
elt  fortement  pyriteux ,  &  que  cette  pyrite  y  ell  diviféc 
■en  petites  parties,  expofé  à  l'air ,  il  s'échauffe  &  s'en- 
.flamme;  la  chaleur  ou  l'inflammation,  en  même-tems 
qu’elle  décompofe  la  pyrite,  enleve le  phlogiliique  da 
1er ,  enforte  que  l’acide  ne  fe  trouve  plus  avoir  d’aétion 
que  fur  la  terre  argilleufe  de  la  pyrite  avec  laquelle  il 
forme  de  l’Alun.  M.  Monnet  donne  enfuite  |la  méthode 
général  qu’on  employé  pour  faire  l’Alun ,  il  annonce 
d'abord  que  c’eft  la  même  que  celle  qu’on  employé 
pour  faire  le  vitriol  verd;  mais  il  faut  cependant  prêtée 
beaucoup  plus  d’attention  pour  la  calcination  de  lamine 
d’Alun,  fl  on  veut  la  difpofer  à  s’aluner  ;  quand  on  la 
calcine  trop  fort.,  on  n’en  retire  que  peu  ou  même  point 
du  tout ,  il  faut  conféquemment  mi  degré  de  feu  propre 
à  cette  calcination.  Si  on  calcine  la  mine  d’Alun  pac 
partie  dans  un  four,  il  eft  beaucoup  plus  facile  d’en 
régler  le  degré ,  la  chaleur  &  d’en  arrêter  le  cours,  que 
dans  des  tas  immenfes  de  chytes  rangés  lit  fut  lit  avec  du 
bois  ;  tout  ce  qu’on  peut  faire  dans  ce  dernier  cas ,  ainfi 
que  l’a  obfcrvé  M.  Monnet ,  c’eft  de  régler  l’épaiflbur 
des  lits  de  bois  fur  la  hauteur  des  lits  de  chyte  ,  &  non- 
obftant  cela  il  fe  trouvera  cependant  toujours  des 
chytes  qui  feront  trop  calcinés  &  qui  ne  donneront  que 
très-peu  d’Alun,  &  on  eft  fouvent  d'autant  moins  maître 
de  gouverner  ce  calcinage  ,  que  fe  faifant  à  l’air  libre , 
le  vent  plus  ou  moins  fort  le  fait  varier;  par  exemple, 
le  vent  fort  faifant  embrâfer  ces  tas ,  les  fait  trop  caler,'; 
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ner,  conféquemtnent  il  y  a  des  rems  où  l’on  peut  tireï 
plus  d’Alun  des  mines  que  dans  d’autres ,  mais  il  éft  de 
la  deruiere  importairce  que  les  mines  foient  bien  alunées 
avant  de  les  lefciver  ;  on  ne  recalcine  point  pour  l'ordi¬ 
naire;  les  leflives  une  fois  faites,  on  les  jette  comme 
inutiles. 

La  leflîve  de  cette  mine  alunée  fe  fait  dans  des  caifles 
ou  dans  des  folles  ,  on  la  conduit  pareillement  dans  un 
réfervoir  général  où  elle  s’épure  &  dépofe  ce  quelle 
contient  de  terreux  &  d’ochreux ,  on  la  conduit  delà 
dans  des  chaudières  de  plomb  où  elle  s’évapore  jufqu’à 
ce  qu’elle  donne  des  marques  de  cryftallilation  ;  fi  la 
leflive  provient  d’une  mine  d’Alun  très  -  pyriteufe ,  la 
liqueur  devient  vifqueufe  &  ne  donne  que  très-impar¬ 
faitement  des  cryftaux ,  à  moins  qu’on  n’y  ajoute  une 
leflive  alkaline.  On  prend  donc  a  cet  efi'et  une  leflive 
de  cendre  fuligineufe ,  on  l’y  vcrfe  peu  à  peu  jufqu’à  ce 
qu’ après  avoir  lailTé  repofer  un  peu  de  cette  liqueur,  on 
s’apperçoive  qu’elle  devienne  limpide  à  la  furface  ;  on  la 
traïuvaie  pour  lors  dans  une  autre  chaudière  ,  après  lui 
avoir  laifle  dépofer  tout  ce  qui  la  falilToit;  on  la  fait 
bouillir  encore  pour  la  remettre  au  point  de  la  cryftal- 
lifation ,  après  quoi  on  la  fait  pafl’er  ou  dans  des  bac- 
quets  ou  dans  des  cuvettes  pour  la  laiffer  fe  cryftallifer , 
&plus  ou  moins  la  liqueur  ell  limpide,  plus  ou  moins 
l’Alun  eft  de  tems  à  fe  cryftallifer.  L’Almr  qu’on  retire 
des  chytes  eft  rarement  aflez  pur  &  affez  bien  cryftal- 
lifé  à  la  première  fois ,  il  faut  le  purifier;  on  fait  pour 
cet  effet  diffoudre  ces  cryftaux  dans  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’eau  pure ,  nous  avons  obfervé  ci  deffus  la  quantité 
qu’il  en  falloir  ;  on  fait  bouillir  un  inftant  cette  diffo- 
lution,  on  écume  tout  ce  qui  fe  préfente  d’impur  à  la 
furface,  après  quoi  on  la  fait  couler  dans  un  bacquet  ou 
tonneau,  où  elle  fe  cryftallife;  on  laiffe  le  tout  en  repos 
pendant  cinq  ou  fix  jours ,  enfuite  on  obtient  l’Alun, 
&  cet  Alun  forme  une  maflé  de  la  figure  &  de  la  gran¬ 
deur  du  vailTeau  dans  lequel  il  étoit  contenu.  On  brife 
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TAIun  en  gros  morceaux ,  on  le  porte  enfuite  au-  mâga- 
fin  &  il  s'égoute  fur  un  plancker  pareil  à  celui  du  vitriol, 
voyez  article  vitriol.  Pour  l’avoir  plus  blanc ,  oueft  dans 
r«fage  dans  cenaines  fabriques  de  le  laver  avec  de  l’eau 
froide  avant  de  le  faire  difloudre  pour  le  purifier ,  il  fe 
trouve  toujours  dans  le  fond  du  vaifleau,  od  l’on  a  fait 
cryftallifer  l’Alun  purifié,  de  l’eau  avec  les  ordures 
qui  étoicnt  dans  la  liqueiu  ;  mais  on  tire  encore  partie  de 
cette  eau  ,  on  la  mêle  avec  celle  que  l’on  retire  des  cu- 
velettes  après  la  première  diftillation,  &  on  l’employe 
alors  à  d’autres  ébulitions  avec  de  la  nouvelle  lefcive. 

Il  y  a  encore  une  autre  méthode  pour  purifier  l’Aluny 
on  le  prend  tel  qu’il  provient  de  la  première  cryftallifa- 
tion ,  on  le  met  dans  un  chaudron  de  fer  ou  de  cuivre  , 
on  chauffe  le  vailTeau  jufqu’à  ce  que  l’Almr  foit  fondu  , 
on  l’écume  bien,  après  quoi  on  le  verfe  avec  une  cuiller 
de  fer  ,  peu  à  peu ,  dans  de  petits  bacquets  où  il  fe  fige 
auffi-tôt  ;  cet  Alun  eft  très-beau ,  il  eft  beaucoup  plus 
dur  que  l’autre ,  c’eft  à  cet  Alun  qu’on  a  domié  le  nonî 
i^Alun  de  roche.  Quand  il  a  été  trop  calciné  dans  le 
chaudron  &  quand  il  a  trop  perdu  de  foir  eau  de  cryftal- 
lifation ,  il  faut  regarder  pour  lors  l’opération  comme 
manquée  ;  on  le  rejette  de  nouveau  dans  la  chaudière 
pour  y  être  purifié  à  l’eau  :  on  pourroit  cependant  éviter 
cette  opération,  dit  M.  Monnet,  il  n’y  auroit  fimple- 
ment  qu’à  remplacer  cette  eau  diÆpéc  dans  le  chaudron, 
ayant  cependant  l’attention  qu’elle  fut  bien  chaude  pour 
éviter  le  gonflement.  Le  pays  le  plus  propre  à  l’établiC 
fement  des  fabriques  d’Alun ,  eft  l’efpace  compris  entre 
Liege  &  Huy,  le  long  de  la  Meufe ,  par  la  grande  quan¬ 
tité  de  couches  &  de  carrières  de  mine  d’Alun  qui  s’y 
trouvent  ;  ces  mines  font  ,fuivantM.  Monnet ,  une  efpece 
de  chyte  gris  noirâtre ,  d’un  grain  fin ,  alTez  dur  &  folide, 
&  dans  quelques  endroits  elles  fc  trouvent  compofées 
d’une  argllle  fine  combinée  avec  la  matière  fulfureufc 
ou  pyriteufe  ;  mais  elles  font  fquvent  parlèmées  de  py- 
fite,  qui  y  eft  plus  ou  moins  divifée5  quant  à  la  qualité. 
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il  y  a  beaucoup  de  variétés  parmi  les  cliytcs,  on  eftlme 
par  préférence  ceux  qui  font  durs ,  pefans ,  d’une  cou¬ 
leur  ardoilce  &  qui  ne  contiennent  pas  de  pyrites  ,  ou 
du  moins  qui  en  contiennent  très-peu.  Plufieurs  de  As 
mines  de  chytes  occupent ,  aioute  M.  Monnet ,  des  ef- 
paces  confidérables  de  terrein ,  tant  en  largeur  qu’en 
profondeur;  lorfqu’on  veut  les  exploiter,  on  fait  des 
percemens  comme  pour  les  mines  métalliques  ;  les  bures 
&  les  galeries  font  cuvelées  &  étanpnnées  avec  des 
perches  &  claies  ou  planches  ;  on  deicend  en  quelques 
endroits  jufqu’à  foixante  toifes  de  profondeur  pour  cher¬ 
cher  les  chytes ,  qui  paffentpour  être  meilleurs  à  mefure 
qu’on  avance.  On  fait  des  galeries  à  droite  &  à  gauche 
pour  les  enlever.  Quand  on  a  tire  tout  ce  qu’on  pouvoir 
tirer  d’un  percement  de  galerie,  ort  le  fait  combler,  en 
étant  les  étançonnemens  à  mefure  qu’on  fe  retire  ;  les 
Couches  de  chytes  qui  font  deflus  ,  n’ayant  plus  rien  qui 
les  foutiennent,  s’affaiflent  &  remplilfent  les  vuides, 
après  quoi  on  enleve  ces  chytes  comme  auparavant. 
Lorfque  les  eaux  font  abondantes  ,  on  les  vuide  pt 
un  angin ,  qu’on  place  fur  un  percement  fait  exprès  ; 
on  retire  les  chytes  dans  des  paniers  par  des  manivelles 
à  bras.  On  choifît  les  meilleurs  chytes  dont  on  fait  des 
tas  particuliers ,  &  on  jette  les  autres  d’un  autre  côte. 

La  première  préparation  de  ces  chytes  ufitée  dans  le 
pays  de  Liege ,  eft  de  les  lailTer  expofés  à  l’air  libre 
pendant  un  ou  deux  ans ,  félon  qu’on  en  a  plus  ou  moins 
befoin  ;  cela  leur  eft  néceffaire ,  difent  les  ouvriers , 
pour  jetter  leur  feu  ;  ce  qui  eft  de  vrai ,  c’eft  que  cela 
leur  fait  effleurir  la  pyrite  &  la  mine  elle-même  ;  la  py¬ 
rite  une  fois  effleurie ,  après  qu’elle  a  fournit  ce  qu’elle 
pouvoir  donner  de  vitriol ,  qui  eft  un  obftacle  à  la  fa¬ 
brique  de  l’Alun  ,  le  grillage  qu’on  fait  enfuite  fibir  à 
la  mine,  décompofe  entièrement  le  vitriol  en  calcinant 
la  baie  ferrugineufe  ,  &  il  eft  probable  que  fon  acide  fe 
porte  par  ce  moyen  fur  la  partie  argilleufe  de  ces  chytes, 
cela  ne  peut  fe  faire  faus  augmenter  la  quantité  d’A- 
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Inn  qu’en  tirera  de  la  mine  ,  ce  qui  prouve  ce  que 
M.  Monnet  avance  à  ce  fujet  &  que  nous  rapportons  ici 
d’après  lui,  c’eft  que  les  ouvriers  reconnoilTent  que  la 
mine  a  jette  tout  fon  feu  ,  lorfqu’ après  le  calcinage  elle 
ne  donne  plus  à  l’eau  de  vitriol  ;  mais  quand  elle  en 
donne  encore  ,  c’eft  une  marque  du  contraire. 

Pour  faire  le  calcinage  ,  on  prend  toujours  les  cliytes 
aux  endroits  les  plus  anciens  de  ces  amas ,  on  en  forme' 
des  tas  ,  lit  par  lit  avec  des  fagots ,  qu’on  alume  les  uns 
au-deffus  des  autres ,  &  toujours  en  diminuant ,  enforte 
qu’ils  forment  des  banquettes  ou  efcaliers;  ces  tas  ont 
ordinairement  foixante  ou  quatre-vingt  pieds  en  quarté, 
&  vingt  pieds  de  hauteur.  On  fait  entorce  de  faire  péné¬ 
trer  le  feu  également  par  tout,  &  quand  on  apperçoir 
des  endroits  od  le  feu  ne  peut  pas  agit  faute  d’air  ,  un 
ouvrier  fait  une  ouverture  dans  l’endroit  qu’on  juge  né- 
ceflaire  par  le  moyen  d’une  pioche  ,  &  il  le  rebouche 
quand  le  feu  eft  fuffifamment  animé  ;  cette  calcina¬ 
tion  dure  huit  à  neuf  jours  ,  &  pendant  cet  intervalle  de 
tems ,  il  s’en  exhale  bcaucoup-de  vapeurs  d’efpiit  vola¬ 
tils  fulfureux ,  qui  en  rendent  l’abord  infupportable  en 
certains  tems.  Dès  que  le  feu  eft  éteint,  on  commence 
à  leffiver  le  minéral  èn  prenant  par  une  des  extrémités 
du  tas;  on  fe  difpofe  aufli-tôt  d’augmenter  ce  tas  ait 
côté  oppofé ,  de  la  même  maniéré  qu’il  a  été  fait ,  de 
maniéré  qu’on  l’augmente  d’un  côte  dans  la  même  pro¬ 
portion  qu’on  le  diminue  de  l’autre.  On  met  pareille¬ 
ment  le  feu  à  ce  côté  ,  lorfqu’il  a  été  allongé  autant 
que  l’efpace  du  terrein  le  comportoit ,  &  on  va  enfuitc 
l’entamer  après  qu’on  a  été  alfez  avant  par  l’autre ,  ce 
qui  donne  occafion  d’aller  rallonger  le  tas  par  ce  côté 
abandonné.  On  ne  difcontinue  jamais  ce  travail. 

Quant  au  lavage  de  la  mine ,  on  fe  fert ,  de  même  que 
pour  le  vitriol ,  de  foffes  pratiquées  dans  le  fol  ;  mais 
inivant  que  le  rapporte  M.  Monnet ,  celles-ci  font  plus 
grandes  &  plus  nombreufes.  Elles  ont  depuis  neuf  jufqu’à 
douze  pieds  en  quarré  fut  deux  pieds  &  demi  de  profon- 
Eiv 
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deur  ;  elles  font  pour  rordinairc  difpoféesfur  deux  rangs, 
au  nombre  de  liuit  ou  neuf  fur  chaque.  On  laiffe  entre 
ces  deux  rangées  un  petit  intervalle  pour  fervir  de  che¬ 
min  pour  chaffer  d'un  bout  de  ces  foffes  à  l’autre.  Cet 
efpace  eft  coupé  de  tcms  en  tems  par  d’autres  foffes  ; 
mais  beaucoup  plus  petites ,  puifqu’elles  n’ont  tout  au 
plus  que  deux  pieds  en  quatre.  Ces  dernieres  font  defti- 
nées  a  recevoir  l’eau  des  grandes  foffes ,  Sc  font  placées 
de  façon  que  quatre  de  ces  grandes  foffes  peuvent  y  dé¬ 
charger  leurs  eaux,  par  le  moyen  de  grands  tuyaux  de 
bois  enchaffés  dans  î’épaifféur  du  mut  qui  fépare  les 
grandes  foffes  des  petites.  On  fait  regner  en  outre  le  long 
du  chemin  un  canal  de  bois  qui  commence  vers  la  pre¬ 
mière  de  ces  petites  foffes  ,  &  qui  fe  débouche  en  paffant 
dans  toutes  les  autres.  Ce  canal  eft  deftinéà  conduire  les 
eaux  alumineufes  dans  le  réfervoir  général.  On  emplit 
les  grandes  foffes  de  minéral  alumineux  jufqu’aux  deux 
tiers  de  leur  capacité  ;  on  y  fait  paffer  de  l’eau  par  une 
rigole  qui  prend  depuis  l’endroit  on  le  réfervoir  général 
de  l’eau  fe  trouve ,  &  fe  continue  tout  autour  de  ces  foff 
fes.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  on  fait  couler  l’eau 
dans  les  petites  foffes.  Si  elle  étoit  affez  alumineufe ,  ou 
la  laifferoit  couler  tout  de  fuite  vers  le  réfervoir  général; 
mais  comme ,  pour  l’ordinaire ,  elle  ne  l’eft  pas  luflifam- 
mentjon  la  repaffe  fur  de  nouveaux  chytes  dans  une  autre 
grande  foffe  ;  après  qu’elle  y  a  féjourné  encore  autant 
de  tems  ,  on  la  fait  couler  une  fécondé  fois  dans  ces  pe¬ 
tites  foffes  ,  &  delà,  on  la  laiffe  s’en  aller  vers  le  réfer¬ 
voir  général.  C’eft  par  cette  raifon ,  ajoute  M.  Monnet , 
qu’on  ne  garnit  ces  foffes  qu’alternativcment.  Ce  travail 
une  fois  établi ,  il  n’y  a  plus  d’interruption  ;  on  vuide 
journellement  une  partie  de  ces  foffes  &  on  en  garnit 
d’autres.  Nous  ferons  mention  avec  M.  Monnet ,  à  l’ar¬ 
ticle  vir/zod,  de  la  couftruéfion  des  fourneaux  fur  Icf- 
quels  font  montées  les  chaudières,  ils  font  à  peu  près  les 
même  ;  nous  obferverons  feulement  ici  que  dans  le 
pays  de  Liege ,  il  fe  trouve  toujours  mr  plus  grand 
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iwtfi’ûre  de  chaudières  dans  une  fabrique  d’Alun  que 
dans  une  fabrique  de  vitriol ,  &  que  d'ailleurs  on  ne 
difcontinne  jamais  les  cuites  dans  celle-là  ,  comme  il 
arrive  quelquefois  dans  celle-ci.  Dans  ce  pays-là  un 
fourneau  d’un  attelier  d’Alunerie ,  eft  monté  pour  le 
moins  de  quatre  chaudières  ;  les  cuites  durent  quarante- 
huit  heures  ,  &  pendant  ce  tems ,  on  a  foin  de  remplacer 
la  liqueur  à  mefure  qu’elle  diminue.  L’eau  alumineule 
qui  coule  dans  ces  chaudières  eft  afl'ez  claire,  quoiqu’un 
peu  rougeâtre ,  à  caufe  de  l’ochre  qui  s’y  trouve  mêlée  ; 
mais  en  bouillant,  elle  ne  tarde  pas  à  fe  troubler  en 
blanc  &  à  devenir  épaiffe.  Il  fe  forme  à  la  furface,  quand 
l’évaporation  eft  un  peu  avancée ,  une  pellicule  ;  cette 
évaporation  entièrement  finie  ,  on  fait  couler  la  liqueur 
dans  un  réfervoit  de  repos  &  on  l’y  laiïTe  fe  clarifier 
pendant  cinq  à  fix  heures  ,  après  quoi  on  la  fait  diftii- 
bucr  dans  les  cuvelettes.  Quand  les  Aluneries  font 
grandes  ,  on  y  en  place  ordinairement  quinze  ou  dix- 
huit  fur  deux  rangs  ;  la  cuite  d’une  chaudière  en  garnit 
quatre  à  la  fois  j  on  lailfe  cette  liqueur  en  cryftalliîation 
-pendant  trois  ou  quatre  jours  feulement ,  après  quoi  on 
i’enlevc  des  cuvelettes,  &  on  la  fait  couler  dans  le  réfer- 
xtoir  des  eaux  meres  ,  d’oil  on  la  ramene  enfuite  dans 
les  chaudières  par  un  canal  de  bois  ou  une  pompe , 
pour  fervir  à  de  nouvelles  cuites  avec  de  la  leflive  alu- 
mineufe  fraîche.  L’intérieur  des  cuvelettes  fe  trouve 
■tapiflé  d’une  couche  fort  épaiffe  de  petits  cryftaux  ,  fans 
figure  déterminée  ,  de  couleur  grife  jaunâtre  ;  on  enleve 
cette  cryftallifation  avec  une  pelle  de  fer.  On  met  ce  fel 
à  mefure  qu’on  le  tire  des  cuvelettes,  dans  une  auge 
ronde  de  bois  portative  ;  cette  auge  a  trois  pieds  de  lar¬ 
geur  fur  un  pied  de  hauteur.  On  y  lave  cet  Alun  avei 
de  l’eau  bien  claire  ,  &  comme  dans  tous  les  lavages  de 
lois,  on  n’y  met  de  l’eau  que  ce  qu’il  en  faut  pour  les 
baigner;  on  tient  le  vaiffeau  penché  fur  le  bord  du  ré- 
fervoir  des  eaux  meres ,  &  ou  remue  le  fel  avec  les 
mains  jufqu’à  ce  que  toute  l’eau  fe  foit  écoulée.  Après 
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avoir  laiffé  bien  égoutter  ce  fel ,  on  le  Jette  dans  le  de¬ 
pot  ,  qui  eft  une  efpece  d'arcue  placée  dans  un  coin  dtt 
bâtiment  ;  il  a  befoin  alors  d’étre  purifié ,  &  voici  la 
maniéré  avec  laquelle  ou  s’y  prend  pour  le  faire. 

On  a  ordinairement  vingt-quatre  paniers  de  fel ,  qui 
peuvent  contenir  foirante  livres  :  on  met  ce  fel  dans  une 
chaudière  bien  nette  ;  on  ne  verfe  deflus  de  l’eau  claire 
que  ce  qu’il  en  faut  pour  difloudre  cette'  quantité  de  fel , 
c’eft-d  dire ,  fept  ou  huit  féaux  ;  on  ne  fait  bouillir  qu’uil 
inftant ,  &  la  liqueur  fe  trouve  prête  à  fe  cryftallifer  ;  on 
difpofc  d’un  autre  côté  un  tonneau  capable  de  contenir 
feulement  cette  liqueur,  qui  a  ordinairement  fix  pieds  de 
hauteur  fut  trois  pieds  de  diamètre.  Ce  toiuieau  étant 
ouvert  par  en  haut,  bien  cerclé,  &  le  fond  enduit  de 
terre  glaife ,  on  y  fait  couler  cette  liqueur  par  un  canal 
de  bois  qu’on  ajoute  fous  le  tube  de  la  chaudière.  On 
laiffe  le  tout  dans  un  parfait  repos  pendant  douze  à  qua¬ 
torze  jours.  Il  fe  forme  bientôt  à  la  fupetficie  une  croûte 
fort  épaifle  :  la  formation  de  cette  croûte  épaiffe  eft  l’au* 
gurc  d’une  parfaite  cryftallifation.  Au  bout  du  tems  pref- 
,  dit  pour  la  cryftallifation ,  on  renverfe  le  tonneau  fur  le 
plancher  qui  eft  difpofé  de  façon  à  faire  couler  la  liqueur 
qui  en  fort  dans  le  réfervoir  des  eaux  raeres;  on  fait  fan» 
ter  d  coup  de  maillet  les  cercles  de  ce  tonneau  ,  après 
quoi  on  fépare  les  douves  :  il  refte  une  maffe  faline  de  la 
forme  du  tonneau.  Quand  on  caffe  la  croûte  de  la  fur- 
face  ,  ou  celle  qui  s’eft  formée  contre  les  parois  du  ton¬ 
neau,  on  voit  en  dedans  des  cryftaux  d’alun  régulier  for: 
beaux.  Ces  cryftaux  font  des  colonnes  plus  ou  moins  gran¬ 
des  ,  qui  font  attachées  par  une  de  leurs  extrémités  d  la 
croûte  fupérieure  ou  d  la  croûte  qui  fe  forme  au  fond,  & 
ces  colonnes  font  fillonnées  ,  &  préfentent ,  de  diftanca 
en  diftance  ,  des  nœuds  qui  affeftent  toujours  une  figure 
quarrée.Un  pareil  Alun  eft  d’une  très-grande  blancheur 
&  fort  ttanfparent  :  on  eu  divife  la  maffe  qui  eft  énorme 
par  morceaux  ;  on  les  porte  enfuite  au  niagafin  pour  les 
fccher  ;  on  retire  ordinairement  par'opératiou  quiin^e  à 
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Æx-tuit  cens  livres  d’un  Alun  jrès-beau  &  parfaitement 
ciyftallifc,  &  en  effet  tout  ce  qu’il  y  a  d’impur  dans  cette 
purification  de  l’Alun  fe  précipite  vers  le  bas  du  ton- 

M.  Monnet,  après  nous  avoir  expofé  la  maniéré  de 
faire  l’Alun  dans  le  pays  de  Licge,  nous  donne  dans  un 
'chapitre  fubféqucnt  la  méthode  en  grand  d’en  faire  arti* 
ficicllement.  i°.  Comme  l’argille  mêlée  &  calcinée  avec 
des  pyrites,  peut  produite  de  l’Alun,  il  ne  s’agit,  dit 
M.  Monnet ,  que  de  bien  mêler  la  pyrite  avec  l’argille  : 
on  y  réuflîroit,  fans  contredit,  très-bien  ,  lî  on  faifoit 
d’abord  de  petits  tas  d’argille  &  de  pyrite  d’égal  volume, 
&  qu’on  les  mêlât  enfnite  fort  exademcnt  enfcmble  ; 
ruais  pour  ce  faire  ,  il  faut  que  l’argille  foit  feche  &  ré¬ 
duite  en  petits  morceaux  :  ces  petits  tas  faits ,  on  forme- 
toit  de  grands  tas  par  lit ,  avec  du  bois  pour  les  calciner: 
la  calcination  faite-,  on  les  renve'rferoit  pour  faire  effleu- 
rir  la  pyrite.  Il  y  auroit  par  cette  première  opération 
beaucoup  plus  de  vitriol  que  d’Alun  formé  ;  ce  qui  obll-» 
geroitde  faire  un  autre  grillage,  où  la  bafe  ferrugineufe 
du  vitriol  perdant  fon  phlogiftiquc  ,  fon  acide  fe  porte- 
roit  entièrement  fut  la  terre  argilleufe  pour  former  l’A¬ 
lun. 

z°.  On  pourroit  encore,  en  place  de  pyrite,  employer 
les  eaux  meres  vitrioliques  avec  bcauconp  plus  d’avan¬ 
tage  pour  faire  l’Alun,  &  voici  comme  on  s’y  prendroit. 
On  arroferoit  les  tas  d’argillcs  avec  ces  eaux  meres  : 
lorfqu’ils  en  feroient  bien  pénétrés,  on  les  calcineroit, 
foit  dans  un  fond ,  foit  lit  par  lit  avec  du  bois.  La  caici  - 
nation  faite,  on  leffiveroit  la  matière,  &  on  auroit  de 
l’Alun. 

3°.  Enfin,  le  dernier  moyen  pour  obtenir  de  l’Alun  clt 
très-connu;  c’eff  celui  par  lequel  on  retire  l’Alun  des 
eaux  meres  vitrioliques.  Toutes  les  eaux  âcres  vitrioli- 
,ques  en  contiennent ,  &  la  raifon  en  eft  évidente,  puif- 
que  les  pyrites  dont  elles  proviennent ,  contiennent  de  la 
terre  argilleufe;  mais  comme  il  fe  trouve  des  pyrites  qui 
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contiennent  une  plus  grande  quantité  de  cette  terre  qurf 
d’autres ,  les  eaux  meres  qui  en  proviennent  j  font  aufll 
plus  riches  en  Alun.  Pour  en  obtenir ,  après  qu’on  aura 
leparé  de  ces  eaux  tout  ce  qu’elles  peuvent  fournir  de  vi¬ 
triol  J  on  y  verfera,  en  les  faifant  bouillir,  de  la  lelTive 
ci-deffus  indiquée  ,  j'ufqu’à  ce  qu’on  ait  décompofé  tout 
ce  qu’il  y  a  de  vitriolique ,  après  quoi  on  éteindra  le  feu , 
&  on  laiffera  faire  le  précipité  dans  la  chaudière,  ou 
bien  on  fera  paffer  cette  liqueur  dans  une  cuve ,  &  on  l’y 
lailTera  un  temps  fuffifant  :  on  la  tirera  enfuite  au  clair, 
&  on  la  fera  évaporer  jufqu’au  point  de  la  cryftallifation 
mais  l’Alun  qu’on  en  obtiendra ,  ii’eft  point  dans  cette 
première  ctyftàllifation  affez  pur,  à  caufe  de  l’ochre 
dont  il  y  relie  toujours  quelques  parties  ;  par  une  fé¬ 
condé  cryftallifation  on  l’a  très-beau. 

.  On  pourroit  tirer  également  de  l’Alun  de  toutes  les 
eaux  vitrioliques  ,  il  n’y  auroit  qu’une  addition  plus  ou 
moins  grande  à  faire  de  la  lelfive  alkaline;  mais  pour 
procéder  dans  cette  opération  avec  profit  ,  ajoute 
M.  Monnet ,  il  faudroit  précipiter  entièrement  le  fer  ,  & 
abforber  en  même  temps  l’acide  furabondant  qui  s’y 
trouve.  Pour  ce  qui  concerne  le  premier  effet,  il  n’ell 
bien  effeûué  qu’aucant  que  la  lellrve  alkaline  ell  fuligi- 
oeufe. 

L’Alun  ell  d’un  très-grand  ufage  en  plufieurs  arts.Les 
Enlumineurs  &  les  Teinturiers  s’en  fervent  principale¬ 
ment  ;  ils  font  tremper  leurs  étoffes  dans  des  eaux  alumi- 
neufes  :  cela  difpofe  ces  étoffes  à  recevoir  &  retenir  cer¬ 
taines  couleurs;  cela  fait  même  valoir  la  plupart  de  ces 
couleurs  ,  &  augmente  beaucoup  leur  intenlité  ou  éclat. 
Comme  on  le  remarque  très  bien  dans  la  cochenille  & 
dans  ta^graine  d’écarlate.  L’Alun  eft  même  abfolument 
néceffaitc  pour  donner  de  la  folidité  à  toutes  les  couleurs 
qui  réfident  dans  des  fubftances  gommeufes  extraftives. 
Sans  l’Alun,  la  plupart  de  ces  teintures  ne  feroient  qu’un 
mauvais  barbouillage  que  le  (impie  lavage  dans  l’eau  fc- 
roit  capable  d’emporter.  On  l’emploie  aufli  à  clarifier  leS 


ALU  77 

'liqueurs  :  ileft  même-très  ufité  dans  les  fabriques  de  fucre 
à  caufe  de  cette  propriété  ;  on  en  met  encore  dans  Teau- 
de-vie  ou  autres  liqueurs  dans  lefquelles  on  conferve  les 
animaux, afin  de  leur  conferver  leurs  couleursj  il  convient 
en  ouree  pour  deffaler  les  morues  ;  on  prend  de  FAlun 
ordinaire  ;  on  le  cuit  en  confiftance  de  pâte  avec  des 
blancs  d’œufs  &  de  l’eau  de  rofe;  ainfi  préparé  ,  il  porte 
le  nom  d’ALun  fucré.  Quand  il  eft  refroidi ,  il  acquiert  la 
dureté  de  la  pierre ,  &  on  lui  donne  pour  lors  la  forme 
de  petits  pains  de  fucre  de  la  hauteur  de  deux  pouces. 
C’ell  de  cette  préparation  dont  les  Dames  Angloilés  font 
ufage  comme  cofmétiepue.  On  prétend  qu’elle  donne  plus 
■de  fermeté  à  leur  peau. 

Comme  l’alun  eft  aftringent,il convient  dans  toutes  les 
maladiesoii  il  s’agit  de  fortifier  &  de  refl'errer  ;  on  le  pref 
crit  avec  fuccès  dans  le  flux  immodéré  des  réglés, dans  les 
pertes,les  P.eurs  blanches, les  diarrhécs,lës  hémorrhagies, 
le  vomilTeracnt  de  fang,&  même  dans  certaines  hemoph- 
lyfies.  Il  faut  un  Médecin  prudent  pour  preferire  un  pareil 
remede;  il  doitfur-toutavoir  attention  de  dillinguer  fi  les 
maladies  ci-deffus  indiquées  ne  font  point  o’ccafionnées  ou 
accompagnées  d’inflammation  ou  d’engorgement.  Dans 
ce  cas,les  aftringens, telsquel' Alun,  loin  d’étre  favorables, 
pourroient  devenir  très- dangereux  &  augmenter  même 
la  caufe  du  mal.  L’Alun  ne  convient  donc  que  quand  ces 
maladies  proviennent  d’un  lîmple  relâchement  ou  rup¬ 
ture  des  vailfeaux  ;  il  produit  alors  de  très-grands  effets. 
Cependant  Cartheufer  &  Baron  rejettent  totalement  l’u- 
fage  intérieur  de  cette  fubftance.  Quoiqu’il  en  foit, 
quand  on  en  prend  intérieurement ,  il  faut  que  ce  foit  en 
petite  dofe ,  comme  de  deux  ou  trois  grains.  On  peut , 
s’il  en  eft  befoin ,  aller  même  jtrfqu’à  dix  ou  douze.  On 
donne  ce  remede  feul ,  ou  on  le  marie  avec  d’autres  al- 
tringens  ou  des  adouciffans  încralfans. 

Quand  on  l’ordonne  dans  des  pertes  de  fang,  on  peut 
le  preferire  fous  la  formule  fuivantc:  On  prend  de  l’Alun 
4e  roche  un  gros  j  on  le  fait  diflbudve  dans  de  l’eau  de 
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plantain  ou  ie  centinoic  de  chacune  trois  onces;  oti  y 
ajoute  une  once  de  fyrop  d’aubepine ,  &  on  prépare  ainîi 
un  juiep  à  prendre  par  cuillerées.  On  a  beaucoup  vanté 
dans  ces  derniers  teins  pour  les  flux  de  faiig  l’Alun,  fous 
Il  forme  de  pilules.  On  prend  à  cet  effet  Alun  de  roche 
bien  puritié  deux  onces  ;  on  le  fait  fondre  au  feu;  on  y 
ajoute  enfuitc  du  fang  de  dragon  bien  pulvérifé  une  de¬ 
mi-once  ;  on  fait  des  pilules  de  la  gtoffeur  d’un  poix 
avec  se  mélange  avant  qu  il  foit  durci.  La  dofe  eft  de¬ 
puis  un  fcrupuie  jufqu’à  un  gros;  on  la  réitéré  de  quatri 
heures  en  quatre  heures  ,  jufqu’à  ce  que  le  flux  de  fang 
foit  arrêté  ;  ou  en  donne  enfuite  une  ou  deux  dof.-s  tous 
les  jours  pendant  quelque  tems,  &  on  fait  boire  au  ma¬ 
lade  ,  après  avoir  pris  ces  pilules,  un  ou  deux  verres  de 
liqueur  appropriée  ;  ou  le  ftignera  avant  de  lui  donner 
ces  pilules  ,  &  quelquefois  même  aufiî  après  que  l’iié- 
morrhagic  elf  arrêtée,  &  pendant  leur  ufage  on  excitera, 
de  tems  en  tems ,  le  ventre  par  des  lavemens.  Comme 
l'Alun  eft  fufceptible  d’être  décompofé  par  les  matières 
aîkalines  &  calcaires,  on  ne  le  mêlera  pas  avec  ces  fubf- 
tances  ;  car  pour  lors  il  ne  pourioit  plus  agir  comme  af- 
tringent. 

Ôn  l’emploie  aulTi  trè.s-fouvent  à  l’extérieur.  Ilrelferie 
&  fortifie  confidérablcment  les  parties  fur  lefquelles  on 
l’applique.  C’eft  un  réperculTif  des  plus  efficaces  ;  il  pro¬ 
duit  de  grands  effets  dans  les  collyres  &  les  gargarifmes 
aftringens.  Ce  même  Alun  calciné  &  fufpendu  fur  les 
chairs  molles  &  fongueufes  qui  s’oppofent  à  la  cicatrifa- 
tion  des  ulcérés  ,  en  abforbe  l’humidité  ,  les  delfeche , 
&  même  les  conferve.  Les  Afiatiques  s’en  lervent  à  cet 
ufage.  En  certains  pays  on  en  met  fur  du  linge  pour  em¬ 
pêcher  la  puanteur  des  aiffelles  &  des  pieds. 

On  prend  des  rofes  rouges  &  de  l’Alun  de  chacun  un 
gros;  on  les  fait  bouillit  dans  huit  onces  d’eau  de  plan¬ 
tain  ;  on  délaye  dans  la  coLuure  du  fyrop  de  mûres  ;  on 
a  pour  lors  un  gargarifme  excellènt  dans  l’angine,  peut 
fljppêcher  la  fluxion  qui  commence. 
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.  Dn  préparff  de  la  minière  fuivante  un  collyre  avec 
D’Alun  ,  qu’on  die  très-efficace  pour  appaifer  i’infiam- 
#r.ation  des  yeux  &  pour  arrêter  la  fluxion.  On  prend 
par  exemple,  mi  blanc  d’œuf,  ou  le  reir  ie.da!)s  un  plat 
d’étain ,  jufqu’à  ce  qu'il  ait  acquis  la  confiftance  d’un 
onguent;  on  l’étend  lut  un  linge ,  3t  on  l’appliq-ae  tiede 
iut  l’œil.  Riviere  avertit  qu’il  faut  ôter  ce  remede  deux 
ou  trois  heures  après. 

On  preferit,  dit  M.  Geoffroi  dans  la  matière  médi¬ 
cale  ,  fort  heureufement  pour  les  maladies  feorbutiques 
des  gencives ,  un  gatgarifme  compofé  d’une  once  de 
camphre,  de  deux  onces  d’Alun,  de  trois  onces  de  fucre 
candi  &  de  deux  livres  d’eau-de-vie  ;  on  macéré  le  tout 
pendant  deux  jours,  pu  hitte  la  liqueur  &  on  la  garde 
pour  l’ufagc. 


AMETHYSTE. 

0>’EST  une  pierre  polygone,  pointue,  cubique, 
fouvent  irrégulière  &  anguleufe  ,  d’une  couleur  pour¬ 
pre  ou  violette  ;  cette  couleur  eft  due  au  fer ,  &  en  eflét 
aux  environs  des  mines  de  fer  on  trouve  fouvent  ces 
fpaths  &  des  cryftaux  violets.  L’Amcthylle ,  dit  M.  Ber¬ 
trand  ,  fe  forme  dans  le  quartz  ,  comme  les  cryflaux  , 
&  fuivant  Kundman ,  pour  qu’une  Amethyfte  foit  com- 
plette,  il  faut  qu’elle  foit  pentagone.  On  rencontre  fou- 
yent  des  Amethyftes  dans  des  cailloux  caverneux  ou 
chambrés’,  les  occidentales  approchent  du  cryftal  avec 
lequel  on  les  trouve  quelquefois  réunies;  quant  aux 
orientales ,  il  elt  inutile  d’en  parler  ici ,  elles  n’entrent 
pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage.  On  a  obfervé  que  l’A- 
methyfte  petdoit  fa  couleur  au  feu. ,  de  même  que  le 
faphir  &  l'émeraude,  elle  entre  même  en  fulîon  dans  un 
feu  fuffifant.  On  rencontre  beaucoup  d’Amethyfte  dans 
les  «iostagues  de  l’Auvergue ,  dans  celles  de  la  Lor- 
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raine  &  dans  pîufieurs  ancres  i'rovinces  du  Royaume; 
nous  défignerons  tous  ces  endroits  dans  notre  Gmumon. 
Gallicus: 

L’Ametfcyfte  fe  forme  comme  le  cryftal,  eu  aiguilles 
«xagones  ,  terminées  à  chaque  bout  par  une  pointe  à  fis 
faces;  quand  on  la  fcie  tranfverfalement,  ou  voit  les 
pans  à  (ix  faces  que  forment  les  différentes  portions  d’ai¬ 
guilles,  &  ces  portions  ont  ordinairement  fi  peu  d’ad¬ 
hérence  les  unes  avec  les  autres ,  que  la  lame  qu’elles 
compofent,  fe  fépare  aifément  en  plufieurs  pièces.  On 
fait  avec  l’Amethyfte  des  cuvettes  ,  des  couvercles  de 
tabatière  &  auu'es  bijoux  de  cette  nature  ;  on  montre  au 
Cabinet  d’Hiftoire  Naturelle  du  Jardin  du  Roi ,  quatre 
belles  colonnes  d’Amethyftes,  ornées  d’un  chapiteau  ; 
on  la  nomme  communément  pierre  d’ Evêque ,  à  caufe  de 
la  couleur  ,  on  la  connoît  depuis  très-long-tems.  On  la 
comptoir  pour  la  neuvième  en  ordre  fur  le  peÛoral  du 
grand  Prêtre  Juif,  &  ou  avoir  gravé  delTus  le  nom 
d’Ufacha. 

Ou  trouve  dans  le  Diftionnaire  Economique,  luie 
méthode  pour  contrefaire  les  Amethyftes  orientales. 


A  M  I  A  N  T  H  E. 

li’AMIANTHE  e(l  une  matière  foffile,  compo- 
fée  de  filets  très-déliés ,  plus  ou  moins  longs  ,  appliqués 
longitudinalement  les  uns  contre  les  autres  en  maniéré 
de  hifeau ,  &  dont  les  extrémités  femblent  avoir  été 
tranchées  avec  un  couteau.  On  confond  chez  plufieurs 
Naturalillesl’afbefle  avec  l’Amianthe  ,  cependant  Lin- 
natus  en  fait  une  diftinftion ,  &  la  différence  qu’il  en 
rapporte,  c’eft  que  l’Amianthe  eff  compofé  de  fibres 
parallèles ,  &  l’afbefte  de  fibres  entremêlées  ;  en  général 
les  particules  intégrantes  de  l’Amianthe  &  de  l’afbefte, 
font  des  fibres  ou  des  filets  durs  &  cçriac-e«.  Ces  fibres 
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fc  trouvent  clifpofés  tantôt  parallèlement ,  tantôt  ea 
faifceaux  ,  quelquefois  mêlés  irrégulièrement  ;  elles 
font  unies  par  une  matière  calcaire  ou  terreufe ,  &  quand 
elles  font  de  nature  à  être  féparées,  l’eau  en  amolliffanc 
la  terre  donne  lieu  à  leur  fépaiatioii.  Prefque  tous 
les  Aroianthes  font  réfrailaires ,  le  feu  les  blanchit  & 
les  durcit  plus  ou  moins  ,  ils  font  quelquefois  affez  mois 
pour  céder  à  la  preffion  du  doigt ,  allez  flexibles  pane 
être  filés  &  verdis ,  &  affez  légers  pour  furnager  fur  la 
furface  de  l’eau  ;  mais  les  différons  degrés  de  cette 
raolleffe ,  de  cette  flexibilité  &  de  cette  légèreté  ,  en 
forment  les  différentes  efpeces.  La  première  de  ces  eC- 
peccs  eft  l’Amianthe  de  chypre  ou  le  lin  follîle ,  c’eft: 
celui  qui  a  le  plus  de  flexibilité;  on  en  tire  des  fils  qui 
reffemblent  à  des  cheveux  gris  ,  on  en  fabrique  de  la 
toile ,  &  cette  toile  ne  fe  blanchit  qu’au  feu.  Hicrocles 
rapporte  que  c’étoit  avec  cette  toile  qu’on  faifoit  les 
habits  des  Bramincs  ou  Brachmanes  ,  Prêtres  Indiens. 
M.  Bertrand  dans  fon  Diélionuaire  Oryélclogique  ,  dit 
que  plufîeurs  Auteurs  prétendent  que  le  vêtement  du 
mauvais  riche,  auquel  Jefus-Chrift  donne  le  nom  de 
byffus ,  pouvoir  très-bien  être  de  cette  matière  ;  mais 
il  ajoute  qu’on  ne  conçoit  pas  qu’on  ait  jamais  pu  faite 
avec  l’Amianthe  de  belles  étoffés  ,  &  que  conféquem- 
ment  ce  n’a  jamais  pu  être  l’objet  du  luxe  des  gens 
riches.  Si  on  en  croit  encore  l’ancienne  tradition ,  on  en- 
veloppoit  dans  un  fuaire  de  ce  lin  les  corps  des  Rois 
morts ,  pour  y  être  brûlés  &  pour  qu’on  puiffe  néan¬ 
moins  ramaffer  par  ce  moyen  leurs  cendres  fans  mé¬ 
lange.  On  voit  encore  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican, 
un  fuaire  de  cette  efpece  de  toile,  qui  eft  de  la  longueur 
deneufpalmesromaines.L’Ainianthe  de  Chypre  eft  l’A- 
mianthe  proprement  dit ,  c’eft  de  toutes  les  efpeces  ce¬ 
lui  qui  eft  le  plus  réfraétaire;  fi  on  le  trempe  dans 
l’huile  &  fi  on  le  jette  au  feu  ,  il  donne  de  la  flamme, 
l’huile  fe  confurae  &  la  pierre  ne  diminue  point  de  poids, 
elle  ne  peut  fe  vitrifier  qu’au  feu  du  miroir,  ardent, 

Tovt  lU.  F, 
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La  fécondé  efpcce  d’Amiaiithe  eft  le  cuir  foffile.  C’eft 
rAmianthe  feuilleté,  les  Natutaliftes  le  nomment 
mon.ta.na  ,  Corium  montanum  ,  Papjfrum  montanum, 

La  troifieme  eft  ce  qu’on  appelle  la  chair  fojjile.  Cette 
efpece  d’Amiantlie  eft  compoféc  de  feuillets  folides  ; 
elle  eft  plus  pefante  que  les  autres ,  &  fe  durcit  au  feu  j 
elle  fe  nomme  Caro  montana. 

La  quatrième  eft  le  liege  foflile  :  il  eft  compofé  de 
fibres  flexibles  qui  fe  croifent  irrégulièrement.  Ce  liege 
foflile  eft  très-léger  j  il  fe  change  en  verre  au  feu.  Les 
Lithologiftes  le  nomment  Suber  montanum. 

La  cinquième  eft  l’Amianthe  dont  les  fibres  parai-* 
leles  fe  féparent  très-difficilement.  Çet  Amianthe  n’eft 
pas  mûr,  ou  du  moins  il  a  perdu  un  peu  de  fa  légèreté 
&  de  fa  flexibilité ,  il  fe  nomme  ajhajlus  immaturus 
flumofus  ;  il  eft  corrofif,  &  réduit  en  poudre  il  picote 
Ja  langue. 

La  fixierae  &  derniere  efpcce  eft  l’Amianthe  ou  l’Af 
fcefte  à  fibres  étoilées ,  qui  partent  d’un  centre  ;  à  fibres 
en  bouquets  ou  faifeeaux ,  qui  partent  de  différens  cen¬ 
tres  ;  à  fibres  en  épis ,  qui  partent  d’une  tige  ;  il  fe 
nomme  Amiantus  vel  ajbejius  JieUatus ,  fafciculatus  , 
Utero  fus. 

Quelques  Natutaliftes  anciens  ont  confondus  l’af- 
befte  avec  l’alun  de  plume  ,  car  l’alun  de  plume  n’a  de 
rapport  à  l’afbefte ,  que  par  la  ftruûute  des  fibres,  &  il 
en  différé  eflentiellement  par  fon  goût  ftiptique ,  fa  fo* 
ïubilité  dans  l’eau ,  la  détonation  &  l’altération  dans  le 
feu. 

L’Amianthe  des  Pyrénées  eft,  félon  le  rapport  de  Jeaa 
Ciampini,  le  plus  long  de  tous ,  fes  fibres  ont  une  palme 
romaine ,  mais  elles  font  grollieres  ;  c’eft  avec  l’A¬ 
mianthe  qu’on  prépare  le  lin  incombuftible ,  mais  tout 
Amianthe  ne  convient  pas  pour  cela ,  il  faut  qu’il  ait  de* 
fibres  diftinftes ,  féparables  &  affez  longues,  par  exem¬ 
ple  ,  avec  l’Amianthe  de  chypre  ,  on  ne  peut  point  &ire 
de  fils ,  mais  on  en  peut  fabriquer  du  papier. 
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En  paiiaiu  Je  l’Amiantlie  ,  nous  obferyerons  ici  qu’il 
ne  fe  trouve  point  de  pierres  qui  ait  j)Ius  de  rapport 
avec  le  régné  animai  &  végétal,  quant  a  la  nieJlefle,la 
légéreté  &  la  difpolîtion  des  parties  filamenteufes ,  que 
cette  lubftance.  Si  on  en  croit  même  Rieger ,  on  doit 
moinsregarderrAmianthe  comme  un  foflile  quecomme 
mi  végétalj  les  végétaux  de  même  que  lui,  fourniffent: 
une  fubflance  qu’ou  peut  filer.  On  trouve  aulli  des  racines 
qui  peuvent  fournir  une  efpcce  de  lin  incombuftible  ;  le 
lodda  ,  efpece  d’arbre  des  Indes  ,  eft  de  cette  nature, 
AI.  Pomet  parle  dans  fon  Hiftoire  des  Drogues,  tome  II. 
page  345,  de  certaines  plantes  qui  croillent  en  France» 
notamment  fur  les  Pyrénées  ,  dans  la  Vallée  de  Cam- 
pan,  fur  ries  marbriers,  à  trois  lieues  de  Grippe  ,  & 
qui  font  hautes  d’environ  deux  pieds;  elles  ont,  dit-il, 
leurs  tiges  toutes  argentées ,  &  les  feuilles  très-appro¬ 
chantes  de  celles  de  l’ortie  ,  excepté  feulement  qu’elles 
font  blanches  delTous ,  d’un  verd  brun  deffus  &  comme 
chagrinées.  Cette  tige  blanche  ,  ajoute  M.  Pomet ,  après 
avoir  été  rouie  dans  l’eau,  comme  le  chanvre,  donn» 
une  efpece  de  filaffe  longue  &  large  ,  avec  laquelle  ou 
poutroit  faire  de  la  très-  bonne  toile  ,  mais  qui  rélîfte- 
roit  au  feu  fans  cependant  y  blanchir  ,  car  elle  y  rougit 
d’abord  &  s’y  noircit  principalement  à  la  chandelle  , 
c’eft  ce  qui  eu  conftitue  même  la  différence  d’avec  le  vrai 
Amianthe.  Il  paroît  cependant  qu’il  y  a  de  l’erreur  dans 
le  palfage  de  Pomet ,  &;  que  cette  prétendue  plante  n’effc 
autre  chofe  qu’un  Amianthe.  U Àndroface  de  Diofeo- 
ride  ,  autrement  VUmbilicus  marinus  Monfpe/Lnjîum , 
s’allume  aufli  fans  fe  confumer.  Nous  n’allurc'ons 
pas  ici  ce  que  Vitruve  rapporte  du  mélèze  avec  lequel 
ctoit  conttruit ,  ainfi  qu’il  le  fuppofe  ,  un  château  qui 
récita  aux  flammes  que  Céfar  fit  allumer  tout  autoar  j 
Un  pareil  fait  paroît  bien  douteux.  Quoiqu’il  en  foit , 
on  peut  dire  qu’il  y  a  un  rapport  admirable  entre  l'A- 
mianthe  &  quelques  végétaux.  Le  Créateur  bienfaifant 
a  fans  doute  voulu  mettre  par-là  une  variété  -5  &  ea 
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même  tems  un  rapport  fingulier  entre  fes  œuvres ,  îl  a 
voulu  qu’il  n’y  eut  aucun  faut  dans  la  nature ,  mais  plu¬ 
tôt  une  chaîne  metveilleufe  &  continuée;  c’eft  par  cette 
raifon  qu’il  a  mis  quelque  reflemblance  entre  des  pro- 
duôlions  des  divers  règnes.  Les  végétaux  croiffent  & 
vivent ,  &  c’eft  uniquement  la  fruûification  qui  en  fait 
le  cataftere  diftinftif  ;  mais  dans  l’Amianthe  il  n’y  a 
ni  fleur ,  ni  ftuit ,  ni  vie ,  il  ne  doit  donc  pas  faire  partie 
du  régné  végétal ,  mais  plutôt  du  régné  minéral. 

Pline  a  donné  dans  de  grandes  fautes  au  fujet  du  lin 
îucombuftible  Sc  de  l’Amianthe ,  il  prétend  que  ce  lin  fe 
tiroit  comme  le  coton  d’une  plante  ,  aufli  en  fait-il  men¬ 
tion  dans  fon  livre  des  Plantes,  &  il  fe  tait  à  fon  fujet 
dans  l’endroit  où  il  parle  de  la  pierre  d’Ainianthe;  il 
foutient  aufli  que  cette  matière  ne  vient  que  dans  les 
climats  brûlés  par  les  ardeurs  du  foleil  qui  l’accoutument 
ainli  à  réfifter  au  feu.  Il  n’eft  cependant  pas  moins  vrai 
de  dire  que  l’Amianthe  fe  rencontre  dans  les  montagnes 
froides  des  Pyrénées ,  dans  les  climats  glacés  du  nord , 
&  en  plufieurs  endroits  de  la  Mofeovie ,  il  s’y  trouve 
néanmoins  plus  ou  moins  parfait  ;  on  en  rencontre  meme 
fur  les  Alpes  ,  près  de  ces  glaces  &  neiges  qui  les  cou¬ 
vrent  perpétuellement.  Nous  ne  difeonviendtons  pas  ici 
que  les  fibres  de  l’Amianthe  font  courtes  &  groffieres 
dans  ces  montagnes  ;  peut-être  fi  on  y  faifoit  de'  plus 
2mples  recherches ,  on  pourroit  en  trouver  dont  les 
fibres  feroient  plus  longues  &  plus  fines. 

L’Amianthe  n’eft  pas  rare  en  France,  par  conféquent 
Pline  avoir  tort  de  dire  qu’on  étoit  obligé  de  l’aller 
chercher  fi  loin ,  il  eft  fort  commun  fur  les  Pyrénées, 
ainli  que  nous  l’avons  déjà  obfervés ,  dans  le  Comté  de 
Foix  &  près  de  Montauban;  nous  indiquerons  encore 
les  autres  endroits  de  la  France ,  où  on  en  trouve  ,  dans 
les  différens  Mémoires  que  nous  inférerons  à  la  fuite  de 
ce  Diflionnaire  &  qui  ferviront  à  l’Hiftoire  Minéralo¬ 
gique  du  Royaume. 

Après  avoir  rapporté  la  nature  de  FAmianthe  &  fc« 
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aifférentes  efpeces ,  nous  allons  enfuîte  ilonnet  la  ma¬ 
niéré  de  le  filet  ;  on  choifîc  d’abord  l’efpece  dont  les 
filets  font  les  plus  longs ,  les  plus  fins ,  les  plus  foyeux  & 
les  plus  diftinâs  ;  on  caffe  fur  une  planche  avec  un  mar¬ 
teau  de  bois ,  la  pierre  en  morceaux  ;  on  met  tremper 
ces  morceaux  dans  une  lellîve  chaude ,  &  on  les  lailTe 
en  macération  plus  ou  moins  long-tems  félon  la  dureté 
de  la  pierre  ;  on  remue  fouvent  ces  pierres  ;  on  fépare 
les  parties  fibreufes  avec  les  doigts  le  plus  que  l’on 
peut,  on  change  de  lellîve  quelquefois  félon  le  befoin  j 
on  jette  enfuîte  les  morceaux  dans  l’eau  pute ,  mai» 
chaude ,  on  la  change  encore  plufieuts  fois  jufqti’à  ce 
que  l’eau  foit  claire  &  les  filets  bien  féparés  &  purs  ;  ces 
Icllîves  &  ces  eaux  décompofent  peu  à  peu  la  matière 
calcaire  qui  uniflbit  les  fibres  foyeufes  ;  on  fait  enfuîte 
fécher  cette  efpece  de  filaflè  fur  une  claie,  on  l’arrange 
fur  deux  cardes  à  dents  très-fines  ,  on  la  carde  douce¬ 
ment  &  avec  précaution  ;  on  laiffe  cette  matière  entre 
les  deux  cardes ,  qui  doivent  tenir  lieu  de  quenouille  j 
on  pofera  ces  cardes  fur  une  table,  &  on  mettra  à  côté 
une  bobine  de  lin  ordinaire  filé  très-fin  ;  on  prend  ce  fil 
de  lin  &  on  le  couvre  bien  exaèlement  à  l’aide  d’un 
fufeau  affujetti  par  un  poids  de  deux  ou  trois  filets  d’A- 
mianthe;  &  pour  faciliter  cette  filature ,  on  trempe  de 
tems  en  tems  les  doigts  dans  de  l’huile  d’olive  pour  les 
garantir  de  la  corrofion,  &  l’Amianthc  de  la  rupture 
ou  de  la  friabilité.  On  peut  faire  avec  un  pareil  fil ,  fé¬ 
lon  la  quantité  qu’on  en  a ,  tel  tiffu  que  l’on  juge  à  pro¬ 
pos  ,  pourvu  cependant  qu’on  ait  foin  d’engrailTer  ces 
fils  pour  en  faciliter  l’entrelaffement  ;  oa  jette  enfuite  aa 
feu  le  tiffu  ou  la  toile  pour  en  confumer  l’huile. 

Si  on  en  croit  Ciampini  ,  pour  rendre  cette  filature 
plus  aifée ,  il  faut  laiffer  fur  la  table  le  lin  incombuftible 
fans  être  cardé  &  avoir  du  lin  non  filé  ;  on  prend  alterna¬ 
tivement  de  l’un  &  de  l’autre  pour  la  filature ,  en  obfer- 
vant  cependant  d’empWer  le  plus  d’Amianthe  &  I*.- 
moins  de  lin  qu’il  eft  polublc. 
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L’Amiantlie  le  plus  court  peut  s’emplo^wr  pour  fa¬ 
briquer  du  papier ,  fur  lequel  on  peut  écrire;  mais  il 
eft  a  obferver  que  l’écriture  s’efface  dès  qu'on  jette  un 
pareil  papier  au  feu.  Le  vrai  ufage  propre  aux  Ùs  d’A- 
mianthe,  ce  feroit  d’en  faire  pour  les  églifcs  &  pour  les 
particuliers  des  meches;  elles  ne  s’étendroient  point  tant 
qu’il  y  auroit  de  l’huile.  Dans  le  quinzième  fiecle  on 
employoit  fouvent  à  Paris  ces  fortes  de  mèches  ;  l’n- 
fagc  eu  eft  aéluellement  tombé  ;  pourquoi  ne  pourtoit- 
on  pas  le  rétablir  ?  Les  mèches  d’Amianthe  ont  en 
outre  l’avantage  de  ne  pas  tant  confumer  d’huile  que 
celles  de  coton;  mais  aulfi  ne  donnent-elles  pas  autant 
de  lumière.  Pour  les  préparer,  on  amollit  les  pierres 
dans  l’eau  chaude  ,  on  les  bat  à  petits  coups  pour  en  dé¬ 
tacher  les  parties  terteufes ,  on  les  lave  huit  ou  dix  fois 
dans  l’eau  ,  afin  d’emporter  cette  terre  entremêlée  ;  on 
file  enfuite  ces  filamens  détachés  ,  &  on  engraiffe  à  cet 
effet  fes  doigts  avec  de  l’huile  pour  rendre  les  filamens 
plus  fouples.  Les  Payons  fe  fervoient  de  mèches  d’A¬ 
mianthe  dans  les  lampes  eonfacrées  à  leurs  Idoles ,  au 
rapport  de  Paufanias  &  de  Solm.  Le  Pape  Damefe  dit 
dans  les  aûes  de  Saint  Sylveftre,  qu’il  y  avoit  de  fon 
tems  une  de  ces  lampes  au  Baptiftaite  de  Rome. 

Il  eft  probable  que  le  lin  incombuftible  n’a  pas  été 
chez  les  anciens  d’un  auffi  grand  ufage  que  quelques 
modernes  l’ont  penfé;  il  eft  d’abord  très-difficile  à  filer, 
d’ailleurs  on  ne  le  conferve  pas  aifément,  Il  on  le  manie 
beaucoup,  à  moins  qu’on  ne  l’engraiffe  de  tems  en  tems; 
delà  on  peut  très-bien  conclure  qu’il  doit  être  fort  dou¬ 
teux  que  jamais  les  Prêtres  Indiens  s’en  foient  vêtus ,  & 
qu’on  s'en  fort  fervi  conftamment  pour  brûler  les  corps 
morts  des  Rois,  moins  encore  ceux  des  particuliers  les 
plus  illuftres.  M.  Mahudel  le  prouve  très-bien. 

Toutes  les  urnes  fépulcrales  qu’on  a  trouvé  en  tant 
d’endroits  ditférens ,  contiennent  fans  contredit  beaucoup 
plus  de  cendres  que  n’en  peut  fournit  un  cadavre  ,  & 
fouvent  même  eacorc  du  charbon  mêlé.  On  rangeoit 
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arec  foin  le  bois  du  bûcher  à  une  certaine  diftance  du 
cadavre ,  pour  que  la  cendre  fe  mêlât  le  moins  qu’il  fe- 
roitpoffible  avec  celle  du  cadavre  confumé.  Il  le  trou- 
Toit  dans  le  bûcher  une  pierre  taillée  en  forme  de  vafe , 
ou  un  cendrier  deftiné  à  recevoir  ces  cendres  à  mcfurc 
qu’elles  tomboient.  Des  Gatdes  du  bûcher  armés  de 
fourches,  étoient  d’abord  très-attentifs  à  repouflêr  ce 
qui  tomboit  du  côte  du  cendrier,  enfuite  venoient  des 
Prêtres  qui  failoient  avec  fon  choix  des  reftes  pour  les 
mettre  dans  un  vafe  qui  portoit  le  nom  de  cendrier  ou 
A’oJfujire ,  félon  les  matières  qui  s’y  trouvoient  ramaf- 
fées.  Si  on  s’étoit  fervi  pour  cet  effet  de  facs  d’Amianthe. 
comme  on  l’a  penfé  dans  les  derniers  tems,  à  quoi  pou- 
voient  fervir  toutes  ces  précautions;  &  d’ailleurs  fi  l’u- 
fage  des  chemifes  d’Amianthe  pour  les  brûiemens  des 
cotps  avoient  été  aulfi  connu  &  aulfi  commun  qu’on 
veut  le  perfuader ,  pourquoi  Strabon  &  Diofeoride  n’en 
auroient-ils  pas  fait  mention  en  parlant  l’un  Sc  l’autre 
du  lin  incombuftible?  Plufieurs  Auteurs  ont  cherché  à 
rendre  raifon  de  l’incombuftibilité  derAmianthe;  mais 
nous  doutons  très- fort  fi  ils  y  ont  réuflîs.  Quoi  qu’il  en 
foit ,  nous  allons  expofer  ici  leur  fentiment.  Les  atomes, 
difent  les  uns ,  ou  pour  mieux  dire ,  les  particules  com- 
pofantes  primitives  font  d’une  figure  régulière ,  les  par¬ 
ticules  ignées  en  les  heurtant  ne  peuvent  pas  les  déran¬ 
ger;  feion  d’autres ,  les  molécules  intégrantes  font  fi 
poreufes  que  les  particules  ignées  glifiënt  au  travers  fans 
les  détruire  ;  mais  tout  cela  eft.hypothèfe ,  il  vaut  mieux 
garder  le  filence  fur  des  objets  que  la  nature  a  pris  plai- 
fir  à  nous  cacher. 

Quant  à  la  nature  del’Amianthe,  M.  Grignon  con- 
jefture  que  c’eft  une  décompofition  du  fer  faite  par  les 
volcans ,  ou  un  chaux  de  fer  brûlé  par  un  feu  violent  qui 
aura  confervé  l’organifation  du  métal  en  le  détruifant  ; 
ce  qui  paroît  fonder  cette  conjeéfure  ,  c’eft  le  phéno¬ 
mène  qu’on  a  obfervé  au  fond  d’un  fourneau  de  fonde- 
ïie  démoli.  On  y  a  trouvé  dans  une  elpece  de  régule  de 
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fer  une  matière  foyeufe  &  amiantliine  enfermée  dans 
des  capfules;  cette  matière  qui  avoit  la  propriété  dé 
TAmianthe  eft,  fuivant  M.  Grignon,  comme  le  fque- 
lette  du  fer  dépouillé  de  fon  phlogiftique.  M.  Bucquet 
dans  fon  Introduélion  à  Tétude  du  régné  minéral ,  dif 
que  toutes  les  Amianthes  paroilTent  fufibles.  M.  d’Ar- 
cet  a  fait  couler ,  ainfî  que  le  rapporte  M.  Bucquet ,  en 
un  verre  noir ,  mais  bien  tranfparent ,  une  Amiantbe 
filée  &  une  qui  ne  Tétoit  pas,  Henkel  avoit  dit  que  le 
liege  foflîle  fe  fôndoit  feul  &  lans  addition.  M.  d’Arcet 
foupçonne  cependant  que  la  matière  colorante  du  iiegé 
foflîle  pourroit  bien  aider  cette  fufion  ;  &  en  effet ,  ce 
Chymifte  ayant  répété  l’expérience  fur  du  liege  foflîlé 
lavé  avec  foin ,  il  n’a  pu  le  fondre.  Il  eft  vrai ,  ajouté 
M.  Bucquet ,  qu’il  n’a  pas  eu  dans  cette  expérience  tout 
le  feu  qu’il  a  pu  avoir  quelquefois  ;  peut-être  que  s’il 
l’avoit  eu ,  il  autoit  bien  pu  fe  fondre ,  puifque  la  chair 
de  montagne  qui  eft  une  elpece  fort  voiline  du  liege  fof- 
file  a  coulé  en  verre. 


AMMONIAC  [J'el'). 

I L  s’en  faut  de  beaucoup  que  le  fel  Ammoniac  des 
anciens  foit  le  même  que  celui  qu’on  vend  aéluellement 
dans  les  boutiques;  fi  ou  en  croit  le  Savant  Sauraaife,  ce 
fel  n'étoit  autre  chofe  que  du  fel  gemme.  Diofeoride  le 
range  effeaivement  dans  la  claffe  des  fels  dont  on  fe 
fert  pout  affaifonner  les  alimens,  &  félon  la  defetip- 
tion  qu’en  donne  cet  Auteur ,  il  n’eft  pas  poflible  de 
balancer  nn  moment  fur  fa  nature ,  puifqu’il  lui  attribué 
les  mêmes  propriétés  qu’on  remarque  dans  le  fel  gemme. 
Ou  le  retire ,  dit-il,  de  la  terre ,  il  eft  ferré ,  tranfparent, 
blanc  ,  il  fe  fend  aifément  en  ligne  droite  ,  qualités  qui 
conviennent  généralement  toutes  au  fel  gemme.  Sera- 
pion,  Anivaade  ,  en  parlant  du  fel  Ammoniac  qui  étoit 
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en  ufage  de  leur  feras ,  difent  à  peu  près  la  même  chofe. 
On  doit  donc  nëceffairement  conclure  par  toutes  ces 
autorités,  que  le  fel  gemme étoit  confondu  ancienne¬ 
ment  avec  le  fel  Ammoniac  ;  ce  dernier  a  pris  fon  nom 
du  pays  d’Ammon ,  parce  qif on  en  trouvoit  beaucoup 
dans  ces  contrées;  mais  actuellement  on  ne  nous  en 
apporte  plus.  Le  fel  Ammoniac  naturel  qui  fe  trouve 
dans  nos  pharmacies,  fe  tire  des  rochers  fulfureux  de 
Pouzzol.  Dans  les  endroits  de  ces  rochers ,  dit  M.  Geof¬ 
froy  ,  oïl  les  feux  fouterreins  ont  coutume  de  jetter  des 
flammes  &  de  la  fumée ,  on  éleve  fur  le  bord  des  ouver¬ 
tures  ,  des  monceaux  de  pierres  fin  lefquellcs  les  fu¬ 
mées  du  fel  paflènt  continuellement.  Quelques  jours 
apres  on  trouve  fur  ces  pierres  une  frie  blanche  ou  une 
croûte  faline  attachée  à  ces  cailloux  ;  on  ramaffe  cette 
fuie,  c’eft  ce  qu’on  appelle  fel  Ammoniac.  Cette  fuie  , 
ajoute  M.  Geoffroy,  ell  un  fel  marin  ou  un  fel  fcfîîle 
diffout  dans  l’eau ,  &  qui  s’élève  en  vapeurs  par  le  moyen 
de  la  chaleur  fouterreine.  Les  parties  aquetifes  s’évapo¬ 
rent  ,  tandis  que  celles  de  fel  fe  réunHIênt  &  s’aflèm- 
blent  fut  les  côtés  des  cailloux,  fous  la  forme  de  fleurs 
de  fel.  Cette  fleur  de  fel  fe  difibut  facilement  dans  l’eau, 
forme  des  cryftanx  cubiques  &  ne  paroît  différer  en  au¬ 
cune  façon  du  fel  marin. 

Le  fel  Ammoniac  naturel  ne  fe  rencontre  que  rare¬ 
ment  chez  les  Pharmaciens  ;  mais  le  faéfice  y  eft  très- 
commun  :  ce  dernier  ne  s’appelle  que  très-proprement 
fel  Ammoniac.  On  en  diftingue  de  deux  fortes;  l’un  qui 
nous  vient ,  mais  très-rarement ,  des  Indes  ,  &  l’autre 
que  nous  tirons  d’Egypte  &  de  Syrie  par  Marfeille.  Le 
premier  eff  en  pains  coniques  ,  femblables  à  du  lucre , 
de  couleur  de  cendre.  Le  fécond  eft  fous  la  forme  de 
gâteaux  ronds ,  applatis  ,  convexes  d’un  côté  avec  une 
cfpece de  nombril ,  un  peu  concaves  de  l’autre  côté, 
inégaux ,  qui  ont  une  ou  deux  palmes  de  largeur  &  trois 
ou  quatre  doigts  d’épailTeur ,  de  couleur  cendrée  à  l’ex¬ 
térieur,  blanchâtres  en  dedans,  cryftallins,  cannelés. 
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d’un  goiîc  falé ,  âcre  &  piquanr.  II  y  a  plufiéurs  opinions 
fur  là  maniéré  avec  laquelle  on  fait  ce  fel  en  Egypte, 
mais  la  plupart  font  fabuleufes  ;  il  n’y  a  que  le  P.  Sicatd 
qui  en  ait  donné  la  relation  la  plus  véridique. 

C’eft  à  Defmaycr ,  dit  ce  Pere  ,  village  uniquement 
tabité  par  des  Mahométans,  que  fe  fait  le  fel  Ammoniac 
le  plus  eftiraé  de  toute  l’Egypte;  on  le  fabrique  dans 
des  fours ,  dont  le  delFus  eft  fendu  en  long  &  en  plufieurs 
endroits.  On  pofe  fui  les  fentes  vingt  ou  trente  bouteilles 
de  verre  rondes ,  d’environ  un  pied  &  demi  de  diamètre 
avec  un  col  d’un  demi-pied;  on  ferme  bien  ces  bouteil¬ 
les,  on  les  remplit  de  fuie  avec  un  peu  de  fel  marin  & 
d’urine  de  bcftiaux;on  éleve  enfuite  un  plancher  de  terre 
grade  &  de  brique,  qui  couvre  tout ,  excepté  le  haut  du 
col  des  bouteilles  qui  eft  à  l’air  ;  alors  le  feu  fe  met  dans 
le  four  &  y  eft  entretenu  coniinuellement  pendant  trois 
jours  &  trois  nuits.  Le  phiegme  des  matières  contenues 
dans  ces  bouteilles  s’exhale,  &les  fels  acides  &  alkalis 
fe  rencontrant  &  s’accrochant  les  uns  aux  autres  proche 
le  col ,  forment  une  malle  blanche  &  ronde  ;  l’opéra¬ 
tion  finie  ,  on  calfe  toutes  les  bouteilles ,  &  on  en  tire 
les  malîès  qu’on  nomme  fel  Ammoniac,  Il  eft  à  remar¬ 
quer,  ajoute  le  P.Sicard  ,  que  la  fuie  dont  il  s’agit,  eft 
produite  par  la  fumée  de  ces  mottes  à  brûler  qu’on  nom¬ 
me  galUe  en  arabe  ;  elles  font  formées  de  la  fiente  des 
animaux  ;  toute  autre  fumée  ne  feroit  pas  propre  à  le 
condenfer  eu  fel  Ammoniac. 

Le  même  P.  Sicard  dans  un  Mémoire  qu’il  a  rédigé 
pour  l’Académie  Royale  des  Sciences,  s’explique  en¬ 
core  plus  au  long  fur  la  façon  avec  laquelle  on  fabrique 
ce  fel  ;  il  réduit  fes  obfcrvations  à  cinq.  Dans  la  pre¬ 
mière  ,  il  parle  de  la  matière  ;  dans  la  féconde ,  des  vafes 
qui  la  contiennent  ;  dans  la  troiueme ,  de  la  difpofition 
des  fourneaux;  dans  la  quatrième,  de  la  manipulation; 
&  dans  la  cinquième,  enfin  de  la  quantité  &  del’ufagc 
de  ce  fel. 

1°.  La  matière,  félon  lui,  n’eft  que  la  fuie  qu’o» 
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ïacle  Jîs  cheminées  où  l’on  brûle  des  mottes  ùe  fientes 
fanimaux  paitries  avec  de  la  paille  ;  ces  mottes  em¬ 
preintes  de  fels  alkalis  &  urineux ,  impriment  à  la  fuie 
certaine  qualité  qu’elle  n’acquéretoit  jamais  de  la  fumée 
du  bois  &  du  charbon ,  qualité  cependant  indifpenfable 
pour  la  produétion  du  fel  ammoniac ,  nommé  nachabar 
en  Arabe. 

1°.  Les  vafes  qui  contiennent  la  matière ,  relTemblent 
parfaitement  à  des  bombes  ;  ce  font  de  grandes  bouteil¬ 
les  de  verre  rondes ,  d’un  pied  &  demi  de  diamètre ,  avea 
un  col  de  deux  doigts  de  haut.  On  enduit  ces  bombes  de 
terre  graffe ,  on  les  remplit  de  fuie  jufqu’à  quatre  doigt» 
près  de  leur  col,  qui  demeure  vuide  &  ouvert  ;  il  y  entre 
environ  quarante  livres  de  fuie ,  qui  rendent  à  la  fin  de 
l’opération  à  peu  près  fix  livres  de  fel  ammoniac.  La  fuie 
d’une  excellente  qualité  fournit  plus  de  fix  livres  j  celle 
qui  eft  moindre  ,  en  fournit  moins. 

3°.  Les  fourneaux  font  difpofés  comme  nos  fours 
communs ,  excepté  que  leurs  voûtes  font  entr’ouvertes 
par  quatre  rangs  de  fentes  en  long  ;  fur  chaque  fente  ÏI 
y  a  quatre  bouteilles  qu’on  range  proprement  de  telle 
forte  que  le  fond  de  la  bouteille  étant  enfoncé  &  expofô 
à  l’aéfion  de  la  flamme ,  les  flancs  fe  trouvent  engagés 
dans  l’épaiffeur  de  la  voûte  ,  &  le  feul  col  de  la  bouteille 
demeure  à  l’air  :  quant  au  refte  de  la  fente ,  il  elt  re¬ 
bouché  &  bien  cimenté.  Chacun  des  fourneaux  contient 
feize  bouteilles  ,  chaque  grand  laboratoire  eft  compofé 
de  huit  fourneaux  difpofés  en  deux  chambres;  ainfi 
chaque  grand  laboratoire  met  en  train  tout  à  la  fois  cent 
vingt-huit  bouteilles. 

4“.  Dans  chaque  fourneau  ,  pn  y  entretient  pendant 
trois  jours  &  trois  nuits  un  feu  continuel  avec  de  la  fiente 
d’animaux  mêlé  de  paille  ;  le  four  eft  profond  ,  le  fea 
eft  éloigné  des  bouteilles  pour  éviter  qu’elles  ne  fc  caf- 
fent.  Le  premier  jour  le  phlegme  groftîer  s’exhale  pat 
une  fumée  épaiffe  qui  fort  du  col  de  la  bouteille ,  lequel 
demeure  ouvert.  Le  fécond ,  les  fels  acides  s’exaltant 
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avec  les  alkalis ,  s’accrochent  vers  le  haut  de  la  boa-^ 
teille  ,  dont  ils  bouchent  le  col  en  s’uniflant  &  en  fe 
coagulant.  Le  troKîeme  jour ,  la  coagulation  continue  , 
s’épure  &  fe  perfedtionne  ;  alors  le  Maître  fait  un  petit 
trou  à  l’épaule  de  chaque  bouteille ,  un  doigt  au-def- 
fous  du  col,  pour  voir  fi  la  matière  eft  affez  cuite  &  s’il 
n’y  a  plus  rien  à  cishaler.  Après  avoir  obfervé  fon  état , 
il  rebouche  exaéhement  le  trou  avec  de  la  terre  grafle , 
&  le  rouvre  de  tems  à  autre  pour  connoîtte  le  progrès 
de  fon  opération. 

Lorfqu’il  la  voit  parvenir  au  point  eù  elle  doit  être  , 
il  tire  le  feu ,  caffe  la  bouteille  ,  rejette  les  cendres  qui 
refirent  au  fond ,  prend  cette  mafle  ronde ,  blanche  & 
traufpareme,  de  î’épailTeur  de  trois  ou  quatre  doigts, 
attachée  &  fufpendue  contre  le  col  ;  cette  maffe  eft  ce 
qu’on  nomme  feL  aimnonUc  ou  naduber.  Sous  ce  fel  il 
s’attache  une  croûte  noire  de  deux  ou  trois  doigts  d’é- 
paifl'eur ,  nommé  aradi  ;  fous  cette  croûte  les  cendres 
demeurent  au  fond  de  la  bouteille ,  on  les  jette ,  mais  on 
reçoit  la  croûte  noire  dans  les  bouteilles  :  de  cette  croûte 
fe  forme  le  fel  ammoniac  le  plus  pur  &  le  plus  blanc  , 
qu’on  nomme  mtcarrar ,  &  ce  fel  eft  beaucoup  plus  cher 
que  l’autre. 

5°.  Dans  les  deux  Bourgs  du  Delta  voifins  l’un  de 
l’autre  ,  nommés  Domager ,  à  une  lieue  de  la  ville  de 
Jllaufoura. ,  il  y  a  vingt -cinq  grands  laboratoires  & 
quelques  petits  ;  il  s’y  fait  quinze  cens  ou  deux  milles 
quintaux  de  fel  ammoniac.  Dans  le  refte  de  l’Egypte  , 
il  n’y  a  que  trois  laboratoires  j  deux  font  dans  le  Delta , 
&  le  troilîeme  au  Caire;  d’où  il  ne  fort  par  an  que  vingt 
ou  trente  quintaux  de  ce  fel. 

M.  Haflelquieft,  pendant  qu’il  étoit  au  Caire,  a  com¬ 
muniqué  à  l’Académie  Royale  de  Suede ,  la  prépara¬ 
tion  qui  fe  fait  en  Egypte  du  fel  ammoniac  ;  il  dit  polî- 
tivement ,  ainfi  que  le  P.  Sicard ,  que  la  matière  d’où 
l’on  tire  ce  fel ,  eft  uniquement  la  fuie  produite  par  la. 
fieiue  de  toutes  fortes  de  quadrupèdes,  chevaux ,  ânes, 
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iœufs,  radies ,  bufles ,  brebis,  chèvres,  fans  que  celle 
des  chameaux  puifle  mériter  aucune  préférence  fur  les 
autres,  quoique  plulieurs  Auteurs  Fayent  prétendu.  Les 
■pauvres  de  FEgypte,  dit  ce  favant  Naturalifte,  raraaf- 
fent  la  fiente  des  quadrupèdes  &  même  les  excrémens 
humains ,  pendant  les  quatre  premiers  mois  de  l’année  j 
ils  fe  débarraffent  de  cette  fiente  auffitôt  qu’ils  Font  ra»- 
maflée.  Si  cette  fiente  étoit  alors  trop  molle ,  ils  y 
mêlent  de  la  paille  hachée  ou  des  brins  de  chaume  ou 
de  lin;  ils  l’appliquent  enfuiie  contre  une  muraille  oii 
ce  fumier  fe  feche  à  l’ardeur  du  folei!  ■&  y  relie  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  aflez  fec  pour  brûler ,  c’eft  ce  qui  remplace 
dans  ce  pays  le  bois  pour  les  pauvres  ,  &  même  les  per- 
fonnes  d’un  état  médiocre.  Ces  fortes  de  gens  ramafient 
la  fuie  qui  fe  forme  en  brûlant  cette  fiente  deffechée  ,  & 
ils  la  vendent  aux  fabriquans  de  fel  ammoniac.  La 
quantité  du  prétendu  fumier  qui  fcft  à  brûler ,  ell  fi 
grande ,  ajoute  ce  même  Auteur  ,  que  quand  on  fort  du 
Caire  le  matin  ,  on  rencontre  toujours  plufieurs  centaines 
d’àncs  qui  apportent  cette  marchandife  dans  la  ville; 
on  prétend  qu’il  fe  tranfporte  toutes  les  années  des  dif¬ 
férentes  fabriques  de  fel  ammoniac  qui  font  établies  en 
Egypte  ,  près  de  fept  mille  quintaux  de  livres  de  cette 
matière. 

C’ell  à  M.  Haflelquicll  auquel  nous  fommes  rede¬ 
vables  de  la  connoiflance  que  nous  avons  de  Facide  du 
fel  marin ,  qui  entrant  néceffaifement  dans  la  combinai- 
fon  du  fel  ammoniac ,  fe  trouve  en  grande  quantité  dans 
la  fiente  des  bêtes  de  charge  de  l’Egypte  ,  &  par  con- 
féquent  dans  les  divers  alimens  dont  elles  fe  nourrirent, 
tels  que  la  luzerne  ,  le  bon  henry  ;  ainfi  l’acide  du  fel 
marin  co  éfilfant ,  s’élève  en  même  tems  que  la  fuie  , 
&  fe  combine  avec  Falkali  volatil  que  le  régné  animal 
fournit  toujours.  Quand  on  expofe  cette  fuie  au  feu  dans 
des  vailTeaux  fublimatoires ,  il  eu  réfulte  un  fel  neutre 
fitbliraé  &  folide  ,  qui  eft  le  fel  ammoniac. 

Depuis  que  par  la  chymie  naus  avons  découvert  la 
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nature  du  fel  ammoniac,  qui  n’eft  autre  cliofe  qu’un  fel 
neutre  formé  pat  la  combiuaifon  de  l'acide  du  fcl  maria 
&  d’un  alkâli  volatil ,  nous  fommes  enfin  parvenus  à 
faire  de  ce  fel  en  France  ,  nous  n’aurons  même  plus  be- 
foin  d’en  tiret  pour  la  fuite  de  l’Egypte.  M.  Baumé  , 
Apotbicaire  de  Paris  &  fameux  Chymifte ,  a  établi  aux 
environs  de  cette  capitale,  une  fabrique  de  ce  fel,  très- 
fuffifante  pour  en  fournir  à  la  plupart  des  ufages  aux¬ 
quels  il  elt  propre. 

On  trouve  dans  la  grotte  du  pays  bas  de  Boton  en 
Afie ,  un  fel  naturel  ammoniac  beaucoup  plus  pénétrant 
que  celui  des  volcans.  M.  de  T ournefort  dans  fon  voyage 
du  Levant ,  rapporte  qu’il  y  a ,  pendant  près  de  dix 
mois  de  l’année,  de  la  neige  fur  les  montagnes  qui  font 
liîuées  à  l’eft  de  la  ville  d’Erzeron ,  &  la  raifon  qu’il  ea 
donne,  c’eft  qu’outre  le  fcl  folFde  qui  n’eft  pas  rare  dans 
ces  cantons ,  la  terre  cft  pleine  de  fel  ammoniac  qui  ne 
contribue  pas  peu ,  dit- il ,  à  entretenir  ces  neiges.  ' 

Eoerhaave  prétend  que  le  fel  ammoniac  garantit  tou¬ 
tes  les  fubftances  animales  de  la  corruption  }  ce  fel  eft 
très  utile  dans  la  plûpart  des  arts  &  des  opérations  chy- 
miques  ;  il  fert  à  la  fublimation  des  métaux  imparfUits  ; 
il  eft  auflî  en  ufage  dans  la  fonte  de  l’or ,  d’autant  qu’il 
exalte  &  rehauffe  la  couleur  de  ce  métail  ;  on  l’employe 
encore  pour  faire  l’eau  régale ,  mais  fa  plus  grande  uti¬ 
lité  eft  dans  l’étamage  du  fer ,  du  cuivre  &  du  laiton. 
L’acide  de  ce  fel  nettoye  &  decappe  parfaitement  la  fur- 
face  des  métaux  à  étamer ,  &  la  matière  liuileufe  qui  y 
eft  contenue,  eft  le  phlogiftique  néceffaire  dans  cette 
opération  ,  ainfi.en  chauffant  le  cuivre  ou  le  fer  que 
l’on  veut  étamer  jufqu’à  un  certain  point ,  &  le  frot¬ 
tant  avec  du  fel  ammoniac ,  on  peut  appliquer  l’étain 
immédiatement  après ,  il  s’y  attache  auflîtôt.  L’étamage 
des  cafetières  à  la  Turque  ,  fe  fai:  fur  tout  par  le 
moyen  de  ce  fel  ;  on  en  fait  pareillement  ufage  pour  ar¬ 
genter  &  rafraîchir  l’eau. 

Le  fel  ammoniac  eft  d’un  grand  fecours  dans  la  Mér 
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decine  ;  pris  intérieurement  il  incTe  &  atténue  les  hu¬ 
meurs  épaifles  &  vifqueufes ,  &  les  fait  palier  par  les 
rôles  de  la  tranfpiration ,  de  la  fueur  &  des  urines  ;  c’eft 
fur-tout  un  excellent  fébrifuge  dans  les  fievres  intermit¬ 
tentes  :  nous  nous  en  fommes  fervis  pliifieurs  fois  dans 
ce  cas.  M.  Geoffroy  rapporte  dans  fa  matière  médicale, 
^u'un  demi-gros  de  fel  ammoniac  aflocié  avec  l’extrait 
de  coquelicot,  eft  très-bon  dans  la  pleurélie  pour  pout 
fer  la  fueur  ou  exciter  rexpeftoration.  On  fait  aufli 
ufage  de  ce  fel  à  l’extérieur;  il  eft  réfoludf  &  propre  d 
rendre  le  ton  aux  parties,  aulfi  l’emploie-t-on  en  gar- 
garifme  dans  le  gonflement  des  amygdales  &  de  la 
luette ,  &  dans  la  paralylie  de  la  langue  qui  provient 
d’humeurs  pituiteufes  Si  vifqueufes  ;  on  le  fait  aufli  en¬ 
trer  dans  les  collyres  aftifs  ;  les  douches  compofées  de 
fel  ammoniac dilTout  dans  l’eau,  font  très-bien  lorfqu’il 
s’agit  de  fondre  les  tumeurs  &  les  engorgemens  lympha¬ 
tiques,  &  de  redonner  du  reffort  aux  parties.  On  fubf- 
titue  quelquefois  au  fel  ammoniac ,  la  préparation  que 
l’on  nomme  fleurs  de  fel;  cette  préparation  u’eft  autre 
chofe  qu'un  fel  ammoniac  purifié  par  la  fublimation. 
Quand  on  preferit  intérieurement  le  fel  ammoniac , 
c’ert  ordinairement  depuis  la  dofe  de  fix  grains  jufqu’à 
un  demi-gros  pour  l'homme  ,  &  quand  on  en  donne 
aux  beftiaux ,  en  peut ,  fuivant  M.  de  Bourgelat ,  leur 
en  faire  prendre  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once  Sc 
demi.  Une  eau  ophtalmique  très- vantée  pour  ôter  les 
taies  des  yeux ,  eft  celle  qui  fe  fait  avec  de  l’eau  de 
chaux  qu’on  verfe  dans  un balfin  d’airain,  &  dans  la¬ 
quelle  on  diflout  du  fel  ammoniac; -on  agite  la  liqueur 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  pris  une  belle  couleur  blanche. 

Le  fel  ammoniac  &  l’efprit  conviennent ,  appliqués 
extérieurement  aux  narines ,  dans  tous  les  cas  léthar¬ 
giques  ,  apopleûiques ,  dans  la  fyncope  ,  le  vertige ,  les 
accès  hyftériques  ;  ils  irritent  les  membranes  nerveufes 
&  rappellent  le  mouvement  des  efprits  animaux.  On  fait 
»vec  l’clprit  de  fd  ammoniac  &  l’huile  de  vers,  un  li-. 
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ciment  qu’on  prétend  être  très-bon  poor  diflîper  les 
douleurs  de  rbumatifmes  &  pour  guérir  la  paralyfie  , 
pourvu  qu’on  en  trotte  la  partie  malade.  Il  y  a  des  Mé¬ 
decins  praticiens  qui  font  encore  prendre  intérieurement 
l’eCprit  de  fel  ammoniac  dans  l’apoplexie,  la  léthargie, 
les  affections  foporeufcs ,  la  paflion  hyftériquc  &  les 
fievres  malignes  ;  mais  pour  lors  il  ne  faut  le  donner 
qu’après  l’avoir  délayé  dans  beaucoup  d’eau  ou  d’autres 
liqueurs  appropriées  fcmême  à  très-petite  dofe  ,  de¬ 
puis  fix  goûtes  jufqu’à  vingt  tout  au  plus. 

Pour  faire  le  fel  ammoniac  en  France ,  rien  n’eft 
plus  facile  5  il  ne  s’agit  que  de  combiner  de  l’acide  de 
fel  commua  jufqu’au  point  de  faturatiou  avec  de  l’allcali 
volatil ,  retiré  de  la  diftillation  de  quelque  fubftance 
animale  ou  végétale,  &  de  procéder  enfuite  à  la  liltta- 
tion,  chryftallifation&fubliination,  fnivast  les  principes 
de  la  chymic ,  mais  ce  fel  devient  pour  lor^  beaucoup 
plus  difpendieux  que  celui  qu’on  tient  dans  les  bouti¬ 
ques  &  dont  on  fe  fert  dans  le  commerce.  Nous  allons 
rapporter  aétuellement ,  d’après  M.  Maqner ,  les  dif¬ 
férentes  propriétés  du  fel  ammoniac  ;  ce  fameux  Ghy- 
mifte  donne  en  général  ce  nom  à  tout  fel  neutre  com- 
pofc  d’un  acide  quelconque ,  uni  jufqu’au  point  de  fa»' 
turation  avec  l’allcali  volatil ,  &  fpécialement  à  celui  qui 
léfulte  de  l’union  de  l’acide  du  fel  conunun  avec  cet 
alkali ,  c’eft  donc  là  l’efpece  de  fel  ammoniac  la  plus 
connue  3c  la  plus  ufîtée.  Quand  le  fel  de  cette  nature 
eft  bien  pur,  il  eft  très-blanc ,  demi-tranfparent ,  fufcep- 
tible  de  fe  cryftallifer  en  forme  de  barbes  de  plumes, 
ou  de  fe  fublimer  dans  les  vaiffeaux  clos  en  malle  aflez 
compafte ,  dans  laquelle  on  remarque  des  filets  appli¬ 
qués  dans  leur  longueur  ,  •  parallèlement  les  mis  aux 
autres. 

Le  fel  ammoniac  fe  diffout  avec  beaucoup  de  facilité 
dans  l’eau,  il  fe  réfout  même  en  liqueur,  lorfqu’oa 
l’expofe  pendant  un  certain  tems  à  un  air  humide ,  il 
refroidit  confidéxablement  l’eau  dans  laquelle  il  le  dif» 
fout , 
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fout,  &  ee  refroidiflement  va  même  jufcju’à  dix-huit  ou 
vingt  degiés;  plus  il  fait  chaud,  plus  il  eft  grand,  la 
caufe  de  Ce  refroidiflement  provient  fans  contredit  de  ce 
que  Ce  fel  eft  un  de  ceux  qui  fe  difl'olvenr  le  plus  promp- 
temènt  &  en  plus  grande  quantité  dans  l’eau  chaude  que 
dans  l’eau  froide.  Si  ou  fait  bouillir,  dit  M.  Geller,  de 
la  gomme  ou  de  la  réfine  dans  de  l’eau  chargée  de  fel 
ammoniac ,  ces  fübftances  s’y  diffblvent ,  c’eft  fans 
doute  le  fel  ammoniac  qui  occafionne  une  pareille  dif- 
folution.  Ou  ne  peut  décompofcr  ce  fel  par  la  feule  ac¬ 
tion  du  feu  dans  les  vaifleaux  clos ,  &  il  fe  fublime  en 
entier  ;  fi  on  veut  donc  parvenir  à  cette  décompofition  , 
il  faut  avoir  recours  à  quelqu’intermede  capable  de  dé¬ 
gager  ou  fon  acide ,  ou  fon  alkali ,  les  intermèdes  font 
les  acides  vi^rioliques  &  nitreux.  Quand  on  fe  fert  de 
l’acide  nitreux ,  il  eft  à  obferver  ,  dis  M.  Macquer , 
1°.  que  l’acide  marin  ne  monte  point  feul  dans  cette 
diftillation  ,  mais  qu’il  eft  toujours  accompagné  d’une 
bonne  quantité  d’acide  nitreux  qui  monte  en  vertu  de  la 
volatilité ,  ce  qui  lui  donne  une  qualité  d’eau  royale. 
3.°.  On  ne  peut  aflez  ufer  de  ménagement,  de  lenteur  Sc 
de  précautions  dans  cette  opération ,  principalement  fl 
on  employé  de  l’acide  nitreux  fumant ,  &  la  raifon  , 
c’eft  que  les  vapeurs  qui  pafient  font  infiniment  plus 
expanfibles  &  plus  difSciles  à  condenfer  que  celles  des 
acides  nitreux  &  marins  purs.  3°.  li  eft  aulîi  très-nécel* 
faire  de  ménager  extrêmement  la  chaleur  fur  la  fin  de  la 
diftillation ,  il  n’eft  pas  même  de  la  prudence  de  pafler 
cette  diftillation  jufqu’à  ficcité  parfaite  ,  car  il  n’y  a 
guères  d’opérations  dans  la  chymie  auffi  fujettes  à  l’ex- 
plofion  que  celle-ci  ;  au  refte ,  les  acides  vitrioliques 
&  nitreux  ne  décompofentle  fel  ammoniac ,  qu’en  fépa- 
rant  fon  acide  qui  palTe  libre  dans  la  diftillation,  & 
qu’en  s’uniflant  avec  l’alkali  volatil ,  avec  lequel  iis 
forment  le  premier  un  fel  ammoniac  vitrioiique  ,  &  le 
fécond  un  fel  ammoniac  nitreux  ,  mais  il  y  a  d’autres 
fübftances  qui  décoropofent  le  fel  ammoniac  bien  difle- 
TomellI.  G 


^8  A  M  M 

temment ,  elles  s’emparent  de  fon  acide  &  rendent  libre 
Talkali  volatil  qui  lui  eft  uni  j  les  terres  calcaires  ,  la 
chaux,  les  alkalis  fixes  &  les  matières  métalliques  ,  font 
de  nature  à  produire  cet  effet. 

Si  l’on  mêleexaélement,  ditM.Macquer,  du  fel  am¬ 
moniac  réduit  en  pondre  avec  le  double  de  fon  poids 
d’une  terre  calcaire  quelconque,  telle  que  de  la  craie, 
&  fi  l’on  procédé  à  l’évaporation  dans  un  appareil  de 
vaiffeaux  convenables ,  on  voit  paffer  dans  le  récipient 
une  grande  quantité  d’alkali  volatil  fous  forme  concrète, 
très-blanc  &  très-beau ,  il  tapiffe  même  tout  l’intérieur 
du  balon;  l’opération  une  fois  finie,  on  trouve  dans  la 
cornue  une  maffe  qui  contient  tout  l’acide  du  fel  ammo¬ 
niac,  engagé  &  retenu  dans  la  terre  calcaire;  fi  on  lef- 
five  enfuite  le  caput  monuum  ,  on  remarque  que  cette 
leflîve  eff  chargée  de  beaucoup  de  fel  marin  à  bafe  ter- 
reufe  ;  c’eft  à  M.  Duhamel  auquel  nous  forames  re¬ 
devables  de  cette  décompofition  du  fel  ammoniac. 
M.  Baumé  a  obfervé  qu’on  peut  retirer  par  cette  diftil- 
lation  une  quantité  d’alkali  volatil  égale  au  poids  du 
fel  ammoniac  qu’on  a  employé. 

La  chaux  décompofe  encore  plus  facilement  ce  fel , 
que  les  terres  calcaires  non  calcinées  ;  pour  procéder  à 
cette  décompofition  &  en  retirer  l’alkali  volatil ,  il  ne 
s’agit  que  de  mêler  promptement  le  fel  ammoniac  ré¬ 
duit  en  poudre  avec  le  double  de  fou  poids  Je  chaux 
éteinte  à  l’air,  d’introduire  enfuite  très- promptement 
ce  mélange  dans  une  grande  cornue  de  grès  à  laquelle 
on  lutte  auflitôt  un  récipient ,  &  de  procéder  à  la  diftil- 
latiou  félon  les  réglés  de  l’art  ;  l’alkali  volatil  qu’on  en 
tire  pour  lors ,  porte  le  nom  à’efprit  volatil  de  Jcl  arnmo- 
tiiac.'Le.  fel  ammoniac  étant  ainfi  décompofé  ,  on  trouve 
dans  la  cornue  une  matière  faline  terreufe ,  c’eft-à-dire, 
une  efpece  de  fel  marin  à  bafe  terreufe ,  &  on  donne  à 
ce  fel ,  quand  il  eft  fec  ,  le  nom  de  fel  ammoniac  fixe  | 
fl  on  le  réfout ,  il  change  de  nom  &  prend  celui  à’ huile 
de  chaux. 
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L’alkali  fixe  ,  foit  végétal ,  foit  minéral ,  décorapofe 
auffi  le  fel  ammoniac  ,  la  plupart  des  fubftances  métal¬ 
liques  en  font  autant  ;  une  autre  propriété  de  ce  fel ,  c’eft 
de  pouvoir  fe  dilToudre  dans  l'efprit  de  vin  ,  ce  qui  n’cft 
pas  commun  à  tous  les  fels.  Nous  terminerons  cet  ar¬ 
ticle  par  quelques  préparations  chymiques  qui  le  con¬ 
cernent. 

La  première  préparation  chymique  qu’on  fait  avec  le 
fel  ammoniac,  eft  ce  qu’on  nomme  fleurs  de  fel  ammo¬ 
niac  ;  voici  comme  on  procédé  à  cette  opération  fuivant 
l'Eraety,  On  pulvérife  &  on  mêle  exaftement  parties 
égales  de  fel  ammoniac  bien  fec  en  poudre  &  de  fel  ma¬ 
rin  décrépité  ;  on  met  ce  mélange  dans  une  cucurbite  de 
terre  dont  les  deux  tiers  demeurent  vuides ,  on  la  place 
dans  un  fourneau ,  on  y  adapte  un  chapiteau  aveugle  , 
on  donne  deffous  un  petit  feu  dans  le  commencement  & 
on  l’augmente  peu  à  peu  jufqu’à  ce  qu’on  voye  monter 
le  fel  anrmouiac  en  forme  de  farine ,  il  s’attache  au 
chapiteau  &  à  la  partie  fupéricure  de  la  cucurbite  ;  oa 
continue  le  feu  de  charbon  bien  fort  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
monte  plus  rien  ,  après  quoi  on  laiffc  refroidir  les  vaif- 
feaux  ;  ou  leve  enfuite  doucement  le  chapiteau  ,  &  on 
ramaife  les  fleurs  avec  une  plume  pour  les  conferver 
dans  une  phiole  bien  bouchée;  ces  fleurs  ont  en  Méde¬ 
cine  la  même  vertu  que  le  fel  ammoniac ,  mais  on  les 
donne  cependant  à  moindre  dofe,  &  cette  dofe  eft  ordi¬ 
nairement  depuis  quatre  jufqu’à  quinze  grains. 

On  donne  encore  des  fleurs  de  fel  ammoniac  à  une. 
préparation  chymique  inventée  par  Boyle ,  &  connue 
plus  particulièrement  fous  le  nom  ilerts  veneris  ;  celui- 
ci  eft  un  fel  ammoniac  empreint  de  quelque  portion  la 
plus  fixe  du  vitriol  de  Chypre  &  exaltee  par  le  feu ,  du 
mohis  c’eft  ainfi  que  le  définit  l’Emery.  Pour  y  pro¬ 
céder  ,  oa  calcine  par  un  bon  feu  dans  un  pot  de  terre 
non  vcrnilTé ,  deux  ou  trois  livres  de  vitriol  de  Chypre  , 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une  couleur  rouge  obfcure  ; 
on  le  jette  alors  dans  de  l’eau  chaude,  on  l’y  latffe  trem- 
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per  quelques  heures  ;  la  liqueur  une  fois  repofée ,  on  I*' 
verfe  par  inclination  ;  on  lave  enfuite  la  matière  plu- 
lîeurs  fois  avec  de  la  nouvelle  eau  chaude,  pour  la  pri¬ 
ver  autant  qu'il  fe  peut  de  fon  fel ,  &  on  la  rend  par-là 
douce  ;  on  la  fait  fccher  &  on  la  pulvérife,  aptes  quoi 
on  la  mêle  avec  une  égale  quantité  de  fel  ammoniac  en 
poudre  ;  on  met  ce  mélange  dans  une  cucurbite  degrés, 
dont  il  n'occupe  au  plus  que  la  troifieme  partie.  On 
adapte  deffus  un  chapiteau  aveugle ,  on  lutte  les  join¬ 
tures,  on  place  le  vaiffeau  fur  le  lable,  &  par  un  feu 
gradué  &  fort  qu'on  continue  fept  ou  huit  heures ,  on 
fait  élever  au  chapiteau  des  fleurs  jaunes  ;  on  lailîé  en- 
fuite  refroidir  les  vaiffeaux  ,  on  les  délute  ,  on  ramalTc 
ces  fleurs  jaunes  &  on  les  garde  dans  une  bouteille. 

L'Emery  les  donne  comme  fudorifiques,  apéritives  , 
atténuantes  ;  on  les  vante  beaucoup  pour  l’épilepSe  ,  le 
feorbut,  les  écrouelles,  les  fièvres  malignes;  la  dofe 
en  eft  depuis  fîx  grains  jufqu’à  un  fctupule.  Boyle  le* 
regarde  comme  mi  fpécifique  affûté  contre  le  rachitis , 
il  en  recommande  encore  l’ufage  continué  pendant  long- 
tems  contre  les  douleurs  de  tête  &  contre  la  fupprellion 
Opiniâtre  des  réglés ,  il  en  promet  même  des  miracles 
dans  ce  dernier  cas ,  il  les  dit  aülîi  très-propres  à  chaf- 
fer  les  vers  &  à  exciter  l’appétit ,  il  les  vante  enfin 
comme  un  excellent  fomnifere  dans  les  fievres  &  plu- 
lieurs  autres  maladies  ;  un  pareil  remède  mériteroit 
bien  d'être  en  plus  grande  réputation  qu’il  n’eft.  L’ens 
Yeneris  eft  donc  la  fécondé  préparation  chymique  qu’on 
fait  avec  le  fel  ammoniac. 

Latroifieme  eft  le  jeL  ammoniac.il  jeeret  de  glauler 
que  l’Emety  a  appelié  par  erreur,  le  fel  amer  cathar¬ 
tique  de  glauber  ;  nous  en  allons  rapporter  ici  le  pro¬ 
cédé.  On  met  pour  cet  effet  dans  un  vaiffeau  de  verre 
ou  dans  une  terrine  de  grès ,  la  quantité  qu’on  fouhaite 
de  fel  ammoniac  bien  pur  &  pulvérife ,  on  verfe  deffus 
goutte  à  goutte  de  l'huile  de  vitriol  reftifiée ,  il  fe  fait 
une  grande  ébullition  ouune  fermentation  lente  &  froide 
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igui  gonfle  le  mélange  &  qui  dure  loug-tems  épaifle , 
en  jettant  même  des  vapeurs  bien  âcres  ;  on  continue  a 
verfer  de  l’iiuile  de  vitriol  fur  la  matière ,  jufqu’i  ce  que 
le fel  ammoniac  en  foit  entièrement  pénétré;  l’ébulli¬ 
tion  étant  finie ,  on  place  le  vaiffeau  fur  mi  feu  de  fable 
&  l’on  fait  évaporer  l’humidité  ,  il  refte  un  fel  onftueux, 
fort  âcre  &  un  peu  amer ,  qu’on  garde  dans  une  bou¬ 
teille  ;  ce  fel  n’ell  donc  autre  chofe  qu’un  fel  amrao  - 
»iac  pénétré  &  abreuvé  par  de  l’huile  de  vitriol.  On  lui 
attribue  une  vertu  pénétrante,  apéritive,  réfolutive , 
fébrifuge  ,  propre  pour  lever  les  obflruélions,  pour  les 
vapeurs,  la  pierre,  la  gravelle  ;  quand  on  le  prelcrit  , 
c’ell  depuis  la  dofe  de  dix  gtams  jufqu’à  vingt ,  dans 
une  liqueur  appropriée. 

La  quatrième  préparation  anunoniacale  que  nous 
rapporterons  ,  eft  l’eau  régale ,  qui  eft  félon  l’Eraery  , 
une  diflolution  du  fel  ammoniac  dans  l’efprit  de  nitrej 
quoique  cette  propolîtion  foit  en  général  vraie  ,  il  ne 
s’enfuit  cependant  pas  toujours  que  toute  eau  régale  ne 
foit  qu’une  pareille  diflolution  ,  car  on  en  obtient  aufli 
une  par  un  mélange  d’efprit  de  fel  Sc  d’efprit  de  nitre 
unis  enfemble.  Pour  faire  l’eau  régale  avec  le  fel  am¬ 
moniac  ,  on  pulvérife  quatre' onces  de  ce  fél  &  on  les 
met  dans  un  matras  ou  dans  un  vailTeau  de  verre  aflez 
ample  ,  on  jette  deflirs  feize  onces  d’efprit  de  nitre  ;  on 
place  le  vaifl'eau  fur  le  fable  un  peu  chaud ,  &  on  l’y 
laifle  jufqu’â  ce  que  le  fel  ammoniac  foit  tout  à  fait 
dilfout,  on  verfe  eufitite  la  diflolution  dans  une  bou¬ 
teille  qu’on  bouche  bien  avec  de  la  cire ,  &  on  a  pour 
lors  ce  que  l’on  appelle  Veau  régale  ,  ainfi  nommée  , 
parce  qu’elle  diflbut  l’or ,  qui  eft  le  roi  des  métaux. 
De  la  compofition  indiquée  ,  on  eu  obtient  dix-fept 
onces. 

La  cinquième  préparation  ammoniacale  eft  l’éfpric 
volatil  de  fel  ammoniac ,  ce  n’eft  autre  chofe  qu’un 
fel  volatil  détaché  du  fel  ammoniac  par  le  moyen  de 
la  chaux  Sc  réfout  en  liqueur  par  une  humidité  aqueufe^^ 
Gii) 
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ainfi  que  nous  Tarons  déjà  obfervés  dans  cet  article  j 
nous  en  allons  donner  aftuellcment  le  procédé.  On 
prend  à  cet  effet  huit  onces  de  fel  ammoniac  &  vingt- 
quatre  onces  de  chaux  vive ,  qui  ait  été  expofée  fîx  ou 
fept  jours ,  &  autant  de  nuits  dans  un  lieu  humide  ;  on 
les  pulvérife  féparément  &  on  les  mêle  dans  un  mortierj 
on  met  ce  mélange  promptement  dans  une  grande  cor¬ 
nue  ,  dont  la  moitié  demeure  vuide  5  on  la  place  dans 
un  fourneau  fur  le  fable  ,  &  on  y  adapte  auffi-tôt  un 
gros  balon  ou  récipient  ;  on  lutte  exaéfement  les  join¬ 
tures  ,  les  premiers  efptits  diftilletont  fans  feu  pendant 
un  quart  d’heure  ,  après  quoi  on  met  deffous  la  cornue, 
deux  ou  trois  charbons  allumés  ,  &  on  augmente  le  feu 
jufqu’au  fécond  degré  ;  on  le  continue  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  forte  plus  rien ,  &  il  ne  faut  que  trois  heures  pour 
cette  opération;  on  laiffe  refroidir  les  vailfeaux  &  on 
les  délutte  ;  on  retire  enfuite  le  récipient  &  on  verfe 
promptement  Tefptit  qui  y  eft  contenu  dans  une  phiole, 
en  détournant  la  tête,  pour  éviter  la  vapeur  très-fubtile 
qui  s’en  éleve  continuellement  ;  on  bouche  exaéfement 
la  bouteille  avec  un  bouchon  de  verre  ufé  dans  le  gou¬ 
lot  même  &  qui  s’applique  intimement  à  tous  les  points 
de  la  furface  intérieure  de  ce  goulot ,  on  peut  même 
encore  la  couvrir  de  cite  ;  on  obtient  par  ce  procédé  , 
quatre  onces  fix  gros  d’efprit  volatil  de  fel  ammoniac. 

Cet  elptit  paifepour  un  excellentremede  contre  toutes 
les  maladies  qui  proviennent  d’opilation  &  de  corruption 
d’humeurs ,  telles  que  les  fîevres  malignes  ,  Tépilepfie  , 
la  paralyfîe  ,  la  pelle,  la  petite  vérole.  M.  Baron  ob- 
ferve  cependant  à  ce  fujet ,  qu’un  pareil  remedc  ne  doit 
être  employé  dans  ces  différentes  maladies  ,  que  lorfque 
les  accidens  qui  les  accompagnent ,  exigent  que  Ton 
procure  de  la  fluidité  au  fang,  &  que  Ton  excite  vive¬ 
ment  les  ofcillations  des  vaifîeanx  ;  il  feroit  même  d’un 
pernicieux  ufage  toutes  les  fois  qu’il  y  a  quelque  difpofi- 
tion  inflammatoire  ou  une  fievre  aigue.  L’effet  de  ce  re- 
aiede  agit  par  la  tranfpiratioa  ou  par  les  urines ,  &  il  le- 
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yrefcrit  depuis  la  dofe  de  Cx  gouttes  jufqu’à  ?!ngt ,  dans 
un  Terre  d’eau  de  meliffe  ou  de  chardon  bénit;  rien  n’eft 
plus  propre  pour  réveiller  les  apopleéliques,  les  léthar¬ 
giques,  les  hyftériqucs,  les  mélancholiques  ,  &  ceux 
qui  font  tombés  en  foiblelTe ,  que  l’efprit  volatil  de  fel 
ammoniac ,  oa  le  leur  en  préfente  au  nez. 

Dans  le  procédé  ci-deflus  ,  après  la  diftillation  on 
trouve  trente  onces  de  matiete  blanche  ;  fi  on  les  fait 
infufer  &  bouillir  dans  beaucoup  d’eau  ,  après  quoi  fi  on 
filtre  cette  liqueur  &  fi  on  la  met  évaporer  fur  du  fea 
jufqu’à  ficcite  ,  on  en  obtient  fept  onces  &  demie  d’un 
fel  aulfi  cauftique  &  brûlant  que  les  pierres  à  cautere. 
Ce  fel  que  quelques  Auteurs  ont  qualifiés  d’alkali ,  n’etl 
rien  moins  qu’un  fel  neutre  compofé  de  la  terre  de  la 
chaux  &  d’acide  marin  &  furchargé  de  cet  acide  qui  s’y 
trouve  dans  un  grand  degré  de  concentration ,  c’eft  ce 
qui  le  rend  cauftique  &  brûlant ,  c’cft-là  proprement 
dit  le  fel  fixe  ammoniac ,  on  peut  très-bien  s’en  fervir 
pour  faire  des  efcarres  fur  les  chairs  ;  il  attire  puiflam- 
ment  l’humidité  de  l’air ,  &  quand  il  fe  trouve  ainfi  ré¬ 
fout  en  liqueur,  on  lui  dorme  improprement  le  nom- 
à’ huile  de  chaux.  M.  Homberg  a  obfervé  qu’en  pilant  ce 
fel  dans  un  mortier  en  un  lieu  obfcur ,  il  répandoit  des- 
étincelles  lumincufes  comme  un  phofphore. 

On  prépare  l’cfprit  volatil  de  fel  ammoniac  d’une 
maniéré  encore  différente  de  celle  que  nous  venons  de 
rapporter  ;  on  pulvérife  &  on  mêle  enfemble  huit  onces 
de  fel  ammoniac  S:  autant  de  fel  fixe  de  tartre ,  on  met. 
promptement  ce  mélange  dans  une  cucutbite  de  verre  & 
on  l’humeéte  avec  cinq  onces  d’eau  commune  ;  on  y 
adapte  un  chapiteau  &  un  récipient,  on  lutte  exaéicmenc 
les  jointures  avec  de  la  veffic  mouillée  ;  on  place  le 
vailTeau  fur  le  fable  avec  un  petit  feu  au  commence¬ 
ment  pour  échauffer  la  cucurbite  peu  à  peu  &  pour  faire 
diftillet  l’efprit  goutte  à  goutte  ;  mais  quand  on  voit 
qu’il  ne  diftiüe  plus  rien ,  on  retire  le  récipient  &  on  le 
feouclie  exaéfement;  on  augmente  le  feu  jufqu’au  troi" 
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lîeme  <!egré  &  on  le  continue  environ  deux  heures ,  il 
s^’y  fublime  des  fleurs  blanches  de  fel  ammoniac ,  qui 
s’attachent  au  bas  du  chapiteau  en  forme  de  farine  ;  l’cf-- 
ptit  qu’on  a  obtenu  ainfi  &  qui  efl  du  poids  de  fept  onces 
&  demie  ,  a  les  mêmes  vertus  que  celui  de  l’operation 
précédente ,  à  la  différence  feulement  qu’il  n’efl:  pas  un 
peu  fi  pénétrant.  On  fe  fert  d’une  plume  pour  ramalTer 
les  fleurs  ,  elles  ne  paffent  pas  dix  gros  Sc  demi,  &  il 
relie  pour  lors  au  fond  de  la  cucurbite  neuf  onces  trois 
gros  d’une  maffe  blanche  fixe;  on  la  fait  fondre  dans 
une  quantité  fuffifante  d’eau ,  on  filtre  enfiiite  la  diffo- 
lutioB  &  on  la  fait  évaporer  jufqu’à  ficcité ,  on  en  ob¬ 
tient  un  fel  très-blanc  ,  qui  eft  une  efpece  de  fel  marin 
régénéré  &  qui  ne  différé  du  fel  commun  que  par  la 
bafe  ,  qui  eft  femblable  à  l’alkiili  du  nitre ,  ou  du  fel 
de  tartre.  Sylvius  nommoit  ce  fel  fon  fel  dige/iif,  parce 
qu’il  le  croyoit  propre  .d  entraîner  les  crudités  &  les 
matières  vifqueufes  ,  qui  par  leur  féjour  dans  l’eftomac 
troublent  quelquefois  ladigeftion;  ce  fel  eft  un  excel¬ 
lent  remede  ■  contre  les  fievres  intermittentes,  aufli  lut 
a-t-on  donné  depuis  le  nom  de  fel fébrifuge  de  Sylvius^ 
on  le  prefcrit  depuis  la  dofe  de  huit  grains  jufqu’à  trente, 
dans  de  l’eau  de  petite  centaurée  ou  dans  une  autre  li¬ 
queur  convenable. 

On  dulcifie  quelquefois  l’efprit  volatil  de  fel  ammo¬ 
niac  ,  c’cft  même  là  la  cinquième  préparation  chymiquc 
de  ce  fel;  on  prend  pour  cet  effet  du  fel  ammoniac  &  du 
fel  de  tartre ,  de  chacune  quatre  onces ,  on  les  pulvé- 
rife  féparément  &  on  les  mêle  bien  dans  un  mortier  de 
verte  ou  de  marbre;  on  met  ce  mélange  dans  une  cu¬ 
curbite  de  verre  ,  on  verfe  deffus  lîx  onces  d’efprit  de 
vin  bien  redlifié  ,  on  remue  le  tout  enfemlde  avec  une 
cfpatuledebois,  &  on  adapte  à  la  cucurbite  un  chapi¬ 
teau  &  un  récipient  ;  on  lutte  exaftement  les  jointures, 
on  pofe  le  vailTeau  dajis  un  fourneau  fur  le  fable ,  dt  on 
donne  delfous  un  très-petit  feu  pour  échauffer  la  cucur¬ 
bite  ,  le  fel  volatil  monte  &  s’attache  au  chapiteau  & 
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au  col  récipient  ;  on  augmente  un  peu  le  feu  &  on 
le  continue  juf4u'’à  ce  qu’il  ne  iliftille  plus  rien  ,  l’ope¬ 
ration  eft  achevée  en  quatre  ou  cinq  heures.  On  lailTe 
refroidir  les  vaiffeaux  &  on  les  délute  ,  on  trouve  du  fcl 
volatil  attaché  au  chapiteau  &  un  efprit  dans  le  réci¬ 
pient;  on  met  promptement  l’un  &  l’autre  dans  une  cor* 
nue  fur  le  fable  ,  &  après  y  avoir  adapté  une  autre  cor¬ 
nue  pour  récipient  &  lutc  exaûement  les  jointures ,  on 
fait  diftiller  le  tout  par  un  petit  feu ,  on  le  cohobe  encore 
trois  fois;  on  garde  enfuite  ce  qui  fera  diftillé  dans  une 
bouteille  bien  bouchée,  prefque  tout  le  fel  volatil  Ce 
dilTout  dans  l’efprit  de  vin  ,  &  ce  qui  refte  ,  achève  de 
fe  diflbudre  dans  la  bouteille.  On  prétend  que  cette  pré¬ 
paration  du  fcl  ammoniac  eft  un  excellent  temede  dans 
les  cas  de  léthargie ,  de  paralyfte ,  de  feorbut ,  de  fievres 
malignes  &  de  paflion  hyftérique  ,  elle  n’eft  pas  li  défa-. 
gréable  au  goût  que  la  préparation  précédente ,  elle 
agit  par  les  fueurs  on  par  i’infeiifible  tranfpitation  ;  on 
la  preferit  depuis  la  dofe  de  douze  gouttes  jufqu’à  trente 
dans  quelque  liqueur  appropriée  :  on  s’en  fert  encore  à 
l’extérieur  pour  les  paralyfîes  &  les  douleurs  froides. 

La  fixieme  préparation  rapportée  par  i’Emery  ,  eft 
l’efprit  acide  de  fel  ammoniac.  M.  Baron  prétend  que 
cet  efprit  de  fel  ammoniac  n’eft:  autre  chofe  que  l’ef- 
prit  de  fcl ,  qui  conjointement  avec  un  alkali  volatil , 
compofoit  le  fel  ammoniac ,  dégagé  de  fa  bafe  par  une 
fubftance  quelconque ,  capable  de  faifir  l’alkali  volatil 
&  de  s’unir  avec  lui  ;  on  prend  à  volonté  pour  le  faire  , 
du  fel  fébrifuge  de  Sylvius  dont  nous  avons  parlé  ,  ou 
le  réduit  en  poudre ,  on  met  ce  mélange  dans  une  cor¬ 
nue  dont  le  tiers  demeure  vaide;  on  la  place  au  four¬ 
neau  de  réverbere  clos  &  on  y  adapte  un  grand  balûn  ou 
récipient ,  on  lutte  exaftement  les  jointures  &  on  pro¬ 
cédé  de  la  même  maniéré  que  pour  faire  î’efprit  de  fcl, 
voyez  article  Je/.  On  trouve  dans  le  récipient  un  efprit 
acide  qui  eft  un  lort  bon  diurétique  ;  on  le  preferit 
somme  un  ipécifique  dans  les  fièvres  malignes ,  cet  ef- 
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prit  ne  différé  cependan:  pas  lie  celui  qui  a  été  retiré  Jtf 
Tel  commun  ;  la  dofe  en  eft  jufqu'à  une  agréable  acidité 
dans  les  juleps  ou  dans  les  bouillons. 

Le  fel  volatil  huileux  aromatique  eft  la  feptieme 
préparation  qu'on  fait  avec  le  fel  ammoniac  ;  cette  pré¬ 
paration  eft  un  fel  volatil  ammoniac  empreint  d'elTences 
aromatiques ,  on  pulvérife  à  cet  effet  &  on  mêle  enfemble 
égales  parties  de  fel  ammoniac  &  de  fel  de  tartre  ,  on 
met  le  mêlaiÆe  dans  une  cucurbite  de  verre  ou  de  grès^ 
on  verfe  delfus  de  très-bon  efprit  de  vin  jufqu'à  ce 
qu’il  furpalfe  la  matière  d’un  demi-doigt ,  on  brouille 
bien  le  tout  enfemble  avec  une  efpatule  de  bois,  on 
adapte  à  la  cucurbite  un  chapiteau  &  un  récipient ,  on 
lutte  exadfement  les  Jointures  avec  de  la  veflle  mouillé  » 
on  pofe  le  vaiffeau  fur  le  fable  &  on  lui  donne  un  petit 
feu  pendant  trois  ou  quatre  heures  ;  il  s’élève  au  chapi¬ 
teau  un  fel  volatil,  l’efprit  de  vin  diftille  enfuite  dans 
le  récipient ,  il  entraîne  même  une  portion  du  fel  vola¬ 
til  ;  quand  il  ne  diftille  plus  rien ,  on  laiffe  refroidir  les 
vaiifeaux  &  on  les  délutte  ;  on  fépare  le  fel  volatil  &  on 
le  pefe  ;  on  le  met  dans  une  cucurbite  de  verre  &  on  y 
verfe  fur  chaque  once  un  gros  &  demi  d’effence  aromai 
tique  d’une  ou  de  plufieurs  plantes ,  ou  fleurs ,  ou  fruits, 
comme  des  elTences  de  canelles  ,  de  macis  ,  de  girofle, 
de  menthe ,  de  romarin  ;  on  remue  le  tout  avec  une 
efpatule  de  bois,  afin  que  l’elfence  s’incorpore  bien  avec 
le  fel  volatil  ;  on  couvre  la  cucurbite  d’un  chapiteau , 
&  y  ayant  adapté  un  récipient  &  lutté  exaâement  les 
Jointures  avec  de  la  velTie ,  on  la  pofe  fur  le  fable  &  on 
lui  donne  un  petit  feu,  tout  le  fel  volatil  s’élève  &  s’at¬ 
tache  au  chapiteau  j  on  lailfe  éteindre  le  feu  &  refroi-? 
dir  les  vaiifeaux  ,  on  fépare  le  fel  chapiteau  &  on  le 
garde  dans  une  phiole  bien  bouchée  ,  c’eft  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  le  fel  volatil  huileux  aromatique.  On  lui  attribue- 
une  vertu  fudorifiqae ,  cordiale  &  céphalique  ,  on  le 
dit  très-bon  contre  la  léthargie ,  la  paralylîe  ,  le  feor- 
but ,  les  fievres  malignes ,  la  petite  vérole  &  la  pefte* 
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n  eft  en  outre  emménagogiie  &  anti-hyftérique  ;  on  le 
prcfcrit  depuis  la  dofe  de  quatre  grains  )ufqu  à  quinze, 
dans  une  liqueur  appropriée  à  la  maladie.  _ 

La  derniere  préparation  du  fel  ammoniac  que  nous 
allons  rapporter  ici,  eft  l’efprit  volatil  huileux  aroma¬ 
tique  ;  cette  préparation  eft  une  diffoliition  des  parties 
ellentielles  des  aromates  faite  par  refprit  de  fel  ammo¬ 
niac  &  par  Tefprit  de  vin.  On  prend  pour  ce  procédé  de 
la  canelle,  du  macis ,  du  girofle,  de  l’écorce  jaune  d’o¬ 
range  amere  &  de  l’écorce  de  citron ,  de  chacun  une 
demi-once ,  du  fel  ammoniac  quatre  onces  ;  on  les 
concaffe  bien  enfemble  &  on  les  met  dans  une  bouteille 
de  verre  ,  on  y  ajoute  quatre  onces  de  fel  de  tartre  ,  on 
brouille  le  tout  dans  la  bouteille  &  on  verfe  deflus  qua¬ 
tre  onces  d’eau  de  fleurs  d’orange  &  quatre  onces  d’ef- 
prit  de  vin  empreint  de  fel  ammoniac ,  ou  à  fon  défaut , 
de  l’efprit  de  vin  ordinaire  ;  on  bouche  exaûement  la 
bouteille  &  on  laiffe  le  mélange  en  digeftion  fans  feu 
pendant  huit  jours ,  remuant  de  tems  en  tems  la  bou¬ 
teille  ;  on  renverfe  enfuite  le  tout  dans  une  cucurbite  de 
verre,  adaptant  promptement  deffus  un  chapiteau  avec 
fon  récipient  ;  on  lutte  exaftement  les  jointures, &  ayant; 
placé  le  vailTeau  fur  le  fable  ,  on  fait  diftiller  par  uii 
petit  feu  toute  la  liqueur  jufqu’.à  ce  qu’il  ne  monte  plus 
rien  ,  on  obtient  pour  lots  un  efprit  très-pénétrant ,  qu’il 
faut  confetver  dans  une  bouteille  bien  bouchée.  On  at¬ 
tribue  à  cette  préparation  les  mêmes  propriétés  qu’à  la 
précédente  ;  on  la  dit  très-bonne  pour  l’hydropilîe , 
pourvu  qu’on  en  prenne  pendant  quinze  jours  de  fuite 
matin  &  foir  ;  quand  on  la  preferit ,  c’eft  depuis  la  dofe 
de  fix  gouttes  jufqu’à  vingt,  dans  une  liqueur  appro¬ 
priée. 

L’eau  de  Luce  qui  eft  encore  aéluellement  fi  vantée 
à  Paris ,  &  qui  eft  ainfi  nommée  du  fleur  Luce ,  Apothi¬ 
caire  à  Lille  ,  qui  en  eft  l’Auteufyn’eft  autre  choie 
qu’uBC  efpece  d’efprit  volatil  huileux  aromatique  pré- 
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paré  avec  l'huile  de  fuccin  ,  &  étendu  dans  une  grande 
quantité  d'efprit  de  vin  de  la  maniéré  Tuivante. 

On  met  dans  un  flacon  de  cryftal  un  demi-gros, 
d’huile  blanche  de  fuccin ,  on  verfe  deffus  cinq  ou  lis 
onces  d’efprit  de  vin  bien  reétifié  ,  ou  bouche  le  flacon 
avec  fon  bouchon  de  cryftal ,  &  on  agite  fortement  le 
tout  l'ufqu’à  ce  que  les  deux  liqueurs  foient  bien  unies 
enfemble;  on  ajoute  au  mélange  une  demi-once  de  fel 
volatil  ammoniac  bien  fort ,  bien  fec  &  bien  blanc  ,  on 
fecoue  le  flacon  de  nouveau  pour  faire  fondre  le  fel  ; 
lorfqu’il  eft  entièrement  dilfout ,  on  fart  prendre  à  la 
liqueur  une  couleur  bleue ,  en  lui  ajoutant  quelques 
gouttes  d’efprit  volatil  ammoniac  teint  en  bleu  avec  la 
dilPoIution  de  cuivre  dans  l’elprit  de  nitre ,  &  Feau  de 
Luce  fe  trouve  faite.  Ce  remede  eft  fort  à  la  mode  pour 
les  vapeurs  des  femmes. 

T  elles  font  en  général  toutes  les  préparations  chy- 
miques  de  fel  ammoniac  ;  quand  M.  de  Bourgelat  le 
preferit  intérieurement  aux  animaux  ,  c’eft  depuis  la 
dofe  de  deux  gros  jufqu’à  une  demi-once. 


AM'PELîTE. 

On  donne  ce  nom  à  une  terre  bitumineulè  ou  pétro- 
lique  ,  qui  répand  une  odeur  très-forte ,  &  qui  brûle 
d’autant  moins ,  qu’on  l’a  laifle  féchcr  plus  long-tems 
au  foleil  ;  on  trouve  de  cette  terre  aux  environs  de  Gre¬ 
noble  ,  elle  fe  coupe  auffi  aifément  que  la  tourbe ,  mais 
quand  on  veut  qu’elle  brûle  bien ,  il  faut  l'employca 
nouvellement  tirée. 
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AMP  HIBIOLITHES. 

C^’ESTIenom  qu’on  ionne  aux  différentes  efpeces 
d’amphibies  qui  font  pétrifiés  ou  mlnéralifés }  on  en 
trouve  même  fouvent  dans  le  feiu  de  la  terre. 


AMYGDALITE. 

li’AMYGDALITE  ou  L’AMYGDALOIDE  ell 
une  efpece  de  pierre  qui  reprél’ente  une  amande ,  ce  qui 
a  fait  dire  à  quelques  Auteurs  ,  que  c’étoit  une  amande 
pétrifiée  ,  mais  rien  n’eft  plus  faux ,  c’ell  uniquement  un 
petit  caillou  qui  a  pris  cette  figure  par  la  rotation,  après 
avoir  été  long-tems  charroyé  ou  entraîné  par  des  eaux 
courantes;  il  peut  cependant  très-bien  arriver  que  les 
Amygdalites  foient  des  moules  pétrifiés  de  la  groffeut 
Sc  de  la  figure  des  amandes. 


A  NTRROPOL  ITB.es. 

V 

V.>’EST  de  ce  nom  qu’on  appelle  les  différentes  pétri¬ 
fications  humaines;  Thiftoire  nous  apprend  qu’en  1583, 
on  trouva  près  d’Aix  en  Provence ,  dans  un  rocher ,  un 
cadavre  entier  pétrifié  ;  la  cervelle  en  étoit  même  li 
dure,  qu’elle  donnoit  des  étincelles  lorfqu’on  la  frap- 
poit  avec  de  l’acier  ;  quant  aux  os  ,  iis  étoient  friables. 
Voyez  Kircher,  mund.fubterr. 

On  a  auffi  trouvé  à  quinze  pieds  de  profondeur  ,  à 
deux  lieues  de  la  ville  de  Rhcims  ,  fur  les  montagnes 
du  village  de  Sacy,  une  tête  humaine  pétrifiée,  monf- 
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trueufe  par  fa  groffeur ,  &  ijui  a  confervée  tant  intérleu- 
rernent  qu’extcrieureinent ,  les  moindres  impreflioiis 
qu'on  obferve  dans  les  têtes  ordinaires;  la  mbftance 
fpongieufe  des  os  du  crâne  s’étoit  fur-tout  confidérable- 
ment  dilatée ,  euforte  qu’il  y  avoit  des  endroits  épais  de 
deux  pouces  d’un  côté ,  pendant  que  l’autre  n’avoit  que 
l’épaiüeur  ordinaire.  Le  crâne  quoique  pétrifié  ,  n’avoit 
intérieurement  que  fon  diamètre  ,  &  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  étoit  divifée  en  deux  os  ;  en  fuppofant  qu’elle 
n’en  fit  qu’un  d’une  apophyfe  coronoïde  à  l’autre  apo- 
phyfe  du  même  nom ,  il  avoit  treize  pouces  d’ouver¬ 
ture  ;  un  demi-pouce  au-deflous  de  l’angle  que  for- 
moient  les  apophyfes ,  la  mâchoire  totale  avoit  cinq 
pouces  &  demi  de  largeur.  Les  os  qui  compofoient  le 
nez  ,  fe  trouvoient  remplis  d’une  matière  pétrifiée  ,  ou 
pour  mieux  dire,  d’un  fuc  pierreux;  les  yeux  dont 
l’orbite  avoit  périt ,  étoient  en  creux ,  &  une  matière 
pierreufe  en  occupoit  la  place  ainfi  que  celle  des  oreilles. 
La  fiipcrficie  du  crâne  &  de  toute  la  tête,  étoit  une  peau 
d’une  couleur  jaune ,  liffe  ;  le  fuc  pétrifiant  n’avoit  point 
encore  pénétré  les  dents,  &  plufieurs  fe  trouvoient 
même  dans  leurs  alvéoles  &  étoient  parfaitement  con-  . 
fervées  ;  le  crâne  fe  trouvoit  endommagé  dans  la  partie 
du  pariétal  gauche  ,  fans  doute  par  l’ouvrier  qui  l’avoir 
tiré  de  terre ,  &  on  en  confervoit  le  petit  morceau  qui 
en  étoit  détaché  ,  au  rapport  de  M.  d’Argenville  ,  dans 
le  cabinet  de  M.  Jonnet,  Doéfeur-Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Rheims.  Cette  tête  s’y  trouvoit  auffi , 
mais  elle  étoit  pour  lors  féparée  en  trois  pièces  ;  la  par¬ 
tie  fupérieure  jufqu’aux  mâchoires  étoit  d’un  feul  mor- . 
ceau  ,&  les  mâchoires  avec  leurs  dents  &  alvéoles  en 
Compofoient  deux  autres;  le  poids  de  la  tête  &  des  mâ¬ 
choires  prifes  enfemble  ,  étoit  de  douze  livres. 

Un  Phyficien  a  prétendu  que  c’étoit-là  la  tête  d’un 
homme  alfalfiné  dans  le  lieu  &  enterré  tout  chaud  ;  ces 
principes  de  vie  ,  ajoute  cet  Anonyme,  qui  fe  fontcon- 
fervés  pendant  long-cems,  ont  agi  fur  la  matière  limo- 
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îieufe  qui  entourolt  cette  tête ,  Font  fait  fermenter  de 
Font  rendu  femblable  à  une  pierre  de  chaux  ou  de  plâtre 
que  Fon  coupe  au  couteau  ;  cette  matière  a  incrullé  le 
crâne ,  les  os  fe  font  trouvés  renfermés  dans  cette  in- 
cruftadon,  &  les  orbites ,  les  napines  &  les  autres  ou¬ 
vertures  du  crâne  étoient  les  trois  quarts  plus  étroites 
que  celles  des  crânes  ordinaires.  Ce  crâne  s’eft  trouvé 
rempli  d'une  terre  fablonneufe  qui  eft  entrée  dans  la 
capacité  ,  â  mefure  que  les  chairs  &  le  cerveau  fe  font 
confommés  ,  &  cela  par  des  trous  vuides  des  narines  , 
des  yeux  &  des  oreilles  ;  cette  terre  aura  caufé  les  in- 
cruftations  internes ,  de  même  que  les  terres  qui  en- 
touroient  la  tête  ,  ont  formés  les  externes  ;  les  efprits 
vitaux  qui  reftoient  à  cette  tête,  ont  fait  fermenter  les 
terres  voilines,  &  en  s’y  attachant,  ont  accrus  fes  par¬ 
ties  &  les  ont  groflîes  au  point  qu’on  les  voit. 

D’autres  Naturaliftes  ont  prétendu  que  la  groffeur 
extraordinaire  de  cette  tête  étoit  une  exoftofe ,  maladie 
des  os  ,  qui  d’abord  les  a  ramollis ,  &  enfin  gonflés ,  juf 
qu’au  point  que  le  crâne  eft  grofli  &  épailh  confidéra- 
bleraent  pendant  la  maladie  de  l’homme  qui  eft  mort 
dans  cet  état.  Ces  os  ont  enfuite  été  durcis  &  pétrifiés  par 
la  qualité  des  craies  &  des  terres  qui  entouroient  cette 
tête. 

On  a  prétendu  avoir  rencontré  des  os  pétrifiés  de 
géaus  J  on  en  confervoit-  même  comme  une  curiofité 
dans  le  tréfor  de  la  Cathédrale  de  Metz.  Le  Chapitre  de 
cette  Cathédrale  en  a  fait  préfent  à  M.  l’Abbé  de  Befle  , 
Grand'  Chantre ,  pour  fon  cabinet  d’Hiftoire  Naturelle. 
On  en  a  trouvé  à  peu  près  de  pareils  à  Diculouard  entre 
Pont-â  Mouffon  &  Nancy  ;  mais  il  eft  plus  que  vraifem- 
blable  que  la  plupart  de  ces  os  qu’on  prenoit  pour  des  os 
de  géans ,  n’étoient  autre  chofe  que  des  os  d’animaux  j 
ce  qui  le  prouve  très-bien ,  c’eft  qu’aux  environs  de  Di¬ 
culouard  ,  où  on  les  a  trouvés ,  on  y  a  pareillement  ren¬ 
contré  des  dents  molaires  d’éléphant  ;  nous  en  avons 
jBiênrc  une  très-confidérable  dans  notre  Cabinet  ,  & 
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M.  le  Curé  de  Sainte  Marguerite  de  Paris ,  uile  autre 
qu'il  rapporta  lui-même  de  Lorraine. 


ANTIMOINE. 

(^ES  T  un  minéral  ftrié ,  fragile  ,  volatil  au  feu ,  &: 
qui  entre  en  fufîon ,  après  avoir  rougi.  Il  cft  d’une  cou¬ 
leur  blanchâtre  qui  eft  d’autant  plus  nette  ,  qu’il  s’y  ren¬ 
contre  moins  de  foufre.  Quand  il  s’y  en  trouve  une 
quantité,  l’Antimoine  eft  caftant,  lorfque  celui-ci  s'eft 
mêlé  avec  le  fer,  il  le  rend  intraitable.  C’eft  de  tons  les 
demi-métaux  celui  qui  approche  le  plus  du  coboit. 
Quand  on  le  tire  de  la  mine ,  il  eft  en  pierres  de  différen¬ 
tes  grofleurs ,  &  ces  pierres  approchent  aft'ez  du  plomb 
minerai ,  à  la  différence  feulement  que  les  glebes  d’anti¬ 
moine  font  plus  légères  &  plus  dures  que  celles  du  plomb. 
On  trouve  beaucoup  de  mines  d’Antimoine  en  P'rancc. 
Il  y  en  a  furtout  en  Poitou ,  en  Auvergne,  en  Bretagne, 
en  Lorraine.  Il  eft  fouvent  très-commun  dans  les  mines 
d’or ,  d’argent ,  de  plomb ,  de  fer ,  d’arfenic  &  de  cinua- 
bre. 

Vallerius  en  admet  de  fix  efpeces:  la  première  ,  félon 
lui ,  eft  la  mine  d’Antimoine -vierge  blanchâtre  à  facet¬ 
tes  irrégulières  ;  Antimonii  reguLus  nativus.  La  fécondé 
eft  la  mine  d’Antimoine  bleuâtre,  brillante  ,  friable ,  à 
ftties  parallèles  ,  â  ftries  irrégulières  ,  à  ftries  étroites , 
ou  à  ftries  écailleufes.  Antimonium  fulphurc  miuera- 
lifatum  ,  jlriis  paraUelis  ,  Jlriis  inordinatis ,  finis  jhllt- 
tis ,  finis  in  fiquamidss  concretis.  La  troilieme  eft  la 
mine  d’Antimoinc  en  plumes  très-fulible  :  Antimonium 
magna  fulp/iuris  copia  mincralifatum  lante  infiar  ,  fibris 
capillaribus  fiparatis.  La  quatrième  eft  la  mine  d’Anti¬ 
moine  folide  ,  femblable  à  du  fer  poli  :  Antimonium 
fulphurc  mincralifatum  minera  difformi  ,folida  ,  liyida 
fufea.  La  cinquième  eft  la  mine  d’Antimoine  cryftalli- 
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fée  ,  »rife  ,  tirant  fur  le  bleu  :  Antimoniam  fulphurt  mi-^ 
neralifitum  ,  crjrflalilfaium.  La  fixieme  cnhn  eft  la 
mine  d’Antimoine  colorée  ,  ou  rouge  ,  ou  jaune  :  An^ 
timonium  Julpkure  minerulifatum  coloratum. 

M.  Baron  ,  dans  fa  Chymie  commentée  de  l’Emery 
qu’il  a  publiée ,  &  M.  Macquer  ,  dans  fon  Diftionnaire 
de  Cbymie ,  donnent  les  ditférentes  qualités ,  propriétés 
&  préparations  de  l’Antimoine.  Nous  allons  expofer  ici 
un  extrait  de  ce  qu’ils  eudifent,  ne  pouvant  fuivie  en 
cela  de  meilleurs  guides. 

On  en  diftingue  ,  fuivant  M.  Macquer,  de  deux  for^ 
tes  ,  le  natif  ovi  minéral  ;  c’eft  celui  qui  eft  tel  qu’on  le 
retire  des  entrailles  de  la  terre  ,  &  V Antimoine  jondu , 
parce  qu’effeftivement  on  le  fait  fondre ,  pour  le  f' parer 
d’avec  une  certa-ne  quantité  de  matières  terreufes  & 
pierreufes  qui  lui  font  étrangères.  Certe  opération,  qui 
mérite  plutôt  knom  de  liquation  que  de  fonte  ,  fe  prati¬ 
que  en  grand  fur  les  lieux  d’où  l’on  tire  cette  fubfi  ance. 
Le  procédé  en  eft  bien  limple  :  il  confîfte  uniquement  à 
mettre  ce  minéral  dans  des  pots  de  terre  percés  de  quel¬ 
ques  petits  trous  dans  leur  fond  ;  on  arrange  ces  pots 
dans  un  fourneau  où  l’on  puiffe  donner  le  degré  de  cha¬ 
leur  néceflaire  pour  fondre  la  fubftance  même  de  l’An¬ 
timoine.  Comme  elle  eft  très-fufible  ,  puifqu’elle  fe  li- 
quehe  me  tie  avant  que  de  rougir  ,  ce  degré  de  chaleur 
eft  bien  inférieur  à  celui  qui  conviendroit  pour  mettre  en 
fufîon  les  matières  terreufes  &  pierreufes.  La  fubftance 
de  l’Antimoine  ,  ainfi  liquéfiée  ,  coule  par  les  trous  du 
fonds  des  pots ,  &  eft  reçue  dans  d’autres  pots  placés  def- 
fous ,  &  garantis  de  l’aétion  de  la  chaleur  le  plus  qu’il  eft: 
poflible  :  on  laiffe  figer  l’Antimoine  dans  ces  récipiens* 
dont  il  prend  la  forme ,  &  on  le  met  aiufî  par  pains  dans 
le  commerce. 

L’Antimoine  eft  de  toutes  les  fubftances  minéralogi¬ 
ques  celle  qui  eft  la  plus  ufîtée ,  tant  dans  la  Médecine 
des  hommes  ,  que  dans  celle  des  animaux.  Les  prépara» 
lions  chymiques  qu’on  en  fait,  font  trss-nombreufes. 

TomslU.  H 
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La  première  Je  ces  préparations  eft  ie  régule  J’Antrt 
iïioine  ordinaire.  Ceft  une  opération,  par  laquelle  ou 
dépouille  ,  par  le  moyen  des  fels ,  la  partie  réguline  de 
r Antimoine  de  tout  le  foufre  commun  qui  lui  eft  uni, 
&  qui  la  minéralife.  On  prend  à  cet  effet  feize  onces  de 
ce  minéral ,  douze  onces  de  tartre  blanc  &  lix  onces  de 
falpêtte  raffiné  ;  on  les  met  en  poudre ,  &  après  les  avoir 
mêlé  exaftement  ,  on  fait  rougir  un  grand  creufet  entre 
les  charbons;  on  jette  enfuite  dedans  une  cuillerée  de  ce 
mélange ,  &  on  le  couvre  d’une  tuile;  il  fe  fait  une  dé- 
tonnation.  Cette  détonnation  palfée,  on  continue  à  met¬ 
tre  des  cuillerées  dudit  mélange  dans  le  creufet  fucceffi- 
rement,  jufqu’à  ce  que  tout  y  foit  entré.  On  fait  alors 
un  grand  feu  autour ,  &  quand  la  matière  eft  en  fuCon , 
on  la  verfe  dans  un  mortier, ou  dans  un  culot  de  fergraiffé 
avec  du  fuif  &  chauffé  ;  après  quoi  on  frappe  avec  des 
pincettes  les  côtés  dudit  mortier ,  pour  faire  précipiter  la 
régule  au  fond.  Lorfqu’il  eft  froid ,on  le  fépare  des  feories 
qui  font  deffus  avec  un  coup  de  marteau  :  on  a  pour  lors 
une  maffe  d’une  régule  d’ Antimoine  étoilé  très-beau, 
&  ce  régale  eft  aulli  pur  qu’il  le  peut  être ,  il  pefe  lîi 
onces  &  un  gros  ;  il  purge  par  haut  &  pat  bas,  étant 
pris  intérieurement  &  en  poudre  fubtile  ,  on  le  preferit 
depuis  la  dofe  de  deux  grains  jufqu’à  huit.  C’eft  avee 
ce  régule  qu’on  fait  la  pilule  perpétuelle,  ainlî  nommée, 
jparce  qu’étant  prife  &  rendue  cinquante  foiî ,  elleputg» 
a  chaque  fois ,  à  peine  même  s’apperçoit-on  de  la  dimi¬ 
nution  de  fon  poids  ;  pour  faite  cette  pilule  ,  on  fait  re¬ 
fondre  le  régule  d’antimoine ,  &  on  lui  donne  la  forme 
d’une  balle  &  la  groffeur  d’une  pilule  ;  on  fait  encore 
avec  ce  régule  des  gobelets  émétiques  ,  on  le  fait  fondre 
a  cet  effet  dans  un  creufet ,  on  le  jette  enfuite  dans  des 
moules  de  la  forme  de  taffes  ou  de  gobelets ,  mais  une 
pareille  opération  ne  fe  fait  pas  fans  peine  ;  l’aigreur  du 
régule  empêche  fouvent  que  les  parties  ne  fe  lient  affea 
pour  s’étendre ,  fi  on  laifle  du  vin  blanc  dans  ces  taffes , 
on  le  rend  vomitif  ainfi  &  de  même  que  l’émétique  or¬ 
dinaire. 
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UnefeconJe  préparation  antimoniale  eft  ce  qu'on 
nomme  foufre  doré  d’ antimoine  ,  c'eft  une  opération 
par  laquelle  d  l'aide  d'un  acide ,  on  fépare  &  on  préci¬ 
pite  le  foie  d’antimoine  contenu  dans  les  fcoties  du  ré-- 
gule  ordinaire  ,  d'avec  l'alkali  furabondant  qui  domine 
dans  ces  feories;  on  prend  pour  cette  préparation ,  fui- 
vant  que  le  rapporte  l’Emery  ,  les  feories  de  la  régule 
d'antimoine,  ou  pour  mieux  dire,  delà  première  pré¬ 
paration  dont  nous  venons  de  faire  mention;  on  les  pul- 
vérife  grolîicrement  &  on  les  met  bouillir  avec  de  l'eau 
commune  dans  un  pot  de  terre  pendant  une  demie-heure; 
on  filtre  la  liqueur  &  on  jette  fur  la  colature  du  vinaigre,' 
il  fe  précipite  une  poudre  rouge.  On  filtre  &  on  fépare 
ce  précipité ,  on  le  lave  par  pluficurs  eaux  &  on  le  fai: 
féchcr  ;  de  feize  livres  d'eau  fur  quatorze  onces  de  feo¬ 
ries  ,  on  obtient  par  ce  moyen  huit  onces  &  demie  de 
foufre  doré  d’antimoine  ,  ce  foufre  eft  doué  d’une  qua¬ 
lité  vomitive  ,  on  le  preferit  depuis  la  dofe  de  deux 
grains  jufqu’à  huit  dans  un  bouillon ,  ou  fous  la  forme 
de  pilules. 

On  donne  à  la  troifieme  préparation  antimoniale,  le 
nom  de  régule  d’antimoine  avec  le  mars  ;  pour  y  pro¬ 
céder  on  met  huit  onces  de  pointes  de  clous  de  maré¬ 
chal  dans  un  grand  creufet ,  on  le  couvre  &  on  le  place 
dans  un  fourneau  à  grille ,  on  entoure  le  deflus  &  le 
delTous  d’un  grand  feu ,  &  quand  les  clous  font  bien 
rouges  &  même  un  peu  blanchis ,  on  y  jette  une  livre 
d’antimoine  en  poudre ,  on  recouvre  le  creufet  &  on 
continue  un  grand  feu  ;  quand  l’antimoine  eft  en  par¬ 
faite  fufion ,  on  jette  dedans  peu  à  peu  trois  onces  de 
falpêtre ,  il  fe  fait  détonnation  &  les  clous  fe  fondent  ; 
quand  il  ne  s'élève  plus  d’étincelles ,  ou  verfe  la  ma¬ 
tière  dans  un  cornet  de  fer,  après  l'avoir  graifle  avec 
un  peu  de  fuif&  chauffé,  on  frappe  enfuitc  aux  côtés  du 
cornet  de  fer  avec  des  pincettes  pour  que  le  régule  def- 
cende  au  fond ,  après  quoi  étant  refroidi ,  on  le  fépare 
des  feories  par  un  coup  de  marteau  ;  on  le  fait  fondra 
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dans  un  autfe  creufet  &  on  jette  deflus  deux  onces  d*an-« 
timoine  en  poudre  ;  lorfqu’il  fera  en  fufion ,  on  y  ajou¬ 
tera  infenfiblement  trois  onces  de  falpêtre ,  &  après  qu'il 
fera  brûlé  &  que  la  matière  ne  jettera  plus  d’étincelles, 
on  la  renverfera  dans  le' cornet  de  fer  après  l'avoir  graillé 
&  chauffé  comme  auparavant  ;  on  frappera  enfuite  autour 
avec  des  pincettes  pour  que  le  régule  defcende  au  fond, 
&  quand  il  fera  bien  refroidi ,  on  le  féparera  des  feories. 
On  fera  encore  fondre  à  deux  reprifes  différentes  le  régule 
&  on  jettera  à  chaque  fois  du  falpêtre  par-dclfus ,  prin¬ 
cipalement  à  la  derniere  fois ,  &  on  aura  foin  de  le  met¬ 
tre  parfaitement  en  fufion  avant  de  le  jetter  5  pour  que 
l'étoile  patoilfe ,  il  n’eft  pas  nécelfaire  d’ajouter  de  l’ an¬ 
timoine  crud  aux  deux  dernieres  fufions.  Cette  prépara¬ 
tion  produit  les  mêmes  effets  que  le  premier  régule 
d’antimoine. 

On  donne  le  nom  de  fiomachiquc  de  Poterius  à  une 
autre  préparation  antimoniale ,  qui  eft  la  quatiieme  fé¬ 
lon  l’ordre  que  nous  fuivons;  cette  préparation  n'ell: 
autre  chofe  qu’une  chaux  blanche  d’antimoine  ,  parmi 
laquelle  l’or  qu’on  a  employé  elf  difperfé  &  confondu 
en  parcelles  imperceptibles ,  fans  avoir  cependant  reçu 
aucune  altération.  On  procédé  à  cette  préparation  de 
la  façon  fuivante. 

On  prend  du  régule  d’antimoine  martial  quatre 
onces ,  de  l’or  fin  en  poudre  une  demi-once,  du  falpêtre 
douze  onces  ;  on  pulvérife  le  régule  &  le  falpêtre ,  on 
les  mêle  exactement  avec  l’or  ;  on  fait  rougit  un  creu¬ 
fet  entre  les  charbons  ardens  dans  un  fourneau  ,  on  y 
jette  une  cuillerée  du  mélange  ,  il  fe  fait  une  légère 
détonnation  ;  cette  détonnation  étant  paffée,  on  en  jette 
une  autre  cuillerée  &  on  continue  ainfi  jufqu’à  ce  que 
toute  la  matière  foit  dans  le  creufet  :  on  la  laiffe  calci¬ 
ner  pendant  environ  une  heure ,  on  la  jette  enfuite  dans 
beaucoup  d’eau  chaude  ,  on  l’y  laiffe  tremper  quelque* 
heures ,  pour  que  le  falpêtre  puiffe  s’y  diffoudre  ;  011 
Srerfe  l’eau  par  inclination  &  on  lave  encore  plufîeur* 
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Fois  la  f(Su3re  qui  eft  reftée  au  fond ,  enfuite  après  l'a¬ 
voir  fait  fécher  au  foleil  ou  à  l’ombre,  on  la  calcin» 
dans  un  nouveau  cteufet  pendant  une  heure ,  ayant  grand 
foin  de  l’agiter  avec  une  fpatule  de  fer ,  &  le  procédé  fe 
trouve  par-là  fini.  On  garde  ceçte  matière,  c’eft  ce 
qu’on  nomme  le  ftomachique  de  Poterius,  ou  pour  mieux 
dire  ,  la  cerufe  d’antimoine  folaire.  On  lui  attribue  plu- 
lïeurs  propriétés  qui  paroiffent  être  pour  la  plupart 
apocriphes ,  telles  que  de  fortifier  l’eftomac  &le  cœur, 
de  réparer  les  forces  abattues,  d’exciter  la  tranfpiracion 
des  mauvaifes  humeurs  ,  de  purifier  le  fang,  de  réfifter 
au  venin  ,  d’arrêter  les  hémorragies ,  de  geérir  de  la 
paralyfie  &  des  maladies  caufées  par  le  mercure  ;  quand 
on  le  preferit ,  c’eft  depuis  la  dofe  de  fix  grains  jufqu’i 
trente  ,  fa  vraie  propriété  eft  d’être  abforbante. 

La  cinquième  préparation  dont  nous  allons  faire 
mention ,  eft  le  fafran  de  Mars  antimonîé  apéritif  de 
M.  Stahl ,  en  voici  le  procédé  :  on  prend  huit  onces  de 
limaille  de  fer  &  feize  onces  d’antimoine  crud ,  on  met 
l’un  &  l’autre  dans  un  creufet ,  &  on  pouffe  le  feu  juC- 
qu’à  la  fufion  parfaite  des  matières  ;  on  ajoute  alors ,  ou 
peut  même  le  faire  dès  le  commencement ,  deux  ou  trois 
onces  de  fel  de  terre  ou  de  cendres  gravelées.  Quand  la 
matière  fera  bien,  en  fufion ,  on  la  verfera  dans  un  cône 
chauffé  &  graiffé ,  le  régule  fe  précipitera  &  il  fe  for¬ 
mera  au  deffus  des  feories  brillantes  &  de  couleur  brunej 
on  féparera  ces  feories ,  on  les  concaffera  grofficremenE 
&  on  les  expofera  enfuite  à  l’ombre  dans  un  lieuhumide, 
Y.  g.  dans  une  cave,  elles  y  tomberont  bien-tôt  d’elles- 
mêmes  en  pouftîere  ;  on  jettera  cette  poudre  dans  l’eau 
froide  ou  tiede  Sc  on  l’y  agitera  fortement.  On  laiffera 
enfuite  repofer  la  liqueur  pour  donner  lieu  aux  parties 
les  plus  grollieres  de  tornber  au  fond ,  après  quoi  on 
verfera  par  inclination  l’eau  trouble  qui  fumage  ;  on  re- 
verfera  de  la  nouvelle  eau  fur  le  mare  &  on  répétera 
cette  manœuvre  jufqu’à  ce  que  l’eau  refforte  aufti  claire- 
qn’oa  l’a  employée.  On  raffexnblera  eiffêmble  toutes  ces 
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lotions  &  on  les  laiffera  s’éclaircir  d’elles-mémes ,  ce 
qui  arrive  à  la  longue  par  le  dépôt  qui  fe  forme  d’un 
fédimcnt  très-fin  &  très-fubtil ,  ou  plutôt  on  filtrera  la 
liqueur  ;  on  fera  fécher  le  fédiment  ou  ce  qui  fera  refté 
fur  le  filtre  ,  c’eft  une  poudre  rougeâtre  de  couleur  de 
■brique  pilée  ;  on  n’en  aura  qu’une  très-petite  quantité., 
comparaifon  faite  avec  ce  qui  fera  relié  de  là  partie 
grolîîere  des  fcories,  après  qu’elles  auront  été  épuifées 
<ie  tout  ce  qu’elles  peuvent  fournir  par  le  lavage  ;  on 
fera  féclier  cette  poudre  &  on  la  mettra  enfuite  à  déton¬ 
ner  dans  un  créufet  avec  le  triple  de  fon  poids  de  fal- 
pêtre  ,  &  on  édulcorera  avec  de  l’eau  la  maffe  rouge 
qui  reliera  après  la  détonnation.  On  décantera  ou  filtrera 
la  liqueur,  on  aura  un  fédinient  d’un  rouge  pâle,  qui 
étant  deffébhé  fe  réduira  en  une  poudre  très-fine  &  très- 
fubtile  ;  ce  fera  là  ie  vrai  faffran  de  mars  antimonié  , 
apéritif  de  Stalil.  Cet  Auteur  en  recommande  l’ufage 
depuis  la  dofe  de  trois  ou  quatre  grains  jufqu’à  fix  au 
plus  dans  les  pertes  de  fang  des  femmes ,  dans  le  flux 
trop  abondant  des  vuidanges  ou  des  hémerrlioides  -,  il 
afl'ure  même  en  avoir  vu  de  très-grands  effets  dans  les 
dérangemens  des  vuidanges  produites  par  des  vents  ou 
qui  tiennent  du  convulfif ,  de  même  que  dans  l’atro¬ 
phie  des  enfans  ,  en  le  mêlant  avec  Yarcaniim  duplica- 
tum.  Juucker  rapporte  que  ce  faf&an  ell  fort  bon  fur 
la  fin  des  fievres  intermittentes  pour  en  empêcher  le  re¬ 
tour.  Cartheufer  en  dit  la  même  chofe  ,  .il  ajoute  même 
que  cette  préparation  efl:  très-bonne  pour  rendre  le  tef- 
fort  aux  parties  dans  les  cours  de  ventre  ,  les  fleurs 
blanches ,  les  gonorrhées  ,  les  hémorragies ,  la  cachexie, 
la  maladie  hypocondriaque  &  dans  les  casd’obllruélions 
qui  proviemient  de  l’atonie  des  vifeeres.' 

U anùmoine  diaphorétique  martial  de  Ludovic  ,  &  le 
faffran.  de  mars  cachaiqiie  de  Zwelpher ,  ne  font  autre 
qu’un  faffran  de  mars  antimonié ,  ou  pour  mieux  dite  , 
un  fer  privé  d’une  partie  de  fon  phlogilliqüe ,  &  qui  a 
été  prodigieufeuient  divifé  paria  dîtonnaiionJLe  premier 


A  N  T  trs 

fe  prépare  en  falfant  entrer  en  fufîon  enfemble  partie» 
égales  d'antimoine  crud  &  de  fer ,  on  remue  continuel¬ 
lement  la  matière  pour  empêcher  la  précipitation  du 
régule ,  on  obtient  par  ce  moyen  une  mafle  qui  n’eft 
dans  tout  fon  entier  qu’une  efpece  de  fcorie  ;  on  la  réduit 
en  poudre  &  on  la  fait  détonner  avec  fbn  triple  de  fal- 
pêtre.  On  emporte  bien  tous  les  fels  par  plufieurs  lotions 
&  la  poudre  qui  refte  eft  l’antimoine  diaphorétique 
martial  de  Ludovic ,  elle  n’a  cependant  rien  de  diapho¬ 
rétique  que  le  nom  ,  c’eft  uniquement  de  même  que  le 
faffran  de  mars  antimonié  ,  un  mêlante  d’une  chaux 
blanche  d’antimoine  avec  du  fer  prive  d’une  partie  de 
fon  phlogiftiquc. 

Quant  au  fafran  de  mars  cachetique  de  zwelpher, 
fomme  il  n’y  entre  point  d’Antimoinc ,  ce  ne  devroit  pa» 
être  ici  l'endroit  d’en  faire  mention  ;  mais  comme  ce  fa¬ 
fran  a  beaucoup  de  rapport,  ou,  pour  mieux  dire,  n’eft 
autre  chofe  que  le  fafran  de  mats  antimonié ,  nous  en 
donnerons  cependant  la  préparation  dans  cet  article.  On 
met ,  pour  le  faire  détonner  enfemble ,  patries  égales  de 
limaille  &  de  nitte;  on  fait  enfuite  le  lavage  de  la  mafle 
qui  refte  dans  le  creufet,&  l’eau  fe  charge  d’une  poufliere 
impalpable  qui  la  rend  d’abord  violette  j  mais  qui  forme 
peu  à  peu  un  précipité  'de  couleur  de  brique  qui,  après 
être  defleehé ,  eft  le  fafran  de  mars  en  queftion. 

La  lixieme  préparation  eft  le  lilium  minéral  ou  fel  mi-* 
tallique.  On  prend ,  pour  le  faire ,  douze  onces  de  régule 
d’ Antimoine  martial  qui  n’ait  point  été  purifié  ,  de  la 
chaux  d’étain  fin  &  de  la  limaille  de  cuivre  rouge  ,  de 
chacun  deux  onces  ;  on  pulvérife  le  régule  groffiere- 
ment  ;  on  mêle  le  tout  enfemble ,  &  on  met  le  mélange 
dans  un  creufet  dont  la  moitié  au  moins  demeure  vuide; 
on  couvre  le  creufet ,  &  on  le  place  dans  un  fourneau 
de  fufion  au  milieu  d’un  grand  feu  ,  pour  que  la  ma¬ 
tière  y  prenne  une  parfaite  fufion  ;  on  y  jette  alors  peu. 
à  peu  trois  onces  de  falpêtre,  il  fe  fera  détonnationj 
en  remue  au  fond  du  creufet  avec  une  fpatule  de  fex 
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chaude  ;  &  lorfqu’on  remarque  que  toute  la  matière  eft 
liquide  ,  on  la  verfe  dans  un  mortier  de  fer  chauffé  & 
graiffé  ;  on  frappe  incontinent  après  autour  du  mortier 
avec  des  pincettes  ,  pour  faire  tomber  ou  précipiter  le 
régule  au  fond.  Quand  la  matière  eff  refroidie  ,  on  fé- 
pare  avec  un  marteau  la  matière  réguline  d’avec  les 
feories  qui  fe  trouvent  deffus  enferme  d’écume  de  métal; 
on  prend ,  à  volonté ,  de  ce  régule  des  métaur:  ;  on  le 
pulvérife  fubtilement ,  &  on  le  broyé  avec  le  double  de 
fon  poids  de  nitre  fixé  par  les  charbons;  on  met  le  mé¬ 
lange  dans  un  creufet  ;  on  le  couvre ,  &  on  le  place  au 
milieu  d’un  bon  feu  de  charbon  dans  un  fourneau;  on  l’y 
iaillé  pendant  cinq  ou  fix  heures  ,  la  matière  fe 
réduit  en  pâte  :  quand  elle  eft  durcie  &  prefque  téffoi- 
die,  on  cafle  le  creufet,  on  la  pulvérife  &  on  la  met 
tremper  dans  l’eau  chaude  pour  en  diffoudre  le  fel  ;  on 
filtre  la  lefïïve ,  on  la  fait  évaporer  jufqu’à  ficcité ,  &  on 
a  pour  lors  ce  que  l’Abbé  Rouffeau  appelle Jèl  métalli¬ 
que.  Ce  remedea  fait  beaucoup  de  bruit  dans  le  tems  :  on 
prétend  qu’il  ouvre  les  pores  &  fait  fortir  les  humeurs 
par  l’infenfible  tranfpiration  ;  qu’il  excite  l’arine;  qu’il 
convient  même  dans  l’épilepfie  &  les  vapeurs  hyftéri- 
ques.  La  dofe ,  quand  on  le  preferivoit,  étoit  d’un  feru- 
pulc  dans  un  bouillon  à  prendre  une  ou  deux  fois  pen¬ 
dant  le  jour  ;  mais  un  pareil  remede,  à  notre  avis,  eft 
bien  cauftique  pour  le  prendre  intérieurement;  il  ne  dif¬ 
féré  même  de  la  pierre  à  cautere ,  que  parce  que  celle-ci 
«Il  un  alkali  fixe  rendu  cauftique  par  la  chaux  vive  or¬ 
dinaire,  tandis  que  celui-là  eft  devenu  cauftique  par  des 
chaux  métalliques. 

Avec  la  matière  calcinée  ci-defTus  on  peut  préparer 
un  autre  remede  que  l’Abbé  Rouffeau  nomme  impropre- 
prement  Baume  de  foufre  d’ Antimoine  ,  l’emery  tein¬ 
ture  de  régule  métallique ,  &  qui  eft ,  à  parler  plus  ftric- 
tement,  une  efpece  de  difï'olution  de  favon  de  ftarkey 
dans  r'efprit-de-vin  :  au  lieu  de  jetter  cette  matière  cal¬ 
cinée  dans  l’eau  Sf  d’en  faire  une  leflive ,  comme  dans. 
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l’autre  procédé,  on  la  pulvérife  fubtilement,  lorfqu’elle 
eft  encore  un  peu  chaude  ;  on  la  met  dans  un  tnatras ,  on 
vetfe  deffus  de  l’huile  éthérée  ou  de  l’efprit  de  théré- 
benthine ,  jufqu’à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  doigts  » 
on  bouche  bien  le  matras  par  un  vaiflcau  de  rencontre, 
on  le  place  en  digeftion  chaudement  pendant  quelques 
jours,  en  l’agitant  de  tems  en  tems;  l’efprit  de  térében¬ 
thine  tire  une  teinture  rougeâtre  ou  brune  ;  on  la  fépare 
par  inclination,  on  met  encore  du  meme  efprit  fur  la  ma» 
tiere,  pour  achever  d’en  tirer  de  la  teinture,  comme  ci- 
devant;  on  la  fait  diftiller  ou  évaporer,  pour  l’épailfir 
jufqu’â  conlîftance  de  miel  ;  on  la  met  alors  en  infufion 
ou  en  digeftion  dans  quatre  ou  cinq  fois  autant  d’efprit- 
■<îe-vin  bien  reélifié ,  pour  en  tirer  une  nouvelle  teinture; 
mais  qui  fera  plus  fubtile  ,  on  lui  donne  une  conlîftance 
de  fyrop ,  en  la  faifant  diftiller  par  un  alambic ,  ou  la 
mettant  évaporer  dans  une  terrine  de  grais  au  feu  do  fa¬ 
ble.  Un  pareil  temede  eft  très-bien  indiqué  dans  l’ailhmo 
humoral,  pour  faciliter  l’expeftoration ,  &  dans  la  phty- 
lîe  accompagnée  de  crachats  purulens,  pour  détergerles 
ulcérés  du  poumon  :  la  dofe  en  doit  être  depuis  quatre 
gouttes  jufqu’à  dix  dans  une  taffe  d’herbes  vulnéraires 
préparées,  en  guife  de  thé. 

La  feptieme  préparation  d’ Antimoine  eft  ce  qu’on 
nomme /’érre  d’ Antimoine.  C’eft  un  régule  d’ Antimoine 
vitrifié  par  une  longue  fufion.  On  fait  à  cet  effet  calciner 
fur  un  petit  feu  une  livre  d’ Antimoine  en  poudre  dans 
une  terrine  qui  ne  foit  point  vernilfée;  on  remue  incef- 
famment  la  matière  avec  une  fpatulc  de  fer ,  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  forte  plus  de  fumée.  Si  cependant  la  poudre  fe 
grumele ,  on  la  met  dans  un  mortier  &  on  la  pulvérife  : 
on  la  fait  de  rechef  calciner  ;  &  lorfqu’elle  ne  fume  plus 
&  qu’elle  a  pris  une  couleur  grife  ,  ou  trouve  ,  fi  on  la 
pefe,  qu’elle  a  diminué  d’environ  un  tiers;  on  la  met 
dans  un  bon  creufet ,  qu’on  couvre  d’un  tuileau,  &  on 
le  place  dans  un  fourneau  à  vent,  dans  lequel  on  tait  un 
•charbon  de  feu  très-violent  qui  entoure  le  creufee  j  pour 
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qaela  matière  f«' mette  ea  fiifion.  Environ  une  liears 
après ,  on  découvre  Is  ereufet  ;  &  après  avoir  introduit 
dedans  le  bout  d’une  verge  de  fer  ,  on  regarde ,  quand 
on  l’a  retirée,  lî  la  matière  qui  s’y  eft  attachée,  eft  bien 
diaphane.  Si  elle  l’eft,  on  la  jette  fur  un  marbre  bien 
chauffé  5  elle  fe  congele ,  &  on  a  pour  lors  un  beau  verre 
d’ Antimoine  qu’on  laiffe  refroidir  ;  il  en  doit  avoir  cinq 
onces  &  demie;  on  le  conferve  pour  l’ufage;  c’eft  un  vo¬ 
mitif  puiffant ,  &  peut-être  un  des  plus  violens  de  ceux 
que  l’on  prépare  avec  l’Antimoine  ;  on  s’en  fert  pour 
faire  le  vin  émétique.  Il  fuffit  de  le  mettre  tremper  dan» 
du  vin  blanc;  mais  un  pareil  vinn’eft  pas  d’un  ufage  bien 
affuré.  Il  eft  même  très-difficile  d’en  déterminer  la  dofe; 
elle  doit  nécelTairement  varier ,  fuivant  la  cjualité  diffé-j 
rente  des  vins ,  donc  les  uns  tirent  mieux  l’eméticité  d» 
verre  d’ Antimoine  ,  &  les  autres  bien  moins.  Les  An¬ 
ciens  donnoient  auflî  le  verre  d’Antimoine  en  fubftance 
depuis  deux  grains  jufqu’à  lîx.  Kerner  rapporte  qu’en 
&  1663  quantité  de  gens  furent  guéris  de  la  pelle 
qui  faifoit  pour  lors  de  grands  ravages  en  Boherae  pat 
Ce  feul  remede ,  &  qu’il  rendit  heureufement  la  fanté  i 
un  mélancolique  fou.Freytag  en  dit  la  même  chofe.  Ce¬ 
pendant  ,  fuivant  M.  Meuder,  il  n’cft  pas  prudent  d’imi¬ 
ter  nos  Anciens  en  cela.  Nous  avons  affez  d’autres  éva- 
cuans  antimoniaux  corrigés  qui  font  même  fpécifiques 
pour  les  différentes  caufes  &  les  différentes  efpeces  de 
maladies  fuivant  les  différens  fujets.  M.  Baron  eft  du 
même  fentiment  que  M.  Meuder  à  ce  fujet.  On  eft  ce¬ 
pendant  dans  l’ufage  à  l’Hèpital  de  la  Charité  des  hom¬ 
mes  de  Paris  de  faire  prendre  du  verre  d’Antimoine  pour 
la  guérifon  des  coliques  de  Peintres.  Voici  la  façon  avec 
laquelle  on  le  prépare  :  On  prend  la  quantité  que  l’on- 
veut  de  verre  d’Antimoine  ;  on  la  réduit  en  une  poudre 
extrêmement  fine  ;  on  la  lave  avec  grand  foin  ;  on  la  fait 
enfuite  deflechet  au  foleil  ;  on  mêle  cette  poudre  avec 
fou  double  pefant  de  fucre  qu’on  ntet  auflî  en  poudre  très- 
fine  ;  on  arrofe  ce  mélange  goutte  à  goutte  avec  de  l’eau 


A  N  T  123 

<le  fleurs  d’orauge;  on  en  fait  une  efpece  de  pâte;  on 
forme  enfuite  avec  cette  pâte  des  taÙettes  ou  paftilles 
que  l'on  garde  pour  l’ufage.  La  dofe  eft  depuis  un  fcru- 
pule  jufqu’à  deux  dans  les  coliques  des  Peintres.  On  réï-. 
tere  cette  dofe ,  luirant  le  befoin ,  deux  ,  trois  ou  quatre 
fols.  Ce  remede  cft  un  vrai  fpécifique  fur  douze  cens 
malades  atteints  de  la  maladie  en  quefiion  ,  à  peine  en 
meurt-ii  vingt.  On  fait  encore  ufage  à  l’inteiieur  da 
verre  d' Antimoine  ;  on  le  dit  très-bon  pour  éclaircir  la 
vue  ,  fl  après  l'avoir  pulvéïifé,  on  en  fait  diffoudre  un 
gros  dans  quatre  onces  d’eau  d’eupliraife  ou  de  fenouil. 
Les  Maquignons  font  prendre  auill  aux  chevaux  pour  la 
pouffe  du  verre  d’ Antimoine,  après  l’avoir  fait  réduire 
en  poudre  fubtile.  La  dofe  eft  d’une  demi -once  dans  du 
fon. 

Le  fyrop  émétique  n’eft  autre  chofe  qu’une  infufîon 
de  verre  d’ Antimoine  dans  le  fuc  de  coings  ou  dans  celui 
de  limons  &  le  fucre.  Si,  au  lieu  de  ces  lues  acides ,  on 
fe  fervoit  de  vin  ;  on  rendroit  le  fyrop  un  peu  plus  vomi¬ 
tif.  On  donne  ce  lyrop  depuis  la  dofe  d’un  gros  jufqu’à 
une  once  &  demie.  Les  perfonnes  les  plus  délicates  Sc 
même  les  enfans  en  peuvent  faire  ufage. 

On  corrige  quelquefois  le  verre  d’ Antimoine  avec  la 
cire  ;  il  ne  s’agit  pour  cela  que  de  faire  fondre  dans  une 
cuiller  de  fer  un  gros  de  cire  jaune.  Quand  elle  eft  fon¬ 
due  ,  on  y  mêle  une  once  de  verre  d’Antimoinc  réduit 
en  poudre  ;  on  tient  ce  mélange  pendant  une  demi- heure 
fur  un  feu  âffez  doux  pour  ne  point  produire  de  flamme, 
&  on  le  remue  fans  ceffe  avec  une  fpatule  de  fer  :  au  bout 
de  ce  tems ,  on  retire  la  cuiller  du  feu ,  on  laiffe  refroi¬ 
dir  la  matière  ,  on  la  met  enfuite  en  poudre  ;  clli?  eft 
d’une  couleur  brune  approchante  de  celle  du  tabac;  on 
la  garde  pour  l’ufage.  Cette  préparation  fc  preferit  de¬ 
puis  la  dofe  de  deux  grains  jufqu’à  quatre  pour  les  en- 
fans  ,  Sc  depuis  fix  grains  jufqu’à  dix  ou  douze  pour  les. 
adultes,  dans  les  dyffenteries  &  les  cours  de  ventre  & 
dans  les  pertes  de  fang  des  femmes. 
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Le  huitième  procédé  Antimonial  eft  le  foie  d’Antîi 
moine.  On  nomme  ainfi  la  partie  réguline  de  ce  minéral 
pénétrée  par  du  foie  de  foufre  &  confondue  a»ec  une 
portion  de  tartre  vitriolé  &  une  portion  de  chaux  d’ An¬ 
timoine  qui  fe  font  formées  l’une  &  l’autre  pendant  l’a- 
pération.  On  prend  pour  ce  procédé  feize  onces  d’ Anti¬ 
moine  &  autant  de  falpêtre  •,  on  les  réduit  en  poudre  Si 
on  les  mêle  exaftement  enfemble.  On  met  ce  mélange 
dans  un  mortier  de  fer  &  on  le  couvre  d’une  tuile  ;  oa 
lailTe  néanmoins  une  ouverture ,  par  laquelle  on  intro¬ 
duit  un  charbon  ardent  de  feu  ;  on  le  retire  enfuite  ;  la 
matière  s’enflamme  &  il  fe  fait  une  grande  détonnatioii. 
Cette  détonnacion  étant  paffée  &  le  mortier  refroidi ,  on 
le  renverfe  &  on  frappe  contre  le  cul  pour  faire  tomber 
la  matière  \  on  fépare  enfuite  par  un  coup  de  marteau  les 
feories  d’avec  la  partie  luifante.  Celle-ci  eft  le  foie 
d‘ Antimoine.  Le  crocus  mecaLlorum  n’eft  autre  chofe  que 
le  foie  d' Antimoine  lavé  plufieurs  fois  avec  de  l’eau  tiede 
&  féché  enfuite  ;  on  fe  fert  de  l’un  Si  de  l’autre  pour  faire 
le  vin  émétique  ;  on  met  pour  cet  effet  tremper  une  once 
ou  de  foie  d'Antimoine  ou  de  crocus  métallorum  pulvé* 
rifé  dans  deux  livres  de  bon  vin  blanc  pendant  l’efpace 
de  vingt-quatre  heures  ;  on  le  lailfe  enfuite  repofer.  Le 
foie  d’ Antimoine  fe  donne  en  fubftance  pour  faire  vomis 
fortement  depuis  la  dofe  de  deux  grains  jufqu’à  huit,  & 
le  vin  émétique  depuis  une  demi-once  iafqu’à  trois  on¬ 
ces.  Les  Maquignons  eraployent  le  foie  d’Amimoinc 
pour  les  chevaux  ;  ils  le  mettent  en  poudre  fans  en  fépa- 
rer  les  feories ,  &  ils  leur  en  font  prendre  avec  leur  me- 
fure  ordinaire  d’avoine  ou  du  fon  à  la  dofe  d’une  once. 
Ce  teraede  agit  dans  ces  animaux  par  la  tranfpiration  :  il 
les  fait  muer  &  les  rend  plus  gras  &  plus  beaux.. 

Les  Auteurs  indiquent  un  autre  procédé  que  celui  que 
nous  avons  détaillé  pour  faire  le,  foie  d’ Antimoine.  On 
pulvérife  &  ou  mêle  enfemble  exaélement  feize  onaes 
d’ And  moine  &  huit  onces  de  falpêtre  :  on  jette  ce  mé¬ 
lange  tout  d’un  coup  dans  un  fourneau. entre  les  charbons 
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allninés  ;  il  Ce  fait  dctoniiacion  :  on  continue  le  feu  ;  & 
quand  la  matière  eft  en  fufion ,  on  retire  le  creufet ,  & 
on  le  lailTe  refroidir  fans  le  remuer,  après  quoi  on  le 
calTe ,  ony  trouve  une  maffe  fixe  pefant  environ  fi  ize  on¬ 
ces  ,  qui  fe  détache  aifémênt  :  on  fépare  le  foie  qui  eft 
au  fond,  d’avec  les  feories  qui  le  couvrent.  Ce  foie  eft 
fort  beau ,  refplendilfant  Sc  tout  à  fait  femblable  au  foie 
d’Antimoine  ordinaire  5  on  en  obtient  feize  onces  &  de¬ 
mi.  Il  eft  tout  à  la  fois  émétique  &  purgatif  ;  on  le  pul- 
vérife  fubtilement  &  on  le  donne  intérieurement  depuis 
la  dofe  de  deux  grains  jufqu’à  huit.  Quand  on  veut  faire 
du  fafran  des  métaux,  on  lave  firaplement  ce  foie  avec 
de  l’eau  ;  &  pour  faire  du  vin  émétique,  on  en  fera  in- 
fufer  dans  du  vin  blanc.  Le  foie  d’Antimoine  préparé  , 
comme  ci-deffus ,  s’emploie  quelquefois  dans  les  colly¬ 
res  pour  les  maladies  des  yeux  ;  il  eft  doué  d’une  vertu 
déteifive  &  delTicative. 

La  neuvième  préparation  eft  le  kermès  minéral  connu 
anciennement  fous  le  nom  de  poudre  des  Chartreux.  On 
prend  pour  ce  procédé  une  livre  de  bon  Antimoine  ctud; 
«n  le  concalîe  grofîierement ;  on  le  met  avec  quatre  on¬ 
ces  de  liqueur  de  niire  fixé  dans  une  cafetiere  de  terre 
verniffée;  on  verfe  pardeffus  une  pinte  d’eau  de  pluie, 
&  on  fait  bouillir  le  tout  pendant  deux  heures  :  on 
filtre  enfuite  la  liqueur  &  on  la  mêle  avec  les  précé¬ 
dentes  ;  on  lailTe  le  tout  en  repos ,  pour  donner  lieu  à  la 
précipitation  d’une  poudre  rouge.  La  précipitation  faite, 
on  décante  la  liqueur  qui  fumage  le  précipité  j  on  fait 
paffer  enfuite  ,  à  différentes  reprifes  ,  de  l’eau  chaude 
fur  ce  précipité ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  inlîpide  ;  on 
le  lailTe  bien  égoutter  fiir  le  filtre,  on  le  fait  fécherj  & 
quand  il  eft  bien  fec ,  on  brûle  deflus  de  l’eau-de-vie 
une  ou  deux  fois;  on  le  fait  fécher  de  nouveau,  &  on  a 
pour  lors  ce  qu’on  appelle  kermès.  Ou  ne  peut  pas  trou¬ 
ver  un  meilleur  fondant  de  la  lymphe  que  le  kermès  ;  il 
diffout  les  humeurs  épailues  :  aulfi  en  fait-on  très- fou- 
l^eut  ufage  dans  le  traitement  de  plufieurs  maladies  tant 
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aigues  que  chroniques;  on  le  confeille  fur-tout  Jans  les 
maladies  de  poitrine  cauf.es  par  un  engorgement  d'hu¬ 
meurs  lymphatiques  dans  les  bronches  du  poumon ,  pour 
procurer  l’expedloration.  On  le  prefcrit  auffi  pour  divi- 
1er  la  bile  &  pour  en  favorifer  l’expeftoration  par  les 
felles  :  ou  l’emploie  encore  quelquefois  ,  &  même  avec 
fuccès,  lorfqu’il  s’agit  d’exciter  les  fucuts  ,  principale¬ 
ment  Cl  la  nature  femble  vouloir  diriger  fes  mouvemens 
Ters  cette  route.  Quand  on  prefcrit  cette  préparation 
■  chymique ,  c’eft  pour  l’ordinaire  depuis  la  dofe  d’un  de¬ 
mi-grain  jufqu’d  un  grain  ;  on  le  répété  plulleurs  fois  le 
jour ,  félon  les  circonftances.  Si  ou  veut  qu’il  faffe  vo¬ 
mir  ou  purger,  on  peut  en  porter  la  dofe  depuis  un  grain 
jufqu’à  deux.  C’eft  à  M.  le  Régent  que  nous  fommes  re¬ 
devables  de  ce  remede  précieux  ;  il  l’acheta  en  1710  du 
fieur  de  la  Ligetie ,  Chirurgien ,  qui  eft  celui  qui  l’a  fait 
connoîtte  dans  le  Royaume. 

La  dixième  préparation  d’ Antimoine  eft  le  magi^cre 
ou  le  précipité.  On  met  quatre  onces  d’Antiraoine  en 
poudre  fubtile  dans  un  raatras  affez  grand;  on  verfe  def- 
fu3  feize  onces  d’eau  régale,  &  on  lui  donne  fous  la  che¬ 
minée  un  petit  feu  de  digeftion,  ilfe  fait  une  ébullition 
conlidérable  avec  des  vapeurs  rougeâtres;  mais  il  faut 
les  éviter.  On  continue  la  digeftion  jufqu’à  ce  que  tout 
l’Antimoine  fe  foit  réduit  en  une  poudre  blanche  au  fond 
du  matras  :  il  ne  faut  pour  cela  que  fept  ou  huit  heures. 
On  remplit  le  matras  d’eau  de  fontaine ,  &  on  verfe  la 
liqueur  encore  trouble  dans  une  terrine;  la  poudre  blan¬ 
che  defeend  avec  l’eau,  &  on  remarque  fur  la  fin  une 
poudre  jaune  qu’on  féparera.  On  jette  la  liqueur  blan¬ 
che  peu  à  peu  dans  un  entonnoir  garni  de  papier  gris , 
l’eau  palTe  &  laiffe  la  poudre  blanche  fur  le  filtre  ;  on 
la  lave  plufieurs  fois  jufqu’â  ce  que  l’eau  en  forte  toute 
infipide  ;  on  fait  fécher  cette  poudre  &  on  la  garde.  Ce 
remede  agit  pour  l’ordinaire  plutôt  par  les  felles  que  pat 
le  vomiffement ,  cependant  il  fait  quelquefois  vomir 
doucement ,  &  il  n’eft  fouvent  que  fudorifique  ;  il  elt 
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très-bien  indiqué  dans  l'hypocondriacie ,  l'apoplexie  , 
la  paralylîe,  &  lorfqu'il  s’agit  de  diffoudre  les  humeurs 
trop  épaiffes.  On  prefcrit  ce  précipité  depuis  quatre 
grains  jufqu’à  douze  dans  quelque  liqueur  appropriée. 

On  donne  à  la  onzième  préparation  antimoniale  le 
nom  à‘ antimoine  diaphorétique  ;  on  pulvérife  à  cet  effet 
&  on  mêle  exaûeraent  une  partie  d'antimoine  avec  trois 
parties  de  falpêtre  rafiné ,  &  après  avoir  fait  rougir  un 
creufet  entre  les  charbons ,  on  jette  dedans  uue  cuillerée 
de  ce  mélange ,  il  fe  fait  quelque  bruit  ou  détonnation  , 
ce  bruit  étant  paffé ,  on  y  jette  une  autre  cuillerée  &  o» 
continue  ainfi  julqu'à  ce  que  toute  la  poudre  foit  dans  le 
creufet  ;  on  laifle  un  feu  très-violent  autour  pendant 
deux  heures ,  pour  qu’elle  fe  liquehe  ou  fe  mette  en  une 
efpece  de  fuGon  ;  on  jette  la  matière  qui  fera  blanche 
dans  une  terrine ,  après  l'avoir  rempli  d’eau  de  fontaine, 
&  onîalaiffe  tremper  chaudement  pendant  dix  ou  douze 
heures;  on  verfc  par  inclination  la  liqueur ,  on  lave  la 
poudre  blanche  qui  refte  au  fond  cinq  ou  Gx  fois  avec  de 
l’eau  chaude  &  on  la  fait  fécher  ,  c’eft  ce  qu'on  appelle 
mntimoine  diaphorétique ,  ou  diaphorétique  minéraL,  ou 
ehaux  £  antimoine  ;  d’un  mélange  de  huit  onces  d’anti¬ 
moine  avec  vingt-quatre  onces  de  falpêtre ,  on  retire 
onze  onces  &  un  gros  d’antimoine  diaphorétique  bien 
lavé  &  bien  féché.  On  attribue  à  cette  préparation  beau¬ 
coup  de  vertus ,  quoique  la  vraie  foit  uniquement  d’être 
abforbante.  L'antimoine  diaphorétique  ,  dit  Viganus , 
n’a  pas  plus  de  vertu  que  la  terre  blanche  dont  on  fe  fert 
pour  faire  des  pipes  en  Angleterre  ;  &  en  effet ,  il  y  a 
eu  un  Médecin  Anglois  qui  a  gagné  deux  mille  fterlings 
â  fubftituer  cette  terre  à  l’antimoine  diaphorétique  dans 
l’ufage  de  la  Médecine.  Le  Doéteur  Marquer  prefcri- 
voit  cependant  cette  préparation  antimoniale  dans  fou 
opiate  antiphtyGque. 

La  poudre  cornachine  eft  un  compofé  de  parties 
égales  d’antimoine  diaphorétique ,  de  diagrede  &  de 
crème  de  twe  j  c’eft  fort  bon  purgatif,  ou  le  prêt* 
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crit  depuis  la  dofe  de  vingt  grains  jufqu’à  celle  de  cin-^. 
quante. 

On  prépare  rantimoine  diapliorétique  d’une  maniéré 
diftérente  de  celle  que  nous  avons  rapportés.  On  a  un 
pot  de  bonne  terre  non  vernie ,  propre  à  réfîfter  au  feu  , 
&  qui  ait  au  milieu  de  la  hauteur  un  trou  avec  fort  bou¬ 
chon;  ouïs  place  dans  un  fourneau  proportionné ,  &  on 
adapte  deffus  trois  pots  de  la  même  terre  qui  foient  ou¬ 
verts  par  le  fond  ,  Sc  un  chapiteau  de  verre  au  pot  fiipé- 
rieur  avec  une  petite  phioîe  pour  récipient  ;  on  lutte 
cxaftement  les  jointures ,  &  on  fait  enforte  que  par  le 
moyen  de  quelques  briques  &  de  lut,  que  le  feu  qui 
ell  dans  le  iourneau  ne  tranfpire  que  par  quelques  pe¬ 
tits  trous ,  mais  qu’il  échaudé  feulement  le  cul  du  pot 
inférieur  ;  on  donne  alors  un  feu  gradué  pour  que  le 
pot  s'échauffe  peu  .1  peu  &  rougilTe.  On  fait  cependant 
un  mélange  cxaél  de  trois  parties  de  falpêtre  rafiné  avec 
une  partie  d’antimoine  eu  poudre,  on  en  jette  une  cuil¬ 
lerée  dans  le  pot  rougi  par  le  trou  &  on  le  rebouche 
promptement ,  il  fe  fait  une  grande  détonnation  ;  cette 
dctonnation  pafl’ée  ,  on  en  remet  une  autre  cuillerée  8c 
on  continue  ainfi  jufqu’à- ce  que  toute  la  matière  foie 
employée  ;  on  augmente  alors  le  feu  très-fort  pendant 
une  demie-heure,  on  le  laiffe  enfuite  éteindre;  ou  dé¬ 
luré  les  raiffeaux  ,  quand  ils  font  refroidis,  on  trouve 
dans  le  récipient  un  peu  d’efprit  de  nitre ,  aux  côtés  des 
trois  pots  fupérieurs  des  fleurs  blanches  attachées ,  & 
dans  le  dernier  une  maffe  blanche  ,  qu’on  peut  laver  8c 
la  faire  fécher  enfuite.  On  attribue  à  ce  diaphorétique 
minéral ,  les  mêmes  vertus  qu’à  celui  de  la  préparation 
précédente;  quant  aux  fleurs,  fi  on  les  lave  plufîeurs 
fois  8c  (i  on  les  fait  fécher ,  elles  font  beaucoup  moins 
émétiques  que  celles  dont  nous  rapporterons  ci-après  la 
préparation;  quand  on  les  preferit,  c’ell  depuis  la  dofe 
de  deux  grains  jnfqu’àfix. 

L’efprit  de  nitre,  ou  pour  mieux  dire  ,  l’efprit  acide 
qu’on  trouve  dans  le  récipient  par  ce  procédé,  convient 
danv 
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dans  les  fievies  ardentes ,  dans  la  difficulté  d'uriner , 
provenante  d’une  urine  trop  échauffée  ,  dans  la  foif 
brûlante  &  généralement  dans  tous  les  cas  oû  il  eft  d’ex¬ 
périence  que  les  acides  réuffilTent  par  leur  vertu  tem¬ 
pérante  &  rafraîchiflante. 

Nous  donnons  à  la  douzième  préparation  antimoniale 
le  nom  àe.  fleurs  i' Antimcine  ;  on  adapte  pour  ce  pro¬ 
cédé  les  mêmes  pots  dont  on  s’eft  fervi  dans  la  dernier.e 
opération  les  uns  fur  les  autres  ;  on  les  place  dans  le 
même  fourneau  &  on  obferve  les  mêmes  citconftances 
pour  leur  fituation  &  pour  échauffer  celui  d’en  bas. 
Quand  il  fera  donc  bien  rouge  au  fond ,  on  jette  dedans 
par  le  trou ,  une  petite  cuillerée  d’Antimoine  en  poudrej 
on  remue  en  même  tems  avec  une  efpatule  de  fer  qui 
fera  un  peu  pliée  ou  crochue ,  enforte  qu’elle  puiffe 
étendre  la  matière  au  fond  du  pot  ;  on  retire  l’cfpatule 
&  on  bouche  le  trou,  les  fleurs  montent  &  s’attachent 
contre  les  pots  de  deffus ,  on  continue  un  grand  feu  pour 
que  le  pot  demeure  toujours  rouge  ,  &  quand  on  re¬ 
marque  qu'il  ne  fe  fublime  plus  rien ,  on  y  remet  une 
même  quantité  d’Antimoine ,  obfervant  toujours  ce  qu’on 
a  dit.  On  réitéré  d’en  mettre  ainfi  par  le  trou  du  pot , 
jufqu'à  ce  qu’on  ait  affez  de  fleurs  ;  on  laiffe  alors  étein¬ 
dre  le  feu ,  &  quand  les  vaiffeaux  font  refroidis ,  on  les 
délnte ,  on  trouve  autour  des  trois  pots  fupérieurs  &  du 
chapiteau ,  les  fleurs  attachées  qu’on  ramaffe  avec  une 
plume,  &  on  les  garde  dans  une  phiole.  C’eft  un  grand 
vomitif,  on  en  donne  depuis  la  dofe  de  deux  grains  juf- 
qu’à  lîx  dans  des  tablettes  ou  du  bouillon  pour  les  fievres 
quartes  &  intermittentes  ,  &  généralement  pour  toutes 
les  maladies  qui  exigent  pour  leur  guérifon  qu’on  faffe 
vomir  les  malades  ;  on  ne  fe  fervira  cependant  de  cet 
émétique  qu’à  défaut  d’autres  &  dans  des  cas  de  nécef- 
lîté  ,  car  fon  effet  eft  fort  incertain  ,  il  varie  même  beau¬ 
coup  félon  que  la  fublimation  a  été  faite  à  un  feu  plus 
ou  moins  violent. 

Les  fleurs  rouges  d’Antimoine  donnent  lieu  à  la  treij, 
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aieme  préparation  antimoniale  ,  félon  l’ordre  que  nous 
avops  fuivi  ;  on  pulvcrife  à  cet  effet  &  on  mêle  exaûe- 
nieÈt  enfemble  huit  onces  d’ Antimoine  &  quatre  Onces 
de  fleurs  de  fel  ammoniac  ;  on  met  le  mélange  dans  une 
cucurbite  de  terre  ,  qui  refifte  au  feu;  on  la  place  danr 
un  petit  fourneau  &  on  bouche  avec  du  lut  tout  autour 
l’elpace  vuide ,  afin  que  le  feu  ne  tranfpire  point  ;  on 
adapte  à  cette  cucurbite  un  chapiteau  &  un  petit  réci¬ 
pient,  on  lute  bien  les  jointures  &  on  fait  un  feu  mé¬ 
diocre  dans  le  fourneau;  quand  la  matière  eft  échauffée, 
il  fe  diftille  d’abord  un  peu  de  liqueur  dans  le  récipient , 
&  il  s’attache  au  chapiteau  des  fleurs  rouges  ;  on  conti¬ 
nue  le  feu  au  même  état  environ  deux  heures ,  ou  jufuu’à 
ce  qu’on  s’apperçoive  que  les  fleurs  qui  montent  ne  font 
plus  li  rouges  qu’auparavant  ;  on  retire  alors  le  chapiteau 
chargé  de  fleurs  &  on  en  met  un  aveugle  en  fa  place  ; 
on  lute  les  jointures  &  on  augmente  un  peu  le  feu ,  il 
s’élève  des  fleurs  de  couleurs  différentes  ;  on  continue 
le  même  degré  de  chaleur  jufqu’à  ce  qu’il  ne  monte 
plus  rien  ;  on  délute  le  récipient  du  premier  chapiteau , 
on  n’y  trouve  qu’environ  deux  gros  de  liqueur  urineufe, 
affez  fcmblable  à  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  ;  on 
ramaffe  les  fleurs  rouges  attachées  au- premier  chapiteau, 
on  en  obtient  environ  deux  onces  ;  on  les  lave  dans  de 
l’eau  tiede  pour  en  féparer  le  fel  ammoniac  ,  &  on  les 
met  fécher  à  l’ombre  ;  on  tire  par  ce  moyen  huit  gros 
&  demi  de  belles  fleurs  rouges  ,  on  les  garde  pour  le 
befoin  ;  ces  fleurs  font  vomitives ,  purgatives  &  même 
fudorifiques ,  leur  dofe  eft  depuis  trois  grains  jufqu’à 
douze  ;  mais  il  ne  faut  pas  beaucoup  compter,,  dit M.  fia- 
ron ,  fur  la  plupart  des  vertus  médicinales  qu’on  leur 
attribue  pour  guérir  l’épilepfie  ,  la  mélancholie  hypo¬ 
condriaque  ,  l’afthme  &  la  fievre  quarte. 

On  ramaffe  enfuite  les  fleurs  de  différentes  couleurs 
attachées  au  fécond  chapiteau ,  on  en  trouve  deux  onces 
•&  demie  ;  on  les  met  dans  une  cucurbite  de  verre ,  on  y 
adapte  un  chapiteau  aveugle,  on  lute  exaélement les 
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jointures ,  on  place  le  vaiffeau  fur  le  fable  &  on  fait 
délions  un  feu  du  piemier  degré,  on  l’augmente  peu  à 
peu,  il  s’élève  des  fleurs  jaunes  qui  s’attacivent  au  cha¬ 
piteau;  on  continue  le  feu  jufqu’à  ce  que  les  fleurs  qui 
fe  fublimeront,  commencent  à  parortre  blanches;  on 
laiflé  alors  refroidir  fes  vaiffeaux  &  on  les  délute  ,  on. 
retire  par  ce  moyen  du  chapiteau ,  environ  fept  gros  de 
fleurs ,  qu’on  lavera  avec  de  l’eau  tiede  comme  les  pré¬ 
cédentes  &  on  les  fera  fécher ,  il  reliera  huit  fcrupules 
de  belles  fleurs  de  couleur  jaune  orangée,  on  les  gar¬ 
dera  pour  s’en  fervir.  Ces  fleurs  données  à  pareille  dofe, 
ont  les  mêmes  qualités  que  les  précédentes  ;  en  mêlant 
enfemble  les  lotions  des  deux  efpeces  de  fleurs  d'Anti- 
moine  ,  on  en  tire  pat  l’évaporation  un  fel  blanc ,  qui 
fera  tout  à  la  fois  fudorifique  &  apéritif;  il  fe  prelcrit 
depuis  la  dofe  de  quatre  grains  jufqu’i  quinze. 

Ou  donne  à  la  fublimation  du  régule  d’ Antimoine  en 
fleurs  blanches  ,  le  nom  de  neige  £  Antimoine  ,  ou  de 
fiiurs  blanches  &  argentives  de  régule  d’ Antimoine  ,• 
c’eftla  quatorzième  préparation  Antimoniale.  On  prend 
à  cet  elfet  feize  onces  de  régule  d’amimoiiie  ordinaire  , 
on  les  pulvérife  &  on  les  met  dans  un  pot  de  terre  com¬ 
mune  ,  de  grandeur  médiocre  ,  fans  vernis;  on  y  adapte 
trois  ou  quatre  doigts  au-delTus  de  la  poudre  ,  un  petit 
couvercle  de  la  même  terre  percé  eu  fon  milieu  d’un 
fort  petit  trou  ,  &  difpofé  à  entrer  dans  le  pot  &  à  en 
fortir  quand  on  voudra  ,  on  couvre  le  haut  du  pot  de 
fon  couvercle  ordinaire ,  on  place  ce  pot  dans  un  petit 
fourneau  fur  le  feu ,  enforte  que  le  régule  fonde  &  que 
le  fond  du  pot  rougifl'e  ,  on  l’entretien^  en  cet  état  pen¬ 
dant  environ  une  heure  fans  qu’il  foit  agité ,  &  on  laiffc 
éteindre  le  feu;  quand  il  fera  refroidi ,  on  lève  les  deux 
couvercles ,  &  on  trouve  attachées  à  la  fuperricie  du 
régule  d’Antimoine ,  qui  fera  en  maffe  au  fond  du  pot , 
des  fleurs  blanches  formées  en  forme  de  neige  &  entre¬ 
mêlées  de  belles  aiguilles  brillantes  &  argentines ,  donc 
les  unes  font  courtes  &  les  autres  longues ,  on  les  dé* 
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tache  &  on  les  garde  ,  il  s’en  trouvera  un  peu  plus  dé 
deux  gros  ;  on  remue  enfuite  les  couvercles  dans  le  pot 
&  fur  le  pot ,  dans  les  mêmes  lituations  qu’ils  étoieut 
auparavant ,  &  on  replace  le  pot  fur  le  feu  auffi  avec 
les  mêmes  précautions  ;  on  trouvera  fur  la  malTe  du 
régule  ,  lorsqu’il  fera  refroidi ,  environ  trois  gros  de 
fleurs  femblables  aux  précédentes  ;  on  réitéré  fuccelîi- 
vement  la  même  opération ,  jufqu’à  ce  que  tout  le  ré¬ 
gule  fe  foit  converti  en  fleurs  ,  ce  qui  exige  un  grand 
nombre  de  fublimation.  Les  fleurs  feront  à  chaque  fois 
plus  abondantes  ,  il  s’en  élevera  même  jufqu’à  fix  gros , 
&  on  remarquera  pour  lors  que  toute  la  futface  du  pain 
de  régule  deviendra  comme  une  efpece  de  petite  forêt 
couverte  agréablement  de  ces  fleurs  j  toutes  les  fleurs 
qui  auront  pu  être  tirées  de  feize  onces  de  régulé  d’Anti- 
moine ,  fe  trouvant  raffemblées ,  pourront  pefer  Onze 
onces  ,  le  furplus  du  régule  s’étant  diifipé  par  les  join¬ 
tures  des  couvercles  ;  on  réduira  de  la  même  maniéré  le 
régule  d’ Antimoine  martial  bien  purifié ,  elles  feront  ea 
tout  femblables  ;  l’Emery  attribue  à  ces  fleurs  une  vertu 
fébrifuge ,  diaphorétique ,  mais  Baron  révoque  en  doute 
ces  propriétés  ,  elles  fe  preferivent  depuis  la  dofe  d’un 
fcrupule  jufqu’à  deux  gros  ;  elles  ne  font  ni  vomitives , 
ni  purgatives  ,  elles  font  tout  au  plus  abforbantes. 

La  quinzième  préparatioir  antimoniale  eü  le  beurre 
ou  l’huile  glaciale  d’ Antimoine  ,,  ce  beurre  eft  une  li¬ 
queur  épailfe  &  corrolîve',  formée  par  l’union  du  ré¬ 
gule  d’ Antimoine  ,  avec  autant  d’efprit  de  fel  concentré 
qu’il  en  peut  recevoir  ;  011  pulvérife  d’abord  pour  cette 
opération  &  on  mêle  enfuite  exaftement  fix  onces  de 
régule  d’Antimoine  avec  feize  onces  de  fublimé  corrofif  j 
on  met  ce  mélange  dans  une  cornue  de  verre  ,  la  moitié 
de  laquelle  doit  relier  vuide  ;  on  place  cette  cornue  fur 
le  fable  ,  &  après  y  avoir  adapté  un  récipient ,  &  luté 
les  jointures ,  on  fera  delTous  un  petit  feu  au  commen¬ 
cement,  pour  échauffer  la  cornue,  on  l’augmentera 
enfuite  jufqu’au  deuxieme  degré  ,  il  s’eu  diftülera  une 
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Tîquéur  qui  fe  congèlera  dans  le  récipient  :  on  conti¬ 
nuera  le  même  degré  de  feu  jurqu'à  ce  qu’il  ne  forte 
plus  rien  ;  on  retirera  alors  le  récipient  &  on  fubftituera 
a  fa  place  un  autre  rempli  d’eau  ;  on  augmentera  le  feu 
par  degrés  jufqn’à  faire  rougir  la  cornue  ,  il  en  coulera 
du  mercure  dans  l’eau ,  on  le  fechera  &  on  le  gardera 
pour  s’en  fervir  comme  d’autre  mercure  ;  cette  ptépa- 
ration  eft  un  cauftique  ,  il  confume  les  chairs  bav.eufes 
&  nettoye  les  ulcérés  ,  c’ell  avec  le  beurre  d’ Antimoine 
qu’on  prépare  la  poudre  d’algarorh. 

La  feizieme  préparation  eft  le  beurre  d’ Antimoine 
avec  fon  cinnabre.  On  pulvérife  à  cet  effet  &  on  mêle 
lïx  onces  d’ Antimoine  &  huit  onces  de  fublimé  corrofif , 
&  après  avoir  rempli  à  demi  une  cornue  de  ce  mélange  , 
on  la  place  dans  un  petit  fourneau  fur  le  fable  ,  &  on  y 
ad^ie  un  récipient  :  on  lute  les  jointures ,  &  on  donne 
delîous  un  petit  feu  au  commencement ,  il  faut  diftiller 
tin  peu  d’efprit  de  fel  extrêmement  concentré  ,  que 
l’Emery  nomme  /iu//e  claire  ;  on  augmente  enfuite  le 
feu  jufqu’au  fécond  degré  ,  il  paroît  dans  le  col  de  la 
cornue  une  liqueur  blanche  ,  épailTe  comme  de  la  cire  , 
laquelle  doit  tout  crever  en  bouchant  le  paflage,  fi  l’on 
n’avoit  pas  foin  d’en  approcher  un  charbon  allumé  pour 
la  liquéfier  &  la  faire  couler  dans  k  récipient;  on  en  con¬ 
tinue  le  feu  jufqu’à  ce  qu’on  voie  fortir  une  vapeur  rou¬ 
geâtre;  on  retire  alors  le  récipient  &on  en  met  mi  autre 
fans  luter  les  jointures  ,  on  augmente  le  feu  peu  à  peu 
jufqu’à  ce  que  la  cornue  rougilTc  ;  on  continue  trois  ou 
quatre  heures ,  on  laiffe  enfuite  refroidir  la  cornue  &  on 
la  laiffe  ;  on  trouve  du  cinnabre  qui  fe  fera  fublimé  Sc 
attaché  au  ccd  ,  on  le  détache  &  on  le  garde  ;  on  pré¬ 
tend  nous  ne  favons  fur  quel  fondement ,  que  le  cin¬ 
nabre  eft  un  excellent  reniede  pour  la  vérole  &  l’épi - 
Icpfie;  il  agit,  à  ce  qu’on  dit ,  ;)arles  fueurs  ;  on  le 
prend' depuis  la  dofe  de  lix  jufqu’à  quinze  grains  en  pii-, 
iules  ou  en  bol ,  dans  quelque  conferve  appropriéei 
Quant  au  beurre  d’antimoine ,  il  eft-  auffi  cauftique  que 
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celui  de  l’autre  préparation  ;  on  peut  le  reûifier  en  le 
faifanc  diftiller  de  nouveau  dans  une  cornue  de  fer. 

Nous  donnerons  à  la  dix-feptieme  préparation  anti¬ 
moniale  le  nom  de  heure  ou  d’huile  glaciale  d’ Antimoine 
lunaire.  On  prend  pour  ce  procédé  deux  onces  de  régule 
d’ Antimoine  ordinaire ,  on  le  met  en  poudre  fubtile  &  on 
le  mêle  exaftement  avec  quatre  onces  de  précipite  d’ar¬ 
gent,  fait  par  de  l’eau  falée  5  on  met  ce  mélange  dans  une 
cornue  de  verre,  dont  la  moitié  eft  environ  vuide;  on  place 
cette  cornue  dans  un  fourneau  fur  le  fable  ,  on  y  adapte 
un  récipient ,  &  on  lute  les  jointures  ;  on  fait  defious 
un  petit  feu  pour  échauffer  la  cornue  &  pour  faire  fortit 
Une  liqueur  claire  :  on  augmente  le  feu  peu  à  peu  ,  il 
s’élève  des  vapeurs  blanches  qui  fe  condenfent  en  un 
beurre  liquide  ,  mais  pendant  ce  tems  il  paroît  dans  le 
récipient  une  légère  ébullition  ,  qui  produit  un  peu  de 
chaleur.  On  continue  ce  feu  jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte 
plus  rien ,  on  lailfe  enfuite  refroidir  les  vailFcaux ,  on 
les  delutte  ,  &  on  trouve  pour  lors  dans  le  récipient 
deux  onces  &  un  gros  d’huile  ou  de  beurre  d’Antimoine 
en  partie  liquide,  en  partie  glacial ,  blanc,  tirant  un 
peu  fur  le  jatmeSc  ayant  une  couleur  d’eau  régale  ;  on 
caffe  la  cornue  ,  on  trouve  fes  parois  tapiffées  de  petites 
fleurs  blanches,  brillantes,  argentines  ,  d’un  goût  acide; 
on  les  détache  ,  il  s’en  trouve  environ  un  gros ,  il  fe 
trouve  au  fond  de  la  cornue  une  maffe  dure,  compafte, 
pefante  ,  difficile  à  caffer  ,  qui  fe  réduit  néanmoins  en 
poudre  d’une  couleur  extrêmement  grife  ,  blanche  & 
bleuâtre  ,  intérieurement  noire  &  brillante  ,  à  peu  près 
comme  le  régule  d’Antimoine  ,  d’un  goût  falé  dans  la 
fuperfîcie  &  qui  pefe  environ  trois  onces  fix  gros. 

La  dix-huiticrae  préparation  eft  la  poudre  d’algaroth 
ou  ré'métîque.  Cette  poudre  eft  un  beurre  d’Antimoine 
dépouillé  par  le  lavage  de  tout  l’acide  furabondant  qui 
lui  étoit  uni  ,  &  dont  ce  qui  lui  eft  refté,  eft  faoulé 
d’autant  de  régule  qu’il  peut  en  retenir.  On  fait  foudre 
pour  cette  préparation  fur  les  cendres  chaudes  le  pre- 


A  N  T  ij; 

niier  beurre  J' Antimoine  décrit  ci-deflus  arec  le  régule , 
&  on  le  verfe  dans  une  terrine  où  l’on-  a  mis  deux  ou 
trois  pintes  d’eau  tiede  ;  il  Ce  précipite  en  une  poudre 
blanche  qu’on  adoucit  par  plufieurs  lotions  &  qu’on 
garde  enfuite  pour  le  beibin  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  im¬ 
proprement  J/ercare  vie.  Cette  poudre  purge  par  haut 
&  par  bas  j  on  la  donne  dans  les  fievres  quartes  &  inter¬ 
mittentes  &  dans  toutes  les  maladies  dans  lefquelles  il 
s’agir  de  putget  fortement.  La  dofe  en  eft  depuis  deux 
grains  jufqu’a  huit  dans  du  bouillon  ou  dans  quclqu’au- 
tre  liqueur  appropriée. 

Si  l’on  ramalTe  ,  dit  l’Emery ,  toutes  les  lotions  &  fi 
on  en  fait  l'évaporation  d’environ  les  deux  tiers ,  ou  jul- 
qu’à  ce  que  la  liqueur  Ibît  très-acide ,  on  obtient  Cejprit 
de  vitriol philofophique  dont  on  peut  le  fervir ,  comme 
de  l’efprit  de  vitriol  commun  dans  les  juleps.  La  dofe 
en  eft  jufqu’à  une  acidité  agréable.  M.  Baron  prétend  ce¬ 
pendant  que  la  dénomination  d’efprit  de  vitriol philofo- 
pliique  ne  lui  convient  pas ,  &  la  raifon  qu’il  en  donne, 
c’eft  que  la  liqueur  acide  dont  il  s’agit ,  n’eft  autre  qu’un 
véritable  efprit  de  fel  très-pur ,  &  qui  ne  participe  eu 
lien  de  l’acide  vitrioliquc.  Les  Ma'quignons  recomman¬ 
dent  la  poudre  d’algaroth  pour  la  pouffe  des  chevaux  : 
ils  leur  en  font  prendre  une  demi-onee  dans  une  pinte 
de  vin  ou  dans  du  fon  mouillé  ;  ce  qu’ils  continuent  à 
quinze  reprifes  différentes  de  deux  jours  en  deux  jours. 

Si ,  au  lieu  d’eau,  on  employoit  du  vinaigre  diftillé 
pour  les  lotions  du  beurre  d’ Antimoine,  la  poudre  d’al¬ 
garoth  qu’on  obtiendroit,  feroit  un  peu  moins  vomitive, 
&  la  raifon,  c’eft  que  l’acide  de  la  liqucuc  auroit  ap¬ 
porté  quelque  fixation  à  l’Antimoine  &  l’ auroit  corrigé. 

Nous  appellerons  Befoard  minéral  la  dix-neuviemc 
préparation  antimoniale.  On  la  prépare  de  l'a  façon  fui- 
vante  :  on  fait  fondre  fur  les  cendres  chaudes  deux  onces 
de  beurre  d’ Antimoine  &  on  les  verfe  dans  une  fiole  ou 
dans  un  matras  ;  on  jette  deffus  peu  à  peu  du  bon  efprit 
de  uitre  jufqu’à  ce  que  la  matière  foit  parfaitement  dif- 
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ftute.  Il  faut  ordinairement  autant  d’efprit  de  nitre  quç 
<!e  beurre  d’Autimoine  ;  il  s'élèvera  des  vapeurs  pendant 
ladiflbiution  qu’on  fera  bien  d’éviter;  on  mettra  confé- 
queinment  le  vaiffeau  fous  la  cheminée  ;  on  verfera  la 
diffolution  qui  fera  claire  &  rougeâtre  dans  une  cucur- 
bite  de  verre  ou  dans  une  terrine  de  grès  ;  on  la  fera 
évaporer  à  un  feu  de  fable  aflez  lent  jufqu’à  llccité;  il 
reliera  une  malle  blanche  pefant  une  once  &  demie  ;  on 
la  laitfera  refroidir  ;  on  jettera  enfuite  douze  onces  d’ef¬ 
prit  de  nitre  ;  on  remettra  le  vaiffeau  fur  le  fable  pour  en 
faire  évaporer  l’humidité  ;  on  aura  pour  lors  une  maffe 
blanche  qui  n’aura  en  rien  augmenté  ni  diminué  ,  pnif- 
qu’elle  pefera  encore  une  once  &  demie  ;  on  verfe  pour 
la  derniere  fois  deux  onces  d’efprit  de  nitre  fur  la  maffe 
blanche;  &  après  avoir  fait  évaporer  l’humidité,  on  aug¬ 
mente  un  peule  feu  &  on  calcine  la  matière  pendantmie 
demi-heure  ;  on  la  retire  enfuite  du  feu  &  on  obtient 


pour  lors  onze  gros  d’une  matière  feche ,  légère  friable, 
blanche  ,  d’un  goût  acide  ,  agréable,  qui  fe  réduira  en 
une  poudre  groffiere  &  grumuleufe  qu’on  gardera  dans 
une  bouteille  bien  bouchée.  Cette  poudre  paffe  pour  fu- 
dorifique  ;  on  lui  attribue  les  mêmes  propriétés  qu’à 
l’Antimoine  diaphotétique;  on  la  preferit  depuis  la  dofe 
de  fil  grains  jufqu’à  vingt  dansdu  bouillon  ou  dans  quel- 
qu’autre  liqueur  appropriée. 

La  vingtième  préparation  d’Antimoine  eft  ce  qu’on 
nomme  /a  Panacée  antimoniale.  On  met  dans  un  grand 
matrasune  demi-livre  de  beurre  d’Antiraoine,  une  li¬ 
vre  de  cryftal  de  tartre  fubtilement  pulvérifé  &  fix  livres 
d’eau  commune  un  peu  chaude  ;  on  brouille  bien  le 
tout  &  on  bouche  le  matras  d’un  bouchon  de  papier;  on 
le  place  fur  le  fable  &  on  fait  deffous  un  feu  gradué  juf¬ 
qu’à  faire  bouillir  la  liqueur,  ce  qu’on  continue  pendant 
fept  ou  huit  heures  :  le  cryflal  de  tartre  fe  fera  diffout 
prefque  tout  à  fait  fans  fermentation  apparente  &  la  dif¬ 
folution  aura  pris  d’abord  une  couleur  rougeâtre  &  un 
goût  aigre  ;  mais  en  bouillant ,  cette  couleur  fe  fera 
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cliangéc  &  elle  fera  devenue  blanche  ;  on  y  verfe  enfuitc. 
peu  à  peu  uue  livre  d'huile  de  tartre  faite  par  défaillance 
&  chauffée  ,  il  fe  fera  une  effervefccnce  ;  &  cette  effcr- 
vcfcence  étant  paffée  ,  on  filtrera  la  liqueur  encore 
chaude  &  on  en  fera  évaporer  Thumidité  dans  un  vaif- 
feau  de  verre  ou  de  grès  au  feu  de  fable  jufqu'à  ficcité  ; 
il  refteta  une  efpece  de  fel  ou  de  tartre  émétique  qu’il 
faudra  expofer  à  la  cave  ou  dans  un  autre  lieu  humide  j 
il  s’en  r'éfoudra  une  bonne  partie  en  liqueur  claire  qu’on 
verfera  par  inclination  dans  une  bouteille  de  verre  & 
qu’on  gardera. C’eft-là  la  panacée  antimoniale:  elleeft 
émétique  ;  mais  elle  n’agit  que  foiblemcnt.  On  la  pref- 
crit  depuis  la  dofe  de  huit  ]ufqu’.à  vingt  gouttes  dans  du 
bouillon  ou  dans  qûelqu’autre  liqueur  appropriée. 

Nous  appellerons  Huile  i’ Antimoine  caujlique  la 
viugt-unieme  préparation  antimoniale  qui  eft  urre  prépa¬ 
ration  d’ Antimoine  difl'outedans  les  efprits  acides  de  fel 
&:  de  vitriol  :  on  met  à  cet  effet  dans  une  cornue  de  verre 
lîx  onces  d’ Antimoine  en  poudre  bien  fubtile  ;  on  verfê 
deffus  quatre  onces  de  bon  efprit  de  fel  &  autant  d’huile 
cauftique  de  vitriol  ;  on  brouille  le  tout  enfemble  ,  & 
après  avoir  bouché  la  cornue ,  on  la  pofe  le  bec  en  haut 
fur  le  fable.  On  donne  deflous  un  petit  feu  de  digeftion 
pendant  vingt-quatre  heures  :  on  baiffe  enfuite  le  bec  de 
cornue,  &  après  l’avoir  bouché,  on  y  adapte  un  réci¬ 
pient  de  verre  ;  on  lute  La  jointure  avec  de  la  vefiîe 
mouillée  j  on  fait  deflous  un  petit  feu  gradué  jufqu’au 
fécond  degré  ;  il  s’en  diftilie  une  liqueur  blanchâtre ,  on 
l’augmente  un  peu  fur  la  fin  &  on  continue  jufqû’à  ce 
qu’il  ne  tombe  plus  rien  dans  le  récipient;  on  laifle  re¬ 
froidit  les  vaifleaux,  on  les  délutte  &  on  garde  ce- que  le 
récipientcontient  dans  une  bouteille  bien  bouchée.  Cet,te 
liqueur  eft  efearrotique  ;  elle  l’eft  cependant  beaucoup 
moins  que  le  beurre  d' Antimoine  ;  elle  eft  propre  pour 
ouvrir  les  chancres  vénériens ,  pour  la  carie  des  os,  pour 
manger  les  chairs  buveufes,  pour  nettoyer  les  vieux  ul¬ 
cérés  &  la  gangrené.  On  a  recours  aux  plumafleaux 
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|)our  s’en  Tervir.  Le  nom  à’ Huile  qu’on  lui  a  donné ,  eft 
impropre,  de  même  qu’à  une  autre  préparation  qu’on  a 
qualifié  de  même,  &  dont  nous  allons  auITi  rapporter  le 
procédé.  On  prend  égales  parties  d’ Antimoine  &  de  fu- 
cre  candi ,  on  les  réduit  en  poudre  ;  &  après  les  avoir 
mêlé  enfemble ,  on  met  le  mélange  dans  une  cornue  de 
verre  affez  grande,  enforte  que  la  matière  n’en  occupe 
que  le  quart  ;  on  place  la  cornue  fur  le  fable  ,  &  on  y 
adapte  un  récipient  ;  ou  donne  un  feu  aflez  lent  les  pre¬ 
mières  heures,  afin  de  faire  diftiller  le  phlegme;  & 
quand  il  commence  à  fortir  des  gouttes  rouges ,  on  jette 
ce  qui  eft  dans  le  récipient  comme  inutile  ;  l’ayant  en- 
fuite  radapté,  on  lute  les  jointures ,  &  on  poufle  le  feu 
un  peu  plus  fort ,  mais  on  le  conduit  bien  ;  on  conduit  ce 
feu  jufqir’â  ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  ;  on  lailTe  reftoidir 
les  vaifleaux ,  &onlesdélute  ;  on  verfe  ce  que  le  récipient 
contient ,  dans  une  bouteille  ,  &  on  le  garde.  Cette  li¬ 
queur  eft  très-bonne  pour  nettoyer  les-ulcercs,les  dartres 
&  les  démangeaifons  qui  viennent  fur  le  cuir.  Si  elle  eft 
trop  âcre  ,  on  la  peut  tempérer  avec  de  l’eau  miellée. 

La  vingt -deuxieme  préparation  eft  la  teinture  d’ An¬ 
timoine.  Pour  procéder  à  cette  préparation ,  on  met  fon¬ 
dre  ,  à  grand  feu ,  dans  un  creufet  huit  onces  de  fel  de 
tartre;  on  y  jette  ,  à  diverfes  reprifes ,  par  cuillerées,  fix 
onces  d’ Antimoine  en  poudre  ;  il  fe  fond,  s’unit  au  fel 
de  tartre  ,  &  tend  des  vapeurs  qui  ont  une  odeur  de 
foufre;  on  couvre  le  creufet ,  &  on  laifTe  le  mélange  en 
fufion  pendant  une  demi-heure  ;  on  le  verfe  dans  un  mor¬ 
tier,  afin  qu’il  refroidiffe ,  &  on  a  une  malTe  compafte, 
«affante  ,  jaunâtre  ,  s’humeftant  aiféraent ,  de  mauvaife 
odeur  ,  d’un  goût  falé  &  âcre  ,  pefant  onze  onces  & 
demi  ;  on  réduit  la  maffe  en  poudre  &  on  la  met  dans 
un  matras  ,  on  y  verfe  de  l’cfprit  de  vin  alkalifé  ,  à  la 
hauteur  de  quatre  doigts  ;  on  applique  un  autre  matras 
tenverfé  fut  celui-ci  pour  faire  un  vaiffeau  de  rencon¬ 
tre  ;  on  lute  exaétementles  jointures  ,  &  on  met  la  ma¬ 
tière  en  digeftionàunefcule  chaleur  pendant  deux  jours,, 
ou  jufqu’à  ce  que  l’cfprit  de  vin  foit  devenu  rouge p  oa 
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fépare  alors  ks  matras  ,  on  filtre  la  teinture  ,  &  on  la 
garde  dairs  une  bouteille  bien  bouchée  ;  on  peut  mettre 
de  nouveau  fur  la  réfidence  de  rcfprit  de  vin  &  procé¬ 
der  à  la  digeftion  comme  ci-deffus  ,  on  tire  par-là  une 
teinture  auïïi  forte  &  aulfi  belle  que  la  première  ;  on 
attribue  à  cette  teinture  une  vertu  fudorifique  &  hyfté- 
riquc  ,  mais  elle  excite  des  naufées  ,  elle  purge  même 
un  peu  par  le  ventre  quand  on  en  donne  en  grande  dofe  ; 
elle  eft  en  outre  emmenagogue  ,  propre  pour  lever  les 
oblfruélions  ,  pour  la  mélancolie  hypocondriaque, 
pour  la  galle  ,  pour  la  petite  vérole  ,  pour  les  fievres 
malignes  ,  pour  le  fcorbut  ;  la  dofe  en  eft  depuis  qua¬ 
tre  gouttes  jufqu'à  vingt ,  dans  quelque  liqueur  appro¬ 
priée. 

Enfin  la  vingt-troifieme  &  derniere  préparation  anti¬ 
moniale  ,  eft  la  teinture  de  verre  d' Antimoine  ;  cette 
préparation  eft  fort  longue  ,  &  même  inutile  ,  fuivant 
M.  baron  ;  mais  comme  nous  avons  rapporté  ici  toutes 
les  autres  ,  nous  avons  cru  devoir  aufli  faire  mention  de 
celle-ci  ;  on  met  pour  ce  procédé  ,  dans  un  matras  ,  fix 
onces  de  verre  d’ Antimoine  fait  fans  addition  &  pulvé- 
rifé  fubtilement ,  on  verfe  deffus  du  vinaigre  difîillc  ,  à 
la  hauteur  de  trois  doigts  ,  on  boiiche  le  vaifl'eau ,  & 
après  l’avoir  bien  agité  ,  on  le  place  en  digeftion  fut  le 
fable  chaud  &  on  l’y  lailTe  pendant  vingt  jours  ,  la  li¬ 
queur  aura  pris  une  couleur  rouge  ,  tirant  fur  l’orange  ; 
on  filtre  cette  liqueur ,  elle  a  l’odeur  &  le  goût  du  vinai¬ 
gre  diftillé  :  011  verfe  furie  mare  qui  eft  refté  dans  le  ma¬ 
rras  ,  de  nouveau  vinaigre  diftillé ,  à  la  hauteur  de  trois 
doigts  ;  on  met  ce  mêlai^e  en  digeftion  comme  ci-de 
vaut ,  &  on  l’y  laiffe  pendant  <|uinze  jours  ,  il  fe  fait  une 
nouvelle  teinture  aufli  chargée  que  la  première  ,  on  la 
filtre  &  on  les  mêle  enfcmble  ;  on  cafîe  le  matras  pour 
en  retirer  la  réfidence  du  verre  d’Antimoine  qui  fe  fera 
endurcie  au  fond  en  une  mafle  compafte  de  différentes 
couleurs  ,  on  la  met  fécher  ,  elle  pefe  cinq  onces  &  fepr 
gros  :  on  remet  la  matière  en  verre  par  la  fufion ,  ce  qui 
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eft  fort  facile  ;  on  pulvérife  ce  verre  &  oli  le  met  en  in- 
fulion  &  endigeftion  dans  un  majras  comme  ci-devant, 
avec  du  vinaigre  diftillé  ,  la  teinture  fera  tirée  en  huit 
jours  ,  &  elle  fera  un  peu  plus  rouge  &  plus  foncée  que 
les  précédentes  :  on  la  filtre  &  on  la  mêle  avec  les  au¬ 
tres  :  on  caffe  le  matras  pour  avoir  la  matière  du  fond , 
qui  fera  en  maffe  dure  ;  on  la  faitfecher  ,  elle  pefe  étant 
feche  cinq  onces  &  trois  gros  ;  011  la  pulvérife  ,  ellceft 
de  fubftance  talqueufe  ,  de  couleur  grife  cendrée  ;  on 
remet  la  poudre  en  infufion  &  en  digeftion  dans  un  ma¬ 
tras  pour  la  quatrième  fois  avec  du  vinaigre  diftillé ,  il 
fc  fait  en  l’efpace  de  cinq  jours  une  fiart  belle  teinture  5 
on  la  filtre  &  on  l'a  mêle  avec  les  autres  ;  on  cafl'e  le  ma¬ 
tras  ,  &  on  fait  fécher  la  réfider.ce  qu'on  trouve  rendur- 
cie  àu  foird  en  maffe  compaûe  ,  elle  pefe  quatre  onces 
&  fix  gros  :  on  la  vitrifie  comme  devant  ;  on  a  un  verre 
d' Antimoine  rouge  brun  ,  marbré  ,  d’où  il  fe  fera  féparé 
un  peu  de  régule  :  on  pulvérife  ce  verre  ,  &  on  en  tire 
la  teinture  de  la  même  maniéré  avecdu  vinaigre  diftillé, 
on  réitéré  le  même  procédé  encore  neuf  ou  dix  fois , 
ou  jufqu’à  ce  que  le  verre  d’ Antimoine  ait  ceffé  de 
donner  de  la  teinture  rouge  ou  diffolvant  :  on  mêle  tou¬ 
tes  ces  teintures  ,  &  on  en  retire  par  la  diftillation  le 
vinaigre  diftillé  jufqu’à  ce  quelles  foient  réduites  en  un 
extrait  épais  ,  onftueux  ,  verd  en  la  fuperficie  ,  mais 
rouge  brun  en  dedans  ,  d’une  odeur  forte  &  piquante , 
tenant  de  celle  du  vinaigre  ,  d’un  goût  acide  &  âcre , 
tirant  un  peu  fur  l’amer  ;  on  verfe  fur  cet  extrait  de  l’ef- 
prit  de  vin  à  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  doigts ,  &  on  le 
met  en  digeftion  chaudement  dans  un  vaiffeau  de  verre 
bien  bouché  pendant  vingt-quatre  heures  ,  l’agitant  de 
teins  en  tems,  toute  la  matière  s’y  délayera  &  fera  un 
trouble  rouge  ,  on  la  laiffe  raffeoir,  on  remarque  pour, 
lors  des  liqueurs  de  deux  couleurs  ;  celle  du  deffus  qui 
fera  claire  aura  une  couleur  verte  :  on  la  filtre  ,  &  on  ia 
garde  à  part  dans  une  bouteille  bien  bouchée  ,  elle  aura 
une  odeur  agréable  &  un  goût  âcre  &pcnctran:;  oui  ai 
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attribue  uiie  vertu  fortiSante  ,  alexitere  ,  diaphorétiquej 
en  prétend  qu’elle  eft  bonne  pour  arrêter  le  flux  de  ven¬ 
tre  ;  on  la  preferit  depuis  la  dofe  de  huit  gouttes  julqu’à 
vingt ,  dans  une  liqueur  appropriée  5  quant  à  la  liqueur 
du  tond  ,  qui  fera  un  peu  trouble  &  épaifle  ,  elle  a  une 
couleur  rouge  tirant  fur  le  jaune  foncé  ;  elle  donne  aux 
mains  une  teinture  forte ,  lorfqu’on  la  touche  elle  eft 
agréable  à  l’odeur  ,  Sc  acide  &  piquante  au  goût  ;  c’eft 
félon  Bafile  Valentin  ,  le  vrai  alexitere  d’ Antimoine  ; 
cette  liqueurn’efl  ni  vomitive  ,  nipurgative ,  quoiqu’elle 
fe  prépare  avec  le  verre  d’Antimaine ,  qui  efl  tout  à  la 
fois  émétique  ou  purgatif  ;  mais  elle  elt  douée  d’une  vertu 
cordiale  &  fortifiante.  M.  l’Emery  prétend  qu’elle  eft  tr  ès- 
hien  indiquée  dans  i’allhme  ,  la  phtyfie ,  la  mélancolie , 
la  galle,  la  vérole,  la  hevre  maligne ,  elle  excite  en  outre, 
dit  cet  Auteur  ,  la  tranfpiration  des  humeurs;  elle  fe 
preferit  depuis  la  dofe  de  huit  gouttes  jufqu’à  doiiae. 
AI,  Baron  ne  regarde  cependant  ce  remede  que  comme 
palliatif  dans  ces  diltérentes  efpeccs  de  maladies  ;  elle 
n’eft  même  propre  ,  félon  cet  Auteur ,  qu’.i  calmer  pour 
un  tems  quelques  fymptômes  ,  fur-tout  ceux  qui  dépen¬ 
dent  de  l’afFoiblifTement  du  genre  nerveux  &  d’un  trop 
grand  rallentilfement  dans  le  cours  du  fang. 

Telles  font  toutes  les  préparations  antimoniales  les 
plus  ulîtées  ;  nous  n’avons  aucun  minéral  qui  en  four- 
nilfe  autant ,  fi  on  en  excepte  cependant  le  mercure  & 
le  fer  ;  pn  fait  encore  ufage  de  ce  minéral  fans  aucune 
préparation  ,  c’eft-à-dire ,  crud ,  il  eft  fur  tout  très- 
ufité  dans  les  décodions  fudorifaques  ,  dès  qu’il  s’agic 
de  chaffer  les  humeurs  vicieufes  par  la  tranfpiration; 
mais  on  aura  fur-tout  attention  qu’il  ne  fe  trouve  aucun 
acide  dans  ces  décodions ,  parce  qu’il  rendroit  pour 
lors  cette  fubftance  émétique  ;  quand  on  dit  que  l’Anti¬ 
moine  crud  pris  intérieurement  dans  ces  fortes  de  dé¬ 
codions  eft  diaphorétique ,  c’eft  plutôt  parce  que  la 
décodion  dans  laquelle  on  la  met  eft  fudorifique  ,  que 
parce  que  de  fa  nature  il  eft  diaphorétique.  Le  Dodeiir 
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Marquet  faifoit  entrer  de  l'Antimoine  crud  porpliyrifé 
dans  fonEieduaire  antivcnérien.  Une  poudre  qui  acté 
ancieimemem  fort  en  ufage  eil  celle  qui  ell  compofce 
de  parties  égales  d' Antimoine  crud  ,  du  foufre  commun 
&  des  yemt  d’écrévifie  ;  on  en  donne  un  gros  pour  une 
dofe ,  elle  excite  la  fueur  ,  elle  convient  contre  la 
galle  ,  la  gtatelle  &  la  teigne. 

M.  deBoutgelat  prétend  que  quand  on  prefcrit  F  Anti¬ 
moine  crud  aux  animaux ,  on  peut  en  porter  la  dofe  de¬ 
puis  deux  gros  jufqu'à  trois  onces  ;  le  foie  d’ Antimoine 
ell  très  en  ufige  pour  les  chevaux  ,  il  agit  par  l’infenfible 
tranfpiration  ,  il  excite  leur  mue ,  il  en  rend  les  poils 
nets  &  beaux  ,  il  eft  d’ailleurs  vermifuge  j  on  peut  leur 
donner  depuis  la  dofe  d’une  demi-once  jufqu’à  trois  ou 
quatre  onces. 

L’Antimoine  a  donné  anciemrement  lieu  à  de  grandes 
contcftations  en  Médecine  ,  quoiqu’on  s’en  ferve  aéluel- 
lement  par-tout  :  en  i  j  é6 ,  fa  nature  n’étant  pas  bien  con¬ 
nue,  un  Décret  de  la  Faculté  de  Médecine ,  conhmé  pat 
Arrêt  duParlement ,  en  profcrivit  l’ufage  ;  cependant  Pau- 
mier  de  Caen ,  grand  Chymifte  &  habile  Médecin ,  ofa 
s’en  fervir  en  i  éo^i ,  &  il  fut  dégradé  5  ce  n’eft  fouvent 
qu’après  avoir  lutté  contre  l’efpece  humaine,  qu’on  peut 
parvenir  à  lui  être  utile;  enfin  la  bonté  de  ce  médicament 
fut  reconnue  &  on  l’inféra  dès  1637  dans  les  claffes  des 
médicameus. 

L’Antimoine  eft  d’une  grande  utilité  pour  les  Arts ,  on 
en  fait  fur-tout  ufage  pour  purifier  l’or  &  pour  polir  les 
verres  ardens  ;  fi  on  Paffocie  avec  le  cuivre ,  il  rend  le 
ion  des  cloches  plus  fin  ,  &  on  en  forme  des  caraûeres 
d’imprimerie  en  le  mêlant ,  mais  en  petite  quantité  avec 
le  plomb  ;  par  fou  moyen  onparvientâ  rendre  l’étain  plus 
blanc  &  plus  dur  ;  c’eft  avec  cette  fubftance  ,  la  fuie , 
le  plomb  calciné  ,  le  fel  &  le  fable ,  qu’on  prépare  l’é? 
mail  jauuç  de  la  feyauce. 
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^  R  C  H  E  DE  N  O  É. 

O  N  donne  ce  nom  à  un  coquillage  bivalve  pétrifié  , 
que  M.  d’Argenville  a  placé  dans  la  claffe  des  ccEurs  ; 
ce  coquillage  eft  ftrié  ,  allongé  par  delfous ,  Sc  formé 
comme  la  quille  d'un  vaiffeau  ,  avec  deux  élévations 
par  deffus ,  du  côté  de  la  charnière  ;  on  trouve  de  ces 
folliles  en  plufieurs  endroits  de  la  France 


ARDOISE. 

O  N  appelle  Ardoife  une  efpece  de  fch!Jl  de  la  na¬ 
ture  de  l’argile  ,  fans  tranlparence  ,  de  couleur  bleue 
ou  grife  ,  ou  même  roulfe  ,  qui  fe  divife  en  lames  min¬ 
ces  ,  plattes  &  unies  ,  employées  pour  couvrir  les  mai- 
fons  5  fes  parties  intégrantes  font  lî  petites  ,  qu’on  ne 
peut  pas  les  difeemer  facilement  ;  l’Ardoife  n’eft  pas 
dure  ,  on  l’égratigne  aifement  avec  une  pointe  ,  &  fi  on 
la  frappe  avec  l’acier  elle  ne  donne  point  d’étincelles  j 
elle  fe  vitrifie  ;  lorfqn’elle  eft  dure  ,  elle  entre  même 
très-facilement  en  fulion  ,  mais  le  verre  qui  en  provient 
eft  toujours  trouble  ,  elle  ne  fait  effervefcence  en  au¬ 
cune  façon  avec  les  acides,  Vallerius  diflingue  diffé¬ 
rentes  efpeces  d’Ardoifes  ;  la  première  ,  félon  lui  ,  eft 
l’Ardoife  de  tables  ,  fijjilis  fubùlior  ,  poLiturain  quo~ 
darnmodo  admittens.  Cette  efpece  eft  très-fine  ,  elle 
prend  parfaitement  bien  le  poli  ,  fans  cependant  deve¬ 
nir  luifante  ;  la  couleur  en  eft  noire  ,  elle  fe  change 
dans  le  feu  en  un  verre  fpongieux  &  plein  de  trous  d’un 
verd  foncé  ,  ce  verre  ne  nage  cependant  point  à  la  fur- 
face  de  l’eau  ;  fa  pefanteur  fpécifique  eft  à  Celle  de  l’eau 
dans  la  proportion  de  1.730.  ::  1000.  *.  Scheuchzer 
?  remarqué  que  dans  les  Ardoifes  de  table ,  les  feuilles 
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dans  Icfquelles  elles  fe  divifent  ,  font  coœpofe'es  de 
deux  couches  dont  la  fupérieure  eft  toujours  dure  & 
prend  le  poli  ;  tandis  que  l’inférieure  eft  plus  molle  & 
ne  peut  être  polie.  Ces  différentes  couches  fe  trouvent 
toujours  dans  la  carrière  difpofées  alternativement  faus 
aucune  autre  différence. 

La  fécondé  efpece  eft  l’Ardoife  des  toits  :  Ariejlt. 
tegularis.  FM.  Elle  eft  ordinairement  dure  &  blan¬ 
châtre  ,  &  fi  on  vient  à  la  frapper  contre  un  corps ,  elle 
rend  un  fou  très-fort  ;  fa  peianteur  fpécifique  eft  à  celle 
de  l’eau  dans  la  proportion  de  3.  300,  1000.  *.  On 

s’en  fert  pour  couvrir  les  inaifons  ;  pour  qu’elle  foit 
bonne  il  ne  faut  pas  qu’elle  s’imbibe  d’eau. 

La  troifieme  efpece  eft  l’ Ardoife  chatbonneufe 
carbonnanus,'£l\e  eft  très-noire ,  on  la  trouve  pour  l’or¬ 
dinaire  dans  le  voifinage  des  mines  de  charbon  de  terre , 
elle  eft  fi  tendre  qu’on  peut  la  racler  très  -  facilement 
avec  un  couteau,  auflî  produit  ■  elle  une  poudre  noire  j 
quand  on  la  fait  calciner  à  un  feu  doux  ,  elle  devient 
blanche  &  friable  ;  mais  fi  on  la  calcine  dans  des  vaif- 
féaux  fermés  ,  elle  devient  luifante  comme  du  crayon , 
fa  couleur  en  eft  néanmoins  plus  pâle  &  à  peu  près  fem- 
blable  à  celle  d’un  métal  5  on  peut  pour  lors  s’en  fervir 
enguife  de  crayon  pour  delfiner ,  elle  fe  vitrifie  à  un  feu 

’V’allerius  met  au  rang  des  Ardoifes  la  pierre  à  aigui- 
fer.  Il  en  forme  même  la  quatrième  efpece.  Cos  olearia, 
fijllis  felidus ,  moLlior  Umellis  crujjîoribus.  VaLL.  Cette 
cipece  eft  d’une  confiftance  fi  tendre  ,  qu’on  peut  aifé- 
ment  l’écrafer  ,  elle  fe  divife  en  morceaux  épais ,  mais 
toujours  tranfverfalement  &  eu  feuilles ,  dont  la  cou¬ 
leur  eft  différente  &  facile  à  diftinguer  3  lorfqu’on  la 
frappe  elle  fe  fend  en  lignes  droites  ,  fa  pefanceur  fpé¬ 
cifique  eft  environ  de  x.  300  :  :  1000.  *.  On  en  diftin- 
gue  de  plufieurs  fous-cfpeces  :  la  pierre  à  aiguifer , 
noire ,  coticulx  nigrx  ,  elle  eft  peu  compaéte  ,  pafoit 
ilriéc  à  l’intérieur ,  fe  gonfle  au  feu  comine  de  l’écumc , 
& 
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&  quan<I  elle  eft  vitrifiée  ,  elle  ne  fumage  pas  à  l’eau. 
La  pierre  à  aiguifer  grife  ,  coticula  cinerea.  Celle-ci  eft 
en  tout  fembiable  à  la  précédente  ,  elle  eft  cependant 
un  peu  moins  dure.  La  pierre  à  aiguifer  jaunâtre  ,  coû~ 
Cette' pierre  eft  très-dure,  elle  foutient 
un  feu  très-violent  avant  que  de  fe  vitrifier  ;  à  peine 
peut- on  diftiiiguer  les  particules  qui  la  compofent. 

Il  eft  à  obferver  que  les  pierres  à  aiguifer  à  l’huile 
fi  ufitées  ,  font  compofées ,  ainfî  que  les  Ardoifes  ,  de 
deux  couches  ,  dont  l’mie  eft  noire  &  d’un  gris  de  fer  , 
l’autre  .jaune ,  &  toutes  deux  font  comme  collées  enfem- 
ble  ;  la  couche  noire  ou  grife  réfifte  plus  long-tems  à 
un  feu  violent ,  &  avant  qu’elle  commence  à  jetter  de 
l’écume ,  la  jaune  eft  déjà  réduite  en  un  verre  très- 
Huide. 

La  cinquième  efpece  ,  toujours  félon  Vallerius  ,  ffft 
l’Ardoifc  grofliere ,  autrement  la  fehifte.  FiJJIlis  Jolidus 
durijjlmus  in  lamellas  non  divijlhiiis.  Cette  Ardoife  eft 
dure  &  compaéle ,  elle  ne  fe  divife  pas  facilement  par 
couches  &  encore  moins  par  feuilles  ,  ou  fuivant  des 
lignes  droites.  La  couleur  en  eft  ordinairement  grife  ; 
cette  efpece  d’ Ardoife  eft  grofliere  ;  il  s’en  rencontre 
qui  fe  cafte  à  peu  près  comme  la  pierre  à  fufil ,  quoi¬ 
qu’elle  paroifle  feuilletée,  elle  donne  dans  le  feu  un  verre 
folide  &  compaûe  ,  qui  n’eft  que  peu  ou  point  du  tout 

La  fîxieme  espece  eft  celle  qui  eft  tendre  &  friable  , 
cette  efpece  d’Ardoife  eft  fi  peu  compaéfe  &  fi  friable 
qu’à  peine  peut-on  y  toucher ,  on  l’écrafc  très-aifément 
entre  les  doigts  ,  il  y  en  a  cependant  quelquefois  qui 
ont  plus  de  confiftance. 

La  feptieme  &  derniete  efpece  eft  la  pierre  noire , 
autrement  le  crayon  noir.  FiJJilis  mulLior ,  friahilis , 
pUlorius.  Cette  pierre  eft  comme  une  efpece'  d’ Ardoife 
détruite  ,  elle  eft  tendre  &  peu  compaéie  ;  on  en  fait 
ufage  pour  écrire  ou  pour  deflîner ,  elle  doime  une  mau- 
vaife  odeur  dans  le  feu  ,  y  perd  fa  couleur  &  devient 
Toine  ni.  K 
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rougeâtre  ,  elle  peut  pour  lors  s’employer  comme  Ju 
crayon  rouge. 

Vallerius  qui  a  mis  l’Ardoife  dans  le  rang  des  pierres 
vitrifiables  ,  en  donne  pour  raifon  la  propriété  qu’ai’ Ar- 
doife,  ainfi  que  les  pierres  vitrifiables  ,  de  fe  fondre  au 
feu  j  &  de  ne  point  faire  eftervefcence  avec  les  acides  : 
la  plus  grande  partie  des  Ardoifes ,  dit  encore  Valle- 
tius,  tire  fou  origine  de  la  pierre  calcaire  &  de  la  marne  ; 
mais  parles  végétations  &  autres  accidens  qui  s’y  trou¬ 
vent  ,  on  peut  très-bien  conjeûuret  que  d’autres  ont 
pour  origine  le  limon  &  la  terre  en  poufllere  :  quand 
l’acide  vitriolique  uuiverfel ,  uni  avec  quelque  fubf- 
tance  graffe  &  refineufe  ,  vient  à  fe  joindre  à  une  de  ces 
efpeces  de  terre ,  &  qu’ après  avoir  abreuvé  cette  terre 
ou  ce  ciment ,  il  s’y  durcit  ;  elle  prend  alors  la  confif- 
tance  de  l’Ardoife  &  devient  épaiffe  à  proportion  de  la 
plus  on  moins  grande  quantité  de  la  matière  fluide  qui 
eft  venue  s’y  joindre.  Langius  attribue  la  formation 
de  l’Ardoife  à  un  dépôt  ou  à  une  précipitation  qui  s’eft 
faite  dans  l’eau  ,  foit  du  déluge ,  foit  de  quelqu’autre 
inondation  par  laquelle  la  terre  eft  tombée  peu  à  peu 
au  fond  de  l’eau  tranquille  ,  &  prétend  que  les  couches 
fe  font  ainfi  formées  en  raifon  du  poids  de  chaque  ma¬ 
tière.  Mais  félon  Vallerius  ,  ce  fentimeut  ne  s’accorde 
ni  avec  la  pefanteur  fpécifiqiie  des  feuilletisou  des  cou¬ 
ches  ,  ni  avec  les  propriétés  des  végétaux  ,  minéraux  Sc 
autres  corps  qui  s’y  trouvent  mêlés  dans  les  couches  de 
l’Ardoife  ;  on  ne  peut  pas  cependant  nier  qu’une  partie 
des  Ardoifes,  dont  les  couches  font  horizontales ,  n’aie 
été  formées  par  le  déluge  qui  peut  avoir  fait  aller  une 
couche  de  terre  fur  une  autre  ,  &  que  ces  couches 
n’aient  pris  coufîftance  dans  cette  fituacion  ;  mais  la  pe¬ 
fanteur  des  corps  &:  de  la  terre  ,  &  la  propriété  qu’ils 
ont  de  fe  précipiter  au  fond  de  l’eau  ,  n’ont  point  autant 
contribué  à  cet  arrangement ,  qu’une  autre  force  qui 
eft  celle  du  courant  &  de  la  violence  des  eaux. 

L’Ardoife  fetvoit  anciennement  de  moilons  pour  conf 
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nuire  les  mars  ;  on  l'emploie  encore  à  cet  ufage  dans  les 
endroits  où  les  carrières  de  cette  matière  font  abondan¬ 
tes.  La  pliipart  des  murs  d’Angers  fe  trouvent  encore 
bâtis  de  blocs  d’Ardoife.  Quand  l'Ardoife  fort  de  la  car¬ 
rière,  elle  eft  tendre  ;  mais  fi  on  l’expofe  à  l’air,  elle  fe 
durcit  :  on  la  trouve  par  bancs  dans  les  carrières  ;  il  s’y 
trouve  des  fentes  fi  près  les  unes  des  autres,  que  les  lames 
qu’elle  forme  ,  ont  très-peu  d’épailfcur  :  on  les  divife 
par  le  moyen  de  ces  fentes ,  &  c’eft  ainfi  qu'on  les  pré¬ 
pare  pour  fervir  de  couvertures  aux  bâtimens. 

.  On  ne  peut  ouvrit  les  carrières  d’ardoife  &  y  tra¬ 
vailler  qu’avec  les  plus  grands  dangers  ;  mais  aullî  quand 
la  carrière  eft  bonne  ,■  on  fait  fa  fortune  ,  &  on  fe  ruine 
au  contraire ,  quand  elle  ne  vaut  rien.  L’Ardoife  eft  li- 
tuée  plus  ou  moins  profondément  dans  le  fein  de  la  terre; 
Quand  on  a  une  fois  enlevé  les  terres  &  fait  la  première 
ouverture  de  la  cojfe  (  on  nomme  ainfi  la  première  fur- 
face  que  préfente  le  rocher  au-deffus  de  la  terre  )  on 
s’apperçoit  quelquefois  que  l’Ardoife  qui  s’y  trouve  eft 
tendre  &  parfemé  de  veines ,  'c’eft  ce  qui  s’appelle  être 
en  feuilletis  ,  elle  n’eft  pas  pour  lors  faite ,  &  elle  n’a 
pas  allez  de  confiftancepour  être  divifée  en  lames  d’une 
dureté  réquife  ;  il  ne  faut  pas  cependant  défefpérer  pour 
cela  :  comme  l’Ardoife  devient  plus  dure  &  plus  con- 
fiftante  ,  à  mefure  que  la/iema/a  ,  autrement  carrière, 
acquiert  plus  de  profondeur ,  il  peut  très-bien  fe  faire 
qu’on  rencontre  de  la  bonne  Ardoife  après  les  feuille¬ 
tis.  D’autrefois  l’Ardoife  fe  trouve  dès  l’ouverture ,  être 
exceflivement  dure  &  caftante ,  il  n’y  a  pas  dans  ce  cas 
grande  efpérance  ,  car  plus  on  avance ,  plus  elle  devient 
dure  &  de  mauvaife-  qualité. 

Lorfqu’on  eft  parvenu  dans  les  perrieres  à  une  cer¬ 
taine  profondeur  ,  l’eau  coule  eu  abondance  de  toute 
part ,  &  defeend  fouvent  du  rocher  pat  des  veines. 
Pour  obvier  aux  mconvéniens  que  pourroient  occafîon- 
ncr  ces  eaux  ,  il  faut  dèsrinftant  qu’on  exploite  les  pre¬ 
miers  bancs  ,  pratiquer  ans  foncée  ou  îigole  en  pence  , 
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qui  pui/Te  réunir  toutes  les  filières  llillentesde  ce  fiuiJe,' 
&  le  déterminer  à  couler  dans  une  cave  profonde  qui 
doit  être  au  pied  de  la  carrière  ,  d“où  on  la  remonte  il 
l’aide  des  machines  que  fait  mouvoir  un  cheval. 

Pour  que  l’Ardoife  foit  bonne  ,  il  faut  qu’elle  donne 
un  fon  clair  &  que  fa  couleur  foit  d’un  bleu  léger  ;  celle 
dont  le  bleu  tire  beaucoup  fur  le  noir  ,  s’imbibe  volon- 
tier  d’eau  ;  une  autre  marque  qui  diftingue  une  bonne 
Ardoife  d’avec  une  mauvaife  ,  c’eft  qu’une  bonne  Ar- 
doifeparoît  dure  &  raboteufe  au  toucher  ,  &  qu’au  con¬ 
traire  une  mauvaife  fe  trouve  toujours  auffi  douce  que  fi 
on  l’avoit  frottée  d’huile. 

Un  moyen  fur  pour  connoître  encore  fi  une  Ardoife 
eft  bonne  &  fi  fa  nature  eft  telle ,  qu’elle  ne  puiffe  s’im¬ 
biber  d’eau  eft  celui-ci  :  vous  placez  un  morceau  de 
cette  pierre  perpendiculairement  dans  un  vafe  ,  où  il  y 
ait  un  peu  d’eau  ;  vous  le  faites  tenir  dans  cette  pofitioii 
une  journée.  Si  l’Ardoife  eft  d’une  contexture  ferme  , 
elle  n’attirera  point  l’eau  au-delà  de  fix  lignes  au  deffus 
de  fon  niveau;  &  peut-être  n’y  aura-t-il  que  les  bords  qui 
étant  un  peu  défunis  par  la  taille ,  fe  trouveront  humec¬ 
tés;  mais  fi  l’Ardoife  eft  de  mauvaife  qualité, elle  s’im¬ 
bibera  d’eau  comme  une  éponge  jufqu’â  fa  furface  fu- 
périeure. 

M.  le  Clerc ,  Chirurgien-Accoucheur  de  Châteaulia 
en  Bretagne,  nous  a  fait  part  dans  un  Mémoire  qu’il  nous 
a  adrellé ,  qu’il  fe  trouve  aux  environs  de  ladite  ville 
plufieurs  carrières  d’Ardoife.  L’Ardoife  qu’on  en  tire , 
félon  lui ,  eft  de  très-belle  qualité  ;  on  en'  fait  même  un 
grand  commerce  dans  le  pays.  Ce  Chirurgien  a  fait  quel¬ 
ques  expériences  fur  les  propriétés  médicinales  de  cette 
pierre,  &  toujours  avec  firccês.Il  a  guéri  par' fon  moyen 
différentes  maladies  de  la  peau ,  telles  que  des  dartres; 
mais  M.  le  Clerc  avertit  en  même  tems  qu’il  faut  faire 
précéder  lafaignée  &  la  purgation,  principalement  fi  les 
dartres  font  anciennes  &  invétérées.  Il  eft  encore  elTen- 
ücl  pour  lors ,  ajouce-c-il,  d’avoir  recours  aux  tifanes  êc 
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iux  bàiairions  propres  à  adoucir  le  fang  &  à  le  purifier. 
Enfin ,  fuivant  ce  Chiturgien>  il  n'y  a  point  de  meilleur 
topique  que  l’Ardoife  pour  la  fquinancie,  les  maux  de 
gorge  de  toute  efpece ,  la  luette  relâchée ,  le  gonfle¬ 
ment  &  l’inflammation  des  amygdales.  M.  le  Clerc  ne 
doute  nullement  que,  fi  oi/vouloit  faire  d’autres"  expé¬ 
riences  avec  l’Ardoîfe ,  on  ponrrok  y  trouver  de  très- 
bons  remedes  pour  ditférentes  maladies. 


ARGENT. 

S  T  un  métal  blanc  ,  parfait  &  éclatant  ^  après 
l’or  on  peut  dire  qu’il  eft  le  plus  beau ,  le  plus  duûile  , 
le  plus  fixe  au  feu  &  le  plus  précieux  des  métaux  ;  avec 
un  grain  d’ Argent  on  peut  faire  un  fil  de  trois  aulnes  de 
long  &  de  deux  pouces  de  large;  on  peut  même  en  for¬ 
mer  une  taffe  capable  de  contenir  une  once  d’eau  ;  nous 
examinerons  plus  particulièrement  la  nature  de  ce  mé¬ 
tal  ,  après  avoir  donné  la  lifte  des  différentes  efpecesdc 
mines  d’où  on  le  tire ,  &  après  avoir  indiqué  les  endroits 
de  la  France  où  on  en  peut  trouver  on  la  trouve  quel¬ 
quefois  pur  ,  formé  naturellement  dans  les.  mines;  U 
eft:  cependant  plus. ordinaire  de  le- trouver  mêlé  avec  des 
matières  étrangères  ,  &  pour  lors  il  fe  rencontre  dans  la 
mine  fous  différentes  formes.,  &  fous  div.erfes couleurs, 
même  des  plus  variées. 

Vallerius  diftingue  dix  efpeces  de  mines  d’ Argent; 
la  première ,  félon  lui  &  félon  tous  les  Minéraloglftes ,. 
eft  l’Argent  vierge  ,  ou-.l’Argent  natif;  cet  Argent  eft 
plus  ou  moins  pur ,.  mais  il  ne  fe  trouvemêlé  ni  avec  du 
foufre  ,  ni  avec  de  l’arfenic  ,  aufli  le  remarque-t-on 
très-diftinclement:  &  même  d’iine  maniéré  fort  fenfiblc 
dans  la  pierre  ,  la.  terre  &  le  fable  ;  il  y  a  fept  variétés 
de-mines  d’Argent  natif.  i°.  L’Argent  natif  ou  vierge  , 
en  malle  >  il  elt  en.  gros  morceaux  ,  ainfi  que  l'indique 
Kiij 


foi!  nom.  1*. L’Argent  vierge  en  grains;  c’eft  un  amas 
de  petits  grains  ou  de  globules  d’ Argent.  3  L’Argent 
vierge  dentelé  ,  il  eft  ainfi  nommé  à  caufe  de  fa  forme 
qui  eft  en  pointes  ou,  en  dents ,  &  qu’on  nomme  par 
cetKïziCon  dentes  argentei.  4°.  L’Argent  vierge  ramifié, 
les  Curieux  en  ornent  leurs  cabinets  ;  cet  Argent  croît , 
pour  fe  fervir  de  ce  terme  ,  fous  la  forme  de  branches 
&  de  rameaux  femblables  à  ceux  d’un  arbre.  5°.  L’Ar¬ 
gent  vierge  en  laines;  c’eft  un  compofé  de  lames,  tan¬ 
tôt  minces  ,  tantôt  é^iffes.  6°.  L’Argent’vierge  caplL 
laire  ;  il  a  la  forme  dè  cheveux  ou  de  flocons  d’Ar- 
gent.  7°.  Enfin  l’Argent  vierge  fupetficiel.  Il  eft  à  ob- 
ferver ,  au  fujet  de  l’Argent  natif,  qu’il  n’y  a  aucun  mé¬ 
tal  fi  pur  que  celui-là  dans  fa  mine  ,  il  fe  trouve  fur  le 
quartz  ,  le  fpath  ,  le  caillou  ,  l’ardoife  ,  le  cobalt ,  Sc 
il  eft  môme  quelquefois  attaché  à  d’autres  mines  d’ Ar¬ 
gent  ;  d’autrefois  il  eft  entouré  d’une  enveloppe  de  pier¬ 
res  ou  d’un  ftalaftite,  &  il  n’eft  pas  polTible  pour  lois  de 
l’appercevoir  qu’on  w’en  ait  ôté  la  croûte  qui  l’envi¬ 
ronne. 

La  fécondé  efpece  de  mine  d’ Argent  eft  celle  qu’on 
nomme  viireufe  5  elle  eft  très-riche  ,  on  la  prendroit 
pour  du  verre ,  ou  du  moins  on  diroit  qu’elle  eft  fluide  ; 
elle  eft  ordinairement  remplie  de  grains  brillans ,  de 
cryftal  &  d'Argent ,  fous  la  forme  de  cheveux  ,  Si  elle 
eft  toujours  d’une  figure  irréguücre  &  indéterminée. 
Elle  eft  fi  tendre  &  fi  molle  qu’on  peut  la  railler  ,  la 
graver  &  l’étendre  fous  le  marteau  ;  à  la  lymphe  d’une 
chandelle  on  peut  la  mettre  en  fufion,  elle  contient  plus 
de  i  d’Argent.  Avec  du  foufre  on  diftingue  douze  va¬ 
riétés  de  cette  efpece  de  mine  ;  la  première  eft  tres- 
rare ,  c’eft  la  mine  d’Argent  vitreufe  blanche  ;  la  fé¬ 
condé  eft  plus  ordinaire  ,  c’eft  la  mine  d’Argent  vi¬ 
treufe  couleur  de  plomb;  fa  couleur  réfTemble  totale¬ 
ment  à  celle  de  la  galene.  La  troifieme  eft  la  mine  d’Ar¬ 
gent  vitreufe  brune  ;  quand  on  la  coupe,  elle  devient  verte 
dans  l’endroit  de  la  feclion.  La  quatrième  eft  la  mine 
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i’Argent  vi'.reufe  verte.  La  cinquième,  la  mine  (l’Ar¬ 
gent  Vitreufe  jaune.  La  (îxieme  ,  la  mine  d’Argent  vi- 
treufe  exaliédre.  La  feptieme,  iamine  d’Argent  vitreufe 
à  cryftaux  oftahedres  ,  femblables  à  ceux  de  l’alun.  La 
huitième  ,  la  mine  d’Argent  vitreufe  en  rameaux.  La 
neuvième ,  la  raine  d' Argent  .vitreufe  en  grains.  La 
dixième  ,  la  mine  d’argent  nitreufe  feuilletée  ;  quand 
cette  mine  eft  en  lofange  ,  on  la  nomme  mine  d’Ar¬ 
gent  à  raifeau.  La  onzième  eft  la  mine  d’Argent  vi¬ 
treufe  fnperficielle.  La  douzième  &  derniere  elï  la  mine 
d’Argent  vitreufe  friable. 

On  donne  à  la  troifieme  cfpece  de  mine  d’Argent , 
le^  nom  de  mine  d’Argent  cornée  ;  cette  mine  eft  fort 
riche ,  demi-tranfparente  &  d’une  couleur  brune,  tantôt 
plus  ,  tantôt  moins  foncée ,  on  la  prendroit  pour  de  la 
corne  travaillée  ,  ou  de  la  colophane  ,  elle  eft  d’une 
figure  irrégulière  &  indéterminée  à  l’extérieur ,  mais  à 
l’intérieur  elle  eft  feuilletée  ,  elle  n’eft  pas  des  plus  pe- 
fantes ,  elle  eft  friable  &  fe  fond  à  la  flamme  d’une  chan¬ 
delle  ,  il  y  a  dans  cette  mine  beaucoup  de  foufre ,  peu 
d’arfenic  &  |  d’Argent,  iln’y  aquetroisvariétésdecette 
mine  ,  la  cornée  jaune  ,  la  cornée  brune  &  la  cornée 
verdâtre  &  rougeâtre. 

La  quatrième  efpece  eft  ccwmue  {bus  le  nom  de  mine 
d’Argent  rouge  ,  autrement  rojîclere  ,  cette  efpece  de 
mine  eft  d’un  rouge  tantôt  plus  vif,  tantôt  plus  foible; 
quelquefois,  ditVallerius  ,  elle  opaque,  d’autrefois 
elle  eft  tranfparente,  elle  eft  aulll  tantôt  irrégulière  , 
tantôt  régulière  &  cryftalline ,  elle  contient  beaucoup 
d’arfenic  ,  peu  de  foufre  &  de  fer  ,  &  environ  j  d’Ar¬ 
gent  ;  on  la  trouve  pour  l’ordinaire'  en  morceaux  de  la 
forme  de  rognons  ,  enveloppée  dans  d’autres  minéraux; 
les  Minéralogiftes  en  reconnoiflent  huit  variétés  ;  ils 
nomment  la  première  ,  mine  d’Argent  rouge  tranjpu- 
rante  ,  &  en  effet ,  le  rouge  de  cette  mine  approche  de 
celle  du  rubis  :  la  fécondé  eft  la  mine  d’Argent  rouge 
opaque,  cette  raine  eft  d’un  rouge  foncé  &  fcmblablr 
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au  cinabre  ,  quoique  cependant  d’une  couleur  un  peu 
plus  claire  ;  on  diroit  auffi  qu’elle  eft  vitreufe.  La  troi- 
fîcnie  eft  la  mine  d’ Argent  d’un  rouge  ttrantfurle  bleu, 
cette  variété  eft  opaque  comme  le  font  toutes  celles  de. 
cette  efpece ,  elle  eft  aufll  d’un  rouge  nuancé  de  bleu  , 
à  peu  près  comme  le  Lapis  la-^üli.  La  quatrième  eft  la 
mine  d’ Argent  d’un  rouge  tirant  fur  le  noir  ;  cette  va¬ 
riété  eft  d’une  couleur  noirâtre  ,  parfemée  de  petites 
taches  rouges.La  cinquième  eft  la  mined’Argent  rouge 
ctiftallifee  &  tranfparente.Lafixierae  variété  eft  connue 
fous  le  nom  de  mine  dArgent  rouge  fupeificielLe  ;  on 
doijne  à  la  feptieme  le  nom  de  mine  d’ Argent  rouge  en. 
fleurs  ,  cette  mine  ne  contient  que  très- peu  de  métal; 
la  derniere  enfin  eft  la  mine  d’ Argent  d’un  rouge  brun  ; 
cette  mine  eft  de  couleur  dé  foie  &  ne  contient  que  très- 
peu  d’Argent  5  en  général  la  mined’Argent  rouge  eft 
cependant  fort  riche ,  on  la  rencontre  dans  toutes  fortes 
de  pierres,  dans  le  quartz  ,  le  Ipath ,  le  cryftal ,  la  pierre 
de  corne  ,  elle  eft  communément  jointe  à 'd’autres  mi¬ 
néraux  ;  plus  elle  éft  d’un  rouge  clair  &  tranfparent, 
moins  elle- contient  d’Atgent. 

Nous  donnerons,  avec  Vallerius  ,  à  la  cinquième 
efpece  ,  le  nom  de  mine  d’Argent  blanche  ;  cette  ef¬ 
pece  eft  d’un  gtîs  clair  ou  blanchâtre ,  compaéle  &  bril¬ 
lante  ;  on  la  prendroit ,  à  la  voir  â  l’extérieur ,  pour  des 
écailles  blanches  de  poifl'ôn  ;  elle  eft  d’une  fmure  irré¬ 
gulière  ,  aiguë  ,  caffante  &  pefrnte  ,  elle  a  arfez  de  ref- 
lemblance  avec  la  galene  à  points  brillans ,  mais  elle  eft 
plus  ftriée  &  ne  le  lailfe  point  tailler  avec  le  couteau 
comme  elle  ;  elle  renferme  du  foufre  ,  de  l’arfenic  ,  un 
peu  de  cuivre  ,  &  environ  un  tiers  d’Argent. 

On  admet  auffi  différentes  variétés  de  cette  efpece  de 
mine  ;  la  première  eft  celle  qu’on  appelle ,  à  proprement 
parler,  \z.mine  d’Argent  blanche  ;  la  fécondé  eft  lami¬ 
ne  d’Argent  blanche  tirant  far  la  couleur  de  plomb;  la 
troificmeeft  la  mine  d’argent  blanche  bleuâtre  ,  elle  eft 
afîez  ferablable  à  de  l’acicr  qu’on  a  fait  bleuir  par  le 
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recuit.  La  quatrième  enfin  eft  la  mine  d’Argent  blanche 
fpongieufe  ,  ou  comme  vermoulue. 

La  fixicmeefpece  de  mine  d' Argent  eft  la  noire  ;  celle- 
ci  eft  d’une  couleur  entièrement  foncée  ,  fèmblabie  à 
celle  de  la  fuie  ;  elle  eft  pefante  &  peu  compafte  ,  on 
la  trouve  pour  l’ordinaire  dansdufpath  ,  dans  du  quartz, 
ou  dans  de  la  pierre  de  corne  noire  ,  elle  contient  du 
cuivre  &  du  fer  ,  de  môme  que  du  plomb,  qu’il  eft 
fur-tout  très-facile  de  diftinguer  dans  celles  qui  font 
d’un  noir  luifant  comme  de  la  poix-  ;  cette  mine  rend 
fouvent  phis  d’ un  qua.rt  d’Argent  j  elle  a  auflî ,  de  même 
que  toutes  les  autres  efpeces  ,  fes  variétés.  La  première 
de  fes  variétés  eft  lamine  d’Argent  noire  folide  ;  la  fé¬ 
condé  ,  la  mine  d’Argent  noire  fpongieufe  ou  vermou¬ 
lue  ,  &  la  troifieme  eft  la  mine  d’Argent  d’un  noir  lui- 
fanc  comme  de  la  poix. 

La  mine  d’Argent  grife  conftitue  la  feptleme  efpecc 
de  mine  d’Argent;  cette  eljpcce  eft  folide,  pefante, 
prefque  femblable  à  la  mine  d’Argent  blanche ,  mais 
d’ime  couleur  plus  foncée  ,  tirant  fur  le  verdâtre  ;  elle 
eft  très- friable  &  peu  compaéle,  elle  contient  depuis 
deux  jufqu’à  trois  marcs  d’Argent  en  quintal  ;  on  eu  tire 
aulli  du  cuivre  &  du  fer.  On  n’en  diftingue  que  deux  va¬ 
riétés  :  la  mine  d’Argent  d’un  gris  tirant  fut  le  brun  ,  de 
la  mine  d’Argent  d’un  gris  de  cendre. 

Vallerius  place  dans  la  huitième  efpece  lamine  d’Ar¬ 
gent  en  plumes  ;  elk  eft  blanche  ou  noire  ,  &  différé 
très-peu  de  la  mine  d’antimoine  ,  elle  eft  remplie  de 
ftries  ou  de  filets  qui  la  font  reffembler  à  de  l’alun  de 
plume  ;  la  mine  d’Argent  en  plume  noire  ,  &  celle  en 
plume  blanche  forment  les  deux  variétés. 

Nous  appellerons  ,  avec  Vallerius ,  la  neuvième  ef¬ 
pece,  mine  d’ Argent  molle -,  elle  a  peu  de'liaifon,  elle 
eft  molle  &  comme  fluide  ,  &  contient ,  ou  de  l’Argent 
vierge ,  ou  quelque  portion  de  raines  d’Argent  donc 
nous  venons  de  faire  mention;  elle  varie  à  proportion 
de  la  pierre  ou  de  la  mine  avec  laquelle  elle  le  trouve 
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mêlce.  Cette  mine  admet  lîx  variéte's  ;  la  première  eft 
ce  qu’on  appelle  la  mine  d’ Argent  molle  de  différentes 
Couleurs  ;  cette  raine  ,  quoiqu’elle  foit  de  l’efpece  des 
molles  ,  ne  laiffe  pas  cependant  d’avoir  de  la  dureté  & 
de  là  liaifon  ,  elle  eft  d’une  couleur  jaune  &  verte ,  ou 
de  couleurs  d’excrémens  d’oie  ,  elle  eft  aufll  quelque¬ 
fois  rougeâtre;  la  fécondé  eft  la  mine  d’argent  molle 
jaunâtre;  la  troifieme  ,  la  mine  d’argent  molle  &  groffe 
au  toucher  ;  on  la  piendroit  même  pour  du  beurre  ,  tan: 
elle  eft  graffe  ,  on  prétend  que  c’eft  une  mine  impar¬ 
faite  ,  dans  laquelle  l’Argent  eft  fur  le  point  d’être  pro¬ 
duit  &  engendré.  La  quatrième  eft  le  guhr  d’ Argent, 
ou  la  mine  d’Argent  liquide;  cette  prétendue  mine  eft 
une  matière  liquide  &  coulante  qui  a  la  propriété  de  fe 
durcir  à  l’air  ;  elle  eft  d’un  blanc  tirant  fur  le  gris  ou 
fur  le  brun  ,  elle  contient  ou  de  l’Argent  vierge  ,  ou  du 
moins  une  vapeur  ou  fubftance  dont  l’Argent  ne  doit 
pas  tarder  à  fe  produire.  La  cinquième  eft  de  la  marne 
contenant  Argent ,  cette  marne  eft  d’une  couleur  blan- 
cliâtte  ,  ou  elle  renferme  de  l’Argent  vierge ,  ou  elle  a 
reçu  à  l’extérieur  une  vapeur  propre  à  en  produire  ,  ou 
enfin  c’eft  une  mine  d’Argent  détruite  &  décompofée. 
La  fixieme  &  derniere  variété  eft  enfin  de  l’argille  con¬ 
tenant  Argent ,  cette  argille  eft  de  couleur  bleue  ,  elle 
contient  de  l’Argent  vierge ,  ou  du  moins  elle  a  reçu 
extérieurement  de  l’Argent  qui  en  contenoit. 

La  dixième  efpeceeft  la  mine  d’Argent  figurée;  cette 
mine  fe  diverfîfie  par  fa  forme  &  fa  figure;  Vallerius  en 
rapporte  deux  variétés  ;  la  première  ,  félon  lui ,  eft  la 
mine  d’Argent  en  épis ,  cette  mine  reffemble  parfaite¬ 
ment  à  des  épis  ,  &  la  fécondé  eft  la  raine  d’Argent  ar- 
gilleufe,  repréfentant  des  infeiftes  ailés. 

Outre  les  mines  d’Argent  ci- deffus  indiquées  ,  on, 
trouve  encore  de  l’Argent  dans  la  mine  rouge  d’arfe- 
nic  ,  dans  les  mines  de  cobalt,  dans  la  blonde ,  la  blonde 
rouge  ,  la  mine  de  cuivre  blanche  ,  la  galene  ou  mine 
de  plomb  cubique ,  &  la  galene  minéralifée. 
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La  France ,  quoique  moins  riche  en  mines  d’Argent 
que  plufieurs  autres  Royaumes  ,  ne  laiffe  cependant  pas 
que  d’en  avoir  beaucoup.  Dans  la  Généralité  de  Paris 
on  découvre  dans  plufieurs  endroits  ,  au  milieu  même , 
de  grolTes  raaffcs  de  fable  jaune  8c  rougeâtre,  des  vei¬ 
nes  horizontales  de  mines  de  fer  imparfaites  ,  qui  tien¬ 
nent  or  ou  Argent  ;  il  y  en  a  à  Geroncourc ,  Marine  , 
Grizy  ,  Herval  &  autres  Villages  au-delà  de  Pontoife  , 
route  de  Beauvais  ,  qui  donnent  aux  effais  depuis  qua¬ 
tre  cens  cinquante  jufqu’à  mille  grains  de  fin  ,  dont 
moitié  &  davantage  eft  en  or  &  le  refte  en  Argent  ;  il 
eft  même  très-difficile  de  féparer  ces  métaux  dans  la 
fonte  en  grains.  A  Geninville  ,  litué  à  une  demi-lieue 
ou  environ  au-delà  de  Magny  ,  route  de  Rouen ,  à  deux 
lieux  de  Notre-Dame  la  Defirée  ,  près  Saint-Martin- 
la-Garenne  ,  &  à  quatre  lieues  de  Meulan  ,  on  remar¬ 
que  plufieurs  indices  qui  annoncent  la  mine  d' Argent. 
En  17x5  ou  y  fit  faire  un  puits  de  quinze  pieds  de  pro¬ 
fondeur  &  d’une  pareille  largeur ,  a  vingt  pieds  de  dif- 
tance  du  chemin  qui  conduit  au  moulin  de  cet  endroit  ; 
ce  puits  eft  aéfuellement  plein  d’eau  ;  fi  on  en  croit  la 
tradition  du  Pays ,  l’Argent  n’efl  tout  au  pi  us  qu’à  quinze 
pieds.  Dans  le  Hainault  il  y  a  auffi  une  mine  d’Argent , 
elle  efl  Gtuée  à  Chimay.  Dans  notre  FalUrius  Lothn- 
rigiœ ,  ou  Catalogue  des  mines  de  la  Lorraine ,  nous 
en  avons  indiqué  plufieurs  ;  celle  de  Lubiue  dans  la 
Lorraine  Allematide ,  fournit  de  l’Argent  8c  du  cuivre  ; 
le  filon  a  plus  de  deux  pieds  d’épaiffeur  ;  la  mine  de  la 
Croix  a  des  filons  qui  donnent  du  plomb  ,  du  cuivre  & 
de  l’Argent.  Les  mines  de  Sainte-Marie  au  Village  de 
Sainte-Croix  ,  &  au  Village  de  Lulïe  ,  dans  la  Prévôté 
de  Saint  Diez  ,  font  de  cuivre  tenant  Argent.  On  voit  au  ' 
Val  de  Lievre  ,  dans  la  même  Province  ,  plufieurs  mi¬ 
nes  d’Argent,  de  cuivre  Sc  d’autres  métaux.  Au  Val  de 
Sainte-Marie  ,  une  raine  d'Argent  naturel  qui  Ce  trouve 
immédiatement  au-defius  de  la  pyrite  ,  &  une  mine 
d’Argent  rouge  mêlé  avec  la  mine  de  cuivre,  chofe  très- 
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rare  ;  à  Sainte-Marie-aux-mines  ,  pluflears  mmes'  Se 
cuivre  tenant  Argent ,  d’autres  mines  de  plomb  tenant 
Argent  &  quelques  filons  de  mine  d’Argent  rouge  ,  de 
mine  d’Argent  vitré  ,  éparpillé  dans  un  beau  quartz. 

Si  la  Province  de  Lorraine  eft  fi  riche  en  mines  d’Ar¬ 
gent,  celle  d’Alface  ne  l’eft  pas  moins.  A  Giromagny 
&  au  Puy  ,  dans  la  Haute  Allace  ,  11  y  a  une  mitre  d’Ar¬ 
gent  &  une  mine  de  cuivre  dont  on  a  tiré  fcize  mille 
marcs  pefant  en  Argent  &  vingt-quatre  milliers  en  cul-, 
vre  ,  mais  commeladépenfe  égaloitprefque  le  profit ,  on 
acelTé  de  les  exploiter  ;  il  y  a  aéluellement  dans  un  can-  ' 
ton  ,  connu  fous  le  nom  de  Phevigtorne  ,  deux  mines 
d’Argent  qu’on  exploite  ;  celle  de  Theitzgran  ,  qui 
étoitdesplus  confidérables  en  1733  ,  &  qui  pafiToit pour 
être  fort  riche  s’eft  totalement  enfoncées:  remplie  d’eau; 
il  y  a  aufli  une  mine  d’Argent  à  Haunette-le-Hout 
qu’on  nomme  Guefchaff  :  elle  contenoit  encore  du  cui¬ 
vre  ;  mais  les  guerres ,  qui  ont  anciennement  défolé 
cette  Province,  l’ont  faite  abandonner.  Au  Village  de 
Stembach  ,  proche  Stenay  ,  dans  le  Val  de  S.  Arnaud- 
de-Thurn  ,  &  à  Saint-Nicolas  ,  près  Rougemont ,  il 
fe  trouve  deux  mines  de  cuivre  tenant  Argent  ,  &  de 
plomb  tenant  Argent  ;  ces  mines  ont  aulli  été  abandon¬ 
nées  à  caufe  des  guerres.  On  a  cependant  repris  depuis 
quelques  années  le  travail  de  celles  de  Stembach  qui  font 
de  plomb. 

La  Franche-Comté  n’ell  point  plus  dénuée  de  mines 
d’Argent,  félon  Dunod  ,  qui  a  publié  l’iiifloire  de  ce 
Comté,  il  s’y  trouve  trois  mines  d’Argent  ouvertes  ; 
fçavoir ,  deux  de  Charquemont  dans  le  Mont-Jura  ; 
mais  elles  font  abandonnées  depuis  quelque  tems ,  Sc 
une  près  la  Ville  de  Long-Saulnier ,  celle-ci  pafle  pour 
être  très-abondante. 

On  trouve  encore  des  mines  d’Argent  dans  le  Dau¬ 
phiné  ,  dans  le  Haut  Scie  Bas  Btiançonnois;  depuis  Va¬ 
lence,  à  deux  lieues  de  Tournon  ,  le  long  du  rivage  du 
Rhône ,  il  n’y  a  rien  de  fi  commun  que  d’y  rencontrer 
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fci  grand  nombre  de  Payfans  qiwn’ont  d’autres  occupa¬ 
tions  que  de  féparer  les  paillettes  d’or  &  d’Ar^ent  ;  ils 
gagnent  même  trente  à  quarante  fols  par  jour  a  ce  tra¬ 
vail.  A  l’Hermitage  au-deffus  de  Tein&  vis-à-vis  Tour- 
non  ,  il  y  a  une  mine  d’or  &  d’ Argent ,  Chambos  dit 
en  avoir  tiré  par  fes  effais.  Cette  mine  eft  heureufemenc 
lituée ,  elle  mériteroit  bien  quelqu’attention.  A  la  Gar¬ 
derie  ,  lieu  dépendant  de  la  Communauté  de  Villar- 
Edmont ,  on  rencontre  encore  une  minedont  les  eflais  ont 
fournis  de  l’or  &  de  l’Argent. 

En  Provence,  au  territoire  d’Hieres,  il  y  a  une 
mine  de  cuivre  tenant  Argent  &  un  peu  d’or  ;  à  Bar- 
joux  ,  une  raine  d'or  &  une  d’ Argent  ;  au  territoire  de 
Luc  ,  Diocefe  de  Fréjus  ,  une  mine  d’Argent  ;  à  Ver- 
daches  ,  près  la  Ville  de  Digne  ,  une  mine  de  cuivre 
tenant  or  &  Argent  ;  dans  le  Vélay  ,  le  Vivarais ,  le 
Gévaudan  &des  Sévennes ,  à  la  montagne  d’Efquieres, 
près  le  Village  d’O  ,  en  Vélay,  une  mine  d’Argent , 
près  de  Mine  ,  fix  mines  de  plomb  tenant  Argent.  Le 
filou  du  puits  de  S.  Louis  rend  àl’effai  trente-deux  livres 
&  demie  de  plomb  fur  fept  onces  &  un  denier  d’Ar- 
gent.  Le  filon  du  puits  S.  Pierre ,  pris  au  hafard,  ne  donne 
que  cinq  livres  douze  onces  de  plomb,  &  trois  gros  deux 
deniers  huit  grains  d’Argent.  Le  filon  qui  eft  à  côté, de 
la  fontaine  du  Village  ,  donne  en  plomb  treize  livres  Sc 
demie  ,  &  en  Argent  une  once  fept  gros  &  un  denier. 
Le  filon  du  puits  Saint-François  donne  en  plomb  trente- 
neuf  livres,  &  en  Argent,  neuf  onces  cinq  gros  un 
denier. 

A  Efpagnac  on  rencontre  une  raine  qui  rend  trente- 
trois  livres  en  plomb  ,  &  huit  onces  d’Argent  par  quin¬ 
tal  de  plomb.  A  Mont-Mirat ,  à  trois  heues  de  Florac, 
il  fe  trouve  auffi  une  mine  dé  plomb  ;  mais  cette  mine 
tient  un  peu  d’Argent,  elle  rend  quatre-vingt  pour  cent. 
Lamine  d’Efeombet,  à  quatre  lieues  de  Mende ,  eft 
encore  une  mine  de  plomb  ;  elle  donne  trente  -  trois 
par  cent ,  mais  ce  plomb  tient  deux  onces  d’Atgent  pat 
quintal. 
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Le  Languedoc  &  le  Rouergue  abondent  auflî  en  mK 
res  d’ Argent.  Ou  y  remarque  fur-tout  la  mine  d’Ar-> 
gent  de  la  Canette ,  fut  la  montagne  noire  ,  près  de 
cette  Vallée  j  à  Lanet,  dans  le  même  canton,  en  ï66o, 
le  filon  qui  étoit  à  fleur  de  terre  ,  avoit  plus  d’un  pied. 
Sept  quintaux  de  fon  minéral  donnoient  un  quintal  de 
cuivre  &  quatre  marcs  d’Argent.  On  a  découvert  à 
Avéian  des  roignons  de  raines  de  plomb, qu’on  a  nommé 
extrajilons ,  ils  font  couverts  de  terre  fort  humide.  Dans  . 
une  ancienne  ouverture  ,  ils’eft  trouvé  deux  filons  qui 
fe  réunifloient  dans  le  roc  jiifqu’à  quatre  toifes  de  pro¬ 
fondeur.  On  tire  de  cette  mine  ,  par  quintal ,  dix  on¬ 
ces  d’Argent.  On  en  a  fait  tirer  deux  cens  quintaux  j  ils 
ont  rendus  deux  cens  cinquante  maresd’Argent.  A  Maux* 
des-Eatres  ,  petite  Ville  de  la  Vallée  de  Cambellon  , 
il  y  a  encore  une  mine  d’Argent.  Ou  rencontre  dans  le 
mas  de  cabardes  ,  Ibus  la  montagne  noire ,  des  marcaf- 
fites  ,  qu’on  afl'uroit  autrefois  contenir  beaucoup  d’Ar¬ 
gent  ;  dans  le  Diocefe  de  Beziers  ,  aux  endroits  nom¬ 
més  CuiLLus  ,  Âumés  ,  Dié ,  Lunas  &  lioujfigiies  ,  il 
y  a  des  mines  de  plomb  ,  qui  font  riches  en  Argent ,  & 
près  de  la  Vaoufte,  Comté  d’Alais,  il  fe  trouve  une 
mine  de  plomb  qui  tient  aufll  Argent. 

Dans  le  Roullillon  ,  au  territoire  de  Pratz  de  Mouil- 
Ihou,  on  rencontre  une  mine  de  cuivre  nommée  Les  Bil¬ 
lots  ou  de  S  ainu-Marie  ,  tenant  Argent;  à  deux  cens 
pas  de  cet  endroit  un  autre  filon ,  dit  le  Minier  de  Saint- 
Louis  ,  tenant  Argent  :  au  même  territoire  ,.dans  un 
endroit  aomvtxtSaint-Saivador,  à  une  lieue  &  demie  de 
diftance  ,  autres  filons  femblables  aux  précédens  ;  près 
delaVaill,  mine  de  cuivre  tenant  Argent  en  deux 
filons  voifins  :  dairs  la  Viguerie  de  Confiant ,  au  terri¬ 
toire  de  Balleftin ,  Col  de  la  Galline ,  mine  d’Argent  & 
Je  cuivre,  filon  de  quatre  pieds  :  au  Puich  des  Mores, 
même  terroir ,  filon  de  cuivre  tenant  Argent ,  au  terroir 
dé  Saint  Colgat ,  mine  d’Argent ,  filon  d’un  travers  de 
doigt  dans  une  roche  bleuâtre  j  dans  la  même  Pa-. 
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toiffe  d’Efcarro  ,  mine  d’Argent  &  cuivre  ,  au  lieu 
nommé  I,oj>/a  de  Gante  ;  à  la  gauche  des  étangs  ,  un 
filon  de  cuivre  &  d' Argent  :  à  la  Cama ,  mine  de  cuivre 
&  d' Argent ,  filon  de  trois  pieds  ;  au  territoire  d’Ef- 
touere  ,  derrière  le  Col  de  la  Galline  ,  mine  de  cuivre 
&  Argent.  Dans  la  Cerdagne  Françoife  ,  Vallé'e  de 
Carol ,  au  lieu  nommé  Pedreforte ,  une  mine  d' Argent  ; 
aiu  Village  de  Mezous,  à  quelques  lieues  de  Perpignan, 
il  y  a  des  filons  riches  en  Argent ,  cuivre  &  plomb. 

C’eft  dans  le  Comté  de  Foix ,  de  Couferans  ,  que  les 
Efpagnols  vinrent,  en  iCoo  ,  fouiller  les  mines  de 
Saint-Pau  &  en  emportèrent  de  la  mine  d’Argent  très- 
riche  ;  on  fut  obligé  de  s’en  plaindre  à  Henry  IV  ,  qui 
y-mit  ordre  ;  ;i  Alleu  ,  Cabanes ,  Cardazet ,  il  fe  trouve 
des  mines  d’Argent  ,  il  y  en  a  même  trois  à  Cabanes  j 
les  minières  de  l’Afpic  font  les  mines  de  plomb  tenant 
Argent  ;  à  Couffon  ,  mine  d’Argent  qui  tient  or  ;  à  Dé- 
faftie  J  à  Lourdat  ou  Lordat  ,  &  dans  la  montagne  de 
Monftrouftand ,  mines  d’Argent  ;  les  principales  mines 
delà  Vallée  d’Uftou,  font  celles  de  Bryos ,  de  Pey- 
rener  ,  de  Carboncre  ,  d’Argenterc  ,  de  Ealvogire , 
de  l’Arpaine ,  de  la  Forrta ,  de  Marteta  ,  &  de  Peyre- 
petufe  ,  elles  font  environnées  de  montagnes  &  toutes 
fort  riches  en  Argent.  La  montagne  de  Riviere  -  Nord 
abonde  en  mines  de  cuivre  tenant  or  &  Argent  ;  dans 
la  montagne  d’Argentete  ,  &  dans  celle  de  MontarifTe 
qui  eft  encore  un  refte  des  anciens  travaux  des  Romains  , 
les  mines  d’Argent  n’y  font  pas  moins  riches  ;  la  mon¬ 
tagne  de  Géras  fournit  une  mine  de  plomb  qui  tient  or 
&Argent,  le  filon  eoeftgros  comme  la  cuifle.En  174P 
on  a  découvert  près  la  Baftide  de  Seron  ,  les  mines  d’Ar» 
gent  &  de  cuivre  ,  de  meras  &  de  montegale. 

Comminges  ,  à  cinq  lieues  d’Afpech  ,  &  hors  du 
Porta  dans  la  montagne  de  Chichais ,  a  aufli  fa  mine 
d’Argent ,  elle  tient  de  l’or  ;  dans  l’ Afperges ,  montagne 
de  la  Vallée  d’Arbouft  ,  dans  la  Vallée  du  Luchon  , 
Ÿoiline  de  celle  d’Ayron  ,  comte  les  montagnes  de 
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Lys  ,  de  Gouvellh,  &  de  Barouffe&dans  la  petite  Ville 
de  Lege ,  il  y  a  mine  de  plomb  tenant  Argent  ;  la  mon¬ 
tagne  de  Louquctte  fournit  une  mine  de  plomb  &  d'Ar- 
gent ,  qui  tient  or.  Goueyan  ,  montagne  voifîne  du 
Comté  de  Comminges  eft  remplie  de  mines  d'Argent , 
à  Goveilh  entre  les  Vallées  de  Loioa  ,  de  l’Aibouft  & 
de  Barouges ,  auprès  dbm  Château  Royal  de  Henry IV| 
jl  fe  trouve  deux  riches  mines  de  plomb  tenant  Argent; 
la  Vallée  de  rEfquiere  a  encore  des  mines  de  plomb  qui 
tiennent  Argent  ;  un  feul  homme  en  peut  tirer  deux 
quintaux  par  jour  ;  la  montagne  de  Lys  abonde  prin¬ 
cipalement  en  mines  de  plomb  tenant  Argent. 

Dans  le  Béarn  ,  la  mine  de  cuivre  de  Biello  tient 
un  peu  d’Argent ,  elle  eft  fituée  à  cinq  lieues  de  La- 
xuus  ,  Vallée  d’Ofleau  ;  dans  la  Rafle  Navarre ,  dans 
la  montagne  d’Agella,  dans  celle  d'Avadet ,  il  y  aplu- 
lîeurs  mines  de  plomb  tenant  Argent.  Les  mines  d’Ar¬ 
gent  dans  les  Pyrénées  font  très-fréquentes  ;  dans  la 
montagne  de  Machicot  ,  il  y  a  une  mine  de  cuivre  te¬ 
nant  un  peu  d’Argent  ;  le  filon  paroît  couper  la  monta¬ 
gne  ;  dans  la  montagne  de  Malpreftre  il  fe  trouve  encore 
plufieurs  filons  de  mine  de  cuivre  tenant  de  l’Argent; 
dans  celle  de  Ludens  une  mine  de  plomb  tenant  Argent; 
dans  celle  de  Portufon  ,  des  mines  de  plomb  Sc  d’Ar¬ 
gent  ;  dans  celle  de  Baraava  ,  du  côté  de  l’Efpagne , 
des  mines  d’Argent ,  de  plomb  &  d’azur  de  roche  ;  dans 
celle  de  Varan  ou  Varen  ,  au  pied  de  laquelle  eft  la 
petite  Contré  de  Zazan  ,  eft  une  mine  de  plomb  tenant 
un  trentième  d’Àrgent  ;  dans  celle  de  Coumade ,  autre 
mine  de  plomb  tenant  Argent  ;  dans  celles  de  Bouris , 
plufieurs  mines  de  cuivre ,  de  plomb  ,  d’Argent  Sc 
d’azur  ;  dans  celle  de  Saint-Bertrand  ,  deux  mines  de 
cuivre  tenant  Argent  ;  à  Pladeres  ,  montagne  du  côté 
de  l’Efpagne  ,  mine  Je  plomb  abondante  &  tenant  Ar¬ 
gent  ,  à  une  lieue  de  Sordes ,  toujours  dans  les  Pyrénées, 
eft  une  mine  d’Argent. 

L’Auvergne  a  encore  fes  mines  d’Argent,  on  en 
trouve 
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ÎSfôUve  une  à  Pouripe ,  près  de  la  montagne  du  Puis. 
L’Angounioîs  fournit  aufli  de  ce  métal ,  il  y  a  à  Manet 
près  de  Montbrun  une  mine  d’Aatinioine  qui  contient 
de  l’Argent  ;  nous  nous  garderons  bien  de  paflet  fous 
filence  la  fameufe  mine  d' Argent  du  Nivernois  qui  eft  lî 
riche,  elle  eft  fituée  au  Village  de  Chitry-fur-Yonne 
elle  a  rendu  en  une  feule  année  onze  cent  marcs  d’ Ar¬ 
gent  ,  &  enviroa  cent  milliers  de  plomb ,  elle  fut  trou¬ 
vée  par  un  des  plus  grands  hafards ,  ce  fut  en  fouillant 
les  fondemeas  d’une  grange.  Nous  ne  parlerons  pas  ici 
de  la  mine  de  cuivre  tenant  Argent ,  qui  le  trouve  en 
Tourraine  auprès  de  l’Abbaye  de  Noyers,  ni  de  quel¬ 
ques  mines  d’ Argent  abandonnées  dans  le  Berry  ;  nous 
ne  dirons  rien  non  plus  de  la  mine  d’Argent  qui  fe  trouve 
en  Bretagne  dans  la  petite  forêt  nommée  U  Buiffon  de  la. 
roche  marejl.  Toutes  ces  mines  démontrent  que  celles 
lïtuéesprèsde  la  petite  Ville  de  Lavion  ,  deviennent  trop 
nombreufes  pour  pouvoir  toutes  les  inférer  ici  ;  nous  en 
aurons  même  fuffifamment  rapporté  pour  prouver  com¬ 
bien  la  France  abonde  en  mines  d’Argenc.  Nous  ne  fom- 
mes  donc  pas  obligés  de  recourir  .1  d’autres  Nations  pour 
nous  procurer  ce  métal  précieux  ,  il  ne  s’agit  que  de 
fouiller 'nos  montagnes  &  on  y  trouvera  de  quoi  conteii- 
*er  nos  befoins.  Combien  de  pauvres  miférables  ne  pour- 
rôit-'on  pas  même  occuper  à  ce  genre  de  travail  l  En  nous 
procurant  des  richeffes  réelles ,  on  trouveroit  de  quoî 
faire  fublîller  une  infinité  de  familles.  L’énumération  des 
diAérentes  mines  d’Argent  que  nous  venons  de  rappor¬ 
ter  ,  elt  extraite  des  Ouvrages  Allemands  de  Schluter, 
queM.Hellot  a  traduit  en  idiome  François. 

On  ne  peut  fonger ,  fans  frémir  ,  dit  M.  Valmont  de 
Bomare  dans  fon  Diéiionuaire  d’Hiftoire  Naturelle  ,  à 
quels  dangers  &  à  quels  travaux  fe  font  expofés  les  hom¬ 
mes  ,  pour  arracher  les  métaux  des  entrailles  de  la  terre. 
Rien  n’eft  plus  curieux  que  le  fpeftacle  qu’offre  aux  Na- 
turaliftes  la  mine  d’Argcm  de  Salceberg  en  Suede  ;  on 
defeend  dans  cette  raine  par  trois  larges  bouches ,  fem-; 
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Niables  à  des  püîts  ,  dont  on  ne  voit  point  le  fond  ;  \s 
moitié  d’un  tonneau ,  foutenu  d’un  cable,  fert  d’efcaliet 
four  defeendre  dans  ces  abymes  ,  au  moyen  d’une  ma- 
cliine  que  l’eau  fait  mouvoir,  La  «randeùr  du  péril  fc 
conçoit  aifément  ;  on  n’eft  qu’à  moitié  dans  un  tonneau , 
où  l’on  ne  porte  que  fur  une  jambe  ;  on  a  pour  compa¬ 
gnon  un  Satellite  noir  comme  nôs  Forgerons  ,  qui  ea- 
tonne  triftement  une  clianfon  lugubre,  &  qui  tient  un 
flambeau  à  fa  main.  Quand  on  ell  au  milieu  de  la  def- 
cente ,  oU  commence  à  fentir  un  grand  froid  ;  on  entend 
les  torrens  qui  tombent  de  toutes  parts.  Enfin  ,  après  une 
■demi-heure  on  arrive  au  fond  d’un  goufre  ^  la  crainte  fe 
diflipe  pour  lors,  on  n’apperçoit  plus  rien  d’affreux,  au 
contraire  ,  tout  brille  daiis  ces  régions  fouterraines  5  on 
entre  dans  une  efpece  de  grand  fallon  ,  -fout-enu  par  des 
colonnes  de  mines  d’Argent ,  Quatre  galeries  fpacieufes 
y  viennent  aboutir  ;  les  feux  qui  fervent  à  éclairer  les 
travailleurs  ,  fe  répètent  fur  l’Argent  des  voûtes ,  &  fur  • 
an  ruiffeau  qui  coule  au  milieu  de  lamine.-Onvoit  là  des  , 
gens  de  toutes  les  nations:  les  uns  tirent  des  chariots-,  les 
■autres  roulent  des  pierres  ,  tout  le  monde  a  fon  emploi, 
c’eft  enfin  une -ville  fouterrainej  il  s’y  trouve  des  caba- 
ïets ,  des'maifons  ,  des  écuries  &  des  chevaux  ;  mais  la 
■plus  grande  fingularité  qu’on  y  remarque ,  c’elf un  mou¬ 
lin  à  vent  qui  va  continuellement-dans  cette  caverne  ,  5c 
qui  fert  à  eu  élever  les  eaux. 

Après  avoir  deligné  les  différentes  efpeces  de  mines 
d’Argent  &  les  endroits  de  la  France  où  on  les  trouve  , 
examinons  à  prélent  comment  fe  fait  l’eflai  de  Ces  mines  j 
on  a  recours  ,  pour-cet  effet ,  au  grillage  ,  à  la  fonte ,  à 
la  coupelle  &  au  dépôt.  Tous  ces  moyensfont  connus  par 
les  Métallurgiftes  ;  il  faut  avoir  foin  de  proportionner 
la  durée  du  grillage  &  la  violence  du  feu  à  la  quantité  de 
foufre  qui  peut  fe  trouver  dans  la  mine  j  on  graduera 
auflî  tellement  la  chaleur  que  le  foufre  puiffe  toujours 
brûler  avec  une  pctiîe  flamme  légère  :  quand  le  culot 
qu’on  tire  de  la  mine  fondue ,  fc  trouve  allié  avec  uu« 
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fcffez  grande  quantité  de  plomb  .  on  peut  le  coupeller 
fans  aucune  précaution  ;  mais  lii’Argent  fe  trouve  allié 
avec  d'autres  matières  métalliques  ,  on  y  ajoutera  pour 
lors  du  plomb  ,  &  la  quantité  en  doit  être  d’autant  plus 
grande ,  qu’il  s’y  trouvera  de  ces  métaux  imparfaits  , 
&  qu'ils  feront  d’autant  plus  difficiles  à  réduire  eu 
feories. 

Il  n’y  a  prefque  point  de  plomb  qui  ne  contienne  un 
peu  d’Atgent  ;  cette  petite  quantité  peut  quelquefois 
induire  en  erreur  fur  le  produit  de  la  mine  qu’on  eflaye. 
Pour  y  obvier  ,  ou  paffera  à  la  coupelle  une  quantité  de 
ce  plomb,  égale  à  celle  qu’on  veut  mêler  à  l’Argent  ;  & 
on  nommera  remorV. J-  les  boutons  de  fin  qu’on  en  retirera; 
on  le  pefera  enfuite  avec  exaftitude;  on  défalquera 
de  l’effai  un  poids  femblable  pour  l’Argent  qui  auroic 
pu  être  fourni  pat  le  plomb  ,  le  relie  fera  le  véritable 
produit  de  la  mine  pffayée. 

Quant  au  départ,  c’eil-à-dire  ,  au  moyen  qu’on  em¬ 
ploie  pour  retirer  l’or  qui  pourroit  fe  trouver  uni  avec 
l’Argent  de  coupelle  ,  comme  ce  derniermétal  fediflout 
dans  l’eau-forte  ,  on  en  verfe  par-deffus ,  on  le  fcpare 
enfuite  en  mettant  des  lames  de  cuivre  dans  cette  dilTo- 
lution  ,  l’acide  nitreux  qui  a  plus  d’affinité  avec  le  cui¬ 
vre  ,  attaque  &  précipite  l'Argent  qui  retient  cependant 
toujours  une  portion  de  cuivre  ,  &  pour  l’en  f  parer  to¬ 
talement  ,  il  faut  le  réfoudre  avec  du  plomb  ,  &  le  paffer 
de  uQuveaii  .1  la  coupelle. 

Les  mines  d’ Argent  demandent  du  travail ,  il  s’en 
trouve  cependant  quelques  morceaux  de  mines  entières 
très-pures,  qu’on  pourroit  très-bien  employer  fans  faire 
précéderaucun  travail ,  ce  qu’on n’obferve  cependantpas, 
car  on  mêle  au  plomb  le  plus  gran.l  nombre  de  ces  échan¬ 
tillons  ,  après  les  avoir  auparavant  débartalTés  de  leur 
^  gangue  par  les  moyens  ordinaires  du  brocard  &  du  lavage  . 
Quand  on  fairventrer  de  l’Argent  natif  dans  le  plomb, 
il  faut  que  le  plomb  foit  pauvre ,  c’eft-à-dite  ,  qu’il  con- 
tieiure  moins  de  cinq  marcs  du  lin  par  quintal  d’oeuvre  , 
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&  il  -fout  fti  ©atre  qu’il  foit  chauffé  jufqu’à  ee  qu’îl 
ibit  rouge;  dans  certaîlïs  pays  onde  comence  de  faire uu 
creux  dans  l'argile  pour  y  faite  fondre  le  plomb  parle 
moyen  de  charbons  allumés  qu'ou  met  par-deffus ,  & 
quand  le  plomb  fondu  eft  trop  rouge  ,  on  y  mêle  l'Ar¬ 
gent  par  parties  ;  dans  d’autres  pays  on  ajoute  l’Argent 
pendant  qu’on  affine  l’œuvre  ,  011  n’en  met  pour  lors  que 
très-peu  à  la  fois  ,  &  Teulement  quand  le  plomb  eft  très- 
chaud  J  &  fi  les  morceaux  qu’on  y  met  fe  trouvent  trop 
gros  on  les  fakrougir  avant  que  de  les  mêler  au  plomb, 
de  peur  qu’ils  ne  le  refroidiffent  trop. 

On  fait  fondre  les  mines  de  plomb  pour  en  enrichir 
l’œuvre  ,  &  les  mines  qui  contiennent  une  affez  grande 
quantité  d’ Argent ,  fans  cependant  qu’elles  foient  d’Àr- 
geiit  natif;  mais  fi  les  minesd’Argent  font  très-pauvres, 
&  fi  l’Argent  s’y  trouve  mêlé  avec  une  quantité  confi- 
dérable  de  métaux  imparfaits  ,  autres  que  du  plomb  ,  & 
avec  des  demi-métaux  ;  on  les  fond  pour  lors  avec des 
pyrites  ,  on  en  obtient  par  ce  moyen  une  maffe  de  cui¬ 
vre  ,  dans  laquelle  fe  trouve  de  l’Argent.  On  nomme 
cette  fonte ,  fonte  crue.  Les  pyrites  qu’on  y  emploie 
doivent  rendre  cinquante  livres  de  matte  pour  cent  de 
mine  ,  &  le  quintal  ne  doit  pas  contenir  plus  de  deux 
onces  d’ Argent ,  &  en  effet ,  s’il  étoit  plus  riche ,  il  fe- 
foit  à  craindre  qu’une  portion  d’ Argent  ne  fe  perde  dans 
lesfeories.  Pat  la  fonte  crue  ,  l’Argent  eft:  rapproché 
fous  uu  volume  plus  petit ,  &  , pour  lors  on  ne  perd  pas 
autant  de  plomb  qu’on  en  perdrolt  pour  feorifier  toutes 
les  matières  métalliques  qui  fe  trouvent  unies  à  l’Argent 
dans  les  riiines  pauvres.  La  matte  tenant  Argent,  fe  traite 
par  la  liquation  avec  le  plomb  ;  elle  s’affine  enfuite  par 
la  coupelle. 

Examinons  aéluellemen:  l’aualyfe  de  l’Argent,  &  fes 
différentes  «ombinaifons  avec  les  autres  fubftances. 
L’Argent  fondu  ne  fe  calcine  point ,  comme  le  font'ies 
métaux  imparfaits.  Kunkel  en  a  tenu  ,  fuivant  qu’il  le 
rapporte ,  pendant  un  mois ,  dans  un  feu  de  Verrerie , 
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tkiis  qu’il  ait  fouffen  de  diminution  fenlîble.  Si  on  eiv 
croit  Juncker  ,  &  certainement  il  mérite  bien  d’êtré  cru- 
dans  cette  partie  ,  l’Argent  peut  fe  réduire  eu- une  chaus 
vitrelcible  ,  en  le  divilant  en  parties  très- fines  ,  &  en  le 
tenant  expole  pendant  long-tems  avec  le  concours  de 
l’air  ,  à  unp-  chaleur  un  peu  moindre  que  celle  qui  eft: 
néccflàire  pour  le  fondre.  M.  d’Arcet  dit  avoir  expofé  au 
feu ,  de  l’Argent  de  coupelle  ,  qu’il  avoit  renfermé  dans 
Une  boule  de  porcelaine  ;  ce  métal  s’eft  échappé  &  a  fait 
crever  les  boules ,  dont  l’intérieur  s’ eft  uouvé  induit 
d'une  efpece  de  fritte  d’un  blanc  jaunâtre  un  peu  pâle* 
M.  d’Arcet  penfe  en  conféquence ,  qu’une  partie  de  l’Ar¬ 
gent  calciné  eft  entré  dans  la  formation  de  cette  fritte  , 
comme  il  n’en  a  pu  cependant  retirer  de  l’Argent ,  il  ne 
regarde  pas  fon  expérience  comme  fdre  ,  avec  d’autant 
plus  tle  raifon,  que  l’arfenic  ayant  la  propriété  de  con¬ 
vertir  la  porcelaine  en  une  fritte  femblable  J  ileft  très- 
polRble  que  l’Argent ,  même  le  plus  pur ,  contienne  une 
certaine  quantité  de  cette  fubftance  ,  dont  il- ne  peut  fs 
débarrafler  qu’à  l’aide  d’une  chaleur  confidérable. 

L’Argent  s’unit ,  avec  beaucoup  de  facilité ,  au  fou- 
fre  ,  il  en  réfulte  même  une  mafle  noirâtre  &  plus  fufi- 
ble  que  l’Argent  ;  on  peut  bien  regarder  cette  mafle 
comme  une  efpece  de  mine  d’ Argent  ritrcufè  artifi¬ 
cielle. 

Tous  les  acides  attaquent  l’Argent,  mais  cependant 
avec  des  circonftances  différentes  ;  car  l’acide  vitrioli- 
que  ,  pour  diflbudre  ce  métal ,  doit  être  concentré  Sc 
bouillant  ;  l’acide  nitreux  le  diflbut  même  très- facile¬ 
ment  â  froid  ;  la  diflblution,  par  ce-  mélange ,  parole 
d’abord  verte ,  malgré  la  pureté  de  l’Argent  ;  mais  elle 
prend  enfuite  une  couleur  blanchâtre  j  cette  diflblutioa 
eftfîcotrofîve,  quêtes  taches  noires  qu’elle  forme  fur 
la  peau  ne  peuvent  s’enlever  qu’avec  l’épiderme.  Quand 
Tacid'e  nitreux  s’eft:  faturé  de  tout  l’Argent  qu’il  peuC 
faifir ,  il  en  réfulte  des  cryftaux  par  écailles  ;  c’eft  I« 
véritable  aiire  du  Lune.  Ce  nitre  de  Lune  ,  expofç 
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feu ,  perd  facilement  fon  eau  de  cryllallilation ,  il  Ce 
fond  en  une  maffe  noire  très-cauftique  ;  cette  malle  eft 
ce  qu’on  connoît  en  Chirurgie  ,  fous  le  nom  de  pierre 
infernale.  Si  on  met  fur  des  charbons  ardens  ,  du  nitte 
de  Lune  ,  il  y  fufe  de  même  que  le  nitre  ,  &  fi  ou  le 
poulTe  au  feu  ,  dans  un  creufet ,  l’acide  s’en  diflipe ,  le 
îeul  Argent  refte. 

Quoique  l’acide  nitreux  dillolve  l’Argent  avec  une 
facilité  extrême  ,  dit  M.  Buquet  dans  fon  introduélion  à 
l’étude  du  régné  Minéral ,  &  avant  lui  tous  les  Chymiftes, 
il  n’a  cependant  pas  avec  ce  métal  autant  d’affinité  que 
les  autres  acides. 

Si  on  verfe  de  l’acide  vitriolique  fur  la  diffolution  de 
nitre  de  Lune  ,  il  fe  précipite  avec  ce  métal ,  fous  la 
forme  d’une  poudre  blanche,  compoféede  petites  écail¬ 
les  brillantes.  On  donne  à  ce  précipité  le  nom  de  vitriol 
d Argent  ou  de  Lune. 

Si  on  verfe  la  diffolution  de  tartre  vitriolé  fur  celle  de 
nitiedeLune,  l’Argent  fe  précipite  également  par  ce 
mélange  ,  dans  un  état  de  vitriol  ;  la  liqueur  fumage 
le  précipité  dans  ce  procédé  ,  tient  du  nitre  en  diffo- 
lution. 

L’acide  marin  fépare  l’Argent  de  l’acide  nitreux  ,  ai«fi 
&  de  même  que  fait  Tacide  vitriolique  ;  mais  il  en  té- 
fulte  un  précipité  bien  différent ,  il  fe  forme  d’abord  des 
flocons  blancs  ,  &  ces  flocons  fe  léuniffent  en  une  maffe 
affez  épaiffejon  peut  bien  dénommer  un  pareil  préci¬ 
pité  ,  du  vrai  fel  marin  d’ Argent.  En  expofant  enfuite 
ce  fel  au  feu  ,  dans  un  creufet ,  une  partie  s’en  volatilife  > 
le  refte  fe  fond  à  une  chaleur  douce ,  &  devient  enfuite 
une  maffe  demi-tranfparente  &  un  peu  flexible  ;  c’eft-1» 
la  vraie  Lune  cornée  ,  ainfi  nommée  par  rapport  à  fa 
reflémblance  avec  de  la  corne.  Ce  fel  eft  de  tous  les  fels 
celui  qui  fe  diffout  le  moins  dans  l’eau. 

Le  fel  marin  produit  le  même  effet  fut  le  nitte  de  mer¬ 
cure  ,  que  le  tartre  vitriolé  ,  c’eft-à-dire ,  que  ces  deux 
fels  fç  décompofent  réciproquemeat  par  la  voie  des  douj 
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î)Ie3  affinités  l’acUe-  maiin  fe  porte  fiir  TArgent ,  il  Ce 
précipite  avec  lui ,  en  Lune  corné  tandis  que  l'acide 
nitreux  forme  l’acide  cubique  avec  l'alkali  du  fel  marin» 
Si  on  verfe  de  l’acide  marin  pur  fur  de  l’Argent  en  œafl'e, 
celui-ci  ne  fe  diffout  pas  malgré  même  la  clialeur  ;  mais 
fl  on  préfente  a  ce  métal  le  même  acide  réduit  en  vapeurs 
&  dans  l’état  de  la  plus  grande  concentration  c’efl  alors 
qu’il  le  diffout.  Les  fcls  alkalis  fixes  ou  volatils  ,  &  les. 
terres  abCxbantes  décompofent  tous  les  fels  neutres  for¬ 
més  par  l’miion  des  acides  à  l’Argent  ;  ces  fels  alkalis 
&  terres  abforbanres  s’uniffent  à  l’acide  ,  &  l’Argent  fe 
précipite  j  l’afpcft  de  ce  précipité  eft  terreux ,  il  le  devient 
fans  contredit par  un  mélange  des  fels  que  l’Argent  re¬ 
tient  dans  fa  précipitation  j  mais  il  ne  fe  trouve  alors 
en  aucune  façon  dans  l’état  de  chaux,  &  en.  effet ,  il  fulîic 
de  fondre  les  précipités  fans  addition  ,  il  fe  remet  bien 
vite  en  Argent. 

Quand  on  veut  retirer  l’Argent  de  la  Lune  cornée  , 
il  faut  fondre  cette  fubftance  avec  de  l’alkali  fixe  ;  il  fe 
fait  pendant  la  fufion  une  effervefcence  vive  ;  on  modé¬ 
rera  pour  lors  le  feu  ,  &  on  n’ajoutera  que  peu  à  peu 
l’alkali  ;  mais  quand  l’effervefcence  fera  paffée ,  ou. 
paffera  à  la  fonte  pour  faire  couler  le  métal ,  il  fe  raf» 
femblera  en  un  culot  au  fond  du  creufet» 

Le  mercure  &  le  cuivre  peuvent  féparer  l’Argent  de- 
fa  diffolution  dans  l’acide  nitreux  ,  d’autant  que  ces  deux 
fubftances  métalliques  ont ,  avec  l’acide  nitreux ,  un® 
plus  grande  affinité  que  l’Argent.  Dansces  fortes  de  préd.^- 
pitations  ,  l’Argent  reparoît  avec  fon  brillant  métallique.» 

L’arbre  de  Diane  u’eft  autre  chofe  que  la  précipita¬ 
tion  du  nitre  de  Lune  par  le  mercure  j  pour  procéder 
à  cette  opération  on  prend  une  diffolution  de  mercure 
dans  l’acide  nitreux  bien  faturé  ,  on  l’étend  avec  de  l’eaa 
diftilléc  &  on  la  verfe  dans  un  vafe  au  fond  duquel  on  a. 
mis  un  peu  de  mercure ,  on  trouve  ,  félon  quelques  Au¬ 
teurs  ,  un  peu  d’amalgame  d’or  &  d’ Argent l’acide- 
jûtrcux  attaque  le  mercure  ,  &  dans  la  proportion  qu’il 
Lin 
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fe  fatute  avec  le  demi-métal ,  il  dépofe  l’Argent  qu’ît 
lenoit  en  diflolution  5  cet  Argent  précipité  lentement  & 
avec  fa  couleur  naturelle  ,  s’arrange  en  long  filets  ra- 
meux  à  la  furface  du  globule  de  mercure  ,  parce  qu’il 
a ,  avec  le  mercure ,  plus  d’affinité  qu’avec  tous  les  au¬ 
tres  points  de  la  furface  du  vafe.  Si  ou  trempe  du  cuivre  ■ 
dans  une  diflolution  d’Argent ,  par  l’acide  nitreux  ,  il  fc 
couvre  dans  l’inftant  d’une  poudre  d’Argent ,  qui  s’ea 
détache  d’elle-même  &  tombe  au  fond  du  vafe  ;  à  fur 
&  à  mefure  que  le  précipité  augmente  ,  la  diflolution 
devient  verte  ,  &  la  raifon  en  eft  palpable  ,  c’eft  que 
l’eau  forte  fe  charge  de  cuivre  j  un  Argent  ainfi  préci¬ 
pité  ne  peut  jamais  pafler  pour  être  parfait ,  il  eft  tou¬ 
jours  mêlé  avec  un  peu  de  cuivre  ;  mais  il  eft  très- 
facile  de  le  purifier  par  la  coupelle. 

L’Argent  s’unit  avec  tous  les  métaux  &  les  demi-mé¬ 
taux  ,  il  forme  avec  l’arfenic  un  alliage  d’un  gris  obf- 
cur  &  très  -  caflant.  M.  Gellert  obferve  qu’il  ne  s’unit 
qu’avec  beaucoup  de  peine  ,  &  même  en  très  -  petite 
quantité  avec  Je  cobalt.  Il  n’en  eft  pas  de  même  du  bif- 
jnuth,  il  s’affine  fi  facilement  avec  l’Argent,  qu’on  peut 
l’employer  à  la  coupelle  ainfi  que  le  plomb.  L’Argent 
s’unit  encore  au  zinc  ,  il  augmente  même  en  pefanteur 
par  cet  alliage  j  l’Argent  s’amalgrame  auffi  très-facile¬ 
ment  avec  le  mercure  lorfqu’on  le  triture  avec  lui  fous 
la  forme  du  précipité  ,  ou  fous  celle  de  feuilles  minces. 
Quant  à  l’union  du  plomb  avec  l’Argent ,  perfonne  n’en 
peut  douter ,  l’opération  de  la  coupelle  prouve  affez  cet 
amalgrame  ;  fi  on  affocie  de  l’étain  à  l’Argent,  celui-ci 
acquiert  pour  lors  beaucoup  d’aigreur,  &  fi  onamal- 
grams  le  fer  avec  lui ,  il  en  réfulte  une  fubftairce  pref- 
qn’ auffi  blanche  que  lui ,  mais  malléable  &  attirable  a 
l'aimant.  Pour  ce  qui  concerne  le  cuivre  &  l’Argent, 
ils  s’uniflent  en  toutes  fortes  de  proportions  ;  mais  par 
l’opération  de  la  liquation  il  eft  facile  de  les  féparer  j 
l’Argent  ne  s’unit  ps  moins  avec  tous  les  autres  métaux 
parfaits.  Des  Chymiftes  lui  ont  donné  le  nom  de  ^ 
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feft  à  caufe  Je  fa  couleur ,  que  par  les  influences  qu’il 
reçoit  de  cette  Planete  ,  au  rapport  des  Aitrologues , 
&  qu’on  ne  croit  plus  aftuellement.  M.  l’Emery  ,  pré¬ 
tend  qu’on  pourroit  donner  l’Argent  comme  l’or  pour 
les  maladies  caufées  par  le  mercure  ,  &  la  raifort  qu’il 
en  apporte  ,  c’eft  qu’il  s’amalgrame  très-bien  avec  le 
vif-argent ,  ainfî  que  nous  l’avons  obfervé  ,  &  qu’il  em¬ 
pêche  fon  mouvement.  Sa  pefanteur  fpécifique  eft  à  celle 
de  l’or  à  peu  près  dans  le  rapport  de  onze  à  dis  -  neuf , 
c’eft-à-dire  ,  que  de  deux  volumes  égaux  ,  l’nn  d’or  , 
l’autre  d’ Argent,  celui  d’or  fait  équilibre  avec  dix- 
neuf  des  poids  dont  il  n’en  faut  que  onze  pour  faite  équi¬ 
libre  avec  celui  d'Argent;  un  pouce  cube  d’ Argent  pefe 
fix  onces  ,  cinq  gros  &  vingt-ltx  grains.  Maigre  la  duc¬ 
tilité  de  l’Argent ,  il  l’eft  beaucoup  moins  que  l’or  ;  on 
le  réduit,  en  le  faifant  paffer  par  les  trous  d’une  filiete, 
a  n’avoir  que  l’épailfeur  d’un  cheveux  ,  il  fe  nomme 
pour  lors  Argent  trait  ;  quand  l’Argent  ainfi  trait  eft 
appiati  entre  deux  rouleaux  ,  il  prend  le  nom  d’Ar^ 
gent  en  lame  ,  &  fi  on  l’applique  fur  la  foie ,  pat  le 
moyen  du  moulin  ,  il  prend  le  nom  d’ Argent  filé  ^ 
on  en  fait  ufage  auflî  employé  tout  plat  dans  les  orne- 
mens  brodés  &  brochés  ;  il  jouit  pour  lors  de  tout  fon 
éclat.  Fqye^  ,  pour  ce  qui  concerne  les  préparations  de 
l’Argent  pour  les  Arts ,  Les  Etrennes  de  JfLinerve  aux 
Artijies  ,  qui  fe  trouvent  chez  Defnos  ,  Libraire- 
Géographe  ,  rue  Saint-Jacques. 

Les  Argenteuts  &  les  Doreurs  emploient  pour  leurs 
Arts  l’Argent  rédiiit  en  feuilles  très-minces  j  toute  leur 
fcience  ne  conlîfte  que  d’appliquer  ces  feuilles ,  foit  fut 
des  métaux  ,  foit  fur  d’autres  matières  ,  telles  que  bois , 
écailles  ,  &c.  Dans  le  premier  cas  on  fait  ufage  du  feu 
pour  échauffer  les  pierres  ,  &  d’eau-forte  pour  les  cor¬ 
roder  un  peu ,  afin  que  les  lames  d’ Argent  puiffent  s’ap¬ 
pliquer  exactement.  Quand  on  argente  quelqu’autre: 
jmatiere,  on  ne  fait  ufage  que  de  quelques  matières 
glutineufes,  propres  à  coller  les  feuilles  d’ Argent.  Oi» 
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appelle  Argent  en  coquille  ,  les  rognures  ie  l’Argent  ek 
feuille  ou  battu  ;  les  Peintres  &  les  Argenteurs  peigneuc 
avec  cet  Argent. 

On  a  tâché  quelquefois  de  donner  la  couleur  d  or  à 
l’Argent ,  foit  trait ,  foit  eu  lames  ,  foit  fié  ,  fpit  battu; 
on  l’expofe  ,  pour  cet  effet ,  à  la  fumée  ;  mais  une  pa¬ 
reille  fraude  a  été  défendue  ,  fous  peine  de  confifcation 
&  de  deux  mille  livres  d’amende.  Quoique  l’Argent  pur 
ne  puiffe  être  attaqué  par  le  diffblvant  de  l’or ,  &  qu'il 
foit  inaltérable  à  l’air ,  à  l’eau  &  au  feu  ;  il  efl  néanmoins 
de  fait  qu’il  peut  fe  minétalifer  parla  vapeur  &  fumée  du 
foufre  ,  &  qu’il  peut  fe  noircir  par  celle  des  matières  fé¬ 
cales  &  par  le  contaft  du  jaune  d’œuf. 

Comme  l’Argent  qu’on  emploie  dans  l’Art  n’eft  pas 
toujours  pur ,  onCira  peut-être  bien  aife  d’apprendre  dans 
quelle  proportion  il  fe  trouve  allié  avec  d’autres  métaux; 
pour  cet  effet  il  faut  faire  l’effai  du  titre  de  l’Argent  ;  ou 
en  prend  en  conféquence  un  échantillon  ;  o-n  le  pefc 
exaûement ,  &  quel  que  foit  fon  poids  ,  on  le  divife  en 
douze  parties  égales  ,  qu’on  nomme  deniers:  ou  deniers 
de  fin.  Chacun  de  ces  deniers  ou  douzièmes  parties  ,  fe 
divife  en  vingt-quatre  plus  petits  ,  appellés  grains.  Le 
poids  des  grains  eft  toujours  relatif  à  celui  des  deniers  , 
par  conféquent ,  (î  on  examine  une  maffe  d’Argent  de 
douze  onces  ,  chaque  denier  fera  d’une  once  ,  &  chaque 
grain  faifant  la  vingt-quatrieme  partie  de  cette  once , 
pefera  un  fcrupule  ou  vingt-quatre  grains  réels  ;  mais 
dans  tout  autre  cas  ,  quel  que  foit  le  poids  de  chaque 
grain  ,  une  maffe  d’Argent  en  contient  toujours  deux 
cens  quatre-vingt-huit ,  à  viagt=quatre  pour  chaque 
denier.  Quand  donc  l'Argènt ,  dont'bn  veut  connoître 
l’alliage ,  a  été  coupellé  ,  on  pefera  le  bouton  de  fin  ;  (î 
l’Argent  fe  trouve  n’ avoir  tien  perdu  ,  c’eft  parce  qu’il 
étoit  parfaitement  pur  ,  ou  à  douze  denier  du  fin  ;  s’il 
perd  un  douzième  ,  c’eft  une  preuve  qu’il  n’étoit  qu'^ 
onze  deniers ,  &  s’il  en  perd  un  vingt-quatrieme ,  il  étoit  x 
çnze  deniers  &  demi ,  ou  onze  deniers  douze  grains^ 
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Ï5 'après  ce  calcul ,  il  eft  très-aifé  de  reconnoître  dans 
quelle  proportion  l’Argent  fe  trouve  allié  ,  &  de  déter¬ 
miner  fon  titre. 

M.  l’Emery  ne  fait  mentipn  que  de  cinq  procédés  Chynir- 
ques  fut  l’Argent,  quoique  nous  en  ayiotts  déjà  annoncé 
quelques-uns  dans  cet  Article  ,  nous  allons  cependant 
encore  les  rapporter  ici ,  &  c’eft  par  eux  que  nous  fini¬ 
rons  tout  ce  que  nous  avons  à  dire  fur  l’Argent. 

Le  premier  de  ces  procédés  efi  ce  qu’on  appelle  la. 
purification  de  ce  métal  ;  cette  opération  fe  fait  par  la 
coupelle  ,  on  nomme  ainfi  un  vaifleau  de  terre  fait  en 
forme  d’écuelle  qui  réfîlle  au  feu.  On  prend  un  de  ces 
vaifleaux  fait  avec  des  cendres  d’os  ou  de  cornes ,  on  le 
fait  chauftér  peu  à  peu  entre  les  charbons  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  rouge  ;  on  met  dedans  quatre  ou  cinq  fois  autant  de 
plomb  ,  qu’on  a  d’ Argent  à  purifier.  On  lailTe  fondre  le 
plomb  pour  qu’il  rempliffe  les  pores  de  la  coupelle ,  ce 
qui  fe  fait  en  peu  de  tems  ;  on  jette  au  milieu  l’Argent , 
après  l’avoir  auparavant  réduit  en  lames  très-minces  ou 
en  grenailles,  il  fe  fond  auflî- tôt;  on  met  du  bois  au¬ 
tour  de  la  coupelle  &  on  fouffle  ,  afin  que  la  flamme  ré- 
Terbere  fur  la  matière  ;  les  impuretés  fe  mêlent  avec  le 
plomb  ,  &  l’Argent  demeure  pur  &  net  au  milieu  de  la 
coupelle.  Le  plomb  imprégné  des  feories  de  l’Argènt  , 
relie  aux  côtés  en  forme  d’écume  ,  onl»  ramafle  pour 
lors  avec  une  cuillère  ,  &  on  le  laiffe  refroidir  ;  on  a  , 
par  ce  moyen  ,  de  la  litharge ,  &  félon  le  degré  plus  ou 
moins  fort  de  cette  calcination ,  la  matière  prend  une 
couleur  jaune  ou  blanche  j  ce  qui  la  fait  nommer 
litharge  d‘ or  ou  £  Argent.  Si  on  lailTe  cette  matière 
dans  la  coupelle  ,  elle  pafle  .à  travers  les  pores  ;  ou 
continue  le  feu  jufqii’à  ce  qu’il  ne  s’élance  plus  de  fu¬ 
mée  ,  on  purifie  par  ce  moyen  l’Argent  de  tous  les  mé¬ 
taux  ,  linon  de  l’or  ,  quand  il  s’en  trouve  ,  il  faut 
avoir  recours  au  dépôt  dont  nous  parlerons  à  l’article 
de  l’or,  c’ell-à-dire ,  à  l’eau-forte.  Cette  eau  diffout 
^Argent  3  mais  comme  elle  n’a  aucune  ptife  fur  l’or  * 
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elle  le  laiffe  au  foml  ,  en  poudre  ;  ©n  verfe  par  îirî 
clination  ,  la  diflolution  d’ Argent  dans  une  terrine 
où  l’on  a  mis  auparavant  une  plaque  de  cuivre  ,  & 
dix-huirou  vingt  fois  autant  d’eau  commmre  ;  on  laifle 
ce  mélange  en  repos  pendant  quelques  heures  ,  &  dès 
qu’on  s’apperçoit  que  le  cuivre  eft  couvert  de  la  poudre 
ou  précipité  d’ Argent ,  &  que  l’eau  eft  bleue  ,  on  la  fil- 
sre  ;  on  l’appelle  pour  lors  eau  fécondé  j  on  peut  em¬ 
ployer,  cette  eau  pour  faire  efcarre  aux  chancres ,  &  pour 
manger  les  chairs  baveufes.  On  fait  fécher  la  poudre 
d’Argent ,  &  on  la  fond  dans  un  creufet ,  avec  un  peu 
de  falpétre  ,  pour  le  mettre  en  lingot. 

Le  vitriol  de  Lune ,  ou  les  cryftaux  d’Argent  ,  font  le 
fécond  procédé  d’Argent  que  rapporte  l’Emery  dans  fa 
Chymie  5  une  jrareille  opération n’eft  autre  chpfe  qu’un 
Argent  pénétre  &  réduit  en  forme  de  fel  par  les  pointes 
acides  de  l’efprit  dé  nitre  ;  on  fait  diffoudre  ,  à  cet  effet, 
deux  onces  d’Argent  de  coupelle  ,  dans  deux  ou  trois 
fois  autant  d’efprit  de  nitre  ;  on  verfe  la  diffolution  dans 
nne  petite  cucurbite  de  verre  ,  &  on  fait  évaporer  au  feu 
de  cendres  très-lentement ,  environ  la  quatrième  partie 
de  l’humidité  ,  on  laiffe  refroidir  ce  qui  relie  fans  le  te* 
muer ,  il  fe  forme  des  ci-yftaux  qu’on  fépate  de  l’humi¬ 
dité  ,  &  après  les  avoir  fait  fécher ,  on  les  garde  dans  une 
phiole  bien  bouchée.  Ou  pourra  encore  faire  évaporer 
à  demi  la  liqueur  &  la  faire  enfuitc  cryftallifer  comme 
auparavant  ;  on  réitérera  les  évaporations  &  les  cryftal- 
lifations ,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  retiré  tout  l’Argent  en  cryC 
taux  ,  qui  feront  formés  la  plupart  en  lames  plattes.  On 
fait  ufage  de  ce  vitriol  de  Lune  ,  pour  faire  efcarre  en 
touchant  la  partie  affeftée  ;  on  en  fait  prendre  auflî  in¬ 
térieurement  contre  les  hydropifies  &  les  maladies  du 
Cerveau  ,  de|)uis  un  grain  jufqu’à  trois ,  dans  des  eaux 
ippropriées  a  la  maladie.  M.  l’Emery  prétend  que  le 
vitriol  de  Lune  purge  les  fétolïcés  par  le  ventte  ;  mais 
£éIon  M.  Baron  ,  le  Commentateur  de  l’Emery ,  cette 
«éthode  d’adtuiniftrer  àriutérieur  les  cryftaux  deLune- 
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tfed-  aullement  praticable  ,  foit  pour  l’amertum  c  ex-- 
cellîve  qu'ils  comiiiuniquem  à  la  liqueur  daus  laquelle 
on  les  diffout ,  foit  à  caufe  de  la  qualité  corrolîve  qu’ils 
impriment  à  cette  même  liqueur ,  ce  qui  les  rend  très- 
dangereux  ;  aulïi  Filluftre  Boyle ,  qui  vante  fi  fort  les 
cryltaux  ,  donne-t-il  un  moyeu  beaucoup  plus  fur  pour 
les  préparer.  Ce  moyen  conlifte  à  diffoudre  chacune  fé- 
parémcnt  daiis  de  l’eau  de  pluie ,  deux  quantités  égales 
de  cryftaux  de  Lune  &  de  falpêtre  ,  à  mêler  enfuitc  ces 
deux  diflblutions ,  &  à  en  faire  évaporer  l’humidité 
jufqu’à  ficcité  &  jufqu’à  blancheur  ;  ce  qui  fe  doit 
faire  à  un  feu  de  fable  très  doux  ,  pour  foulever  feule¬ 
ment  une  portion  de  l’efprit  de  nitre ,  fans  cependant 
faire  entrer  la  maffe  en  fufion.  Lorfqu’elle  eft  réduite 
en  poudre  blanche  ,  on  lui  donne  la  conliftancc  de 
pilules  ,  en  la  mêlant  exaétemeiit  avec  une  pâte  faite  de 
mie  de  pain  ,  humeftée  avec  de  l’eau  ;  on  en  forme  en- 
fuite  des  pilules  de  la  grofleur  que  l’on  veut ,  qu’on 
garde  pour  l’ufage  ,  dans  un  vaifleau  de  verre  bien  fec 
&  bien  bouché.  L’ufage  de  ces  pilules  eft  fi  efficace  &  li 
doux  ,  que  Boyle  alTure  qu’elle  purgent  les  férofités  fans 
fatiguer  le  malade  ,  &  fans  caufer  même  aucune  tran¬ 
chée  ,  &  la  preuve  qu’il  en  donne  ,  c’eft  qu’il  a  connu 
des  malades  ,  parmi  lefquels  fe  trouvoicnt  des  Î.Iéde- 
cins ,  qui  ne  laiflbient  pas  de  fortir  &  de  vaquer  à  leurs 
affaires ,  quoiqu’ils  eullent  pris  des  pilules  lunaires ,  qui 
lespurgeoieiit  deux  fois  par  jour,  pendant plufieurs jours 
de  fuite.  Boyle  les  recommande  fur-tout  pour  l’hydro- 
pifie  ;  mais  quant  aux  maladies  de  la  tête  ,  dansief- 
quclles  l’Emery  dit  qu’elles  conviennent ,  Boyle  ne  fait 
mention  que  de  la  paralyfic  ;  la  maniéré  de  prendre 
ces  pilules  ,  eft  de  les  avaler  dans  de  la  pomme  cuite. 
Boyle  ajoute  qu’un  célébré  Chymifte  ,  qui  en  f'alfoic 
beaucoup  d’ufàge'&  de  cas,  lui  a  appris  que  lorfqu'on 
en  ufoit  trop  long-tems  ,  fans  interruption ,  elles  n’a- 
voient  pas  d’autre  inconvénient  que  d’occafionner  une 
sfpcce  de  leucophlegmatie  ou  d’enflure  univesfelle  , 
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encore  eft-il  aifé  <îe  la  prévenir  en  laiffant  quelqu’intefJ 
valle  entre  la  fécondé  Sc  troifieme  prife  &  les  autres ,  ou 
bien  en  faifant  prendre  au  malade  quelque  préparation 
artringente  ,  telle  que  le  faft'ran  de  Mars  &  l’extrait  de 
genievte. 

Le  troifieme  procédé  d’Argent  rapporté  par  l’Emery, 
eft  la  pierre  infernale,  fi  enufage  parmi  les  Chirurgiens. 
Cette  pierre  n’eft  autre  choie  ,  ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  obfervé  ,  que  de  l’Argent  rendu  brûlant  par  les  fels 
de  l’cfprit  de  nitre.  On  fait  diflbudre  à  cet  etfet ,  dans 
une  phiüle ,  telle  quantité  d’Argent  de  coupelle  qu’on 
Voudra  ,  avec  deux  ou  trois  fois  autant  d’efprit  de  nitre  ; 

•  on  met  la  phiole  lur  le  feu  de  fable ,  &  on  fait  évaporer 
environ  les  deux  tiers  de  l’humidité  ;  on  renverfe  le  ref- 
tant  tout  feul  dans  une  affez  grande  ;  (  on  préféré  cepen¬ 
dant  une  capfule  de  verre  )  à  caufe  dés  imbibitions  qui  fe 
feront  ;  on  le  place  fur  un  petit  feu  ,  &  on  l’y  lailTe  juf- 
qu’à  ce  que  la  matière  ,  qui  fe  fera  beaucoup  reftitiée , 
s’abailTe  au  fond  du  creulét  ;  on  augmente  alors  un  peu 
le  feu  ,  &  elle  deviendra  comme  de  l’huile  ;  on  la  verfe 
dans  une  lingotiere  un  peu  graifiéc  &  cliauèee  ,  elle  fe 
coagulera  ;  après  quoi  on  pourra  la  garder  dans  une 
phiole  bien  bouchée  ;  ce  cauftique  dure  toujours  ,  mais 
il  ne  faut  pas  le  laiffer  expofc  à  l’air.On  pourroit  encore 
faire  la  pierre  infernale  avec  un  mélange  de  cuivre  Sc 
d’Argent ,  mais  elle  ne  fe  garde  pas  tant.  En  employant 
une  once  d’Argent ,  oii  retire  une  once  &  cintj  ou  fix 
gros  de  pierre  infernale.. 

La  quatrième  opération  Chymique  eft:  la  teinture  de 
Lune  ,  fuivaat  l’Emery  ,  ou  plutôt ,  félon  M.  Baron , 
une  diffolution  dp  fel  ammoniac  dans  l’efprit-de-vin  , 
chargée  d’une  petite  portion  d’ Argent  &  d’un  peu  de  cui¬ 
vre  qui  lui  donne  la  couleur  bleue  ,  au  moyen  de  l’ai- 
kali  volatil  qui  le  tient  en  dillblution  f  on  fait  diflbudre 
.1  cet  effet ,  dans  un  matra?  ,  fur  un  fable  un  peu  chaud , 
deux  onces  d’Argent  avec  quatre  onces  d’efprit  de  nitre  j 
ou  verfe  U  dilîolution  dans  une  cucurbiie  ou  dans  uu- 
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lantre  vaifleau  lîe  verre  où  on  aura  mis  une  pinte  d’eau 
bien  filtrée  ,  l’Argent  fe  précipitera  aufC-tôt  en  poudre 
blanche  ;  on  le  laiffe  entièrement  repofer ,  après  quoi 
on  verfe  l'eau  fmnageante  par  inclination  ,  on  lave  la 
poudre  plufieurs  fois  avec  de  l’eau  de  fontaine  ,  pour  lui 
ôter  l’acrimonie  des  fels  ;  onia  fait  fécher  furie  papier, 
&  on  la  met  dans  un  matras ,  on  verfe  deffus  une  once 
defel  volatil  d’urine  ,  &  vingt-quatre  onces  d’efpritde 
nitre  purifié  j  on  bouche  le  matras ,  c’ell-à-dire  ,  que 
l’embouchure  de  celui  de  delTus  entre  dans  le  col  de  ce¬ 
lui  qui  contient  les  matières ,  c’ell  ce  qu’on  appelle  vaij^ 
feau  de  rencontre.  On  liue  exaélementles  jointures  avec 
de  la  velîîe  mouillée  ,  &  on  fait  digérer  la  matière  au 
fumier  de  cheval ,  ou  à  quelque  chaleur  approchante  , 
l’elpace  de  quinze  jours ,  pendant  lefquels  l’efprit  de  ni¬ 
tre  aura  pris  une  couleur  célelte.  On  délute  le  matras  , 
&  on  filtre  la  liqueur  par  un  papier  gris  ,  après  quoi  on 
la  garde  dans  une  phiole  bien  bouchée. 

On  fe  fert  de  la  teinture  de  Lune ,  félon  l’Emery 
pour  l’épilepfîe  ,  la  paraiyfie  ,  l'apoplexie  &  les  autres 
maladies  du  cerveau  ;  elle  convient  auflî  dans  les  fievrès 
malignes  ,  &  dans  toutes  les  autres  maladies  dans  lef- 
queiles  il  s’agit  d’exciter  la  tranfpiration  ;  on  la  preferit 
depuis  la  dofe  de  fix  gouttes  jufqu’à  feize ,  dans  quel¬ 
que  liqueur  appropriée  ;  cependant  les  grands  Médecins 
n’emploient  plus ,  dans  leur  pratique  ,  la  teinture  de 
Lune  ,  ils  craignent  trop  les  eifets  du  cuivre ,  dont  cette 
teinture  tient  abfolumeut  fa  couleur  bleue. 

Il  relie,  par  le  procédé  de  la  teinture  de  Lune ,  au 
fond  du  matras ,  une  chaux  d’ Argent  qu’on  peut  revivi¬ 
fier  de  la  façon  fùivante.  On  prend  huit  onces  de  nitre  j 
deux  onces  de  cryltal  réduit  en  poudre;  autant  de  tartre, 
&  une  demi-once  de  charbon  ;  on  pulvérife  tout  cela, 
&  on  met  la  poudre  peu  à  peu  dans  un  Creufet  rougi  au 
feu  ,  il  fe  fait  “ne  grande  détonation  ;  cette  détonation 
palTée  ,  on  trouve  pouf  lors  la  matière  qu’on  y  a  mife 
foudu^;  oo  1;;  renverfe  dauî  an  moider  chaud  &  on  la 
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laifferefroi<3îr;  on  a  pour  lors  une  tr.afie  qu’on  mettfÿ 
en  poudre  ,  &  on  en  mêlera  uû  égal  poids  avec  la  cîiaus 
d’ Argent.  On  fait  fondre  ce  mélange  ,  à  grand  feu  , 
dans  un  creufet ,  la  chaux  fe  réduit  en  Argent  ;  on  retire 
le  creufet  du  feu  ;  on  le  caffe  lorqu’il  ell  froid  ;  après  i 
quoi  on  fépare  l’Argent  d’avec  les  fels. 

Nous  ne  rapporterons  pas  ici  le  cinquième  procédé  , 
qui  eft  la  préparation  de  l’arbre  de  Diane  ou  philofo» 
phique  j  nous  en  avons  déjà  parlé  dans  cet  Article. 
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O  N  donne  ce  nom  à  des  terres  compares ,  gluti- 
neufes ,  grafles ,  dont  les  parties  ne  font  point  friables , 
mais  liées  les  unes  aux  autres ,  qui ,  après  avoir  été  lui- 
meûées  ou  détrempées  dans  l’eau ,  prennent  une  forme 
qu’elles  confervent ,  lorfqu’elles  font  feches  ,  durcies  à 
l’air  ou  cuites  dans  le  feu ,  qui  s’étendent  ou  fe  gonflent 
dans  l’eau  ,  mais  cependant  moins  que  les  terres  feches 
&  en  ponffiere  ,  &  dont  les  particules  paroiffent  unies, 
glilTantes  &  cubiques. 

Une  des  propriétés  des  Argilles  ell  de  pétiller  au  feu , 
^vant  que  d’entrer  en  fulion  &  d’être  prefque  toutes  Vi- 
trifiables.  Il  s’en  trouve  qui  demandent  un  feu  trop  vio¬ 
lent  pour  pouvoir  être  mifes  en  fufion.  Le  verre  qu’on  en 
fabrique ,  fe  trouve  plein  de  bulles  &  d’écumes ,  à  caufe 
de  l’eau  &  de  l’air  qu’elles  contiennent.  L’eau  force  ni 
aucun  acide  n’entrent  en  effervefcence  avec  l’Argille  ,  a 
moins  qu’il  ne  s'y  rencontre  quelques  particules  calcai¬ 
res  ,  alkalines ,  ou  marneufes  ou  ferrngineufes.  Cepen¬ 
dant  M.  Hellot  obferve  que  l’acide  victiolique ,  aidé  par 
l’aâion  du  feu ,  dilîbut  une  portion  de  l’Argille  j  ce  qui 
produit  un  véritable  alun.  La  différence  des  Argilles  fe 
tire  de  leurs  couleurs  ou  de  quelques-unes  de  leurs  pro¬ 
priétés  particulières.  C'eft  de  cette  différence  que  dépend 
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la  diftiiiftion  qu’on  en  fait.  M.  Baume  a  public  un  Traité 
particulier  fur  l’Argille  :  nous  en  allons  donner  ici  l’ex¬ 
trait.  Selon  cet  Auteur ,  les  Argilles  font  de  la  terre  vi- 
tritiable  de  la  nature  du  fable  ,  prodigieufement  divifée , 
unie  à  de  l’acide  vitriolique.  C’eft  une  vraie  félénite  ou 
un  fel  vitriolique  à  bafe  de  terre  vitrifiable ,  mais  dont  la 
proportion  île  la  terre  furpafle  confidérablement  celle  de 
l’acide  vitriolique;  d’où  il  s’enfuit  que  les  Argilles  fout 
peu  dilfolubles  dans  l’eau ,  parce  qu’elles  s’éloignent  con- 
lidérablement  de  l’état  falin.  Mais,  lorfque  l’acide  s’y 
trouve  en  plus  grande  quantité,  ajoute  notre  Auteur,  St 
que  fa  dofe  ell  égale  à  eellc  de  la  terre ,  elles  font  non- 
feulement  dilToiubies  dans  l’eau ,  mais  même  elles  for¬ 
ment  des  cryftaux  très-gros,  très-diffolubles ,  St  ces 
cryftaux  font  de  l’alim, 

Prefque  toutes  les  Argilles ,  ajoute  M.  Baume  ,  con¬ 
tiennent  un  fable  très-fin,  tellement  mêlé  St  combiné 
avec  l’Argille  ,  qu’on  ne  peut  l’en  féparer  que  par  des 
moyens  chymiques.  Ce  fable  eft  une  portion  de  terre 
femblable  à  celle  qui  conftituï  l’Argille ,  mais  qui  n’eft 
pas  combiné  avec  de  l’acide  iqtriolique.  Si  on  examine 
cnfuite  les  Argilles  féparéraent’’,  on  y  remarque  une  in¬ 
finité  de  variétés ,  tant  par  leur  couleur  que  par  les  pro¬ 
portions  d’acide  vitriolique  qu’elles  contiennent.  On  en 
voit  à  Montreau  fur-Yonne  des  bancs  confidérables  en¬ 
tièrement  noirs ,  tandis  que  celle  des  environs  de  Rheims 
eft  totalement  verte.  On  en  voit  ailleurs  de  jaunes,  de 
rouges,  de  bleues,  de  grifes,  de  blanches,  Scc.  Il  s’y  en 
trouve  même  de  veinées  en  différentes  couleurs ,  fembla- 
bles  aux  plus  beaux  marbres.  Toutes  ces  différentes  cou¬ 
leurs  font  étrangères  à  la  nature  de  l’Argille  :  elles  font 
uniquement  produites  par  des  matières  végétales ,  ani¬ 
males  &  métalliques. Réduites  dans  la  plus  grande  divifioit 
poftible ,  quelquefois  les  fubftances  des  trois  régnés  fe 
réuniffent  enfemble  pour  colorer  les  Argilles  :  d'autres 
fois  il  ne  s’y  trouve  que  des  fubftances  d’un  feul  régné. 
L’Argille  des  environs  de  Gifors  eft  de  couleur  grife  t 
Tome  III.  M 
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elle  contient,  félon  M.  Baumë ,  une  petite  quantité  d’orj 
&  devient  d'un  beau  rouge ,  lorfqu’on  la  calcine  au  grand 
feu ,  après  l’avoir  mêlé  avec  de  la  chaux  d’étain.  Rare¬ 
ment  rencontre-t-on  des  Argiiles  colorées,  fans  y  trou¬ 
ver  des  pyrites,  tantôt  entières,  tantôt  dans  un  état  d’ef- 
lîorelcence ,  &  quelquefois  même  en  pouffiere  j  mais  il 
n’eft  pas  douteux  que  cès  matières  n’en  altèrent  confidé- 
rablement  la  pureté.  C’eft  ce  qui  eft  caule  qu’on  eft 
obligé  de  les  féparer,  lorfqu’on  en  veut  faire  delà  bonne 
poterie. 

Par  ce  détail,  il  eft  aifé  de  voir  combien  les  Argiiles 
different  par  leurs  couleurs  j  mais  elles  ne  different  pas 
moins  auffi  par  l’acide  vitriolique  qu’elles  contiennent. 
Toutes  celles  qui  font  colorées  renferment  plus  d’acide 
vitriolique  ,  que  celles  qui  font  blanches  &  4ns  couleur. 
Il  y  a  des  terres  blanches  qui  ne  fe  diffolvent  pas  dans  les 
acides ,  ou  du  moins  très  peu  :  elles  ont  du  liant ,  mais 
beaucoup  moins  que  les  Argiiles.  Ces  fortes  de  terre  ne 
contiennent  point  d’acide  vitriolique  ;  auffi  ne  font-elles 
pas  de  vraies  Argiiles;  mais  elles  fervent  de  bafe  à  cés 
dernières  :  elles  leur  font,  à  peu  près ,  ce  que  les  craies 
font  au  plâtre.  La  vraie  effence  de  l’Argille  eft  donc  la 
combinaifon  de  l’acide  vitriolique  avec  une  terre  vitti» 
fiable. 

Toutes  les  Argiiles,  colorées  par  des  matières  végé¬ 
tales  &  animales,  blanchifl'ent  au  feu  :  leur  matière  colo¬ 
rante  fe  détruit;  mais  les  terres  ne  blanchiffent  jamais  af- 
fez  pour  en  fabriquer  de  la  poterie  blanche,  &  il  eft  rare 
qu’on  puiffe  s’en  fervir  pour  faire  de  la  belle  porcelaine. 
Celles  qui  font  colorées  par  des  matières  métalliques , 
font  encore  moins  bonnes  pour  cet  objet.  L’aélion  du  feu 
développe  même  des  couleurs  nouvelles.  Les  Argiiles 
blanches  les  plus  pures  .font  celles  qui  font  préférables 
pour  la  porcelaine  ;  principalement  fi  elles  ne  contien¬ 
nent  point  d’autres  terres  étrangères ,  fi  elles  font  bien 
liantes  ,  &  fi  elles  confervent  leur  grand  blanc ,  après 
avoir  éprouvé  la  plus  vive  aûion  du  feu  &  tout  l’endui- 
eiffement  qu’elles  peuvent  acquérir. 
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M.  Baumé  a  obfervé ,  au  fujet  de  ces  Argilles ,  qu’elles 
avoient  moins  de  liant  que  les  bleues ,  les  noires  &  les 
grifes ,  qui  fervent  à  faire  les  poteries  communes.  Ce  dé¬ 
faut  leur  vient  de  ce  que  leurs  molécules  font  moins  fixes, 
&  quelles  font  elles-mêmes  piefque  toujours  mêlées  avec, 
une  très  grande  quantité  de  mica.  Plufieurs  en  font  telle¬ 
ment  altérées,  qu’on  pourroit  regarder  ces  efpeces  d'Ar« 
gilles  comme  du  talc  ou  du  mica  ,  qui  s’eft  détruit  &  ré¬ 
duit  en  poudre ,  par  le  laps  du  tems  &  par  les  révolutions 
qui  font  arrivées  au  globe.  Le  liant  des  Argilles  dépend 
uniquement  de  l’extrême  divifion  de  leurs  parties  qui  les 
tend  propres  à  retenir  l’eau,  &  de  leur  état  falin  qui  leur 
donne  la  faculté  d’être  prefque  difl'oluble  dans  l’eau. 

Lorfqu’on  expofe  les  Argilles  à  la  violance  du  feu , 
elles  durciflcnt  toutes;  les  unes  plutôt,  les  autres  plus 
tard.  Les  Argilles  blanches  &  parfaitement  pures  ont  be- 
foin  d’un  plus  grand  coup  de  feu  pour  durcir  complette- 
ment ,  parce  qu’elles  contiennent  eflentiellement  moins 
d’acide  vitriolique ,  qui  eft  un  principe  de  fufibilité  ;  mais, 
pour  ce  qui  eft  des  Arg  iles  bleues,  comme  elles  en  con¬ 
tiennent  davantage ,  &  comme  elles  font  d’ailleurs  mêlées 
pour  l’ordinaire  avec  une  certaine  quantité  de  fer,  il  n’eft 
pas  furprenant  qu’elles  endurciffent  plutôt.  Les  Argilles, 
après  leur  calcination  ,  occupent  un  volume  moins  grand 
qu’auparavant  :  c’eft  encore  une  de  leurs  propriétés. 
L’humidité  s’en  évapore  :  les  parties  de  la  terre  fe  rap¬ 
prochent  les  unes  des  autres ,  Si  la  mafle  totale  doit  né- 
ceflairement  diminuer. 

Pour  prouver  aûuclleraent  l’exiftence  de  l’acide  vi¬ 
triolique  dans  les  Argilles,  rien  n’eft  plus  facile  ,  fuivan: 
M.  Baumé.  Ce  Chymifte  rapporte  deux  expériences  qu’il 
donne  comme  démonftratives.  Quelle  meilleure  preuve 
en  peut-on  avoir  que  le  foie  de  foufre  qui  fe  fait  avec 
l’Argille?  On  fait  fondre  dans  un  creufet  une  once  d’Ar- 
gille ,  huit  onces  d’alkali  fixe  &  une  demi-once  de  char¬ 
bon  en  poudre  ;  on  leftîve  cette  matière  dans  de  l’eau  : 
«n  filtre  la  liqueur  :  on  y  remarque  tous  les  caraeferes 
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du  foie  de  foufie  ordinaire ,  &  on  en  fépare ,  par  le  nioyèrs 
du  vinaigre  diftillé  ,  le  foufre  qui  s’eft  formé. 

Après  un  pareil  procédé ,  il  eft  inutile  de  rapporter  ici 
la  fécondé  expérience  de  ?>i.  Baume  :  celle-ci  eft  plus 
que  fuffifante.  L’acide  vitriolique  eft  donc  un  des  prin¬ 
cipes  conftituans  des  Argilles.  M.  Baume  a ,  en  outre , 
tjbfervé  que  cet  acide  y  eft  ptodigieufement  adhérent. 
Quand  ou  fait  cuite ,  dit-il ,  des  poteries,  des  fourneaux , 
des  creufets,  des  porcelaines, terreufes,  dont  la  bafe  eft 
i’ Argille ,  i’aftion  du  feu  fait  dilfiper  une  partie  de  l’acide 
titriolique.  Il  fe  répand  dans  le  voifinage  une  odeur  d’a¬ 
cide  fulfureux  volatil ,  qui  eft  confidérable.  Ce  n’eft  ce¬ 
pendant  que  la  plus  petite  partie  de  l’acide  qui  s’évapore , 
elle  n’eft  même  que  proportionnelle  à  la  quantité  de  ma¬ 
tière  phlogiftique  qui  eft  contenue  dans  l’ Argille.  Les 
tuiles  &les  briques  de  Bourgogne  qui  font  les  plus  cuites 
de  celles  qu’on  connoît  à  Paris  ,  contiennent  encore  une 
fl  grande  quantité  d’acide  vitriolique  ,  qu’on  croiroic 
qu’elles  n’en  ont  point  perdu  du  tout  pendant  leur 
euilTon. 

Les  grès  qui  font  des  poteries  faites  d’ Argilles  pures  , 
éprouvent,  pour  leur  cuiflbn  un  feu  de  huit  jours  ,  qu’on 
a  même  foin  de  rendre  très-violent  pendant  les  trois  der¬ 
niers  jours  ;  ce  feu  n’eft  pas  cependant ,  à  beaucoup 
près  ,  fuffifant  pour  faire  dilfiper  tout  l’acide  vitriolique 
del’Argille;  il  ne  s’en ’dilfipe  qu’une  fort  petite  quan¬ 
tité  ;  la  plus  grande  partie  refte  combinée  avec  la  terre , 
.&  fe  vitrifie  avec  elle  plutôt  que  de  s’évaporer,  malgré 
la  violence  du  feu.  J’ai  réduit  ,  ditM.  Baumé  ,  en  pou¬ 
dre  fine ,  une  livre  de  grès  de  Savigny ,  près  de  Beauvais 
en  Picardie  ,  je  l’ai  fait  calciner  pendant  trois  heures  à 
un  coup  de  feu  qui  fait  fondre ,  dans  une  demi-heure  , 
un  mélange  de  parties  égales  de  craie  &  d’ Argille ,  en 
un  verre  net  &  tranfparent.  Je  me  fuis  fervi  de  ce  grès 
ainfi  calciné  pour  décompofer  du  nitre  &  du  fel  marin  ; 
il  a  dégagé  leurs  acides,  avec  autant  de  facilité  que 
J’auroit  fait  de  l’Argille  pure  j  ce  qui  prouve  qu’il  il 
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Éonfervé  ,  malgré  fa  calcination  ,  fon  acide  vitriolique, 
contre  le  fentiment  de  quelques  Chymiftes. 

L’alkali  fixe  ,  qui  décompofe  tous  les  fels  neutres  à 
bafe  terreufc  ,  foit  par  la  voie  feche  ,  foit  par  la  voie 
humide  ,  devient  impuiflant  par  la  voie  humide  pour  fé- 
parer  l’acide  vitriolique  deTAmlle ,  à  moins  qu’elle  ne 
foit  elle-même  entièrement  difloute  dans  l’eau  ,  ce  qui 
prouve  la  grande  adhéfion  de  l’acide  vitriolique  à  l’Ar- 
gille.  J’ai  fait  brouiller ,  continue  M.  Baumé  ,  pendant 
douze  heures  ,  deux  livres  d’Argille  blanche ,  avec  au¬ 
tant  d’alkali  fixe  ,  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  j 
l’Argillc  devenoit  comme  foyeufe;  les  molécules,  en 
fe  mouvant  dans  l’eau  ,  faifoient  des  reflets  femblable» 
à  ceux  que  jette  la  moire.  J’ai  filtré  la  liqueur ,  elle  étoit 
tout  auflTi  alkaline  qu’avant  cette  opération ,  «1  je  n’eu  ai 
jamais  vu  tirer  de  tartre  vitriolé  j  elle  a  feulement  dépofé, 
parleféjour,unc  portion  d’Argillc  que  l’alkali  fixe  avoir 
difloute  j  j’ai  lavé  cette  Argille  dans  beaucoup  d’eau  , 
pour  la  deffecher  entièrement,  &  je  l’ai  laiflée  fécherj 
je  m’en  fuis  fervi  pour  décompofer  du  nitre  &  du  fel 
marin  ;  elle  a  décompofe  ce  fel  avec  la  même  facilité 
que  de  pareille  Argille  qui  n’a  point  fubi  ces  opérations. 
Après  ces  expériences  ,  que  diront  ceux  des  Chymiftes  , 
qui  foutiennent  que  ce  procédé  eft  fuffifant  pour  enlever 
à  l’Argille  fon  acide  vitriolique. 

De  tontes  ces  expériences  ,  M.  Baumé  conclut  que 
les  Argilles  ont  des  propriétés  communes  au  fel  fédatif  j 
ce  fel  eft  neutre  comme  le  font  les  Argilles}  il  fait  fonc¬ 
tion  d’acidç,  il  décompofe  le  nitre  &  le  fel  marin  , 
comme  le  font  auffi  les  Argiles  j  il  eft  indécompofable 
par  la  violence  du  feu,  par  l’alkalifixe,  de  même  que 
les  Argilles  ;  il  eft  compofé  de  terre  argilleufe  Sc 
d’un  acide ,  comme  le  font  les  Argilles.  Il  en  différé 
cependant  pat  d’autres  propriétés ,  comme  d’être  infini- 
i»ent  plus  falin  ,  plus  diffoluble  dans  l’eau ,  Stindécomn 
pofabîe  par  l’alkali  fixe  ;  au  lieu  que  les  Argilles  le  fons 
larfqu’clles  font  entièrement  dilfoutes  dans  de  l’eavu 
M  iij 
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Après  ce  paraîiele ,  M.  Baume  prouve  que  l’Argille  eft 
une  vraie  matière  faline  ;  elle  a  ,  dit-il ,  les  principales 
propriétés  des  fels  ,  mais  à  des  degrés  peu  fenfibles , 
parce  qu‘il  entre  dans  fa  compolîtion  beaucoup  plus  de 
terre  que  n’en  contiennent  tous  les  fels  à  bafe  terreulè 
connus  ;  ce  qui  rend  les  Argilles  infiniment  moins  dilTo- 
lubles  que  tous  ces  fels;  elle  doit  être  même  confidérée, 
ajoute-t  il ,  comme  le  feul  fel  à  bafe  terreiife  connu  , 
qui  ait  la  propriété  d’admettre  ,  dans  fa  compolîtion  , 
toutes  fortes  de  dofes  de  fa  terre ,  fans  que  celle  de  l’a¬ 
cide  varie.  Ce  laborieux  Chymifte  rapporte ,  pour  le 
prouver ,  l’expérience  qu’il  a  faite  ,  &  dont  il  feroit  trop 
long  de  faire  mention  ici. 

Notre  Auteur  paffe  enfuite  à  l’examen  de  la  matière 
terreufe  de  l’ Argille ,  il  fait  voir  qu’elle  eft  elTentielle- 
ment  la  même  que  celle  qui  fert  de  bafe  à  l’alun.  Quel¬ 
ques  Chymiftes  ont  déjà  avancé  cette  propofition  ;  mais 
ni  les  uns  ni  les  autres  n’ont  pas  fait  connoître  la  nature  de 
cette  terre  ;  on  pourroit  leur  demander  également  de 
quelle  nature  eft  la  terre  de  l’alun ,  &  de  quelle  naturd 
eft  celle  de  l’Argillé.  Il  y  a  eu  même  des  Chymiftes 
qui  ont  avancé  que  la  terre  de  l’alun  eft  la  terre  de  l’Ar- 
gille  ;  mais  tout  cela  ,  fuivant  M.  Baumé  ,  n’cft  pas  ab- 
îblument  exaél;  ce  qui  conftitue  (  ce  font  fes  termes) 
effentiellement  une  Argille ,  eft  la  combinaifon  de  la 
terre  argilleufe  avec  l’acide  vitrioliquc  ;  mais  la  terre 
réparée  de  cette  combinaifon  ,  n’eft  plus  une  Argille  , 
c’eft  la  terre  propre  à  former  une  Argille  ;  c’eft  la  raifon 
pour  laquelle  M.  Baumé  la  nomme  terre  argilleufe. 

L’alun  ordinaire  eft  un  fel  vitrioliquc  à  bafe  de  terre 
vitrifiable  ,  corapofé  de  parties  égales  de  terre  argillcule 
'  &  d’acide  vitrioliquc  ;  ce  fel  eft  avec  excès  d’acide  ,  il 
rougit  les  couleurs  bleues  des  végétaux ,  il  fe  diftbut  fa¬ 
cilement  dans  l’eau  &  en  très-grande  quantité.  En  con- 
fidérant  l’alun  fous  ce  point  de  vue  ,  il  ne  paroît  pas  trop 
teffembler  aux  Argilles  ;  mais  fi  on  l’examine  avec  pins 
d’attention ,  on  lui  trouvera  une  fimilitude  parfaite  ;  c’eft 
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fe  que  fiiit  M.  Baume  dans  fon  Mémoire ,  fcs  expérien¬ 
ces  font  fatisfaifantes.  Cela  pofé ,  les  principes  confti- 
tutifs  de  l’Argille  font  néceffairement  l'acide  vitriolique 
&  une  terre  femblable  à  celle  de  l'alun;  mais  cette  terre, 
ajoute-t-il ,  eft  de  nature  vitrifiablc  ^  elle  eft  de  même 
efpece ,  de  même  nature  que  les  fables  ,  les  quartz  Sc 
les  autres  pierres  vitrifiables  ,  pures  ,  on  à  peu  près 
pures.  C'eft  par  la  preuve  de  cette  derniere  propofition, 
que  M.  Baumé  termine  la  queftion  concernant  les  prin¬ 
cipes  conftitutifs  de  l’Argille. 

Il  pafle  enfuite  aux  changemens  naturels  que  les 
Argilles  éprouvent  ;  M.  Baumé  les  confidere  fous  trois 
points  de  vue  généraux.  Ou  les  changemens  d’Argillc  fe 
font  par  le  laps  de  tems  qui  les  dénature  un  peu  ,  fans 
prefque  les  changer  de  forme  ,  ou  elles  font  dénaturée» 
par  le  laps  de  tems  ,  &  elles  reçoivent  de  nouvelles  for¬ 
mes  en  produifant  de  nouveaux  corps  naturels  ,  dans  lef 
quels  on  ne  reconnoît  plus  les  propriétés  Argilleufes  ; 
ou  enfin  elles  s’altèrent  en  paffant  dans  le.  végétal  ,  & 
elles  éprouvent  enlûite  encore  de  nouvelles  altérations  , 
en  paffant  du  végétal  dans  le  corps  animal.  Le  laps  de 
tems  agit  fur  les  Argilles  d’une  maniéré  prefqu’infenfî- 
ble  ;  il  combine  certaines  fubftances  qui  le  rencontrent 
dans  les  Argilles  ;  telles  font  des  matières  métalliques 
Sc  du  phlogiftique.  Pat  le  tems ,  il  fc  forme  des  pyrites, 
du  foufre  ,  de  l’alun  &  des  vitriols.  Toutes  ces  matières 
font  formées  fans  que  le  fond  de  l’ArgilIc  en  paroiffe 
être  altérée. 

L’cxiftance  du  phlogiftique  dans  l’Argllfc  ,  eft  fufti- 
famment  démontrée  dans  le  Mémoire  de  M.  Baumé  , 
dont  nous  donnons  ici  l’extrait  ;  c’eft  à  ce  principe  phlo¬ 
giftique  ,  dit  notre  Auteur  ,  &  à  là  grande  adhérance 
dans  les  Argilles  ,  qu’on  doit  attribuer  la  plupart  de 
leurs  altérations.  Ce  principe  phlogiftique  le  combine  à 
une  portion  de  l’acide  vitriolique  de  l’Argille ,  Sc  forme 
du  foufre.  Ce  foufre  fe  combine  enfuite  avec  les  ma¬ 
tières  métalliques  répandues  dans  les  Argiles,  &  produit-. 
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des  pyrites.  Dans  d’autres  circonftances  ces  pyrites  fis 
décorapofent  &  forment  de  l’alun,  des  vitriols  &  des  fé- 
îénites.  L’Argille  qui  éprouve  toutes  ces  altérations  , 
perd  de  fa  couleur,  parce  que  fon  phlogiftique  fe  com¬ 
bine  avec  d’autres  corps  ,  &  fe  détruit  même  en  partie  ; 
il  ne  lui  faut  que  du  tems  pour  devenir  parfaitement 
blanche  ;  elle  ne  conferve  enfin  que  les  couleurs  qui  lui 
font  fournies  par  les  matières  métalliques  qui  font  infi¬ 
niment  plus  longues  à  fe  détruire  complettement.  Tous 
ces  changemens  peuventêtre  coufidérés  comme  les  avant- 
coureurs  des  plus  grandes  altérations.  Lorfque  les  Ar- 
gilles  commencent  a  blanchir  par  le  laps  de  tems ,  elles 
perdent  de  leur  fineffe  &  de  leur  liant  ;  ciles  devien¬ 
nent  moins  douces  au  toucher  ;  fes  molécules  s’aggluti¬ 
nent  ;  elles  forment  des  matières  terreufes ,  fableufes  , 
des  micas  colorés  ou  fans  couleurs  ,  fuivant  les  circon¬ 
ftances  ,  &  à  proportion  des  matières  phlogiftiques  & 
métalliques  qui  fe  remouffent  dans  le  tems  que  les  alté¬ 
rations  ont  lieu,  il  fe  trouve  peu  d’Argilles  blanches  ,fans 
micas  ;  les  talcs ,  les  amianthes  ,  les  craies  de  Briançon 
doivent  leur  origine  aux  Argilles  qui  ont  encore  fubi  de 
plus  grandes  altérations 

Vallerius  admet,  dans  fa  Minéralogie,  dix  efpeces 
différentes  d’Argille  blanche ,  ArgilLa  alla  ',  c’eft  la  plus 
pure  de  toutes  les  Argilles  ;  elle  conferve  fa  couleur 
dans  le  feu  ,  &  fe  durcit  pat  la  calcination  ,  au  point  de 
donner  des  étincelles ,  lorlqu’on  la  frappe  avec  de  l’acier  j 
il  y  en  a  deux  fous-efpeces  :  l’Argille  blanche,  ArgiLLu. 
.î/Ar ,  &  la  grife ,  ^  _  , 

La  fécondé  efpece  eft  l’Argille  bleue ,  ArgilU  vitre- 
feens  ruais.  Cette  Argille  eft  d’un  bleu  pâle  ,  qui  devient' 
grife  en  féchant ,  &  rougeâtre  en  fe  calcinant  ;  fa  pro¬ 
priété  eft  de  fe  vitrifier  aifément  au  feu  ;  elle  fe  travaille 
fans  ^eine ,  on  la  mêle  avec  un  fable  très-fin.  Il  y  a  deux 
variétés  d’Argille  bleue  :  la  groffiere  ,  ArgilU  pUftica. 
paniculis  cr^iorihus.  Elle  eft  formée  de  parties  grof- 
lieres ,  auflî  cette  Argille  fe  précipite-t-elle  entièrement 
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au  fonds  de  l’eau  ,  &  la  fine  ,  Argilla plajîka particule 
fubtiliorihus.  Cette  dsmiere  eft  formée  par  des  particu¬ 
les  beaucoup  plus  déliées  ,  aufli  fe  méle-t-elie  facile¬ 
ment  avec  l’eau  ,  elle  ne  s’y  précipite  point  entièrement  , 
elle  y  refte  feulement  fufpendue  fans  s’y  diffoudre  ;  c’eft 
avec  l’Argille  bleue  qu’on  fait  en  Angleterre  ces  tuiles 
£  compaûes  ,  lî  dures  &  fi  eflimées  dans  ce  Royaume. 
Quand  on  diftille  de  rArgille  bleue ,  on  y  remarque  uii 
foupçon  de  fel  marin  ,  mais  on  n’y  trouve  prefqu’aucmi 
vefiigedc  lapréfence  d’un  autre  (cl  ;  la  leflîve  de  ce  qui 
eft  relié  au  fond  de  la  cornue  prend  un  goût  âcre  &falin. 

La  troifieme  efpecc  d’Argille  ,  toujours  félon 
M.  Vallerius  ,  eft  l’Argille  colorée  ,  Argil/a  colorata. 
On  entend  par  Argille  colorée ,  celle  qui  n’eft  ni  blan¬ 
che  ni  bleue  ;  elle  fe  vitrifie  au  feu  pour  la  plus  grande 
partie,  fe  change  en  verre  entièrement  noir,  &  contient 
toujours  du  fer.  On  en  diftingue  quatre  variétés  :  l’Ar- 
gille  jaunâtre  ,  la  rougeâtre,  la  brune  &  la  verdâtre. 

La  quatrième  efpcce  d’Argille  ,  eft  celle  à  Potier  , 
Argdla  teJLicea.  Quand  elle  eft  feche  ,  elle  fe  divife  en 
cubes  ,  il  eft  plus  facile  de  la  travailler  que  l’Argille 
bleue  ,  &  la  raifon  qu’on  en  peut  apporter  ,  c’eft  que 
fes  parties  font  plus  liées  &  plus  fines. 

La  cinquième  Argille  eft  celle  qui  fe  gonfle  dans 
l’eau ,  ArgilLa  aqiioja  intumefcens.  Cette  efpece  eft 
rougeâtre  ,  &  mêlée  avec  une  terre  qui  a  la  propriété  de 
retenir  i’eau  pendant  très  long- teras  ;  elle  s’y  gonfle  & 
abforbe  toute  celle  qu’on  y  mêle  ,  elle  augmente  pour 
lors  confidérablement  de  volume  ,  cependant  quand  elle 
feche  ,  elle  le  perd  ,  fe  relTerre  &  s’affaiffe  en  féchant  ; 
elle  fe  durcit  aiféraent  à  la  furface  ,  enforte  qu’on  peut 
marcher  deffus  comme  fur  une  peau  tendue. 

La  fixleme  efpece  eft  l’Argille  à  foulons  ,  Argilla 
fulLoniim.  Quand  cette  efpece  d’ Argille  eft  féchée ,  elle 
fe  divife  par  feuillets  ;  elle  fe  décompofe  &  perd  fa  liai- 
fon  à  l’air  ';  il  eft  très-difficile  de  pouvoir  la  travailler , 
&  quand  on  la  bat  dans  l’eau  ,  elle  donne  de  l’écume 
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&  forme  des  bulles  comme  le  favoti.  On  prétend  qu’oMl 
pourroit  fouler  les  étoffes  avec  cette  efpece  d’Argille  ; 
ce  n’eft  cependant  pas  la  vraie  terre  de  foulons  qui  fait 
effervefcencc  avec  les  acides ,  celle  ci  eft  une  efpece  de 
marne  ;  c’eft  le  fe:itim"n:  des  Naturaliftes^,  cependant 
M.  Bourgeois ,  un  des  Editeurs  du  Diéliomiaire  d'Hif- 
toire  Naturelle  qui  a  été  publié  en  SuilTe  ,  prétend  que 
c’eft  une  erreur  de  penfer  ainfi  ;  la  terre  à  foulons  d’An¬ 
gleterre  ,  qui  eft  la  meilleure  qu’on  connoiffe  en  Eu¬ 
rope  ,  &  dont  les  Anglois  font  (î  jaloux  ,  qu’ils  en  ont 
défendu  l’exportation  ,  fous  peine  de  mort ,  n’eft  point 
du  genre  des  ftianies ,  dit  M.  Bourgeois  ,  elle  ne  fait 
effetvefcence  avec  aucun  acide  ,  c’eft  une  véritable  At- 
gille  d'une  nature  particulière  ,  combinée  avec  une 
terre  ferrugineufe. 

L’Argille  refraélaire  ,  Argilla.  apyra  ,  forme ,  felo» 
Vallerius,  la  feptieme  efpece,  elle  n’entre  poiirt  en 
fafion  ,  elle  ne  fe  vitrifie  pas  dans  le  feu  ;  il  s’en  trouve 
de  trois  variétés.  L’Argille  refraftaire  pâle ,  l’Argillc 
refraélaire  brune ,  c’eft  celle  de  France  qui  ne  fond  pas 
au  feu  ;  &  l’Argille  refraftaire  noirâtre. 

Le  bol  on  terre  bolaire  ,  eft  une  efpece  d’Argille, 
c’eft  la  liuitieme  efpece ,  félon  Vallerius  ;  elle  eft  douce 
&  fine  au  toucher  ,  comme  fi  elle  étoit  huileufe  ;  elle 
fond  dans  la  bouche.  On  rencontre  en  France  du  bol 
rouge  ,  près  de  Blois  &  de  Saumur  ;  j’en  ai  vu  dans  les 
bois  de  Flin,près  de  Bar.  Voyez  notre  yalkrius  Lotka~ 
ringice. 

M.  Vallerius  donne  àTArgille  en  poufîïere,.  une  place 
parmi  ces  efpeces  ,  c’eft  ,  félon  lui ,  la  neuvième  efpece. 
On  appelle  ainfi  l’Argille  qui  a  perdu  le  gluten  ou  lien- 
qui  unilToit  fes  parties  ;  de-là  vient  que  quand  elle  a  été 
humectée  à  un  certain  point ,  elle  prend  à  la  vérité  les 
différentes  formes  qu’on  veut  lui  donner;  mais  elle  perd 
fa  liaifon  en  fe  fechant ,  &  retombe  en  poulGere. 

La  dixième  &  derniere  efpece  d’Argille  ,  eft  la  pe- 
ttifiable ,  Argilla  Ixpidijica.  On  nomme  ainfi  celle  qui , 


A  R  G  ^  187 

6u  bout  d'un  certain  tems ,  fc  pétrefie  à  l’air;  &  en  effet, 
il  n’eft  pas  douteux  qu’une  partie  de  l’Argile  ne  fe  change 
en  pierre ,  fur-tout  en  pierre  calcaire. 

On  trouve  de  l’Argille  blanche  dans  les  environs  de 
Châteaudun  ;  on  s’en  fert  dans  une  Manufafture  de  por¬ 
celaine  ,  établie  dans  ce  pays  ;  aux  environs  de  Port- 
Louis  en  Bretagne  ,  on  en  rencontre  une  très  blanche  , 
mêlée  d’un  peu  de  fable  &  de  mica  ;  on  fait  les  pots  de 
la  glacerie  de  S.  Gobin  avec  une  Argille  Blanche  qui  fe 
trouve  à  Suly  en  Picardie,  Le  grès  fin  de  Flandre  le  fa¬ 
brique  avec  l’Argille  blanche  de  Maubeuge  ,  &  on  fait 
des  pipes  avec  l’Argilie  des  environs  de  Dunkerque  , 
qui  eft  d’un  gris  blanchâtre,  L’Argille  grife  n’eft  pas 
rare  en  France  ;  il  y  en  a  à  Villantrand ,  près  Montmi- 
reils  ,  on  en  fabrique  des  pots  pour  les  V erreries  ;  il 
s’en  trouve  aufli  à  la  Belliere  en  Normandie  ,  on  s’en 
fervoit  autrefois  pour  faire  les  pots  dans  les  glaceries  de 
S.  Gobin ,  de  même  qu’à  Savigny  en  Picardie  ;  c’eft  de 
cet  endroit  qu’on  tire  la  plus  grande  partie  des  poteries 
de  terre  qu’on  vend  à  Paris  ;  on  rencontre  une  Argille 
d’un  gris  brun  ,  dans  les  environs  de  Gournay  en  Nor¬ 
mandie;  une  d’un  gris-brun  très  foncé  ,  prefquenoir, 
fur  le  chemin  &  à  la  montagne  de  Moret  ;  on  en  fabri¬ 
que  une  Poterie  de  terre  blanche  ,  façon  d’Angleterre, 
à  Montereau  &  à  la  manufafttjre  du  Pont-au-choux  ,  A 
Paris.  L’Argille  bleue  n’eft  pas  rare  dans  les  maifons 
de  Paris  ,  près  Vaugirard.  L’Argille  verte  eft  commune 
aux  environs  de  Rheims  &  de  Vienne  ;  l’Argille  noire 
&  marbrée  fe  rencontre  auprès  de  Paris  ;  on  trouve 
beaucoup  d’Argille  feche  à  Montmartre  près  Paris, 

Voyons  à  préfent  l’iilage  qu’on  peut  faire  des  Ar- 
gilles.  En  général  elles  deviennent  de  très-bonnes  terres 
de  culture  ,  pourvu  qu’elles  foient  convenablement  di- 
vifées  &  rendues  plus  meubles  par  le  mélange  des  terres 
légères  &  par  le  labour  fréquent  ;  elles  font  même ,  fui- 
vant  M.  Baume  dans  fon  Mémoire  analyfé ,  de  toutes  les 
terres  celles  qui  (ont  les  plus  propres  i  entrer  dans  li 
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Les  Chytniftes  fe  fervent  des  Argîlles  pour  déeent-* 
pofer  les  fels  nitreux  &  marins  ;  ils  retirent ,  en  leflivant 
le  réfidu  de  la  diftillatipn  du  iiitre  ,  pat  cet  intersnede  » 
un  vrai  tartre  vitriolé  ,  &  du  fel  de  glauber  de  celui  qui 
refte  après  la  diftillation  du  fel  marin.  Le  bol  eft  très- 
fouvent  indiqué  dans  la  Médecine  ;  on  le  prefcrit  à  l’in¬ 
térieur  Comme  aftringent ,  dans  les  hémorrhagies  ,  a  lai 
dofe  de  quelques  grains  ,  fous  la  forme  de  pilules  ou 
mêlé  dans  des  boiffons  ;  on  s’en  fert  auflt  très-efHcace- 
ment  à  l’extérieur  ,  pour  arrêter  le  fang  des  plaies  &  les 
confoüder  ;  c’eft  en  raifon  de  l’acide  vitriolique  &  du 
fer  dont  il  eft  imprégné  ,  qu’il  agit.  Les  Attiftes  font 
grand  ufage  des  Argilles ,  ainfi  que  nous  avons  déjà 
obfervé  pendant  le  courant  de  cet  Article.  Les  dégtaif- 
feuts  s’en  fervent  pour  enlever  le  taches  d’huile  &  de 
graiffe  de  delTus  les  habits. 

C’eft  avec  del’Argille  que  les  Sculpteurs  font  fouvent 
des  figures  &  des  vafes  ,  il  les  laiffent  fecher  après  les 
avoir  fabriqués ,  après  quoi  ils  les  cuifent  pour  leur  don¬ 
ner  de  la  folidité.  C’eft  avec  de  l’Argille  qu'on  fabrique; 
les  tuiles  ,  les  briques  &  les  carreaux  ,  on  leur  donne 
leurs  formes  dans  des  moules  ,  on  les  fait  enfuite  fécher 
&  on  les  cuit  ;  elles  deviennent  rouges  par  la  cuifTon  , 
elles  fe  couvrent  d’une  lame  vitrifiée ,  colorée  en  bleu 
ou  en  verd.  C’eft  avec  un  mélange  d’Argille  bleue  ,  des 
environs  de  Paris  ,  &  de  frâgmens  de  pots  à  beurre  qu’on 
prépare  une  pâte  qui  fert  à  la  fabrique  de  tous  les  four¬ 
neaux  des  laboratoires  de  Chymie  ,  &  des  creufets  con¬ 
nus  plus  communément  fous  le  nom  de  creufets  de  France. 
Comme  ces  fourneaux  ne  fe  cuifent  que  foiblement ,  ils 
tic  prennent  en  cuifant  qu’une  légère  couleur  rougeâ¬ 
tre  ,  ils  font  même  fujets  â  fe  fendre  lorfqu’on  les  chauffe 
un  peu  brufquenjent. 

L’Argille  bleue  s’emploie  encore  à  faire  des  vafes 
minces  qui ,  étant  cuits  plus  fortement ,  deviennent  très- 
rouges.  De  cette  nature  font  les  pots  pour  les  Jardi¬ 
niers  >  les  chaufferettes  &  antres  uftenciles  qu’on  u’eia-- 
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ploie  pas  pour  retenir  de  l’eau  ;  car  fi  on  veut  les  rendre 
propres  à  cet  ufage  ,  il  faut  les  enduire  d’une  coucke  de 
chaux  de  plomb  qu’on  aflociera  avec  quelques  autres 
chaux  métalliques  ,  ce  qui  produit  par  fufion  un  en¬ 
duit  nitreux  de  différentes  couleurs  ;  par  le  moyen  du 
fer  on  en  obtient  une  brune  &  une  verte  par  le  cuivre. 
Voilà  ce  qu’on  appelle  terre  vernijfèe.  Il  y  a  des  Argil- 
les  fines  avec  lefquélles  on  fabrique  des  vafes  légers  & 
agréables  à  la  forme  ;  tels  font  ceux  qu’on  fait  à  la  Ma- 
nufaûnre  du  Pont-au-choux  ,  à  Paris.  On  jette  dans  les 
fours  od  on  les  cuit  ,  une  certaine  quantité  de  nitre  Sc 
de  fel  marin  ,  il  n’en  faut  pas  davantage  pour  les  en¬ 
duire  d’une  couverte  vitrée  très-mince.  Pour  ce  qui  eft 
des  poêles  &  autres  uftenciles  de  cuifine,  qu’on  dit  être 
de  fayencc  propres  à  aller  au  feu ,  ce  ne  font  que  des  po¬ 
teries  de  terre  commune ,  on  les  enduit  d’une  couverte 
d’émail ,  comme  la  véritable  fayence  ;  on  emploie 
pour  cet  effet  le  fable  ,  un  alkali  &  la  chaux  de  plomb  ; 
on  en  fond  en  un  verre  dont  on  trouble  la  tranfparence 
par  une  petite  portion  de  chaux  d’étain  ,  qui  n’eft  pas 
auflî  facile  à  entrer  en  fufion.  On  broyé  tnluite  l’émail 
dans  l’eau ,  on  en  forme  une  pâte  liquide  ,  avec  lequel 
on  endurcit  route  la  fuperficie  du  vafe  defféché  ;  les  po¬ 
res  du  vaiffeau  abforbent  l’humidité  ,  &  qiwuid  il  eft 
bien  fec  ,  on  le  met  au  feu  pour  le  cuire  &  faire  fondre 
la  couverte  ,  qui  s’y  applique  plus  exaftement.  Quand 
on  veut  deffiner  fur  cette  couverte  quelques  fleurs  ou 
figures ,  on  broyé  à  la  gomme  les  chaux  métalliques 
colorantes  avec  la  chaux  de  plomb ,  on  trace  les  deflîns 
&  on  remue  enfuite  fes  pièces  au  feu  ;  on  fond  par-là 
la  chaux  de  plomb  ,  qui  forme  une  couverte  fur  les  par¬ 
ties  colorées  ;  on  fait  ufage  de  la  cendre  de  cobalt  pour 
les  deflîns  bleus ,  &  comme  cette  couleur  eft  inaltérable 
au  feu  ,  rien  n’empêche  d’en  peindre  les  pièces  avant 
que  de  les  faire  cuire. 

Pour  faire  des  poteries  de  grès ,  on  mêle  à  l’Argille 
il|ne  certaine  quantité  de  fable,  ce  qui  lui  donne  de  la 
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coufiftance  &  en  diminue  la  porofîté.  La  même  pâte 
s’emploie  pour  faire  les  cruches  ,  les  cornues ,  les  creu- 
fets  d’Allemagne  ;  quand  la  poterie  de  grès  eft  enduite 
d’émail ,  elle  change  de  nom  pour  prendre  celui  de 
fayence.  La  porcelaine  ell  encore  une  fayance  ,  mais 
fa  pâte  en  elt  plus  belle  ;  d’ailleurs  elle  conferve  bien 
fon  blanc  après  la  cuite  ;  ou  rend  très  brillante  fa  cou¬ 
verte  ,  &  les  dellius  dont  elle  eft  ornée  fe  font  avec  beau¬ 
coup  de  foin.  On  fait  cuire  la  porcelaine  dans  des  étuves 
de  terre  nommées  cajfettes,  ainfi  qu’il  eft  même  d’ufage 
pour  la  fayance.  Quand  les  pièces  doivent  être  dorées  , 
on  applique  ,  dans  les  endroits  marqués  ,  l’or  en  chaux, 
&  on  les  brunit  après  la  cuite  avec  la  fanguine.  Quand 
les  pièces  de  porcelaine  font  deftinées  à  des  vafes  d’or- 
nemens ,  &  qu’on  en  veut  obtenir  des  figures  délicates  , 
il  faut  les  conferver  dans  leur  état  de  bifcuic. 

Nous  ne  pouvons  mieux  finir  cet  Article  qu’en  don¬ 
nant  l’extrait  d’une  differtation  de  M.  Bofc  d’Antic  fur 
l’Art  de  la  Fayancerie  ,  elle  revient  parfaitement  au 
fujet. 

Il  n’y  a  dans  toute  la  France  ,  dit  M.  Bofc  d’Antic  , 
que  deux  Manufaûures  de  fayance  commune,  qui  aient 
une  certaine  réputation  ,  ce  font  celles  de  MoneftierSc  de 
Rouen,  yne  infinité  de  circonftances  locales  concou¬ 
rent  à  leur  mérite.  Anciennement  on  eftimoit  la  fayance 
de  S.  Cenys  en  Picardie  ,  mais  elle  a  été  en  diferédit 
pendant  fort  long-tems ,  &  ce  n’eft  que  depuis  peu 
qu’elle  commence  à  reprendre  faveur.  Envain  auroit- 
on  l’émail  de  la  meilleure  qualité  &  le  plus  blanc  ;  en- 
vain  les  couleurs  qu’o'n  employeroit  feroient-elles  les 
plus  brillantes  &  du  plus  parfait  accord  ;  envain  les  four¬ 
neaux  fe  trouveroient-ils  les  mieux  conftruits  ;  envain 
auroit-on  encore  les  Ouvriers  les  plus  habiles  &les  plus 
expérimentés,  tout  cela  n’eft  rien  fi  la  terre  ne  fe  trouve 
pas  de  bonne  qualité  ,  &  fi  elle  n’eft  pas  bien  compofée 
ni  bien  préparée.  C’eft  donc  principalement  à  la  nature 
de  la  terre  qu’il  faut  s’attacher  dans  la  plupart  des  Fayan- 
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jrenes  ;  on  n’emploie  cependanr  que  des  terres  commu¬ 
nes  ,  telle  que  de  la  glaife  verte  ou  bleue ,  de  l’Argille 
rougeâtre ,  jaunâtre  ou  brune  j  de  la  marne  blanche  , 
grife  ou  brune.  A  Paris  on  le  fert ,  pour  la  fayance 
commune  ,  de  la  glaife  verdâtre  de  Belleville  ,  de  l’Ar¬ 
gille  jaune  de  Charcnne  ,  &  de  la  marne  blanche  du 
côté  des  Picpus  j  &  pour  le  brun  ou  terre  à  feu  ,  de  la 
glaife  d’Arcueil.  Les  Manufaflures  de  Thionville  , 
d’Aprey ,  emploient  pareillement  trois  fortes  de  terres, 
qui  font  à  peu  près  de  la  même  nature  que  celles  ufitées 
dans  les  Manutaftures  de  fayancc  de  Paris.  On  ne  fa¬ 
brique  à  Nevers  la  fayance  qu’avec  deux  efpeces  de  ter¬ 
res  ,  qui  font  l’Argille  jaunâtre  graffe  &  la  marne  blan¬ 
che  ,  &  rarement  trouve  t-on  une  Fayancerie  affez  heu- 
reufement  htuce  pour  ne  faire  ufage  que  d’une  feulfe 
terre. 

M.  Bofc  d’ Amie  prétend  ,  d’après  Vallerius,  que  la 
glaife  bleue  ,  verte  ,  grife  eft  uniquement  une  Argille 
pure ,  chargée  d’une  fubftance  martiale ,  d’une  petite 
quantité  de  terre  plus  ou  moins  gtolTiere  ,  d’un  peu 
d’acide  vitriolique  ,  &  quelquefois  d’un  fable  très-fin. 
Quanta  l’Argille  rougeâtre ,  jaunâtre  ou  brune ,  ou  l’Ar¬ 
gille  à  briques  communes  ,  elle  ne  différé  pour  l’ordi¬ 
naire  de  la  glaife ,  qu’en  ce  qu’elle  abonde  en  parties 
ferrugineufes.  L’Argille  de  Nevers  eft  mitoyenne  en¬ 
tre  les  deux  Argilles  ;  c’eft  pour  cela  qu’en  la  combi¬ 
nant  avec  une  quantité  fuffifame  de  fable  de  grolTeut 
moyenne  ,  on  en  fait  d'excellentes  briques  dures. 

La  marne  eft  une  efpece  de  terre  calcaire  ;  nous  au¬ 
rons  occafion  d’en  parler  dans  l’Article  qui  la  con¬ 
cerne  ;  celle  dont  on  fait  ufage  dans  les  Fayanccries  , 
fe  trouve  cependant  mêlée  avec  un  peu  d’ Argille ,  Sc 
même  quelquefois  avec  une  petite  quantité  de  fubftance 
martiale  ;  pour  s’en  convaincre  ,  il  liiffit  de  la  difleudre 
dans  l’eau  régale  ;  les  Naturaliftes  en  diftinguent  de 
plufieurs  fortes  ,  ainlî  que  nous  les  défignerons  ailleurs. 
/Vfj-  article  M-ir/ie.  Mais  il  faut  employer  par  préfé- 
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rence  ,  dans  les  Fayanceries ,  la  moins  colorée  &  celk 
qui  fe  divife  le  mieux  dans  l’eau.  M.  Bofc  d’Antic  exa¬ 
mine  enfuite  pourquoi  on  emploie  plufieurs  efpeces  de 
terre.  Les  ouvrages  faits  avec  la  glaife  feule  feroienc 
trop  long-tems ,  dit  il ,  à  fe  deffécher  ;  ils  gerferoient 
&  le  déformeroienc  dans  les  fécheries  &  les  fourneaux  ; 
ils  feroient  d’une  lourdeur  infapportable ,  &  on  n’y 
verroic  qu’elTuy.  La  glaife  a  befoin  d’un  intermede 
qui  prévienne  une  retraite  ,  qui  la  rende  moins  com¬ 
pare  ,  &  qui  ne  fe  laiffe  pas  facilement  attaquer  par 
l’émail.  L’Argille  rouge  n’eft  rien  moins  que  propre 
à  remplir  ces  vues  j  les  mêmes  inconvéniens  feront 
à  craindre  ,  à  peu  de  chofe  près ,  &  les  ouvrages  fe- 
roienc  plus  difpofés  à  la  fuGon  ;  mais  dans  la  marne  on 
lencomre  tout  ce  qu’on  defire  ,  elle  réduit  la  retraite 
à  un  point  convcnablé ,  donne  à  l’eau  la  facilité  de 
s’échapper  promptement  &  fans  forcer  les  ouvrages  ; 
toutes  chofes  d’ailleurs  égales  ,  elle  produit  le  blaac  , 
l’émail  le  mieux  glacé  &  le  plus  brillant  ,  &  la  raifoa 
qu’on  en  peut  fans  doute  rapporter  ,  c’eft  que  par  foa 
moyen  les  autres  terres  fe  trouvent  moins  dilpofées  à  la 
fuGon,  elles  ne  peuvent  fe  marier  trop  intimement  &fc 
confondre  avec  l’émail, ou  bien  c’eft  parce  qu’elle  donne  à 
l’émail  ce  que  les  deux  autres  lui  font  perdre;  &  en  eft'et , 
le  verre  approche  d’autant  plus  du  bel  émail  Wanc ,  qu’on 
l’a  foulé  d’une  plus  grande  quantité  de  terre  calcaire. 
La  terre  calcaire  bien  dépurée  produit  dans  l’émail  1 
peu  près  les  mêmes  effets  que  la  chaux  d’étain  ;  l’Argilie 
rougeâtre  n'y  eft  cependant  pas  inutile  ;  les  ouvrages  faits 
avec  la  glaile  &  la  marne  ,  à  dofe  convenable  pour  le 
blanc  ,  n’auroient  pas  affez  de  folidité  &  s’émaiileroient, 
à  moins  qu’on  ne  leur  faffe  fubir  un  degré  de  feu  plus 
violent  que  celui  des  Fayanceries  communes  ÿ  c’eft 
l’Argille  rougeâtre  qui ,  par  rapport  à  la  fübftance  mar¬ 
tiale  dont  elle  eft  compofée  ,  leur  donne  ,  à  la  cuiffon 
ordinaire  ,  la  liaifon  néceffaire. 

Dans  la  compoGtion  de  la  terre  propre  à  la  fayance , 
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«1  y  a  deuy  extrêmes  à  éviter  ;  en  y  épargnant  la  marne 
on  s’expofe  à  la  calTe  ,  à  la  déformation  ,  à  l’elTuy  ;  8c 
en  la  prodiguant ,  on  tombe  dans  le  defaut  de  folidité 
&  l’écaillage.  Chaque  Manufâftufe  a  fa  compoû' 
tion  particulière;  dans  la  plupart  on  mêle  parties 
égales  de  glaife  8c  de  marne  ,  ou  trois  parties  de 
glaifcfur  deux  parties  d’Argille  colorée  &  cinq  parties 
de  marne  ;  il  faut  fe  diriger  là-deffus  fur  la  différence 
qui  régné  dans  les  terres.  Toute  terre  qui  ne  fe  divife  pas 
en  parties  très- fines  ,  dans  l’eau,  doit  être  rejettee; 
pour  en  faire  l'effai,  il  faut  1  expofer  à  la  gelée  ,  lorf- 
qu’elle  eft  humide ,  l’agiter  fortement  dans  l’eau ,  8c 
l’y  laiffer  long-tems  ,  après  quoi  la  palTer  fur  un  tamis 
très-fin.  Dans  prefque  toutes  les  Fayanceiies  ,  on  eft 
dans  l’habitude  de  jetter  dans  une  fofle  les  trois  efpeces 
de  terres  qui  entrent  dans  la  compofition  de  la  fayance  , 
de  les  y  laiffer  tremper  dans  l’eau  un  certain  tems  ,  de: 
les  mêler  8c  de  les  marcher  ;  mais  cela  n’eft  pas  fuffifant. 
M.  de  Vilhan  ,  Direûeur  de  la  Manufacture  d’Aprey  , 
s’y  prend  beaucoup  mieux  ,  il  a  la  précaution  de  faite 
tirer  les  terres  avant  l’hiver  ,  pour  que  la  gelée  les  ou¬ 
vre  8c  les  divife.  Au  printems  fuivant  il  fait  fa  compofi¬ 
tion  dans  un  patouiilard  ,  où  elles  font  brifées  8c  exac¬ 
tement  mêlées.  Au  fortir  du  pau'ouillard  ,  le  coulis  eft 
reçu  dans  un  crible  ,  8c  conduit  par  un  très-long  canal 
dans  un  tamis  de  crin  ,  d’où  il  fe  précipite  dans  un  vafte 
ballln  qui  laiffe  couler  l’eau  à  fur  8c  à  mefure  que  la  terre 
s’affaiffe.Sur  le  crible  s’arrêtent  les  parties  les  plus  grof- 
fieres  ;  dans  le  canal  fe  dépofent  les  parties  de  la  grofleur 
du  fable  ordinaire  ,  8c  lé  tarais  arrête  celles  qui  auroient 
reliées  en  forme  de  fablon.  Lorfque  la  terre  commence 
■  à  être  ferme  ,  on  l’apporte  dans  un  autre  ballin  couvert 
8c  plus  profond  ,  d’où  on  la  tire  pour  la  marcher  Sc  mettre 
dans  des  caves  proprement  voûtées  8c  pavées  ;  elle  y  relie 
à  pourrir  8c  à  fe  diffoudre  entièrement ,  autant  de  tems 
que  la  confommatlon  le  permet.  Aulfi- tôt  que  le  pre¬ 
mier  balîin  eft  vuide ,  on  ne  perd  pas  un  moment  pouc 
Tvmi  III.  N 
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îe  cemplir  Je  nouveau  ,  afin  que  la  terre  y  éprouve  le# 
plus  grandes  rigueurs  de  l'hiver. 

Quand  on  veut  avoir  une  bonne  terre  à  feu ,  on  choife 
une  glaife  où  la  fubftance  martiale  puiffe  à  peine  fe 
développer ,  &  on  fait  entrer  dans  la  compofition  un 
fable  de  moyenne  groffeur.  Selon  M.  Bofc  d’Aatic  ,  la 
meilleure  compofition  pour  la  fayance  ,  efl  celle  où  Ton 
fait  entrer  parties  égaies  d'Argille  pure  &  de  marne 
pure  ,  telle  que  le  blanc  de  Troie  ;  on  peut  remplacer 
la  derniere.  Une  attention  qu'il  faut  avoir  pour  cette 
compofition ,  c’efl  qu’on  eft  obligé  d’augmenter  le  feu 
du  double  ;  mais  on  ell:  bien  dédommagé  de  cette  dé- 
penfe.  On  a  le  plaifîr  de  voir  fon  bifcuit  blanc  ;  on  a 
une  fayance  légère  ,  très-folide  ,  elle  peut  foutenir  le 
feu  J  elle  eft  d’un  beau  blanc  ,  &  elle  reçoit  parfaite-  - 
ment  bien  les  couleurs. 

Après  avoir  entré  dans  le  détail  de  la  compofition  de 
la  terre  ,  notre  Auteur  paffe  à  la  confeélion  du  blanc 
ou  de  l’émail.  Prefquetous  les  Diredeurs  des  Fayance- 
ries  prétendent  que  le  fable  de  Nevers  Sc  celui  de  Bros, 
peu  éloigné  de  Befançon ,  font  les  plus  propres  pour 
faite  du  beau  blanc  bien  glacé.  Ces  fables  n’ont  cepen¬ 
dant  pour  toute  propriété ,  que  d’être  un  peu  plusfufibles 
que  les  beaux  fables  ,  à  caufe  de  la  fubftance  martiale 
dont  ils  font  chargés  ;  les  uns  veullent  pour  fondant , 
la  fonde  d’Alicante  ,  d’autres  celle  de  Carthagene, 
d’autres  la  falicate ,  d’autres  le  Warec,  ceux-ci  préfèrent 
la  potage  ,  ceux-  là  le  falin  &  le  fel  de  verre  ;  il  y  en  a 
enfin  qui  n’emploient  que  le  fel  marin.  Il  eft  d’expé¬ 
rience  que  cent  livres  de  calcaire  compofée  de  chaux  de 
plomb  ,  &  d’environ  un  feptierae  d’etain  fin ,  pour  la 
fayence  commune  ,  &  d’un  quart  pour  la  fayance  fine  , 
fulfifent  pour  fondre  cent  livres  de  beau  fable  ,  par  con- 
féquent  la  compofition  de  l’émail  n’a  pas  befoin  d’autre 
fondant  que  la  chaux  de  plomb.  Le  fel  de  verre  &  le  fel 
maria  ne  peuvent  pas  être  regardés  comme  fondans  dans 
^  cas  préfent  j  ils  produifenc  dairs  l’émail  un  effet  blei» 
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différent ,  c’eft  celui,  d’enlever  le  principe  colorant  grof- 
fier.SanS  leur  fecours,  r  émail  feroit  d'un  jaune  plus  ou 
moins  foncé  ,  plus  ou  moins  défagréable.  Quand  on 
emploie  la  fonde  d’Alicante  ,  même  la  meilleure  ,  &  la 
potaife  ,  elles  ne  produifent ,  ni  l’une  ni  l’autre  ,  un 
bon  effet  ;  elles  ont  une  trop  grande  quantité  de  fel  al- 
kali  fixe ,  &  trop  peu  de  fel  de  verre  j  l’émail  od  on 
les  fait  entrer  éft  jaune  ,  peu  glacé  &  fe  fondille.  La 
foude  de  Carthagene  ,  la  falicote  &  le  Warec  ne  font 
guéres  meilleurs  ,  quoique  cependant  ils  contiennent 
moins  de  fel  alkàll  fixe  &  plus  de  fel  verre.  En'  général 
toutes  les  fondes  ne  valent  rien  pour  l’émail  ;  elles  font 
chargées  d’une  trop  grande  quantité  de  principe  colo¬ 
rant  ,  qui  ne  peut  être  entièrement  détruit ,  ni  dans  la 
colombier  ni  dans  la  fritte. 

On  obferve  journellement  que  dans  les  Fayanceries 
le  fel  de  verre  ou  le  fel  marin  ,  le  fel  admirable  de 
glauber  &  le  tartre  vitriolé  ,  réduits  en  vapeurs  ,  entrai- 
lient  avec  eux  le  principe  colorant  groflier,  des  matières 
avec  lefquelles  ils  font  combinés.  On  remarque ,  en 
outre  ,  que  le  tartre  vitriolé  ,  ou  le  fel  de  verre  de  po- 
taffe  eft  moins  propie  à  la  fayance  que  les  deux  autres  , 
parce  qu’il  eft  un  peu  plus  fixe  au  feu.  Le  fel  marin  de 
cuifîne  réuflit  ordinairement  mieux,  il  produitmême  plus 
d’effets ,  à  dofes  égales  ,  que  le  fel  de  verre  ,  même  des 
fondes;  la  raîfon  en  eft  bien  évidente  :  le  fel  marin  eft 
en  petits  grains  ;  déjà  ouvert  par  l’humidité  ,  il  fe  trouve 
par  confequent  difpofé  au  mélange  avec  d’autres  ma¬ 
tières  ;  à  la  fufion  ,  à  la  raréfaélion  Sc  à  l’évaporation, 
J.e  fel  de  verre  ,  au  contraire  ,  eft  en  gros  morceaux 
très-compaétes ,  afl'ez  difficiles  à  être  réduits  en  pouf- 
fiere  ,  point  d’humidité  ,  &  chargé  de  beaucoup  de  prin¬ 
cipes  colorans  groftîers;  cependant  quand  le  fel  de  verre 
de  foude  eft  préparé  convenablement ,  il  peut  produire  , 
à  poids  égal  ,  plus  d’effets  que  le  fel  marin  ordinaire  , 
avec  d’autant  plus  de  raifon  que  ce  dernier  eft  chargé 
d'une  certaine  quantité  d’eau  ,  &  d’une  plus  grand# 
quantité  de  parties  hétérogènes.  N  ij 
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Pour  tirer  du  fel  de  verre  tout  l’avamage  poflible  J 
îl  faut  commencer  par  Técrafer ,  eufuite  le  tare  dilfou- 
dre  dans  Feau,  &  précipiter  les  parties  hétérogènes  dont 
il  peut  être  charge  ,  fur-tout  le  principe  colorant  grollîer, 
avec  un  peu  de  glaife  délayée  dans  l’eau,  décanter  la 
difliolution  claire ,  la  tare  évaporer  |uf(ju’à  pellicules ,  la 
lailTer  refroidir ,  &  mêler  exaâement  ce  fel  encore  hu¬ 
mide  ,  fort  avec  le  fable  pour  le  colombin  ,  foit  avec  le 
fable  &  la  calcaire  pour  la  fritte  ;  fi  on  ne  veut  pas  fe  don¬ 
ner  cette  peine ,  on  fe  contentera  de  faire  éctafer  ce  fel 
le  mieux  qu’il  fera  poflible,  &  de  le  mettre  pendant 
quelques  jours,  avant  que  de  l’employer ,  dans  une  fuf- 
fifante  quantité  d’eau,  pour  qu’il  s’en  trouve  pénétré  & 
ouvert.  Cette  précaution  eft  abfolument  néceflaiie. 

Il  eft  d’ufage  de  mêler  cent  livres  de  fable  avec  huit  à 
dix  livres  de  fel  de  verre 4  on  humeûe  ce  mélange,  on 
en  forme  fous  le  fourneau  à  cuire  la  fayance,  ou  dans  fon 
cendrier,  le  baflin  de  la  compofition  de  la  fritte.  Après 
avoir  défourné,  on  tire  ce  fable  qui  eft  devenu  très-blanc, 
fl  le  mélange  du  fel  a  été  bien  fait ,  &:  fi  les  parois  du 
baffin  connu  fous  le  nom  de  colombin  n’ont  pas  été  trop 
épaifles ,  le  fable  fe  blanchiroit  mieux  dans  un  fourneau 
à  fritte  de  verrerie  ,  onpouiroit  l’y  remuer  pendant  l’ac¬ 
tion  du  feu ,  il  eft  vrai  qu’il  en  coûteroit  pour  lors  un 
peu  pliis  de  bois  &  de  main  d’œuvre  ;  mais  on  épargne- 
îoit  par-là  environ  le  cinquième  du  fel. 

On  joint  au  colombin  bien  écrafé  ,  depuis  huit  à  vingt 
livres  de  fel  de  verre,  &  cent  livres  de  calcaire  compofée} 
ce  mélange  exaéf ement  fait ,  eft  mis  fous  le  fourneau  à 
cuire  la  fayance ,  dans  un  nouveau  baflin  ou  colombin. 
En  préparant  le  iel  de  verre  de  la  façon  indiquée , vingt- 
cinq  ou  trente  livres  peuvent  fuflirej  au  furpliis,  quand 
bien  même  on  augmenteroit  cette  matière ,  elle  ne  peut 
nuire,  le  blanc  n’en  eft  même  que  plus  beau. 

'Suivant  M.  Bofe  d’Antic ,  la  préparation  de  vingt-fix 
livres  d’étain  ta  ou  de  vingr-huit  livres  d’étain  de  vaif- 
felle  comamne  fur  une  livre  de  plomb,  eft  très-bonne 
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pour  la  fayance  commune.;  mais  la  proportion  nfitée 
pour  la  fayance  fine ,  de  trente-deux  ou  trente-trois  livres 
d’ctain  fin  fur  cent  livres  de  plomb ,  eft  toujours  un  peu 
trop  forte  ;  l’écaillage  feroit  pour  lors  inévitable  &  le 
blanc  ne  feroit  pas  beau.  L’émail  qui  provient  de  cetre 
proportion  eft  même  trop  dut  pour  mordre  fuififamment 
îiir  la  terre  &  pour  s’y  attacher  auflî  fortement  qu’il  faut; 
on  peut  cependant  obvier  à  l’écaillage,  pourvu  qu’on  air 
la  précaution  de  ne  faire  éponger  par  les  ouvriers  leurs 
ouvrages  qu’avec  la  barbatine ,  partie  très-fine  de  la 

flaife  &  de  l’argille  colorée ,  ou  de  leur  empêcher  plutôt 
'éponger.  La  proportion  que  notre  Auteur  recommandé 
pour  éviter  tous  les  inconvéniens  ci-deffus  détaillés,  fe¬ 
roit  de  ne  mettre  fut  cent  livres  de  plomb ,  que  vingt 
livres  d’étain  fin;  l’émail,  ajôute-t-il,  feroit  rrès-folidc 
fur  le  binet  &  d’un  beau  blanc  tirant  un  peu  fur  le  bleu  , 
qui  eft  le  blanc  de  fayance  le  plus  recherché.  C’eft  donc 
un  principe  général  dans  l’art  de  la  fayançerie  ,  qu’il  eft 
moins  dangereux  de  diminuer  l’étain  dans  l'émail ,  que 
la  marne  dans  la  compofition  des  terres. 

L’écaillage  offre  un  phénomène  fingulier  ;  toutes  les 
fois  que  l’émail  écaille  ,  il  eft  plus  ou  moins  boutfouf- 
fîé  ;  mais  il  eft  à  obferver  qu’on  ne  trouve  jamais  d’écail¬ 
lage  avec  bourfoufflemenr  fur  la  fayance  faite  avec  de 
i’argille  pure  &  la  terre  calcaire  pute. 
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C^’FST  en  terme  de  Minéralogie,  une  croûte  minérale 
qui  couvre  certaines  pétrifications  marcafliteufés ,  telles 
que  les  cornes  d’Ammon&  d’autres  efpeces;  cette  croûte 
eft  de  couleur  d’or,  ou  de  cuivre ,  ou  blanchâtre. 
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(^’EST  une  concrétion  volatile,  pefante  ,  très-caufti- 
qne  &  pénétrante ,  qui  fe  trouve  fouvent  &  même  trop 
dans  les  mers,  fous  une  apparence  plus  ou  moins  mé¬ 
tallique.  L’Arfenic  paroît  participer  diiféremment  aux 
foufres ,  aux  fels  &  aux  métaux ,  félon  Sperling  ,  dans  la 
Differtation  qu'il  a  publié  fur  cette  fiibftance  ;  il  eft  ou 
opaque  ,  'ou  tranfparent ,  d’une  couleur  noire  ,  brune , 
grife  ou  blanchâtre  ;  il  fe  fond  aifémenr  avec  les  matières 
grafles  ,  &  il  s'en  forme  un  régule  fous  une  forme  mé¬ 
tallique.  On  prétend  que  fa  pefanteur  fpécinque  eft  d’en¬ 
viron  5000  ,  maïs  celle  du  régule  eft  de  8808. 

Linnatus  range  l’Arfenic  dans  l’ordre  des  foufres  & 
dans  la  clafic  des  pierres  compofées  ;  mais  M.  Bertrand 
o’bferveàce  fujet,  que  puifque  l’Arfenic  eft  fufible  & 
qu’il  en  naît  un  régule,  il  eut  été  plus  naturel  de  le  placer 
dans  l’ordre  des  fubftances  minérales ,  qu’il  appelle  Mer~ 
turiales. 

Vallérius  diftinguedix  elpeçes  différentes  d’Aifenic  ; 
la  première  efpece  eft  l’Arfenic  vierge ,  Arfenicum  nati- 
vum Jîmplex.  Cet  A  rfcnic  eft  pur  &  dégagé  de  toute  fubf- 
tance  terreufe,  pierreufe  ou  minérale  j  il  fe  reconnoît 
facilement  à  la  couleur  ,  à  la  fumée,  &  à  l’odeur  qu’il 
donne  dans  le  feu  ;  il  y  en  a  de  trois  fous  efpeces ,  la  pre¬ 
mière  fous  efpece  ou  variété ,  eft  celle  qu’on  nomme 
Arfenic  en  vapeurs  ,  Arfenicum  nativum  vaporofum  ; 
elle  s’élève  dans  les  mines  fous  la  forme  d’une  vapeur  ou 
fumée,  &  cette  fumée  eft  lî  pernicieufe,  que  fouvent 
ceux  ^ui  s'y  trouvent  expofés  en  périffent.  La  fécondé 
variété  eft  l’Arfenic  vierge  en  £znae,  Arfenicum  nativum 
farinaceiim.  Cet  Arfenic  eft  en  tout  femblable  à  de  la  fa¬ 
rine  blanche ,  il  eft  produit  partie  par  l' Arfenic  décom- 
pofc,  partie  par  un  dépôt  d’Arfcnic  en  vapeur,  qui  s’eft 


A  R  s 

tonJenfé.  La  troifieme  variété  eft  rAifenic  cryftallin, 
Arfenicum  cryjiallinum  ^  il  eft  blanc,  tranfpareiit,  fem- 
blable  à  du  verre  blanc  ,  mais  cet  Arfenic  n'eft  pas  com- 

La  fécondé'  efpece  d’Arfenic,  eft  l’Arfénic  rouge,  Ar- 
fenicitmruiricm,Jlavum.Qti  Arfenic fe  trouve  mêlé  avec 
du  foufre  ,  il  eft  ou  rouge  ou  jaune  ;  mais  le  ijaune  n’eft 
pas  fi  fulfurcux  que  le  rouge.  Plufieurs  Natur'aliftes  met¬ 
tent  une  grande  différence  entre  l’un  &  l’aufre;-  ils  nom¬ 
ment  le  rouge  fandaracha ,  &  le  jaune ,  rijigallum.  On  a 
obfervé  que  plus  la  couleur  de  cet  Arfenic  eft  rouge, 
plus  il  eft  un  poifon  violent  ;  le  jaune  paffe  néanmoins 
pour  le  plus  dangereux  de  tous.  Il  y  a  quatre  fous  efpeces 
d’Arfenic  rouge;  l’Arfenic  \^\xïïc,  rijlgallum  Jlavum  ,  il 
eft  ou  d’un  jaune  tirant  fur  le  rouge ,  ou  d’un  jaune  de 
citron,  ou  oranger;  l’Arfenic  opaque  rouge  ,  njlgallum 
cpacum  rubriim  ;  l’Arfenic  rouge  dcmi-tranfpareuî,  riff 
gullum  femi-peilitcidum  ,  il  eft  femblable  à  du  cinnabre 
tranfparent,  &  fouvent  à  de  l’Ambre  demi  tranfparent  ^ 
l’Arfenic  rouge  tranfparent ,  riJîgalLum pellucidum  ,  il  eft 
aullî  clair  &  aufli  tranfparent  que  le  rubis. 

La  troifieme  efpece  eft  l’Arfenic  noir ,  Arfenicum  ni- 
grum  ,  cadmia  bituminofa  agricole.  Cet  Arfenic  eft  pur, 
d’une  couleur  grife  ou  noire  ,  mêlé  de  quelque  matière 
inflammable  ,  ou  de  quelque  portion  de  bitume  ;  tantôt 
il  paroît  feuilleté  &  peu  compaéle ,  tantôt  il  eft  plus  ferré 
&  eft  femblable  a  une  pierre  nouvellement  caffée  ;  à  l’in¬ 
térieur  il  eft  brillant  comme  du  plomb  fraîchement  cou¬ 
pé  ,  il  noircit  à  l’air  en  un  court  efpace  de  tems  &  de¬ 
vient  d’une  couleur  obfcure  ;  il  fe  volatilile  entièrement 
au  feu ,  &  quand  on  le  préfente  à  la  flamme  d’une  bou¬ 
gie  ,  il  en  part  aulfi-tôt  une  fumée  blanche ,  il  s’enflamme 
même  dans  le  feu.  On  en  diftingue  deux  fous  efpeces, 
l’Arfenic  noir  friable  &  l’Arfenic  noir  folide;  le  premier 
eft  noir  ,  peu  compaûe  &  friable ,  ainfi  que  l’épitliete  de 
fou  nom  l’indique  alfez',  on  diroit  que  cet  Arfenic  a  été 
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fublimé  avec  une  matière  inflammable.  Le  feconJ  efl 
ordinairement  d^un  bleu  gris  ou  d'un  noir  tirant  fur  le 
gris,  un  peu  plus  compafte&plus  dur  que  l’Arfenic  noir 
friable ,  il  reflemble  intérieurement  à  du  plomb  fraîche¬ 
ment  coupé. 

La  quatrième  elpece  efl:  l’orpiment,  nous  en  parlerons 
dans  l’article  qui  le  concerne, 

La  cinquième  efpece  efl  l’Arfenic  teflacé  ou  Cobalt 
tcftacé,  CobalturnteJlaceum.Ctmméxzltÿièi’mt  cou¬ 
leur  grife  brillante ,  il  efl  compofé  de  couches  ou  de 
feuillets  recourbés  les  uns  fur  les  autres  ;  quand  ces  cou¬ 
ches  fe  trouvent  dégagées  des  parties  terreflres  qui  les 
environnent,  elles  ont  la  figure  d’un  hémifphere creux  ou 
concave ,  &  quand  on  les  frappe ,  elles  rendent  le  même 
fon  que  du  métal  :  elles  reflémblent  fouvent  à  du  cuivre 
jaune  bien  pur, 

La  fixieme  efpeee  efl  la  mine  d’Arfenic  cubique ,  tef- 
fera  Arfenicalis  ;  elle  efl  d’une  figure  régulière ,  en  dez 
ou  en  cubes  oftogones  ;  la  couleur  efl  noirâtre, 

La  feptiemc  efpece  efl  la  mine  d’Arfenic  blanche  ou 
Pyrite  blanche ,  minera  Arfenici  alba;  elle  a  toute  forte 
de  formes ,  mais  pour  l’ordinaire  elle  efl  cubique  ou  eu 
dez;  elle  paroît  quelquefois  taillée  à  facettes  brillantes 
affez  grandes;  elle  efl  blanche  &  luifante  comme  de  l’é¬ 
tain  ,  &  conferve  ordinairement  fa  blancheur  à  l’air.  On 
diflingue  deux  fous  efpeces  ou  variétés  de  raine  d’Arfe¬ 
nic  blanche,  la  cubique  &  la  blanche  à  facettes  brillantes. 

La  huitième  efpece  efl  la  pierre  Arfenicale ,  minera 
Arfenici  cinerca;  elle  efl  d’un  gris  cendré  tirant  un  peu 
fur  le  bleu  ,  entièrement  compafte ,  mêlée  de  paillettes 
ou  particules  luifantes  ;  quand  on  la  frappe  avec  de  l’a¬ 
cier ,  elle  donne  des  étincelles ,  elle  répand  même  une 
odeur  arfenicale;  expofée  à  l’air,  elle  devient  noire  à  la 
longue  &  reflemble  beaucoup  à  une  mine  de  Cobalt. 

La  neuvième  efpece  efl  la  mine  d’Arfenic  d’un  rouge 
de  cuivre ,  minera  Arfenici  rubra  fa  couleur  efl  d’un 
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gtis  rougeâtre  affez  femblable  à  celle  Ju  cuivre,  elle 
renferme  une  affez  grande  quantité  d’Arfenic ,  fort  peu 
de  foufre  &  encore  moins  de  cuivre. 

La  dixième  efpece  eft  la  terre  Aifenicale  ,  Arjenicum 
terra  minerai ifatum  ;  cette  terre  renferme  quelques  par¬ 
ties  arfenicales,  elle  fe  reconnoît  parfaitement  à  la  fumée 
&  à  la  vapeur  qu’elle  donne  dans  le  feu.  Outre  les  diffé- 
rens  minéraux  ci-deffus  décrits,  il  fe  trouve  encore  de 
l’Arfenic  dans  plulîeurs  mines;  telles  que  dans  celles  de 
Cobalt,  de  Bifmuth,  de  Cuivre  ,  de  Plomb,  d’Etain  & 
d’ Argent. 

Les  mines  d’Arfenic  ne  s’exploitent  point  uniquement 
pour  en  retirer  le  demi  métal  ;  quand  en  veut  néanmoins 
s’en  procurer ,  on  fait  griller  dans  un  fourneau  les  mines 
Arfenicales,  principalement  celles  de  Cobalt,  &  on  ob¬ 
tient  ce  demi  métal  principalement  fous  la  forme  de 
chaux. 

Parmi  les  propriétés  de  l’Arfenic,  il  y  en  a  qui  lui  font 
communes  avec  les  fubftances  falincs ,  d’autres  le  rap¬ 
prochent  des  matières  métalliques  ;  la  faveur  de  la  chaitx 
d’Arfenic  eft  très-vive  &  très  âcre  ;  il  ne  faut  qu’environ 
quinze  parties  d’eau  bouillante  pour  la  difloudte,  & 
quand  cette  diffolution  eft  refroidie,  i!  fe  forme  des  cryff 
taux  triangulaires  jaunâtres.  Quand  on  fait  diftiller  dans 
une  cornue  de  verre  au  bain  de  fable ,  de  l’Arfenic  con¬ 
jointement  avec  du  nitre ,  il  en  réfulte  un  acide  nitreux 
affez  concentré,  &  la  couleur  de  cet  acide  eft  ordinaire¬ 
ment  verdâtre  ;  la  maffe  falinc  qui  relie  dans  la  cornue, 
eft  entièrement  diffolublc  dans  l’eau  ,  elle  peut  même  fe 
cryftallifer  par  une  évaporation  lente  en  colonnes  pyra¬ 
midales  qui  fe  terminent  par  des  pyramides  à  autant  de 
facettes.  C’eft  même  avec  l’Arfenic  combiné  très  -  inti¬ 
mement  à  l’alkali  fixe  du  nitre  ,  que  fe  forme  le  fei  neu¬ 
tre  arfenical  ainfi  nommé  par  M.  Macquer;  ce  fel  réfifte 
à  fa  décompofition  dans  les  vaifléaux  clos,  mais  du  mo¬ 
ment  qu’on  l'expofe  dans  un  creufet  .à  un  feu  ouvert, 
l’Arfeuic  s’évapore  bien  vite.  Il  eft  de  fai:  que  les  acides 
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niinsi-aux  n’onc  point  de  prife  fur  le  fcl  neutre  arfenical  j 
il  n'en  eft  pas  de  même  de  tous  les  fels  à  bafe  métallique, 
ils  la  décompofent  par  la  voye  des  doubles  affinités. 

Si  on  diftille  l’Arfenic  avec  le  nitre  cubique ,  il  dé- 
compofe  ce  fel,  il  en  dégage  l’acide  nitreux,  &  parle 
ïniwen  de  fon  alkali,  il  rélulte  un  fel  neutre  arfenical  à 
baie  d’alkali  marin.  Une  des  propriétés  de  l’Arfenic , 
eft  encore  de  décompofer  le  fel  ammoniacal  nitreux, 
d'en  dégager  l’acide  &  de  former  avec  l'alkali  volatil  une 
efpece  de  fel  neutre  arfenico-ammoniacaj  qui  fe  cryftal- 
life  en  petites  aiguilles  applaties,  mais  qui  fe  décompofe 
par  l’aftion  du  feu  même  dans  des  vaiffeaux  fermés. 

Les  acides  minéraux  n'agiffent  pas  fur  ce  fel  ;  cepen¬ 
dant  l’alkali  fixe  &  la  chaux  dégagent  l’alkali  volatil  qui 
lui  f;rt  de  bafe  ,  &  tous  les  fels  à  bafe  métallique  le  dé¬ 
compofent  en  vertu  de  leurs  doubles  affinités.  Il  eft,  à 
obferverque  l’Arfcuic  qui  agit  fi  puifi'amment  fur  les  fels 
nitreux  ,  n’agit  en  .aucune  façon  fur  les  fels  neutres  qui 
font  formés  par  l’acide  marin. 

Les  propriétés  métalliques  de  l’Arfenic  ne  méritent 
pas  moins  d’être  examinées  que  les  propriétés  falines  j  la 
chaux  d’Avfenic  peut  facilement  fe  convertir  à  l’aide  du 
phlogiftiquc  en  un  régule  demi  métallique  -,  il  ne  '  faut 
pour  cet  effet  que  compofer  une  pâte  de  chaux  d’ Arfenic 
en  poudre  &  de  favon  noir.  Ou  met  cette  pâte  dans  un 
petit  matras  j  on  commence  par  la  faire  fécher,  mais  fort 
lentement  ;  on  pouffe  enfuite  le  feu  jufqu’à  faire  rougir 
le  fond  du  .matras  ;  quand  on  ne  voit  plus  élever  de  va¬ 
peurs  ,  on  laiffe  refroidir  les  vaiffeaux  ,  &  on  trouve  de¬ 
dans  quelques  ctyftaux  blancs  d’Aifenic  fublimé  ,  de  * 
même  qu’une  matière  grife ,  noirâtre  ,  brillante  &  caf- 
ftnte,  c’eft  ce  qu’on  nomme  régule  d’ Arfenic.  Si  on  ex- 
pofe  au  feu  ce  régule  dans  des  vaiffeaux  ouverts ,  il  perd 
fon  phlogiftiquc  &  il  fe  diffipe  en  une  fumée  blanche  , 
qui  n’eft  rien  autre  chofe  que  la  chaux  d’ Arfenic ,  telle 
qu’elle  étoit  dins  la  formation  du  régule. 

Si  on  jette  de  l’Arfeuic  avec  du  nitre  dans  un  creufet 
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iongi  au  feu ,  il  Te  fait  une  détonnatiori  du  fel ,  la  dé- 
tonnation  finie ,  l’alkali  fixe  du  nitre  eft  devenu  cauftique 
par  une  portion  de  la  chaux  d'Arfenic ,  &  cela  arrive  tou¬ 
jours  toutesles  foisqu’uuc  matière  métallique  décorapofe 
le  nitre;  il  a  plu  aux  Chjroiftes  de  défigner  cette  prépa¬ 
ration  fous  le  nom  de  Nitre  fixé  par  L’Arfenic. 

Du  mélange  de  l’Arfenic  avec  un  peu  de  foufre,  il 
xéfuîte  par  la  fublimation  un  compofé  arfenical  fulfureux, 
j'aunâtre,  femblable  à  f orpiment,  &  ce  même  mélange 
traité  par  la  fufiqn  ,  donne  un  produit  rouge  qui  eft  un 
réalgal  faftice. 

Quanif  le  foufre  eft  uni  à  l’Arfenic ,  on  peut  s’y  pren¬ 
dre  de  plufieurs  façons  pour  le  dégager,  i”.  Il  ne  faut  que 
la  feule  fublimation  à  une  chaleur  douce,  c’eft  ainfi  que 
la  portion  de  foufre  ,  qui  eft  plus  volatile,  fe  difiipc  bien 
vite.  1°.  On  fe  fervira  de  l’alkaii  fixe,  on  fera  une  pâte 
avec  du  réalgar  en  poudre  &  une  lellive  d’alkali  fixe ,  cm 
mettra  cette  pâte  à  fublimer  dans  un  fourneau;  l’Atfeniç 
s’élèvera  fous  la  forme  de  fleurs  blanches ,  &  on  trouve¬ 
ra  au  fond  du  vailTeau  un  vraie  foie  de  foufre.  3°.  On 
pourra  encore  employer  le  mercure;  on  triturera  pour 
cet  effet  du  mercure  avec  de  l’Arfenic  fulfuré ,  on  mettra 
le  mélange  en  fublimation,  l’Arfenic  s’élèvera  d’abord , 
après  quoi  feulement  le  cinnabre  montera  ;  cette  opéra¬ 
tion  fe  réitéré  jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  à  dégager 
le  peu  d’Arfenic ,  qui  auroit  pu  être  refté  uni  à  ce  cin¬ 
nabre. 

Il  eft  à  obferver  que  deux  parties  d’acide  vitriolique 
bouillant,  diffolvcnt  une  partie  d'Arfc-nic  ;  mais  le  tout 
étant  refroidi ,  devient  une  maffe  concrète ,  &  cette  maffe 
eft  devenue  fi  fixe  par  le  moyen  de  l’acide,  qu’elle  fe 
fond  &  fe  vitrifie  plutôt  que  de  fe  volatilifcr.  L’acide  ni¬ 
treux  bouillant  ne  diffout  pas  moins  l’Arfenic  que  le  vi- 
triolique  ;  pendant  la  diffolution  qui  fe  fait,  il  s’élève  des 
vapeurs  rouges  très  épaiffes ,  &  à  fur  &  à  mefure  que 
cette  diffolution  s’acheve  ,  elle  devient  d’une  confiftance 
mucilagineufe  &  fe  change  par  le  refroidiûement  en  une 
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mafie  concrète ,  connue  fous  le  nom  de  Nitn  d’Arfenîh 
On  obtient  aufll  un  vrai  fel  d’Arfenic  en  inaffe  concrète, 
en  faifantdiffoudre  l’Arfenic  avec  de  l’acide  marin  bouil¬ 
lant. 

On  a  encore  obfcrvé  que  fî  on  fait  bouillir  de  l’alkali 
fixe  fur  l’Arfenic,  il  la  diflout  &  acquiert  une  confiftencc 
même  affez  épaiffe.  M.  Manquer  a  donné  à  cette  combi- 
naifon  le  nom  de  Foie  d' Antimoine  ;  elle  attire  l’humi¬ 
dité  de  l’air  &  fe  précipite  par  tous  les  acides. 

Telles  font  les  qualités  falines  &  métalliques  de  l’Ar¬ 
fenic  ;  examinons  aéluellement  les  propriétés  qui  lui  font 
particulières  ;  ces  propriétés  font  l’extrême  volatilité  & 
la  facilité  de  fe  combiner,  quoique  dans  l’état  de  chaux, 
avec  les  matières  métalliques,  qui  toutes  refufent  même 
de  s’unir  avec  leur  propre  terre  ;  mais  il  eft  à  remarquer 
que  les  combinaifons  des  métaux  avec  l’Arfenic ,  n’ont 
aucune  force  de  duélilité.  M.  Braudt  rapporte  que  l’Ar- 
fenic  fe  diflout  dans  toutes  les  huiles ,  dans  les  acides 
végétaux  &  dans  l’efprit  de  vin  ;  mais  il  faut  que  ces 
nienftrues  foiem  bouillans.  En  faifant  bouillir  dans  l’eau 
de  la  chaux  vive  avec  l’orpiment ,  il  fe  forme  ave®  la 
partie  filine  de  la  chaux  &  le  foufre  de  cet  orpiment  un 
foie  de  foufre  ,  qui  diflout  une  certaine  quantité  de  fou¬ 
fre;  ce  foie  de  foufre  atfenical  précipite  toutes  les  diflb- 
lutions  des  métaux  dans  les  acides.  Il  donne  avec  la  dif- 
folution  de  plomb  dans  le  vinaigre ,  une  encre  de  fympa- 
thie;  ce  foie  de  foufre  dégage  également  le  plomb  qu’on 
a  fait  difl'oudre  dans  le  vin  pour  l’édulcorer ,  auflî  a~t-on 
donné  à  ce  foie  de  foufre  le  nom  de  liquor  vini  prohato~ 

Quelques  Médecins  ont  été  affez  téméraires  pour  or¬ 
donner  l’Arfenic  intérieurement  contre  les  fievres  inter¬ 
mittentes  ;  on  ne  peut  néanmoins  avoir  affez  d’horreur 
contre  l’emploi  d’un  pareil  remede.  C’eft  un  vrai  poifon 
conolîf,  il  produit  les  accidens  les  plus  graves ,  telles 
que  les  douleurs  d’entrailles  ,  les  voraiffemens  violens, 
les  lueurs  floides ,  les  fyncopes ,  les  convulfions,  &  bien» 
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tif  après  la  mort  s’enfuit.  On  donne  comme  contrepoi- 
fous  dans  ces  cas ,  l’eau,  les  mucilages ,  l’iruile  &  le  lait; 
mais  il  faut  prendre  ces  boiflons  en  grande  quantité.  Les 
Ipécitiques  indiqués  par  M.  iyiacquer,  font  les  abforbans 
aikalius  &  terreux  ,  ils  peuvent  très-bien  s’unir  à  cette 
fubftance  dans  le  corps  &  la  neutralifer. 

L’Emery  rapporte  dans  fa  Chymie  quelques  prépara¬ 
tions  arfenicales  ;  nous  les  allons  expoler  ici  :  c’eft  par  la 
que  nous  finirons  cet  article. 

La  première  préparation  eft  le  régule  d’Arfenic. 
Comme  elle  eft  la  même  que  celle  que  nous  avons  déjà 
rapporté  dans  cet  article,  nous  n’en  ferons  pas  mention 
d’avantage. 

La  fécondé  eft  le  fublimé  d’Atfenic.  On  mettra ,  pour 
le  faire  à  volonté ,  de  l’arfenic  grolfietement  pulvérifé 
dans  un  creufet  ;  on  le  placera  fous  un  petit  feu  de  che¬ 
minée  pour  le  calciner  &  pour  faire  fortir  en  fumée  en¬ 
viron  le  tiers  de  la  matière  ;  on  évitera  taut  qu’on  pourri 
cette  vapeur  maligne  ;  on  verfera  dans  un  mortier  ce  qui 
fera  refté  ;  &  après  l’avoir  pulvérifé ,  on  le  pefera  &  on  le 
mêlera  avec  une  égale  partie  de  fel  décrépite  ;  on  mettra 
ce  mélange  dans  un  matras,  dont  les  deux  tiers  feronc 
vuides  ;  on  placera  le  matras  fur  le  fable  dans  un  petit 
fourneau  ;  &  après  avoir  fait  un  petit  feu  au  com¬ 
mencement,  on  l’augmentera  peu  à  peu  jufqu’au  troi- 
fieme  degré ,  pour  faire  fublimer  i’Arfenic  ;  on  le  con¬ 
tinuera  dans  cet  état,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  monte  plus 
rien  :  par  ce  moyen ,  il  ue  faudra  que  cinq  ou  fix  heures 
pour  achever  l’opération  ;  on  laiffe  refroidir  le  vaifTeau 
Si  on  le  caffe  ;  on  rejettera  comme  inutile  ce  qui  derneu-, 
rera  au  fond.  Si  l’on  réitéré  quatre  ou  cinq  fois  la  fubli- 
mation,  dit  M.  l’Emery  ,  ajoutant  du  fcl  a  chaque  fois  , 
ou  aura  un  fublimé  d’Arfenic  doux,  c’eft-à-dire,  bien 
moins  corrofif  que  l’Arfenic  commun.  Mais  M.  Baron 
obferve  à  ce  fujet  que  toutes  ces  fublimatioiis  multipliées 
ne  tendent  qu’à  perdre  du  tems ,  &  que  l’Arfenic ,  malgré 
Hautes  les  fublimations,  n’eft  pas  moias  corrofif  qu’il  l’é» 
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toi:  d’abord.  (Quelques  Auteurs  ont  prétendus  néaninoinî 
que  l’Arfenic  fublimé  à  diiférentes  fois ,  &  qu’ils  ont 
qualifié  fort  mal  à  propas  du  nom  è^Arfenic  doux ,  eft  un 
'c^repoifon,  mais,  loin  de  l’être,  c’eft  un  vrai  poifon, 
L’Emery  prétend  que  le  fublimé  de  i’Arfeiiic  mange  les 
chairs  baveufes ,  &  nettoie  les  vieux  ulcérés  :  il  faut  le 
mêler  alors  avec  le  fuppuratif  &  l’égyptiae  ,  mais  de 
quelque  façon  qu’on  employé  l’Atfenic ,  même  à  l’exté-'. 
rieur,  il  eft  toujours  très-dangereux. 

La  troifîeme  préparation  eft  Y Arfenic  caujlique ;  mais 
comme  cette  préparation  n’a  aucune  utilité ,  &  comme 
d’ailleurs  nous  en  avons  déjà  parlé  dans  cet  article ,  nous 
n’y  reviendrons  plus. 

La  quatrième  &  derniete ,  eft  l’huile  corrojive  d’Arfe- 
nic;  cette  liqueur  eft  un  Arfenic  pénétré  &  rendu  en 
confiftence  de  beurre  par  les  acides  du  fublimé  corrofifi 
On  prend  pour  ce  procédé  parties  égales  d’Arfenic  &  de 
fublimé  corrofif,  ou  les  pulvérife ,  &  après  les  avoir  mê¬ 
lé  ,  on  met  le  mélange  dans  une  cornue  de  verre ,  qu’on 
place  fut  le  fable.  On  y  adapte  un  récipienf  ,  &  ayant 
Juté  les  jointures ,  on  fait  diftiller  par  un  petit  feu  une 
liqueur  butyreufe,  femblable  au  beurre  d’antimoine; 
quand  il  ne  diftillera  plus  rien ,  on  retirera  le  récipient  & 
on  en  mettra  dans  fa  place  un  autre  rempli  d’eau  ;  on 
augmentera  le  feu  &  on  verra  defcendre  le  mercure  dans 
l’eau  goutte  à  goutte  ;  on  continuera  la  diftülation  jufqu’à 
ce  qu’il  ne  coule  plus  rien.  On  peut  fe  fervir  de  ce  mer¬ 
cure  en  toute  occafion,  comme  d’un  autre,  après  l’avoir 
néanmoins 'bien  lavé  &  féché.  Quant  au  beurre  d’Arfe¬ 
nic  ,  c’eft  un  cauftique  très-fort ,  il  fait  mûrir  plus  promp¬ 
tement  que  le  beurre  d’antimoine  ;  quelques  Empyriques 
ont  eu  la  témérité  de  vanter  comme  un  fpécifique  ,  l’ap¬ 
plication  extérieure  de  cetre  liqueur  fur  le  cancer  des 
mammelles;  mais  il  s’en  faut  bien  que  de  pareilles  pro- 
mefles  foient  réelles.  Si  le  beurre  d’Arfenic  fait  efcarre 
plus  promptement  que  celui  d’antimoine ,  c’eft  unique¬ 
ment  parce  que  c’eft  un  poifon  plus  dangereux. 
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M.  Geoffroy  dans  fa  matière  médicale ,  fait  mention 
d’une  préparation  arfenicale,  qu’il  dit  très-utile  à  l’exté^ 
rieur  dans  plulîeurs  cas ,  il  lui  a  donné  le  nom  Aimant 
arfenical.  On  prend  pour  cette  préparation  de  l’antimoine 
crud  ,  du  foufre  jaune  &  de  l’Arfenic  cryftallin  pulvéri-i 
fé ,  de  chacun  deux  onces ,  on  mêle  le  tout  enfemble  & 
on  le  mec  dans  une  cueurbite  de  verre  ;  on  le  fait  fondre 
à  un  feu  de  fable  bien  doux ,  comme  de  la  poix ,  on  retire 
pour  lors  le  feu ,  on  laiffe  refroidir ,  il  fe  forme  une  mafle 
d’un  rouge  obfcur  j  on  la  garde  pour  l’ufage. 

Ce  remede  qui  ne  s’employe  qu’extéricureraent ,  eft 
fuivant  M.  Geoffroy ,  un  cauftique  doux  ;  on  lui  attribue 
une  vertu  maturative  ,  il  attire,  à  ce  qu’oii  prétend,  le 
venin  du  centre  à  la  circonférence ,  comme  l’aimant  fait 
le  fer.  On  en  fait  ufage  contre  les  bubons  vénériens  avec 
l’emplûtre  qu’on  noaime.  le  grand  Diac/^lon  ;  on  s’ea 
fert  pareillement  dans  l’emplâtre  magnétique  d’ Angélus 
fala,  on  le  confeille  pour  faire  miî  tir  &  ouvrir  les  bubons 
pcftilentiels  ,  il  eft  auflî  très-vanté  contre  les  écrouelles  j 
il  les  ouvre ,  les  mondific ,  &  les  ferme  fans  être  obligé 
d’employer  aucun  autre  onguent. 


ASTACOLITHE. 

donne  ce  nom  à  une  écreviffe  qui  s’eft  pétrifiée  ; 
j’en  ai  trouvé  plufieurs  aux  environs  de  Dieulouard , 
entre  Pont-à-Mouffon  &  Nancy. 


ASTROITES. 

On  nomme  ainfi  les  pierres  qui  font  compofées  de 
tuyaux  parallèles  difpofés  en  maffe  folide,  pour  l’ordi- 
jtaitc  fous  la  forme  de  champignons ,  &  dont  la  fuperfi- 
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cie  eft  garnie  d’étoiles  tantôt  rondes,  tantôt  anguîeufés,' 
plus  ou  moins  grandes  &  à  plus  ou  moins  de  rayons  ;  on 
peut  regarder  les  Aftroites  comme  de  vraies  pétiitica- 
tions  d’une  efpece  de  corail  de  mer,  compofé  de  tubules 
ou  de  branches  tubulaires  &  parallèles  qui  fe  joignent  en- 
femble  &  qui  ont  de  même  la  fuperficie  garnie  d’étoiles 
de  différente  grandeur  &  de  différente  figure  ;  il  eft  même 
fouvent  très-difficile  de  diftinguer  l’Aftroite  marin  de 
l’Aftroite  foffile, d’autant  qu’ils  font  également  pierreux  & 
qu’ils  ont  même  quelquefois  le  même  poids.  M.Berttand, 
dans  fon  Diétfonnaire  des  Foffiles,  fe  plaint  de  ce  que 
plulieurs  Auteurs  confondent  fans  celle  les  Aftroites  avec 
les  Madreports ,  les  Millepores  ëc  les  T ubulites  ;  cepen¬ 
dant  il  y  a ,  ajoute  cet  Auteur ,  de  la  différence.  Les  Af- 
troites  different  principalement  des  Madrépores ,  en  ce 
que  les  premiers  ont  des  tubules  jointes  &  parallèles  qui 
ne  font  qu’une  feule  maffe  ;  ils  different  des  Millepores, 
en  ce  qu’ils  ont  des  étoiles  au  lieu  de  pores,  ou  pour  le 
moins  des  étoiles  vifibles  ;  enfin  ils  fe  diftinguent  des 
Tubulites,  parce  qu’ils  ont  des  tubules  droits  &  parallè¬ 
les  qui  fe  joignent  8c  font  garnis  d’étoiles ,  tandis  que  les 
Tubulites  ont  des  branches  fourchues  &  irrégulières,  au 
lieu  de  tubules  droits. 

M.  Bertrand  ne  diftingue  que  de  deux  efpeces  d’Af- 
troites ,  il  prétend  qu’on  peut  rapporter  toutes  les  autres 
à  ces  deux  efpeces  j  la  première ,  félon  lui ,  eft  ^  Ajlroïtes 
compofé  de  tujyuux  parallèles  en  majfe  folide  ,,  garnie  d’e'- 
toiles  rondes ,  &  qui  eft  connue  fous  le  nom  d’Heiiolithe 
Khodite  ;  La  fécondé  eft  Afiroite  compofé  de  tiiyaux. 
'  parallèles  qui  f  touchent  en  faifar.t  une  majf  folide ,  gar¬ 
nie  d'étoiles  angulaires.  Les  Naturaliftes  lui  donnent  le 
nom  de  Favagites.  M.  Guettard  a  fait  graver  une  fuite 
très-intéreifaute  d’ Aftroites. 


BELEMNITE  s. 

On  appelle  Belemnite,  une  pierre  qui  a  pour  rordî»- 
naire  une  figure  conique,  quelquefois  même  à  peu  près 
cylindrique ,  qui  fe  termine  en  pointe  aigue  ou  obtufe  , 
extérieurement  liflè  ,  quelquefois  avec  un  ou  plufieurs 
canaux  ou  filions,  &  dans  rintétieur  de  laquelle  on  re¬ 
marque  des  rayons  qui  vont  du  centre  à  la  circonférence, 
ou  pour  mieux  dire  des  cercles  concentriques  comme  les 
aubiers  des  arbres.  Le  peuple  appelle  Beleranites  femelles,  ■ 
celles  qui  font  creufês  à  la  baie  ;  cette  cavité  eft  conique, 
tantôt  vuide ,  tantôt  remplie  de  terres ,  occupée  même 
quelquefois  par  d’autres  pierres,  qu’on  nomme  pour  cette 
railbn  alvéoles.  Si  on  expofe  les  Belemnites  au  feu,  ils  fe 
fendent  fouvent  dans  toute  leur  longueur,  félon  la  direc¬ 
tion  des  fibres  qui  y  régnent.  Quand  les  Belemnites  font 
tranfparens ,  on  remarque  un  tuyau  qui  occupe  l’axe  -du 
cône;  ces  pierres  font  de  la  nature  des  calcaires  ,  elles 
répandent,  mifes  au  feu,  une  odeur  fétide  de  foufre;  elles 
font  ordinairement  brunes  &  cornées ,  &  quelquefois 
même  un  peu  diaphanes ,  ôn  en  trouve  beaucoup  de  cette 
efpece  aux  environs  de  Bar-le-Duc  ;  elles  varient  en 
grolTeur  &  en  longueur ,  elles  font  longues  depuis  un 
pouce  jufqu’à  dix ,  &  gtolTes  depuis  une  ligne  jufqu’à  trois 
pouces  de  diamètre  ;  elles  fe  rencontrent  prefque  par 
tout ,  ofi  en  voit  dans  différens  lits  de  terres  ou  de  fables  , 
ou  dané  les  couches  de  toutes  fortes  de  pierres,  &  fe 
trouveiat  même  fouvent  accompagnées  d’autres  dépouilles 
de  l’ocléan  ;  elles  font  aulTi  quelquefois  applatics  ,  écra- 
fées  &  figurées  de  différentes  maniérés. 

liy  a  eu  beaucoup  de  fyftême  fur  la  nature  des  corps 
qui  conftituent  les  Belemnites,  il  en  eft  fait  mention 
dans  tous  les  ouvrages  qui  ont  traité  de  l’Oryftologie  } 
nous  n’en  ferons  donc  ici  nulle  mention.  Voyez  IsDie-^ 
Terne  III,  '  Q  ' 
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tionnaire  Encyclopédique,  le  DiSionnaire  d'FîiJloire 
Naturelle  &  le  Diüionnaire  des  FoJJlles.  Nous  rappor¬ 
terons  feulement  ici  à  leur  fujet  un  extrait  du  Mémoire 
de M. Gautier,  Chanoine  Régulier  de  Saint-Sauveur, 
f  rieur  de  Nancy,  &  un  autre  Mémoire  de  M.  Charvet , 
Chanoine  Régulier  de  Saint -Antoine ,  rélîdent  à  Metz } 
Comme  ces  deux  ouvrages  font  très-peu.  connus,  nous 
avons  penfé  qu’ils  pouvoient  mériter  une  place  dans  ce 
Diétionnaite.  «  Le  champ  des  obfervations ,  dit  M.  Gau¬ 
tier,  s’aggrandit  pat  des  idées  quelles  font  naître  ;  les 
Naturauftes  deviennent  Phylîciens ,  leurs  combinaifons 
tournent  quelquefois  à  l’avantage  des  Arts ,  toujours  d 
celui  de  l’Hiftoire  Naturelle.  Quelque  peu  fondées  que 
fpient  les  hypothèfes,  quelques  changemens  qu’elles 
éprouvent ,  elles  font  au  moins  utiles  par  les  difculfions 
&  les  dilputes  qu’elles  occafîonnent ,  par  les  nouveaux 
efforts  quelles  font  naître  &  par  l’obligation  où  elles 
mettent  de  confidérer  les  objets  lôus  t^és  leurs  faces. 
Ces  réflexions  m’ont  empêché ,  contimîfe  notre  Auteur , 
de  regarder  d’un  oeil  indifférent ,  le  partage  des  lèntiraens 
par  rapport  aux  Belemnites ,  vu  fur-tout  que  les  Natura- 
liftes ,  qui  ont  beaucoup  de  réputation ,  prétendent  qu’el¬ 
les  appartiennent  au  régné  minéral.  Leur  opinion  me 
paroit  dangereufe ,  par  rapport  aux  conféqucnces  qui  en 
réfulteroient  ;  conféqucnces  qu’ils  défavoueroient  fans 
doute ,  parce  qu’ils  ne  les  ont  pas  eu  en  vue.  Si  de  l’ar- 
gille  humeftée  produifoit  des  corps  organifés ,  tels  que 
les  Belemnites  munis  d’alvéoles,  on  pourroit  croire  quelle 
eft  capable  de  produire  auflî  des  plantes  &  des  animaux , 
lans  développer  aucun  germe  ». 

Non-feulement  on  dispute  aùqnel  des  trois  régnés  ap¬ 
partiennent  les  Belemnites  ;  on  agite  encore  la  queftion, 
a  quelle  branche  de  ceregne  on  doit  lesrapporter  ;  J’exa¬ 
minerai  d’abord ,  dit  M.  Gautier ,  les  railôns  qui  dnz 
porté  M.  Woldward  à  foutenir  que  la  Belemnite  eft  mi¬ 
nérale;  opinion  que  M.  le  Monnier  ,  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences,  a  fortifié  pat  fes  obfervations. 
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î*.  M.  Woldwaid  dit  que  la  pefatiteuc  fpécifîque  des 
Belcmnices  étant  plus  grande  que  celle  des  cornes  &  des 
dents,  eft  une’ preuve  qu  elles  ne  peuvent  être  ni  l’une  ni 
l’autre  ;  de  ce  qu’on  lui  accordera  ces  deux  chofes ,  il.  ne 
s’enfiiivra  cependant  pas  que  les  Belemnites  appartien¬ 
nent  au  régné  minéral. 

1°.  Qu’il  y  en  a  de  tranfparentes  &  jaunâtres ,  qui  ref- 
feniblent  alTez  à  l’ambre  ordinaire ,  que  leur  fubftance  eft 
friable  &  caftante,  comme  celle  du  talc  &  des  autres 
foflîles  femblables  ;  je  réponds,  dit  M.  Gautier  ,  qu’il  y 
a  des  plantes  marines ,  des  cornes  d’ammon  &  d’autres 
coquillages  pétrifiés  qui  ont  les  mêmes  qualités. 

3  Que  la  Belemnite  a  la  même  gravité  Ipécifique  ^ 
que  le  talc  ;  s’enfuit-il  qu’il  faille  la  ranger  dans  la  cîaffe 
des  corps  talqueux?  Si  cette  raifon  étoit  fuffifante,  on 
pourroit  mettre  ceux-ci  dans  la  claflê  de  quelques  co¬ 
quillage  folTiles  ,  qui  ont  la  même  pefanteur ,  comme  je 
m’en  fuis  afluré  par  plufieurs  e^ériences. 

4°.  Elles  font  de  la  même  tiflure  &  de  la  même  conC» 
tîtution  que  le  talc ,  je  ne  fais  pas  fur  quoi  cette  allèrtipti 
eft  fondée  ;  il  eft  vrai  que  ces  pierres  font  compofées  de 
couches  fort  minces ,  ainfi  que  le  talc  &  plufieurs  autres 
produirions  des  trois  régnés ,  encore  leurs  feuillets  ne  fe 
féparent-Es  que  par  le  moyen  du  feu;  à  cela  près,  la 
conftitution  de  la  Belemnite  n’a  rien  de  commun  avec  le 
talc.  Ce  minéral  eft  une  elpece  de  pierre  omftueufc, 
molle ,  &c.  le  talc  fe  plie ,  il  eft  glilTant  &  comme  gras  à 
l’attouchement ,  il  s’attache  &  fe  laiflè  difficilement  bri- 
fer ,  il  réfiftc  à  un  feu  alTez  véhément ,  fans  fouffrir  de 
changement  confidérable ,  &  nul  menftrue  acide  ni  alka>. 
lin  en  forme  humide ,  ne  vient  à  bout  de  le  diflôudre. 
Aucune  de  fes  propriétés  ne  convient  à  la  Belemnite  j 
comment  peut-on  dire  qu’elle  eft  de  la  même  nature  que 
le  talc  ?  Elle  fe  convertit  en  chaux  auffi  facilement  que 
les  plantes  &  les  coquillages  de  mer ,  &  ne  réfifte  pas  aux 
raenftrues. 

Comme  plufieurs  Auteurs  confondent  les  talcs  avçç' 
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des  concrétions  qui  paroifîènt  s’y  rapporter ,  telles  qué 
les  pierres  ollaires  ,  fi/Iiles ,  fpéculaires ,  de  corne ,  là 
Içath  alkalique,  le  verre  de  Mofcovie,  le  gipfe ,  &c. 
c’eft  peut-être  de  quelques-uns  de  ces  corps,  quefll.Wod- 
Wardavoulu  parler.  En  effet,  il  dit  que  le  talc  fibreux 
ou  cannelé ,  le  gipfe  ftrié  ,  le  fpatli  talqueux ,  l’afbefte , 
l’alun  de  plume,  Sce.  ont  leurs  fibres  tranfverfales,  comme 
celles  des  Belemnites.  Cette  obfervation  ne  peut  fervir 
de  preuves  à  fon  opinion ,  parce  que  les  fibres  de  plufieurs 
coquillages  de  mer  font  difpcfées  de  la  même  maniéré  ; 
Telles  font  celles  de  quatre  efpeces  qu’on  trouve  en  Lor¬ 
raine  &  ailleurs ,  fans  parler  d’autres  pétrifications  du 
genre  animal  &  végétal. 

J’ai  appris  par  plufieurs  expériences  hydroftatiques , 
c’eft  toujours M. Gautier  qui  parle;  r°.  que  les  Belem¬ 
nites  font  plus  légères  que  les  coquilles  marines  ,  &  que 
les  deux  efpeces  de  griphitesfolîiics;  i°.  qu’ily  a  quelque 
variété  dans  la  gravité  fpécifique  de  divers  coquillages  ; 
les  bulles  d’air  adhérentes  à  leurs  pores,  peuvent  l’occa- 
fionner  en  partie.  A  l’égard  des  coquillages  folfiles  pétri¬ 
fiés,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  y  en  ait  de  différentes 
gravités  fpécifiques,  puifque cette  pefanteur plus  ou  moins 
grande ,  dépend  de  leur  dureté  &  des  matières  métalli¬ 
ques  ou  minérales  qui  les  ont  pénétrés. 

La  pefanteur  fpécifique  des  corps  ,  ne  fuffit  donc  pas 
pour  affiguer  la  clafTe  qui  leur  convient ,  ce  qui  eft  con¬ 
firmé  par  les  variations  confidérables  qu’on  remarque 
dans  la  pefanteur  des  cryftaux  &  des  pierres  précieufes. 

Si  l’on  compare  les  Belemnites  avec  les  ffalaftiéles,  les 
■pyrites,  les  fels ,  les  cryftaux  ,  on  verra  que  le  mécha- 
liifme  de  leur  formation  ne  peut  etre  le  même.  Il  eft  im- 
pollible  d’afligner  la  matrice  des  Belemnites ,  on  connoît 
celle  des  cryftaux ,  on  en  fait  auffi  artificiellement  de 
femblables  à  ceux  de  fpath ,  au  lieu  que  toutes  les  ope¬ 
rations  chymiques  ne  produiront  jamais  un  corps  tel  que 
la  Belemnite.  ^  ^ 

On  trouye  Auvent  des  matières  hétérogènes  dans  «es 
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«ryftaux  &  <3ans  les  pierres  précieufes ,  telles  que  de  la 
mouffe,  des  herbes ,  &c.  On  a  beau  callèr  des  millier? 
de  Belemnites ,  leur  cône  extérieur  ne  préfente  aucune 
matière  étrangère ,  rien  qui  caraftérife  un  ftalaélite.  On 
peut  expliquer  d’une  maniéré  fimple  &  vraifemblable , 
la  génération  des  pyrites  ,  des  fels,  des  cryftaux ,  en  fai- 
fant  ufage  des  affinités  cryftallines  des  angles  fous  Icf- 
quels  s’arraneent  leurs  fibres  ou  leurs  lances  ; .  mais  à 
quelque  degre  de  vraifemblance  que  l’on  éleve  les  af- 
feftions  ou  tendances  des  corpufcules  élémentaires  ,  ou 
tout  autre  caufe  qu’on  voudra,  l’attrafüon  newto¬ 
nienne,  les  petits  tourbillons  magnétiques,  on  ne  peut 
pas  fe  flatter  d’expliquer  foliiemem  pourquoi  les  Belcm- 
nites  ont  des  fibres  dont  la  direélion  varie ,  des  cannelures 
plus  ou  moins  profonde,  une  fente  tantôt  direélc,  tantôt 
linueufe ,  qui  régné  fur  toute  leur  longueur  &  defcend 
jufqu’au  centre  des  fibres ,  pourquoi  l’alvéole  eft  etivi- 
ronnée  d’une  pellicule  qui  porte  l’empreinte  des  coupes  ; 
pourquoi  elles  font  féparées  les  unes  des  autres  par  des 
cloifons  fort  minces ,  d’une  matière  différente  de  la  leur, 
qui  n’a  rien  elle-même  de  commun  avec  celle  du  cône 
extérieur  ;  pourquoi  le  demi  -  diamètre  qui  regarde  la 
future ,  eft  plus  petit  que  l’oppofé ,  d’environ  un  tiers  dans 
les  Belemnites  coniques ,  &  qu’il  eft  fenfiblement  égal  à 
l’autre  demi-diametre ,  dans  les  Belemnites  renflees  à 
l’une  de  leurs  extrémités. 

Après  avoir  donc  confîdéré  attentivement  la  ftruélure 
de  la  Belemnite,  ladiverfité  de  fes  efpeces,  la  fimétrie 
variée  &  régulière  ,  les  matières  hétérogènes  qui  en 
qonftituent  les  différentes  parties  ;  on  peut  conclure  de 
ce  qui  vient  d’être  oppofé  aux  raifonnemens  de  M.  Wod- 
Ward ,  dit  M.  Gautier ,  que  ce  Phyficien  a  eu  tort  de 
prétendre  avoir  démoiitre  que  les  Belemnites  fe  rap¬ 
portent  au  genre  minéral. 

M.  le  Monnier ,  en  adoptant  fon  fentiment ,  enviftge 
la  queftion  dont  il  s’agit  fous  un  meilleur  point  de  vue , 
il  tâche  de  connoître  ia  maniéré  dont  elles  fe  forment  ÿ 
O  iij 
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fes  obfervations  méritent  d’être  examinées.  Il  ena  Vn 
dans  le  Berry  ,  dont  la  cavité  conique  étoit  remplie  d’une 
terre  très-fine,  jaune,  graffe  &  humide ,  qui  lui  a  femblé 
leur  tenir  lieu  de  matrice.  Il  regarde  la  feuille  mince  & 
tranlparente  qui  les  termine,  comme  un  ouvrage  en 
train ,  que  la  nature  n’a  pas  encore  achevé.  Il  a  obfervé 
que  celles  qui  font  dans  les  pierres  &  dans  la  craie ,  font 
dépourvues  de  toute  cette  terre  dont  nous  venons  de 
parler.  On  ne  peut  rien  conclure  de  fa  première  obferva- 
tion  en  faveur  de  fon  fentiment.  Loin  que  la  terre  qui 
remplit  la  cavité  de  la  Belemnite  lui  donne  pour  ainfî 
dire  la  vie ,  en  lui  fomniffant  des  fucs  néceflàires  à  fon 
développement  ;  cette  terre  annonce  ,  ou  que  la  Belem¬ 
nite  a  perdu  plufieurs  parties  de  fon  alvéole ,  ou  qu’elles 
en  font  toutes  forties ,  c’eft  ce  dont  on  peut  fe  convaincre 
en  ouvrant  un  grand  nombre  de  ces  fofliles.  Prefque 
toutes  les  Belemnites  dont  l’alvéole  eft  tombée ,  foit  par 
diflôlution,  foit  autrement ,  renferment  des  terres  ,  tan¬ 
tôt  jaunes ,  tantôt  grifes  ,  ou  de  quelqu’autre  couleur , 
fuivant  la  nature  des  terreins  oii  on  les  trouve.  On  voit 
même  quelquefois  dans  une  feule  cavité  conique ,  plu- 
lieurs  matières  de  différentes  couleurs  ,  qui  font  difpofées 
fort  irrégulièrement  ;  au  lieu  que  les  Belemnites ,  qui  ont 
confervees  leur  ftrufture  primordiale,  offrent  des  corps 
d’une  irrégularité  admirable,  dont  les  unes  font  quelque¬ 
fois  cryftallifées  ou  fpathifées  ,  &  les  autres  d’une  dureté 
fi  grande ,  qu’on  ne  peut  fuppofer  que  la  nature  n’y  ait 
pas  mis  la  dernicre  main.  J’ai  des  pierres,  dit  M.  Gautier, 
qui  en  renferment  de  parfaitement  femblables  à  celles 
qu’on  trouve  dans  les  terres  ;  leurs  coupes  font  de  diffé¬ 
rente  nature ,  fuivant  les  fucs  lapidifîques  qui  s’y  font  in- 
finués.  Elles  n’ont  donc  pas  plus  de  vie  les  unes  que  les 
autres.  Si  l’on  fuppofe  avec  M.  le  Monnier,  que  ce  font 
des  produéfions  aéluelles  de  la  terre ,  il  eft  impoffible  de 
concevoir  comment ,  depuis  un  grand  nombre  de  fiecles , 
elles  n’ont  pas  encore  acquis  la  groffeur  &  la  longueur 
dont  elles  font  fufceptibles  ;  il  y  en  a  beaucoup  d’en- 
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klercs  en  forme  fufeauxj  qui  n’ont  point  de  cône  inté¬ 
rieur, 'point  d’argile  par  conféquent,  qui  puiflè  paflèï 
pour  leur  matrice  en  remuant  les  terres  oû  j’en  ai  exa¬ 
miné  il  y  a  onze  ans  ;  (  c’eft  toujours  M.  Gautier  qui 
parle  )  je  les  orouve  dans  le  même  état  od  elles  étoient 
pour  lors ,  foit  groflès,  foit  petites,  elles  ne  prennent  au¬ 
cun  accroiflèment ,  ni  fix  jux ta pojiiion  de  parties,  ni 
par  intus  fufception.  Qu’on  prenne  exaftemcnt  leur  di- 
mention  en  différentes  années,  on  fera  convaincu  qu’elles 
relient  dans  le  même  état  ou  qu’elles  n’éprouvent  que  des 
changemens  qui  les  détériorent ,  diminuent  leur  volume 
&  détruifent  leurs  alvéoles. 

J’ai  de  petites  Belemnites  ,  continue  M.  Gautier  ,  fur 
lefquelles  il  y  a  des  vers  ou  tuyaux  &  des  coquillages 
marins  ;  plulieurs  Naturalilles  en  ont  do  femblables  ;  les 
uns  of&ent  des  fabots,  des  lézards ,  des  Kuitres  j  d’autres 
des  glands  &  autres  produirions  de  la  mer.  Il  y  a  un 
grand  nombre  de  Belemnites  entourées  de  vers  marins. 
Cette  feule  obfervation  fuffit  pour  fe  convaincre  qu’elles 
n’ont  pas  cette  forte  de  vie  que  leur  prête  M.  le  Moimier. 
Si  cette  habile  Naturalifte  en  eut  vu  de  femblables  ,  il 
auroit  conclu  fans  doute,  que  des  vers  marins  ne  pouvant 

Eas  s’unir  aéluellement  aux  Belemnites  foffiles  &  en  fuivre 
:s contours,  il  s’enfuit  quelles  font  dans  le  même  état 
où  la  mer  les  a  laiffées.  Les  Belemnites  fiUonnées  par  des 
Vers  marins  n’ont  pas  quelquefois  deux  lignes  de  dia¬ 
mètre  ,  tandis  qu’on  en  trouve  d’autres ,  qui  ont  quelque¬ 
fois  jufqu’à  deux  pouces.  Peut-on  croire  que  pendant  tant 
de  fiecles ,  elles  n’ayent  pas  pris  un  accroiflèmeat  aflèz 
fenfîble  pour  fe  manifeller ,  en  rompant  la  continuité  des 
tuyaux  marins  qui  les  entoiurent  ? 

Le  fentiment  le  plus  fuivi ,  ell  que  les  Belemnites  font 
Ses  animaux  marins,  ou  quelques-unes  de  leurs  parties  , 
telles  que  des  dents,  des  cornes,  des  pointes  d’hériflôns 
de  mer  ;  nous  allons  voir  fi  les  conjeftures  hafardées  fur 
cette  matière  peuvent  fe  foutenir.  M.  Gotfchald  Valerius 
flit,  que  les  Belemnites  font  des  pétrifications  de  petits 
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vers  de  mer ,  que  i’on  nomme  holoihuria.  Ce  Savant  né 
rapporte  aucune  des  raifons  qui  l’ont  déterminé  à  penfer 
de  la  forte;  cependant  les  holothurions  font  alfez  connus 
parles  defcriptions  qu’en  ont  fait  les  Naturaliftes  anciens 
&  modernes.  Il  eft  impolfible  de  les  lire  fans  être  con¬ 
vaincu  que  M.  Vallerius  s’eft  trompé.  La  feule  difièftion 
de  cet  Animal ,  tranche  toute  difcuflion. 

M.  Wodward  a  prouvé  que  les  Belemnites  ne  font  ni 
des  cornes  d’animaux ,  ni  des  dents  de  poiffon  ;  M.  Gau¬ 
tier  fe  contente  d’ajouter  à  ces  remarques  les  obfetva- 
tions  fuivantes.  i  “.  On  ne  peut  amollir  ni  mouler  les 
Belemnites  comme  la  corne  ;  j’ai  transformé,  dit  M.  Gau¬ 
tier  ,  celle-ci  en  une  elpece  de  colle  forte,  en  me  fervant 
de  la  machine  de  Papin ,  fans  employer  le  feu  &  les 
menftrues  falins;  j’ai  fait  avec  des  Belemnites ,  de  petits 
pains  blancs  &  durs  comme  de  la  craie ,  &  propres  a  fer-  ' 
vir  aux  mêmes  ufages  :  les  cornes  &  les  dents  n’ont  pas 
donné  de  femblables  produits. 

Les  Naturaliftes  fe  font  alîûrés  par  l’expérience 
que  l’émail ,  dont  les  dents  font  couvertes,  eft  une  fubf- 
tance  très-dure ,  fort  différente  de  celle  de  la  dent;  fon 
tiflù  tellement  ferré,,  que  le  Burin  y  mord  difficilement , 
empêche  l’os  de  fe  carier.  Les  Belemnites  n’ont  point 
d’émail ,  leur  extérieur  eft  friable  &  caffant,  comme  l’in- 

3°.  Quoique  la  cavité  conique  que  certaines  Belem¬ 
nites  ont  à  leur  bafe  ,  reffemble  un  peu  à  celle  des  dé- 
fenfcs  de  l’éléphant  &  du  poiflôn  narwal ,  des  dents  du 
crocodile  &  du  phyfeter  ;  on  ne  doit  pas  pour  cela  con- 
jeéfurer  avec  quelques  Naturaliftes,  que  la  Beleranite 
foit  use  dent  d’animal.  Celles  qui  font  renflées  en  forme 
de  fufeau ,  n’ont  point  de  cavité  conique. 

4".  On  voit  une  infinité  de  Belemnites ,  dont  l’extré¬ 
mité  fupérieure  fe  termine  par  un  faifeeau  de  pointes 
très-aigues;  pour  peu  que  ces  prétendues  dents  ou  cornes 
euffent  fer  vies,  ces  pointes  feroient  ou  caffées  ou  émouf- 
fées.  Ceux  qui  prétendent  que  les  Belemnites  font  des 
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rayons  de  l’ourfin ,  ne  me  paroiflènt  pas  mieux  fondés  ; 
les  pointes  d’un  ourfîii  de  l’Amérique,  appellées  echinus 
digitatus ,  ont  pu  les  jetter  dans  l’erreur;  elles  reffemblent 
en  partie  à  la  Belemnite.  Mais  comme  le  remarque 
M.  Klein,  tous  les  fofliles  qui  ont  fa  figure,  ne  font  pas 
pour  cekdes  Belemnites  ;  voici  les  raifons  qui  empêchent 
M.  Gautier  de  sroire  qu’elles  font  des  piquans  d’hérilTons 
marins,  i”.  M.  Klein  ,  qui  nous  a  donné  la  colleftion 
la  plus  complette  que  l’on  ait,  des  ourfins  de  mer  &  des 
ourfins  fojffiles ,  avance  que  leurs  piquans  font  de  la  même 
matière  que  plufieurs  entroques  ;  c’eft  un  compofé  de  pe¬ 
tites  lames  luifantes  inclinées  à  l’axe  de  ces  pierres ,  ou 
bien  ces  lames  difparoilfent  &  forment  un  tout  fort  com- 
paft  dl’aide  des  fucslapidifiques,  dont  elles  font  emprein¬ 
tes  dans  l’un  &  l’autre  cas  ils  different  entièrement  de  la 
tiflùre  de  la  Belemnite  ;  ils  n’ont  ni  future ,  ni  rayons  qui 
aillent  du  centre  à  la  circonférence,  ni  couche  en  forme 
d’aubier ,  ni  cavité  régulière  qui  forme  des  coupes  ;  ceux 
qui  font  creux  font  fort  irréguliers  dans  leur  intérieur  ; 
il  eft  garni  de  petites  éminences  inégales,  de  filets  creux 
ou  en  relief,  qui  entendent  la  furface  raboteufe.  Les 
Belemnites  n’ont  point  de  pédicule  par  lequel  elles  puiC- 
fent  s’articuler  avec  les  apophyfes  des  ourfins ,  &  les  pi¬ 
quans  qui  en  ont ,  ne  font  ni  de  la  même  tiffure ,  ni  de  la 
même  matière  que  les  Belemnites.  Celles  qui  ont  en-  ' 
viron  deux  pieds  de  longueur  &  deux  pouces  de  diamètre, 
s’oppoferoient  par  leur  pefantcur  ,  au  mouvement  pro- 
greffif  des  ourfins ,  &  quoique  petites  ,  elles  ne  lui  fer- 
vlroient  point  non  plus  ,  s’il  ne  pouvoir  pas  les  faire  tour¬ 
ner  autour  de  fes  apophyfes.  Les  Belemnites  qui  reffem¬ 
blent  à  des  fufeaux ,  n’ont  point  de  bafe  creufe ,  elles  n’ont 
dohe  pu  fervir  de  piquans  aux  ourfins.  On  voit  que 
M.  Scheuchzer  a  eu  raifon  de  dire  qu’il^étoit  arrêté,  par¬ 
ce  qu’il  ne  trouvoit  point  l’analogie  que  les  Belemnites 
pouvoient  avoir  avec  les  produftions  marines.  Dès  qu’on 
n’a  aucune  preuve  que  les  Belemnites  appartiennent  au 
genre  minéral  &  animal  (  c’eft  le  troifieme  article  de  la 
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difîêrtatlon  Je  M.  Gautier)  On  peut  croire  que  c’eftuné 
végétation  marine,  à  moins  qu’on  n  aime  mieux  fufpen- 
drc  fon  jugement  &  n’erabraflèr  aucune  opinion ,  ce  qui 
pourroit  bien  être  ie  meilleur  parti ,  pourvu  qu’on  conti¬ 
nue  les  mêmes  recherches.  Quoiqu’il  en  foit ,  il  eft  bon 
Je  tâcher  de  découvrir  les  rapports  que  les  Belemnites 
peuvent  avoir  avec  le  régné  végétal. 

M.  d’Argenville  s’exprime  ainll  dans  fon  Oryftologie. 
«  Les  Belemnites  dont  l’origine  partage  encore  les  len- 
timens  de  tous  nos  Savans ,  font  a  la  veille  de  changer 
de  nature,  on  leur  a  trouvé  une  racine  aux  pieds.  »  J’ai 
une  Belemnite ,  continue  M.  Gautier ,  dont  il  fort  un  re- 
jetton  ;  fon  extrémité  fe  confond  avec  le  tronc ,  de  ma¬ 
niéré  qu’il  n’en  augmente  pas  la  gtolfeur.  Cette  protube- 
rance  n’eft  point  une  racine ,  ù.  pofition  fait  voir  que  cette 
Belemnite  eft  différente  de  celle  dont  parle  M.  d^Argen- 
ville  ;  fa  forme  favorife  le  fyftême  de  ceux  qui  préfument 
que  la  Belemnite  eft  une  plante.  Au  refte ,  il  n’eft  pas 
nécelTaire  qu’elle  ait  des  racmesj  les  plantes  pierreufes 
n’en  ont  point. 

On  a  pêché  dans  la  mer  du  Groenland ,  une  produc¬ 
tion  fînguliere ,  qui  donne  une  idée  du  rap|)ort  que  les 
Belemnites  peuvent  avoir  avec  quelques  végétations  ma¬ 
rines;  c’eft  une  grappe  de  trente  petits  corps  en  forme  de 
cônes ,  longs  de  deux  pouces  &  demi ,  &  d’un  pouce  trois 
lignes  d’épaiffeur,  montés  fur  une  efpece  de  tige  quarrée, 
longue  de  quatre  pieds  &  demi,  prefqu’aufli  dure  que 
l’ivoir.  On  a  ouvert  un  de  ces  côries ,  &  on  y  a  trouvé  un 
double  rang  de  petites  feuilles  formées  en  croilfant ,  & 
quantité  de  petits  corps  ronds  couleur  d’orange.M.  Gau¬ 
tier  a  fait  defliner  des  Belemnites  qui  ont  été  arrachées  de 
quelques  tiges.  Une  de  ces  figures  offre ,  dit  M.  Gautier, 
la  moitié  d’une  Belemnite,  que  j’ai  ouverte  en  la  mettant 
fur  des  charbons  allumés.  Les  petits  cônes  concaves  em¬ 
boîtés  les  uns  dans  les  autres ,  font  appercevoir  les  diffé- 
rens  accroiflêmens  de  la  Belemnite  ;  or,  c’eft  toujours  du 
«ôté  de  la  bafe-dc  ces  concavités  coniques ,  que  la  Bc- 
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lemnite  eft  rompue ,  foit  que  ce  bout  foit  plus  petit  ou 
plus  gros  que  l’autre ,  ce  qui  montre  que  c’efl:  par  cet  en- 
<lroit  qu’elle  étoit  attachée  à  un  corps  quelconque  au  fond 
de  la  mer  ;  elles  étoient  un  peu  dures ,  comme  le  font 
quantité  de  plantes  marines.  Je  ne  parle  pas  feulement 
des  Belemnites  qu’on  trouve  fur  les  terres  labourées , 
mais  de  celles  qui  font  cachées  dans  des  lits  de  glaife  , 
qui  n’ont  jamais  été  remuées  depuis  leur  première  forma¬ 
tion;  elles  ont  eu  autrefois  une  duretéferablablea  celle 
de  certains  corps  un  peu  élaftiques ,  qui  fe  prêtent  jufqu’à 
un  certain  point ,  au-delà  duquel  ils  fe  rompent  par  une 
plus  grande  compreffion.  Tel  eft  vifiblement  l’état  des 
Belemnites ,  qui  ont  des  alvéoles  ;  leur  folidité  diminue 
dans  la  même  proportion  que  s’augmente  la  bafe  de 
leurs  coupes ,  de  forte  que  les  plus  grandes  ne  font  envi¬ 
ronnées  vers  cette  extrémité,  que  d’une  lame  auffi  mince 
qu’une  feuille  de  papier  ;  de-là  un  grand  nombre  de  Be¬ 
lemnites  n’ont  pas  pu  fupporter  la  charge  des  terres  ,  fans 
s’aplatir  plus  ou  moins  vers  cette  partie.  Cette  preffion 
a  fraifturé  les  alvéoles  &  leurs  enveloppes ,  de  maniéré 
néanmoins  que  les  parties  fe  font  affaifées  en  quelques 
endroits  fans  fe  caffer;  on  fait  par-là  jufqu’où  leur  degré 
de  foupleflè  s’étendoit  autrefois. 

J’ai  même  vu  de  petits  coquillages  &  d’autres  matières 
enfoncées  légèrement  dans  la  fubftance  des  Belemnites 
&  des  empreintes ,  qui  marquent  qu’elles  n’ont  pas  tou¬ 
jours  été  aufli  dures  qu’elles  le  font  aujourd’hui  ;  c’eft 
ainfi  que  la  plante  à  chaux ,  dont  le  P.  du  Tartre  donne 
la  defcription  dans  fon  voyage  d’Amérique ,  fe  durcit 
encore  hors  de  la  mer. 

Un  autre  rapport  que  les  Belemnites  ont  avec  quel¬ 
ques  végétations  marines,  c’eft  qu’elles  font  compofées 
de  parties  de  nature  différente  ;  cette  différence  cepen¬ 
dant  ne  s’étend  pas  auffi  loin  qu’on  pourroit  le  penfer.  A 
l’infpeéHon  de  l’état  actuel  des  Belemnites,  les  croupes 
qui  rempliflènt  leurs  avéoles  ,  ont  différentes  couleurs  & 
font  plus  ou  moins  compaéles ,  félon  la  qualité  des  eaux 
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pétrifiantes-  qui  les  ont  huineftées.  Elles  ne  reflêmblenï 
jamais  à  la  fubftance  des  Belemnites  (^ui  les  renferment , 
d^où  Ton  peut  conclure  qu'elles  ont  été  d’un  tiffu  beau¬ 
coup  plus  poreux,  puifque  les  fucs  lapidifiques  en  ont 
changé  la  nature  félon  celle  des  terres  à  travers  defqueUes 
.ils  fc  filtroient.  Ce  n’eft  pas  que  les  Belertmites  n’ayent 
des  couleurs  différentes,  mais  elles  ne  font  pas  fufcep- 
tibles  des  mêmes  variations  à  tous  égards  ,  quoiqu’elles 
ne  foient  pas  les  mêmes  quelles  étoient  au  fond  des  mers. 

Si  M.  le  Comte  de  Marfiliy  avoir  fu  ou  pu  diftinguer 
l’ouvrage  des  animaux  qui  fe  creufent  des  loges  dans  les 
plantes  marines  ,  d’après  la  fubftance  de  ces  mêmes 
■plantes  ,  on  pourroit  compter  fur  les  analyfes  qu’il  en  a 
données ,  elles  jetteroient  pour  lors  quelques  jours  fur 
la  matière  dont  il  s’agit  ;  mais  cette  partie  de  l’Hiftoirc 
N aturelle  eft  un  champ  qu’il  faut  défricher  de  nouveau , 
tant  il  eft  difficile  de  lever  entièrement  le  voile  qui  cache 
les  fecrets  de  la  nature. 

Tel  eft  le  Mémoire  de  M.  Gautier  fur  les  Belemnites , 
il  paroît  fe  décider  en  faveur  des  produéiions  végétales, 
pour  l’origine  des  Belemnites.  M.  Charvet,  Chanoine 
Régulier  de  Saint  -  Antoine ,  dans  la  Lettre  que  nous 
allons  rapporter  ici ,  fuppofe  que  les  Belemnites  font  des 
produâions  animales  5  il  en  examine  la  nature ,  comme 
nous  l’allons  remarquer  par  la  fimple  infpeûion  de  cette 
lettre. 

«  Le  hafard  vient  de  me  procurer ,  dit  M.  Charvet , 
le  moyen  de  répondre  avec  plus  de  certitude  à  la  lettre 
dont  vous  m’avez  honoré ,  &  de  vous  faire  part  de  mes 
conjeftures  fur  la  Belemnite ,  ainlî  que  vous  le  fouhaitez. 
Ce  font  deux  fragmens  de  ce  foffile ,  dont  l’un  a  trois 
pouces  &  fept  lignes ,  &  l’autre  environ  quinze  lignes  de 
longueur  fur  dix  de  largeur,  l’un  &  l’autre  différemment 
ouverts ,  mais  qui  le  font  affez  tous  les  deux  pour  lailfer 
à  découvert  partie  d’un  infefte  qui  fe  termine  en  cône  & 
qui  remplit  exaft ement  toute  la  capacité  vuide  de  la  Be¬ 
lemnite.  La  multiplicité  des  anneaux  dont  ces  infeftes 
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lônt  compofës  &  qui  paroifTenc  encore  bien  diftingués  les 
uns  des  autres ,  ne  permettent  prefque  pas  de  douter  que 
ce  ne  foit  des  vers  ou  quelques  autres  infeftes  marins. 
Comme  leur  figure  eft  un  cône  dont  Textrêmité  eft  très- 
pointue  ,  leurs  anneaux  font  plus  ou  moins  gros  &  mul¬ 
tipliés  à  proportion  de  leur  diminution ,  de  façon  qu’ils 
font  très-minces  &  ferrés  dans  la  partie  pointue.  Ilparoîc 
que  la  nature  a  revêtu  cet  infefte  d’une  membrane  très- 
fine  &  propre  à  fe  prêter  à  tous  les  différens  mouvemens 
de  leurs  boucles  ou  anneaux. 

Il  me  femble  que  cette  découverte  pourroit  fixer  l’état 
de  cette  pétrification  fur  lequel  les  Naturaliftes  ont  va¬ 
rié.  Les  uns  (Speft.  de  la  Nat.  Ent.  4  p.  385.)  veulent 
quelle  foit  la  dent  de  quelque  monftre  marin  inconnu 
jufqu’à  nos  jours  ;  les  autres  aflurent  qu’elle  n’ell  autre 
ehofe  que  les  pointes  ou  piquans  de  l’ourfin ,  ou  hérilTon 
de  mer.  On  croyoit  bonnement  autrefois  qu’elle  étoitle 
carreau  ou  la  foudre  qui  tombe;  c’eftde-là  que  lui  eft 
venu  le  nom  de  pierre  de  tonnerre  que  le  Peuple  lui  don¬ 
ne  encore  aujourd’hui. 

Si  ma  conjefture  fait  fortune ,  elle  ne  fera  plus  que  le 
coquillage  &  la  demeure  de  quelque  infeéle,  ouïe  tuyau 
d’un  ver  marin  ;  en  effet  la  cavité ,  les  fibres ,  les  lames 
dont  elle  eft  compofée  ,  couchées  horizontalement  les 
unes  fur  les  autres  pour  aboutir  à  un  même  centre ,  & 
rangées  à  peu  près  de  la  même  maniéré  que  celles  de  l’é¬ 
corce  d’un  arbre  ,  principalement  du  chêne ,  paroillènc 
BOUS  indiquer  qu’elle  n’eft  elle-même  qu’une  fimple  en¬ 
veloppe  ou  l’habitation  de  quelqu’infefte ,  bien  différent 
de  la  fineffe  de  l’émail  qui  couvre  les  dents ,  dont  les 
fibres  entrelallées  en  tout  fens  forment  l’enveloppe  la  plus 
légère  &  en  même-tems  la  plus  dure. 

Je  ne  puis  me  perfuader  que  des  dents  auffi  creufes  & 
auffi  fragiles  que  la  Belemnite  ,  foient  propres  à  garnir 
la  mâchoire  d’un  monftre  marin,  qui  rifqueroit  oe les 
callèr  &  de  les  perdre  à  la  première  réfiftence  que  lui  fe- 
ioit  fa  proie.  Pourquoi  feroit-iile  feul  que  la  nature  auroiî 


522  BEL 

privé  de  ce  bel  émail  fi  propre  à  afFermir  &  à  conferver 
les  dents  des  autres  créatures  ?  Et  cette  efpece  de  fente 
ou  de  future  que  l’on  apperçoit  regnerlelongdesBelem- 
nites  ,  paroît  plutôt  être  l’ouverture  d’une  gaine  que  l’in- 
fefte  ouvre  ,  quand  il  veut,  que  d’une  dent  dont  elle  af- 
foibliroit  la  folidité. 

Parmi  les  Belemnites  que  j’ai  aftucllement ,  il  s’en 
trouve  quelques-unes  qui  me  paroiflênt  être  d’une  efpece 
différente  de  celles  dont  il  s’agit  ici ,  foit  par  leur  figure  , 
foit  par  la  maniéré  dont  les  fibres  qui  les  compofent  font 
arrangées;  elles  paroiflênt  difpofées  partie  horifontale- 
ment,  partie  verticalement;  j’ai  cru  même  en  appercc- 
voir  quelques-unes  tranfverfalemcnt  mifes ,  fur-tout  dans 
le  milieu. 

Quant  à  la  figure ,  elle  imite  alîêz  le  battant  d’une 
cloche,  dont  le  gros  bout  fe  termine  dans  une  pointe 
médiocrement  allongée  ;  les  autres  au  contraire  fembla- 
bles  à  une  pyramide  arrondie ,  vont  toujours  en  diminuant 
uniformément  depuis  leur  bafe  jufqu’au  fommet.  Quel- 
qu’attention  que  j’aye  apportée  à  confidérer  celles  qui 
reflêmblent  au  battant  d’une  cloche ,  que  j’ai- examinées 
même  avec  le  microfeope ,  je  n’ai  jamais  apperçus  dans 
aucune  le  moindre  vertige  de  cavité  ;  cette  folidité  qui 
fe  trouve  dans  route  leur  longueur ,  me  donne  lieu  de 
croire  qu’elles  font  les  véritables  piquans  des  ourfins ,  ou 
bériflons  de  mer;  la  folidité  eft une  qualité  néceflàircà 
ces  fortes  d’armes  offenfives  pour  en  aflurer  la  bonté ,  en 
quoi  elles  different  encore  eflêntiellement  des  autres  qui 
lont  toutes  creufées  en  forme  d’étui ,  très-propre  pour  le 
logement  de  quelqu’animal.  Je  croirois  volontiers  que 
celles  où  régné  la  folidité  dans  toute  leur  longueur ,  qui 
ont  une  figure  à  peu  près  femblable  entr’elles  &  difré- 
tente  de  celle  des  autres ,  feroient  de  véritables  piquans 
d’ourfins  &  que  les  autres  qui  font  toutes  creufes  en  de¬ 
dans  &  uniformes  dans  leur  figure ,  avec  une  future  dans 
toute  leur  longueur,  font  la  demeure  de  quelque  ver  ou 
infefte  marin  que  nous  ne  connoiflôns  pas^  ainfi  que 
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lêmblent  nous  l’afliirer  les  deux  fragmens  dont  j’ai  l’hon- 
neur  de  vous  parler ,  od  l’on  diftingue  parfaitement  deux 
relies  de  vers  ou  autres  infeftes  remplis  d’anneaux. 

Ce  foflîle  paroît  être  commun  dans  la  Lorraine  &  la 
Pays  Meflèin ,  principalement  .au  bas  des  côtes  qui  bor¬ 
dent  la  plaine  de  Richement,  entre  Metz  &  Thionville  , 
dans  l’endroit  où  ell  fitué  l’Abbaye  de  Juftemont,  où  j’en 
ai  trouvé  quelques-unes  d’aflèz  belles  &  d’aflèz  bien  con» 
fcrvées.  J’ai  l’hormeur  d’être  ,  &c.  » 

Après  avoir  rapporté  le  Mémoire  de  M.  Gautier  &  la 
Lettre  de  M.  Charvet ,  nous  allons  finir  cet  article  par 
quelques  obfervations  particulières  fur  les  Beleamites  , 
que  nous  puiferons  dans  le  Diélionnaire  des  foffiles  de 
M.  Bertrand. 

Divers  Savans ,  entr’autres  MM.  Capeler  &  Valerius , 
penfent  que  les  Belemnites  font  des  pétrifications  des  ho~ 
lothuries.  Ces  animaux  font  des  vers  de  mer  qui  appro¬ 
chent  des  zoophytes  ,  on  en  diftingue  de  différentes  ef- 
peces;  parmi  ces  holothuries,  il  y  en  a  d’oblongues ,  de 
cylindriques,  de  ventrues, 'de  globuleufes ,  de  pyriformes; 
en  les  examinant  avec  attention ,  on  leur  remarque  la 
même  organifatîon  que  celle  de  l’intérieur  des  Belem- 
nites  ,  &  en  effet  dans  lés  unes  &  dans  les  autres,  on  ob- 
ferve  des  fibres  circulaires ,  des  fibres  en  rayons  &  un  câ- 
nal  au  milieu.  Les  holothuries  ont  un  double  mouve¬ 
ment  ,  un  mouvement  de  contraélion  &  de  fuccion ,  &  un 
mouvement  d’éjaculation  ou  d’allongement  ;  la  difpofi- 
lion  de  ces  fibres  fert  à  l’une  &  à  l’autre  de  ces  aftions. 
Elles  fucent  &  repouflènt  comme  avec  uûe  fèringue ,  la 
liqueur  qui  eft  dans  leur  corps ,  c’eft  un  efpece  de  mou¬ 
vement  de  fÿftole  &  de  diaftole  ;  privées  de  membres 
pour  fe  mouvoir ,  elles  avancent  &  reculent  par  le  moyen 
de  cette  fuccion  &  de  cette  éjaculation  de  l’eau  de  la 
mer.  Par  cette  éjeélion  d’une  eau  fétide ,  elles  repoufïènr 
ensore  les  ennemis  qui  les  approchent.  Plufieurs  poiflbns 
de  mer  ,  tels  que  la  feche ,  le  calemar  &  le  polipe  à  huit 
pattes ,  ont  auflî  une  veffie  remplie  d’une  liqueur  poire  j 
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foie  par  prudence ,  foit  par  frayeur ,  ils  font  couler  cette 
liqueur  quand  ils  font  pourfuivis.  L’eau  des  environs  en 
eft  falie  &  troublée ,  &  c’eft  ainfi  qu’ils  fe  dérobent  à  la 
pourfuite  d’un  ennemi  dérouté  5  expliquons  aduelle- 
ment  la  formation  des  Belemnites. 

A  la  partie  molle  &  aqueufe  propre  aux  holothuries , 
s’eft  jointe  dans  les  Belemnites  de  la  terre  de  différente 
fortes ,  &  le  tout  s’eft  trouvé  durci  par  un  fuc  lapidilique, 
c’eft  ce  qui  occafionne  la  variété  des  couleurs  des  Belem¬ 
nites  ,  la  diaphanéité  de  quelques-unes  d’entr’elles  &  leur 
puanteur  lorfqu’on  les  jette  dans  le  feu  pour  les  brûler  ; 
c’eft'  encore  par  cette  raifon  qu’il  s’en  trouve  d’écrafées , 
de  comprimées,  de  recourbées  fous  diverfes  formes  &  eu 
diverfes  attitudes. 

Les  Belemnites  peuvent  être  examinées  fous  trois  af- 
peûs  différens,  eu  égard  à  leurs  formes  ou  figures  exté¬ 
rieures  ,  à  leur  furface  &  à  leur  organifation  intérieure , 
&  c’eft  ce  qui  donne  lieu  aux  genres  ,  aux  elpeces  &  aux 
variétés.  Les  Belemnites  conhdétées  par  rapport  à  leurs 
figures  ,  font  ou  coniques  à  pointe  aigue ,  ou  prefque  cy¬ 
lindriques  à  pointe  arrondie ,  ou  ont  un  renflement  à  peu 
près  comme  les  fufeaux. 

Ces  mêmes  corps  confîdérés  par  rapport  à  leurs  furfaces 
n’ont  qu’un  fillon ,  une  canellure  de  la  balb  à  la  pointe , 
ou  ils  en  ont  deux  &  quelquefois  même  trois ,  &  fi  on  a 
égard  à  leur  organifation  intérieure,  il  s’en  trouve  qui 
préfentent  des  couches  vifibles  comme  les  aubiers  des 
arbres  en  forme  de  cercles  concentriques,  &  il  y  en  a 
d’autres  dans  lefquels  on  n’en  apperçoit  point  ;  un  petit 
canal  ou  tuyau  traverfe  tout  le  cône  &  en  fait  l’axe  ,  la 
cavité  qui  s’apperçoit  quelquefois  à  la  baie  des  Belem¬ 
nites  ,  eft  encore  très-facile  a  expliquer  par  le  moyen  des 
holothuries.  Ces  vers  en  relâchant  ou  en  étendant  les 
fibres  circulaires,  accomciffent  ou  contraftent  les  fibres 
tranfverfales ,  par-là  le  canal  longitudinal  s’élargit  vers 
la  bafe,  c’eft  même  par  ce  mouvement  que  ces  animaux 
feififlënt ,  retiennent  &  fucent  la  nourriture  ;  mais  il  ne 
■  s’enfuit 
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s’enfuit  pas  que  cette  cavité  dut  fe  rencontrer  dans  tous 
les  Kelemnites  entières ,  c’eft  félon  l’état  où  l’aiÿmal  a 
été  furpris  à  la  mort  ;  aullî  on  trouve  fouvent  dans  cette 
cavité,  de  la  terre  endurcie,  qui  u’eft  autre  choie  que  la 
vafedelamer,  que  l’animal  a  fuccée  &  retirée.  On  y 
trouve  aulfi  quelquefois  un  coquillage  qui  s’y  cft  pétrifie, 
c’eft  ce  corps  accidentel  auquel  on  a  donné  le  nom  d’al¬ 
véole  ,  lequel  n’appartient  pas ,  félon  l’Auteur  du  Dic¬ 
tionnaire  des  Folfiles,auBelemnite;  l’holothurie  fe  nour¬ 
rit  probablement  du  fuc  de  la  chair  de  l’animal  renfermé 
dans  ce  coquillage  qui  a  un  fiphoncule  5  ce  fiphoncule 
fert  de  communication  d’une  concamération  a  l’autre , 
&  favorife  la  fuccion  de  l’holothurie.  Ces  alvéoles,  dit 
M.  Bertrand ,  font  compofées  de  pièces  femblables  à  de 
petites  coupes  ou  à  des  verres  de  montre  enchalTées  les 
unes  dans  les  autres ,  Sc  qui  vont  en  dimiimant  ;  on  ren¬ 
contre  de  ces  alvéoles  foflîles  dans  des  endroits  même 
où  l’on  n’apperçoit  pas  la  moindre  trace  de  Beiemnite , 
ainfi  quoiqu’en  penfent  les  Auteurs,  les  Belemnites  &  les 
alvéoles  font,  fuivant  M.  Bertrand ,  deux  animaux  dif- 

M.  AUioni ,  Médecin  de  Turin ,  place  les  Belemnites 
au  rang  des  coquillages;  il  cite  à  ce  fujet  Targionius 
Tozzetti,  qui  dit  avoir  vu  l’analogue  marin  dans  le  ca¬ 
binet  du  Chanoine  Vincent  Capponius.  Ce  coquillage 
étoit  adhérent  à  une  matri  ce  de  corail  rouge,  fa  longueur 
ctoit  d’un  demi  pouce,  &  le  diamètre  de  fa  bôuche  ou 
de  fa  cavité,  a  la  bafe  de  deux  lignes  ;  on  voyoit  inté¬ 
rieurement  des  chambres  ou  concamétations.  Il  faut , 
dit  M.  Allionl ,  que  ce  coquillage  tubulaire  cloifonné  , 
foit  pelagine  ou  de  l’efpece  de  ceux  qui  fe  tiennent  au 
fond  de  la  mer ,  &  que  la  délicateflè  ait  empêché  fa  con- 
fervation  ;  mais  M.  Bertrand  prétend  que  ce  fyftême  doit 
Être  néceffairement  renverfé  par  les  trois  objeftions  fui- 
vantes.  La  première ,  c’eft  que  l’intérieur  des  Belemnites 
ne  paroît  point  être  un  noyau  formé  dans  un  moule  dé¬ 
truit  ,  mais  un  corps  organique  pétrifié,  La  fécondé ,  s’eft 
Tomt  m.  P. 
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gu’on  devi'oit  trouver  quelque  rcfte  Ju  coquillage  m5m* 
qui  a  fervi  de  moule ,  liu-tout  aux  grandes  pièces ,  dont 
lecoqifiUagedoitavoircude  la  conlillenoe.  La  troifîeme, 
c’eft  que  Ton  trouve  des  Bclcmnites  pétrifiés,  fur  lefquels 
qn  obferve  une  peau ,  qui  contient  i’organifation  inté¬ 
rieure  ,  &  fur  cette  peau ,  on  voit  des  vermifleaux  &  des 
coquillages  parafîtiques  adhéran$ ,  preuve  qu  elle  eft  en¬ 
tière  &  qu’il  n’y  a  point  de  coquillage  qui  ait  été  détruit 
après  avoir  fervi  de  moule. 

M.  de  Claret  de  la  T ourrette ,  Confeiller  à  la  Cour  des 
Monnoies  de  Lyon ,  dans  une  lettre  qu’il  a  écrite  à 
M.  Bertrand  ,  combat  le  fyftême  de  ce  Minéralogille  , 
on  peut  la  lire  dans  le  Diftionnaire  des  foflUes ,  nous 
ne  la  rapporterons  pas  ici  ;  nous  ne  nous  fommes  déjaque 
trop  étendu  fur  un  foflïle ,  auffi  peu  intéreflant  pour  les 
ufages  de  Médecine  Qu^eft  la  Bélemnite  ,  car  ce  corps, 
maigié  ce  qu’en  puifïe  dire  tous  les  Auteurs  de  matière 
médicale  ,  n’a  aucune  vertu ,  il  ne  peut  être  tout  au  plus, 
que  de  la  claffe  des  abforbans.  L,e  nombre  de  ceux  qui 
ont  écrits  fur  cet  objet,  eft  très-confîdérable ,  il  fé  trouve 
fur-tout  dans  le  Diftionnaire  Encyclopédique ,  un  article 
très-intéreffant  furies  Bclemnites. 


B  E  Z  O  J  R  D. 

J-J  E  Bézoard  eft  une  pierre  qui  fe  trouve  dans  diffés 
rentes  parties  du  corps  de  certains  animaux,'  telles  que 
l’eftoroac ,  les  inteftins ,  la  véfîcule  du  fiel,  la  veffie  &  les 
reins ,  il  y  en  a  de  différentes  formes  Sc  de  divers  volumes} 
les  uns  reflomblent  à  une  fève  ,  d’autres  font  ronds  ,  ou 
qblongs ,  ou  ovo'ides }  ils  font  tajitôt  unis ,  tantôt  rabo¬ 
teux  ,  &c.  On  en  diftingue  de  deux  fortes ,  l’oriental  & 
l’occidental.  L’oriental  eft  une  matière  folide  trouvée 
pour  l’ordinaire  dans  le  quatrième  ventricule  d’une  efpece 
chevxe  des  Indes  orientales ,  qui  fe  nomme 
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ht  Bézoard  occidental  nous  vient  de  l’Arndrique ,  ces 
deux  efpeces  fe  forment  par  fédimens  appliqués  f  un  fur 
l’autre ,  qui  découvrent  des  couches  concentriques ,  lel^. 
quelles  s’enveloppent  &  fe  placent  les  unes  furies  autres 
en  forme  d’écailles  &  de  peaux,  ce  qui  prouve  que  ces 
corps  ne  fe  forment  pas  tout  d’un  coup  ,  mais  fucceffive- 
ment  en  recevant  des  matières  propres  à  leur  formation. 
Ces  cercles  font  difpofés  autour  d’un  noyau  qui  en  eft  le 
centre,  &fouvéntd’unematiere  très-différente;  on  trouve 
quelquefois  ce  noyau  libre  &  détaché  du  reftede  la  pierre, 
ce  qui  fait  fonner  le  Bézoard  comme  une  pierre  d’aiglej 
fouvent  ce  noyau  eff  un  fruit  que  l’animal  a  avalé ,  une 
.  autrefois  c’eft  une  coquille ,  du  bois ,  un  caillou,  un  amas 
de  fable,  des  poils ,  &c.  La  nature  de  ces  pierres  eft  vif- 
queufe  ,  tartareufe,  ou  pour  mieux  dire,  c’eft  une  ma¬ 
tière  dure ,  à  peu  près  iemblable  à  celle  que  l’on  trouve 
attachée  dans  l’intérieur  &  les  parois  d’un  tonneau;  ces 
pierres  font  liftés  par  deflus  &  extrêmement  unies  ;  quel¬ 
ques-unes  font  rudes  &  inégales,  les  autres  teignent  les 
mains  en  faune  &  en  verdâtre;  il  y  en  a  de  tendres  qu’on 
pourroit  écrafer  fous  la  dent,  &  dont  les  lames  fe  féparenc 
au  feu.  On  attribuoit  anciennement  au  Bézoard,  fur-tout 
à  l’oriental ,  de  grandes  vertus  fudorifiques  ,  on  préten- 
doit  qu’ilavoitla  vertu  de  chaflérles  venins  hors  du  corps} 
la  grofléur  des  Bézoards  en  fait  la  valeur.  Pour  qu’un  Bé¬ 
zoard  oriental  foit  bon,  il  faut  qu’il  foit  d’une  feule  pierre 
entière ,  uni ,  lifte ,  luifant ,  d’une  odeur  agréable  ;  mais 
foible  ,  d’une  couleur  grife ,  ou  d’olive  un  peu  foncé  ,  fe 
réparant  par  lames ,  quand  la  pierre  eft  caftee.  Le  prix 
exorbitant  auquel  on  avoir  porté  le  Bézoard  oriental ,  a 
donné  lieu  à  fa  falfification  ;  voici  la  compofîtion  des 
faux  Bézoards. 

On  prend  des  ferres  d’écreviftès  de  mer ,  des  coquilles 
d’Kuitre  broyées  fur  le  porphyre ,  du  mufe  &  de  l’ambre 
gris  ;  on  en  fait  une  p.âte  que  l’on  réduit  en  boulettes , 
de  la  forme  du  Bézoard ,  on  les  roule  enfuice  dans  des 
Pij 
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feuilles  d’or;  ceux  qui  veuUent  imiter  davantage  les  vrais 
Bézoards ,  ne  les  recouvrent  point  de  feuilles  d’or. 

Pour  connoitre  fi  le  Bézoard  occidental  eft  véritable, 
il  faut  le  mettre  &  le  laiflcr  dans  l’eau  pendant  quelques 
tems  ;  s’il  ne  trouble  point  la  limpidité  de  l’eau,  &  s’il 
n’en  augmente  ni  diminue  le  poids ,  c’eft  la  vraie  marque 
qu’il  n’cft  pas  falfifié  ;  mais  fi  après  l’avoir  concalTé ,  on 
le  met-dans  de  l’tfprit  de  nitre  ou  de  fcl,  il  doit  s’y  dif- 
foudre ,  &  laliqueur  prendra  une  couleur  rouge.  M.  Bour- 
gelat,  dans  fa  matière  médicale  vétérinaire,  dit  que  le 
Bézoard  oriental  réullît  très-bien  dans  les  maladies  épi¬ 
démiques  &  contagieufes;  la  dofe,  félon  lui,  pour  les 
animaux ,  eft  depuis  vingt-quatre  grains  jufqu’à  deux 
fcrupules.  Les  propriétés  des  Bézoards  ,  ainfi  que  leurs 
qualités ,  proviennent  félon  Rumphe ,  de  la  bonté  des 
pâturages  remplis  d’herbes  filutaires  &  aromatiques , 
dont  les  chevres,  les  vaches  &  les  autres  animaux  de  ces 
pays  font  leur  nourriture  ordinaire.  C’eft  du  réfidu  des 
herbes  &  de  leur  coftiondans  l’eftomac  de  ces  animaux, 
que  fe  forme  les  pierres  propres ,  dit  Rumphe ,  à  chaffer 
le  venin  &  à  guérir  pluficurs  maladies  ;  cela  eft  fi  vrai , 
que  fi  ces  herbes-ne  font  pas  falutaires  v  ou  quelles  ne 
(oient  pas  broutées  fur  les  montagnes  où  elles  font  les 
plus  fortes ,  le  calcul  qui  s’en  forme  n’a  aucune  propriété. 
Quant  à  nous ,  nous  ne  lui  croyons  d’autres  propriétés 
que  celles  d’être  abforbans. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  plus  long-tems  aux  Bé¬ 
zoards  orientaux  &  occidentaux ,  ils  ne  font  pas  parti  de 
notre  plan  ;  ceux  du  pays  font  ceux  qui  ’  doivent  le  plus 
nous  intételTer.  M.  d’Argenville  les  divifent  en  trois 
clalTes,  en  calcul  animal ,  en  végétal  &  eu  minéral;  le 
calcul  aniinal  (fe  fubdivile  en  celui  de  l’homme  &  celui 
des  animaux  :  le  premier,  c’eft-à-dire  celui  de  l’homme, 
(è  forme  dans  différentes  parties  de  fon  corps.  Kentmami 
rapporte  douze  parties  du  corps  humain  où  fe  forme  la 
pierre,  mais  il  y  en  a  encore  beaucoup  d’autres  dont  il  ne 
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|!atle  pas  ;  on  en  trouve  dans  la  cervelle ,  dans  les  pau¬ 
pières  ,  dans  les  yeux  ,  dans  le  nez ,  dans  le  deiïbus  de 
la  langue,  dans  les  joues,  les  mammelles ,  Teftomac, 
le  foie ,  le  cœur ,  les  poumons ,  la  véûcule  du  fiel  ,  la 
rate ,  les  intellins ,  le  mefenteie ,  Turethere,  le  ferotum 
Sc  dans  les  articulations  des  doigts  ou  nodus  des  goûteux. 
De  toutes  les  parties  du  corps  humain ,  celles  qui  y  font 
les  plus  fujettes ,  font  les  reins  &  la.veflîe.  ' 

Parmi  les  calculs  humains ,  on  en  diftingue  de  deux 
efpeces,  [voye^  notre Diâionnaire raifonné  dex  maladies 
épidémiques ,  endémiques  ,  aigues  &  chroniques  de  la 
France,  qui  eji  fous  prejfe)  ;  les  uns  font  formés  par  une 
matière  plâtreufe ,  aflèz  tendre  &  friable  &  de  couleur 
blanchâtre ,  les  autres  plus  durs,  font  gris  ou  noirâtres,  & 
font  connus  fous  le  nom  de  murales.  Les  pierres  des  atri- 
maux  qu  on  nomme  Bézoards ,  fe  rencontrent  ordinaire-: 
ment  dans  leurs  vclTies ,  &  quand  ce  font  des  pierres  que 
ces  animaux  avalent ,  elles  fe  trouvent  dans  leur  ventre. 

Les  boules  qu’on  c^oxAm^egagropilcs  oMBéioards  de 
poils,  ne  font  pas  abfblument  des  Bézoards  &  des  calculs, 
elles  n’ont  aucune  dureté  &  font  uniquement  compofées 
des  poils  que  les  animaux  avalent  en  fe  léchant  l’un  l’au- 
ire;  ces  boules  font  la  plupart  des  pelottes  de  poil  appa¬ 
rent  ,  les.'  autres  font  eouvertes  d’une  peau  &  font  liiTes 
par  delTus,  Celle  à  laquelle  Pline  a  donné  le  nom  de 
tophus  juvencarum ,  eft  toute  ronde  ,  couverte  d’un  tra¬ 
vail  raboteux,  légère,  pleine  en  dedans  de  poils,  de 
couleur  noire.  M.  Baumé ,  Apothicaire  à  Paris,  polTede 
dans  fon  cabinet  un  Bézoard  très-conftdérable ,  il  pefe 
plus  de  treize  marcs  ;  il  a  été  tiré  de  l’ellomac  d’un  vieux 
cerf ,  tué  dans  les  montagnes  de  la  terre  ferme  ,  aux  en¬ 
virons  de  Carthagêne. 

La  pierre  de  éel  qui  fe  trouve  dans  la  véfîcule  du  fiel 
de  l’homme  ou  des  animaux,  eft  fulfureufe ,  inflam¬ 
mable  ,  friable  &  marbrée  en  dehors  ;  les  Peintres  en 
fontufage,  ils  en  préparent  une  couleur  aftèz  dorée. 

Le  calcul  végétal  fe  trouve  ordinàirement  dans  le  fruis 
Piij 
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dueoco,  én  latin  calappus  ;  on  en  trouve  quelquefois 
dix  à  douze  dans  un  même  fruit.  Ruraplie  afîüre  que  ce 
calcul  croît  encore  dans  le  bouleau,  le  chêne,  le  lapin 
&  le  pin  fauvage  ,  mais  il  s'agit  de  favoir  fi  ce  prétendu 
calcül  végétal  eft  né  naturellement  dans  ces  plantes ,  ou 
s’il  y  a  été  introduit  accidentellement. 

Le  Bézoard  minéral  ou  foflilefe  trouve  dans  la  terre, 
51  eft  formé  de  même  que  le  Bézoard  animal  par  concherj 
fa  fubftancc  eft  plus  ou  moins  dure ,  il  différé  auflî  en 
forme  &  en  contraélion ,  il  y  en  a  d’adhérens  fur  la  fu- 
|)erfîeie  des  pierres ,  fur  des  .coquilles  pétrifié.es  ,  & 
formés  par  des  couches  très-minces  ;  d’autres  font  en 
forme  de  noyau  ou  de  géddes ,  &  fe  trouvent  dans  l’in¬ 
térieur  d’un  caillou  long  &  dur  avec  des  parties  chryftal- 
lifécs  ,  leur  couleur  eft  noire ,  verdâtre  -,  &  quelquefois 
blanche.  On  trouve  beaucoup  de  ces  Bézoards  àBouton- 
iiet,  près  de  Montpellier,  dans  la  Provence,  &  même  aux 
environs  de  Paris. 

La  nature  des  Bézoards  foflîlcs  varie  beaucoup ,  dit 
SI.  d’Argen ville ,  les  uns  font  làns  enveloppe  ou  écail-, 
les ,  &  approchent  de  la  nature  de  l’ochre  ,  ainfî  que  leur 
couleur  j  d’autres  font  tout  gris,  &  quelquefois  gros 
comme  un  œuf  de  pigeon  5  il  y  en  a  auflî  qui  n’excedent 
pas  le  volume  d’un  pois.  Le  Bézoard  minéral  eft  pour 
l’ordinaire  fablonneux ,  &  fa  furface  eft  aflêz  régulière¬ 
ment  arrondie  ,  le  nombre  de  fês  couches  eft  indétermi¬ 
né  ,  mais  rarement  on  en  compte  jufqu’â  dix  ;  elles  ont  au 
centre  une  petite  cavité  qui  contient  du  fable ,  &  leur-fo- 
lidité  égale  celle  du  marbre.  Quelques  Auteurs  attri¬ 
buent  au  Bézoard  minéral  les  mêmes  propriétés  qu’au 
Bézoard  foflîle;  mais  nous  regardons  la  pliïpart  de  ces 
■vertus  comme  très-douteufes ,  on  dit  que  les  Turcs  en 
font  des  vafes  pour  boire. 
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BITUME. 

On  entend  par  bitume  une  tnatiete  buileufe  &  mlnd* 
ralifée  qui  fé  tensbiitrè  dans  le  fein  de  la  terre  fous  une 
forme  fluide  &  nagêaiit  quelquefois  à  la  furface  des  eaux^ 
ou  fous  une  forme  tantôt  molaffe ,  tantôt  folide  &  plus  ou 
moins  concrète.  Plus  le  Bitume eft  liquide,  plus  il  brûle 
rapidement  au  feu;  il  donne  pour  lors  une  fumdé  fétide  & 
fuffoquante.  L’afphalte ,  lé  pétrole  ,  le  naphthe  ,  font 
des  elpeces  de  Bitumes  qui  fe  trouvent  en  France ,  on  en 
voit  en  Alface ,  aux  environs  de  Èeziers  j  à  Waifdebronn 
&  à  Gaujac.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  dé  l’huile  de  pé^ 
irole  des  environs  de  Beziers ,  ou  pour  mieux  dire ,  de  là 
fontaine  de  Gabian,  nous  en  avons  parlés  dans  le  premier 
Volume  de  ce  Diéfionnaire ,  en  traitant  des  fontaines  mi¬ 
nérales.  Nous  ne  dirons  rien  non  plus  ici  du  pétrole  dt 
^^jlfàthronn,  voyéî  cet  article,  tomé  i  &  4  ,  de  même 
que  du  puis  de  poix  dont  nous  avons  pareillement  donaéfe 
la  defcription  dans  notre  fecond  volume;  nous  iioUs  ré¬ 
duirons  donc  à  l’examen  du  Bitume  de  Gaujac  &  de  ce¬ 
lui  d’Alface;  nous  donnerons  à  cet  effet  l’èxtrait  du  Mé¬ 
moire  de  M.  Spielmann  fur  le  dernier ,  &  celui  de  M.  Jifr 
liot  fur  le  premier. 

La  partie  méridionale  de  l’Alface  ,  dit  M.  Spielmann,’ 
qu’on  nomme  le  ftiddgan  ,  près  lé  village  de  Hirzbàch, 
â  une  lieue  d’Alkitch  ,  abonde  fur- tout  en  bitume;  11 
tft  très -probable  que  la  partie  feptentrionale  au -delà 
d’Haguenaw,  en  eft  auffi  entièrement  imbibée;  depuis 
long-tems  on  le  travaille  à  Lampertfloch  ,  on  en  a  encor« 
découvert  à  DrachenbroUn  ,  a  Philifboürg  &  aux  envi¬ 
rons  de  Birmefenz.  La  forêt  de  Sulz  eft  un  des  endroits 
oii  on  en  trouve  le  plus.  Roland  dans  fon  Hydriaticax 
a  fait  mention  du  Bitume  qui  fumage  for  les  eaux  dé 
la  fontaine  de  Walfdebronn.  M.  Spielmann  dit  avoir 
VU  du  Bitume  en  forme  de  pellicule  ,  fur  un  ruillèaft 
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appelle  de  StUfi^altronn  ;  les  analyfes  des  eaux  de  NI- 
derbronn  &  d'un  puits  dans  le  Jugarthal,  dénotent 
qu’on  trouve  encore  du  Bitume  dans  ces  endroits.  Thui* 
naifon  dans  fon  Traité  fur  les  eaux  minérales ,  parle 
•d’un  ancien  puits  près  de  Gerfbach  dans  le  Laberthal, 
d’où  fuinte  du  Bitume  ,  il  en  donne  même  une  defcrip- 
tion  allez  ample.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  voit  plus  a  préfent 
de  Bitume  dans  le  Laberthal ,  perfonne  ne  fe  fouvient 
mêmé  d’en  avoir  entendu  parler  ;  mais  il  ne  s’enfuit  pas 
delà  que  la  mine  n’exiile  plus.  DifFérens  accidens  ont  pu 
feulement  tarir  la  fource  de  ces  puits.  Sulz  ell  le  feul  en¬ 
droit  de  l’Alface  où  l’on  travaille  aduellementle  Bitume, 
quoiqu’il  y  en  ait  en  plulieurs  endroits  de  la  Province  ; 
c’eft  un  bourg  fitué  au  pied  des  Vofges,  il  eft  à  neuf 
lieues  de  Siralbourg ,  à  deux  au  midi  de  la  forêt  d’Ha- 
^uefneau ,  dans  laquelle  il  y  a  une  quantité  de  pins ,  & 
^  cinq  lieues  du  Rhin.  Tout  l’efpace  qui  fe  trouve  entre 
ce  fleuve  &  Sulz ,  eft  entièrement  garni  de  forêts ,  ex¬ 
cepté  quelques  petites  collines  qu’on  voit  de  ce  bourg. 
.Ces  collines  ont  environ  quarante  toifes  de  hauteur, 
leur  terre  eft  argilleufe,  on  y  cultive  du  froment ,  de  l’é- 
peautre ,  de  l’avoine  j  de  l’orge  ,  du  mays  &  même  des 
vignes  qui  fourniflent  de  l’excellent  vin  &  dont  le  goût 
exquis  provient  fans  doute  du  pétrole  quife  trouve  dans 
le  terroir.  Les  collines  qui  ne  font  pas  cultivées  ,  font 
couvertes  de  chênes  &  de  hêtres.  On.  remarque  depuis 
Sulz  jufqu’au  village  de  Lobfanne  ,  dans  la  direftion 
d’oueft  ,  une  vallée  étroite  ,  longue  d’une  lieue.  Der¬ 
rière  Lobfanne  cette  vallée  s’élève ,  fe  rétrécit ,  &  abou¬ 
tit  à  une  forêt  qui  s’approche  des  montagnes ,  dans  la  di- 
reélion  du  nord-oueft.  On  nomme  hois  de  la  Paroijfe  de 
Suli ,  la  partie  la  plus  voilîne  du  bourg.  Dans  ce  bois 
il  y  a  un  moulin  que  l’eau  des  fept  fontaines  fait"  mou¬ 
voir  ;  c’eft  pour  cette  raifon  que  ce  moulin  s’appelle 
moulin  des  fept  fontaines ,  &  les  fontaines  ont  leur  fource 
dans  le  voiïînage.  Le  bois  change  de  nom  au-delà  du 
•moulin  ,  &  prend  celui  du  village  auquel  il  aboutit.  Les 
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champs  d’Hsclfchloch ,  village  fîtué  à  une  lieue  de  Sulz 
vers  le  midi ,  font  parfemcs  de  fcories  de  fer.  On  a  en¬ 
core  découvert  aux  environs  des  traces  de  charbon  de 
terre  ,  de  même  qu  à  Bierlebach  ,  village  qui  n’eft  éloi¬ 
gné  que  d'une  demi-lieue  du  moulin  des  fept  fontaines , 
vers  le  nord.  On  a  obfervé  depuis  long-tems  dans  les 
prairies  attenantes  au  pied  d’une  colline ,  fituée  à  une 
lieue  de  Sulz  vers  l’occident ,  entre  les  villages  de  Merk^ 
■willer  &  Lamperftoch  des  fontaines  d’eau ,  fur  lefquel- 
les  nageoit  du  Bitume,  dont  les  Payfans  fe  fervoicnt  à 
différens  ufages,  comme  on  peut  s’en  certiorer  pat  la 
leifture  des  différens  Auteurs  qui  ont  parlé  de  ces  eaux, 
&  dont  M.  Spielmann  rapporte  le  texte  dant  fa  Differta^^ 
tion.  Tout  le  Bitume  dont  on  s’eft  fervi  jufqu’en  1741 ,  a 
été  tiré ,  dit  ce  célébré  ProfefTeur  de  Strafbourg ,  déjà 
cité ,  des  fontaines  d’une  prairie  marécageufe ,  comme 
le  font  ordinairement  toutes  les  prairies  qui  fe  trouvent 
entre  des  montagnes  ;  cette  prairie  eff  fituée  vers  le  fud- 
oueft ,  au  pi  ed  d’une  colline ,  qui  a  Lamperfloch  au  nord, 
&  Merkwiler  au  fud.  La  hauteur  de  la  colline  eft  d’en¬ 
viron  trente  toifes ,  &  fon  fommet  eft  larpe  d’un  quart 
de  lieue.  L’eau  de  plufieurs  fontaines  chargées  de  Bitume, 
s’écoule  fur  cette  prairie  ;  l’une  d’entr’elles  eft  la  plus 
remarquable  par  fon  abondance  &  par  fon  ancienneté ,  Sc 
c’eft  d’elle,  dont  on  a  tiré  principalement  du  Bitume. 
De  tems  en  tems  il  s’eft  formé  dé  nouvelles  fources  ,  qui 
ont  fait  tarir  les  anciennes  ;  mais  la  plus  grande  s’eft  tou- 
joms  confervé.  Les  petites  fources  qui  fubliftent ,  tarif 
fent  pendant  l’été,  &  il- n’eft  pas  douteux  que  II  l’on 
continue  de  travailler  à  la  mine  &  de  faire  ecouler  les 
eaux  de  la  montagne ,  les  fontaines  de  la  prairie  ne  ta- 
riflènt  un  jour  entièrement.  La  grande  fource  eft  au  fud 
de  la  mine ,  de  niveau  avec  la  prairie  ;  elle  a  d’un  côté 
quinze  pieds  de  profondeur ,  dix-huit  de  l’autre  &  cinq 
pieds  quarrés  de  largeur  :  les  eaux  n’augmentent  pas 
beaucoup ,  quoique  celles  des  environs  croiffent  confi- 
dérablement.  L’eau  de  cette  fource  eft  bleuâtre  comme  le 
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fetit  lait ,  fans  (îoute  par  rapport  aux  parties  Tniileufe? 
qui  y  fumagent  ;  elle  n’a  cependant  aucun  goût.  M.  Hx- 
fel,  Pijyficien  de  Deux-Portts  ,  dans  la  Dilïènation  qui 
a  pour  titre:  Hiftorid  Bulfdmî  naturalis  Alfatia  ^  feu 
Petrolei  vaüîs  Sanâi  Lamperti ,  affiire  que  la  plus  grandé 
quantité  de  Bitnitle  qui  pouvoit  fe ramaffer en  1734, fu  t 
les  fontaines  de  Lamperïloch,  fe  portoit  tout  au  plus  à 
quatre  livres  par  jour  ;  mais  en  1741»  on  a  trouvé  le 
moyen  d’en  tirer  plus  de  quintaux  qu’ autrefois  de  livres. 
Ce  fut  en  cette  année  que  M.  Tirnis,  originaire  de  Suiflc, 
commença  à  fouiller  dans  la  fuperficie  de  la  terre  de  ce  - 
Cancon.  M.  delà  Sablonniere  qui  avoir  déjà  fait  exploiter 
la  mine  d’Afphatte  de  Neuf-Châtel,  entreprit  enfuite  de 
faite  des  recherches  à  Lamperfloch.  Il  fit  pénétrer  jufqu’à 
l’intérieur  de  la  montagne  ,  &  il  y  découvrit  le  lit  de  Bi¬ 
tume  qu’on  travaille  aéluellement.  Il  poufîà.  en  t74y  , 
ûs  travaux  avec  la  plus  grande  vigueur,  &  c’eft  de  lui 
que  vient  le  nom  de  la  faHonnicfe ,  qu’on  donne  aujour¬ 
d’hui  à  l'enclos  de  la  mine  qu’on  travaille  fur  la  colline. 
On  y  a  fait  bâtir  depuis  une  petite  maifon  pour  le  Direc¬ 
teur  ,  &  Une  grange  fpacieufe  pour  la  préparation  du 

On  a  commencé ,  dit  M.  Spielmahn,  à  creufer  près  dii 
pied  de  la  colline ,  la  bouche  ou  l’ouverture  du  conduit, 
feft  fituée  du  côté  de  l’orient ,  &  la-gaiérie  vérs  l’occidenq 
telle-ci  a  environ  deux  cens  toifes  de  longueur.  Outre 
cette  galerie  ,  il  y  en  a  encore  plufieurs  antres  qu’on  a 
faites  depuis  polir  en  tirer  la  mine.  On  a  anflî  pratiqué 
trois  puits  dans  la  collîrfe  ;  lè  plus  ancien  elî  aéluelle- 
nient  ruiné ,  il  avoir  vingt-deux  piedsde  profondeur.  Les 
deux  autres,  dont  l’un  a  treize  toifes  de  profondeui-,  & 
l’autre  foixante-deux  pieds ,  aboutiflënt  a  des  galeries  , 
dont  Tune  s’étend  du  fud-oueft  au  nord-oueft ,  &  eftlon- 
gue  d’environ  quatre  cens  toifes.  Ce  dernier  puits  a  été 
creufé  tout  récemment ,  &  la  galerie  à  laquelle  il  abou¬ 
tit,  a  environ  vingt  toifes  de  longueur.  Toutes  les  gale¬ 
ries  de  ces  puit?  ont  en  général  huit  pieds  de  hauteur. 
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Celles  qui  font  les  plus  proches  du  fond ,  font  garnies 
d’une  planche  fur  laquelle  on  marche  ,  &  au-defîous  de 
laquelle  les  eaux  peuvent  fe  raffembler  ;  elles  font  en- 
fuite  conduites  par  le  moyen  de  canaux  jufqu’i  la  pompe 
qui  les  tire  dehors.  C’eft  à  MM.  Tirnis  &  de  la  Sablon- 
niere ,  que  la  Province  d’Alface  eft  redevable  de  la  dé¬ 
couverte  de  la  mine  bitumineufe  qu’on  y  exploite  aftuel- 
Icment ,  leur  exemple  a  encouragé  d’autres  curieux  à 
faire  de  pareilles  recherches  ;  ce  n’eft  que  quelques-tems 
après  cette  époque ,  qu’on  a  commencé  de  tirer  la  mine 
de  Bitume  de  la  forêt  de  la  Paroiflè  de  Sulz.  L’ouverture 
de  la  galerie  principale  eft  dans  le  point  de  la  vallée ,  qui 
lé  termine  dans  cette  forêt  ;  cette  galerie  avance  de  trois 
ou  quatre  toifes  vers  le  fud ,  elle  fe  tourne  enfiiite  vers 
l’oueft ,  &  delà  vers  le  nord-oueft  ;  elle  eft  haute  de  cinq 
pieds ,  large  de  deux  pieds  &  demi  &  longue  de  vingt 
toifes  ou  environ.  C’eft  à  l’entrée  de  la  galerie  qu’eft 
pratiqué  le  puits ,  d’où  on  tire  la  mine  par  des  caveaux, 
ainfi  qu’il  le  pratique  dans  la  colline.  On  pompe  encore 
l’eau  par  le  même  puits  ,  qui  a  cinq  toifes  de  profondeur; 
on  a  donné  à  cet  établiflément  le  nom  de  faupferch  ,  par¬ 
ce  que  c’eft-là  que  fe  couchentles  cochons  qu’on  envoyé 
au  gland.  A  une  demie-lieue  de  cet  endroit ,  du  côté  du 
nord  ,  on  a  découvert  une  couche  de  Bitume  à  quelques 
pieds  fous  terre;  cette  couche  a  environ  cent  vingt  pas 
de  large,  mais  perfonne  n’en  a  entrepris  jufqu’à  préfenc 
l’exploitation.  Le  puits  de  Saupferch  commence  par  une 
Couche  ds  fable ,  après  laquelle  vient  une  mine  de  Bi¬ 
tume;  fous  celle-ci  fe  trouve  une  couche  de  charbon  de 
terre  &  enfin  une  d’argille.  Quant  au  puits  de  la  colline  , 
lorfqu’on  l’a  creufé  ,  on  a  d’abord  trouvé  une  couche  de 
terre  de  potier  d’un  jaune  gris  ,  elle  a  près  de  quatre  pieds 
d’épailTeur  ;  enfuite  une  terre  fablohneufe  dans  laquelle 
on  a  remarqué  des  veines  d’un  rouge  brun ,  après  quoi 
on  a  découvert  un  banc  d’argille ,  tantôt  blanche  ,  tan¬ 
tôt  grife ,  &  enfin  fous  ce  banc  la  mine  de  Bitume  ,  au- 
deflous  de  laquelle  il  y  a  un  banc  d’argille  femblabie  a» 
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banc  qui  la  couvre.  L’argille  du  banc  inférieur  eft  ' ce¬ 
pendant  beaucoup  plus  dure  que  celle  du  fupérieur.  On 
y  rencontre  auflï  des  pyrites  dilpofees  par  pelotons  ;  ruais 
plus  on  y  pénétré ,  moins  ou,  en  découvre. 

•  M.  Spirlmann  rapporte  dans  fon  Mémoire  analyfé  , 
qu'il  s’élève  quelquefois  de  la  minière  de  Lamperfloch 
ou  de  la  colline  ,  des  vapeurs  fouterraines  en  li  grande 
quantité ,  qu’elles  font  un  dommage  confîdérable.  Com¬ 
bien  de  fois  n’eft-il  pas  arrivé  que  des  eaux  de  la  minière 
qui  pafoilTent  onftueufes  au  goût  &  au  taft,  ont  perce 
dans  la  galerie,  que  le  Bitume  qui  nageoit  fur  elles  s’eft 
enflammé,  &  que  l’air  en  a  été  fî  prodigieufement  ébran¬ 
lé  ,  que  les  ouvriers  en  ont  été  terrafles  j  mais  encore  que 
les  tuiles  de  la  petite  maifon  du  puits  en  ont  été  brifées , 
on  entendoit  alors  pendant  près  d’un  quart  d’heure ,  un 
bruit  entièrement  femblable  à  celui  du  canon.  Le  Bitume 
'qu’on  tire  des  trois  endroits ,  aftuellement  exploités , 
n’eft  pas  également  le  même.  On  y  remarque  quelque 
différence ,  celui  de  Saupfcrch.  eft  fur-tout  plus  puant 
que  les  autres ,  &  le  plus  tenace  de  tous  eft  celui  qui  eft 
le  plus  proche  de  la  terre.  Il  s’eft  trouvé  du  véritable  Bi¬ 
tume  affez  folide ,  quoiqu’il  ne  foit  incorporé  dans  aucune 
fubftance.  C’eft  à  l’aide  de  deux  inftrumens  qu’on  arrive 
à  la  mine  de  Bitume.  L’un  eft  une  pelle  de  fer ,  qui  fait 
un  angle  aigu  avec  le  manche  ;  fa  partie  antérieure  eft 
formée  en  demi-lune ,  l’autre  eft  fimplemcnt  un  coin  de 
fer ,  qui  fe  trouve  attaché  à  un  manche. 

Le  Bitume  d’Alface  le  plus  renommé,  eft  celui  qu’on 
tire  de  la  mine  de  la  colline.  Cette  mine  fe  nomme  fur 
les  lieux,  mine  d’Afphalte  5  c’eft  une  terre  noire ,  qui  eft 
plus  ou  moins  onéfueufe  au  taft ,  à  proportion  m’elle 
approche  davantage  de  la  fuperficie  de,  la  terre.  Un  la 
nre  en  grandes  maffes,  &  fi  on  l’expofe  à  l’air,  elle  fe 
fépare  en  petits  morceaux.  C’eft  improprement  qu’on  a 
donné  à  cette  terre,  dit  M.  Spielmann,  le  nom  de  mine  ; 
ce  n’eft  réellement  qu’un  fable  imprégné  dè  Bitume.  La 
maniéré  dont  on  l’en  fépare  le  prouve  fuffifamment.  On 
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met  de  oette  terre  dans  des  chaudrons  de  fer ,  on  la  fait 
bouillir  avec  de  Teau  ,  le  Bitume  monte  fur  la  fuperficie 
de  l’eau ,  &  il  fe  précipite  au  fond  de  la  chaudière  un 
fable  blanc;  mais  le  Bitume  ne  fe  trouve  pas  encore  dé¬ 
gagé  par  cette  première  opération  de  tout  le  fable ,  il 
faut  en  venir  à  une  fécondé.  On  le  fait  fondre  de  nou¬ 
veau  dans  une  chaudière  de  fer,  &  on  l’y  fait  bouillir 
pendant  quelque  tems.  Pat  ce  moyen ,  le  fable  qui  s’y 
trouve  encore  mêlé  ,  fe  précipite  au  fond  de  la  chaudière, 
&  le  Bitume,  qui  eft  au-delTus  du.fible  précipité,  le 
Kouve  entièrement  purifié.  Ce  fable  précipité  dans  la  fé¬ 
condé  opération ,  ne  lailïê  pas  néanmoins  d’entraîner  avec 
foi  quelqùes  parties  bitumineufes ,  qui  n’ont  pu  entière¬ 
ment  s’en  féparer  ;  il  rellèmble  même  parfaitement  à  la 
terre  bitumineufe  tirée  de  la  minière ,  il  en  a  effeûive'» 
jnent  l’odeur;  il  s’enflamme- aulfi  facilement  quand  oa 
le  jette  au  feu,  &  dans  la  fabrique  même  on  s’en  fert  au 
lieu  de  bois.  La  nature  l’emporte  de  beaucoup  fur  l’art 
pour  féparer  le  Bitume  du  fable.  Les  eaux  fouterraines 
qui  coulent  d’un  inouvemenr  très-rapide  lorfqu’elles  paf 
lent  dans  un  lit  de  fable  bitumineux  ,  fe  chargent  à  l’inC- 
tant  du  Bitume.  Le  coutrant  fupplée  alors  au  mouvement 
qu’on  excite  dans  la  fabrique  par  le  bouillonnement. 

M.  Spjelraann  a  obfervé  qu’une  livre  de  fable  bitumi.-' 
»eux  ,  tirée  de  la  mine  de  la  colline  ,  donne  deux  oiKcs 
de  Bitume  bien  net  &  quatorze  onces  de  fable ,  dont  une 
ence  s’étoit  précipité  par  le  rafinage.  Il  a  en  outre  obfer- 
ré  qu’une  livre  de  fable  qui  refte  après  le  rafinage  du 
Bitume ,  fournit  par  la  diftillation  deux  gros  d’eau ,  fix 
gros  d’huile  fubtile ,  &  cinq  gros  d’huile  épailTc.  Il  con¬ 
clut  delà  que  chaque  livre  de  fable  qui  fe  précipite  pen¬ 
dant  la  purification  du  Bitume ,  en  contient  au  -  delà 
d’une  once  &  demi ,  &  comme  oh  retire  d’une  livre  de 
letre  bitumineufe  une  once  de  ce  fable ,  on  perd  fur 
chaque  livre  environ  un  gros  de  Bitume,  qu’il  eft  impof- 
fible  d’en  retirer  ;  mais  cette  perte  eft  bien  peu  de  chofe  : 
»n  peut  très-bieala  négliger.  Quand  le  Bitume  eft  féparé 


de  la  mine  ,  il  eft  noir,  d’une  odeur  aiïêz  forte  ,  &  qui 
lui  eft  particulière.  Il  n’eft  ni  bon  ni  mauvais ,  &  on  peut, 
lans  aucune  prévention ,  le  comparer  au  fuccin.  Si  on 
jette  du  feu  fur  cette  fubftance,  elle  ne  s’enflamme  point j 
elle  donne  même  une  fumée  blanche.  M.  Spielmann  dit 
^voir  ramalTé  de  cette'fumée,  il  en  a  eu  une  fuie  très-fine, 
fans  cependant  être  brillante.  Le  Bitume  d’Alface  brûle 
dans  la  lampe ,  comme  une  huile  tirée  par  expreflîon  ;  il 
n’en  réfulte  même  aucune  odeur  défagréable.  Il  tient  par 
fa  ténacité  le  milieu  entre  le  miel  &  la  térébentine.  Pour 
ce  qui  concerne  fon  poids  Ipécifiqjue  ,  M.  Spielmann  a 
drelTé  une  table  de  comparailon  avecles  autres  fubftances, 
on  peut  la  voir  dans  fon  Mémoire  qui  fe  trouve  dans  le 
tome  treizième  de  la  colleftion  académique. 

Si  l’on  expofe  le  Bitume ,  dit  M.  Spielmann ,  à  l’air 
pendant  un  certain,  tems ,  il  perd  non-feulement  de  fon 
poids ,  mais  il  devient  même  plus  tenace ,  &  cela  propor¬ 
tionnellement  à  un  air  plus  ou  moins  chaud ,  dans  les 
grandes  chaleurs ,  l’odeur  de  la  mine  fe  fait  fentir  à  plus 
de  quarante  pas  ;  au  refte  les  vapeurs  qui  s’exhalent  de 
ce  Bitume ,  ne  font  en  aucune  façon  nuiîibles  :  les  mou¬ 
ches,  les  oifeaux  &  les  autres  animaux  qui  en  approchent , 
ne  s’en  trouvent  jamais  incommodés. 

La  fubftance  bituraineufe  dont  il  s’agit ,  mife  fur  le 
feu  &  poullee  julqii’au  bouillonnement ,  pétille  d’abord 
beaucoup  à  caufe  des  parties  aqueufes  qui  s’y  trouvent 
mêlées  &  devient  enfuite  plus  tenace;  fi  on  continue  à  la 
faire  bouillir  jufqu’à  ce  qu’elle  fait  réduite  à  la  moitié 
de  fon  poids ,  elle  devient  dure  &  calTante  comme  de  la 
poix  en  fe  refroidilîànt.  M.  Spielmann  en  a  tenue  une 
partie  réduite  à  cette  confiftence  pendant  quelque  tems 
dans  l’eau  bouillante;  elle  eft  devenue  très -molle,  & 
capable  de  recevoir  toutes  fortes  de  forme,  fans  cepen¬ 
dant  s’attacher  aux  doigts. 

Toutes  ces  différentes  expériences  paroiflênt  annoncer 
que  le  Bitume  d’Alface  peut  être  auflî  bon  pour  enduire 
les  navires,  que  le  goudron  végétal;  il  peut  même  en- 


BIT  25^ 

tore  être  préférable  à  ce  dernier ,  d’autant  qu’il  peut 
préferver  les  vaiflèaux  des  vers  &  des  infedes  que  Todeut 
du  piu  y  attire  prefque  toujours. 

M.Spielmann  a  oofervé  que  ce  meme  Bitume  éyaporé 
à  un  plus  grand  degré  ,  devient  im  véritable  Alphaltc. 
Les  entrepreneurs  de  la  mine  lui  ont  donné  le  nom  de 
goudron  ,  parce  qu  ils  ont  eu  d’abord  defîêin  de  le  vendre 
pour  calfeuteries  vaiflèaux,  S:  elFeftivement  on  auroit  pu 
l’y  adapter;  mais  on  ne  l’employe  aéluellcment  en  Ai- 
face,  que  pour  graiflTer  les  voitures ,  aulli  le  mêle-t-on 
avec  du  lavon  &  du  fuif  poiur  le  rendre  plus  propre  à  cet 
ufage.  Le  Mémoire  de  M.  Spielmann  fînitparune  grande 
dillertation ,  pour  favoir  qu’elle  eft  la  vraie  nature  du 
Bitume  d’Alface  ;  il  prétend  que  c’eft  une  huile  éthérce, 
dont  une  grande  partie  a  été  condenfée  par  l’acide  du 
fel  commun. 

Tel  eft  le  Mémoire  de  M-  Spielmann  fur  le  Bitume 
d’Alface ,  voyons  aftuellement  celui  dç  ]VI.  Juiiot  fur  le 
Bitume  de  Gaujac.  C’eft  dans  les  Patoifles  de  Baftane  Sc 
de  Gaupene ,  dépendantes  de  la  Jutifdi£tion  de  Gaujac  Sc 
lîtuées  à  quatre  lieues  de  Dax,  tirant  vers  l’eft,  qu’on  a 
découvert ,  dit  M.  Juiiot ,  de  cette  matière  bitumineulè, 
il  s’en  trouve  des  mines  très-abondantes ,  elle  y  eft  fous 
la  forme  d’une  pierre  nqire  extrêmement  dure  ,  &  le 
trouve  d’une  ténacité  h  grande',  qu’on  ne  peut  la  brilèr  ; 
pn  eft  même  obligé  pour  la  tirer  de  ta  mine ,  de  fe  fervir 
de  broches  &  de  caiiUers  de  fer  rougies  au  feu.  La  mine 
de  Coupene  eft  meilleure  que  celle  de  Baftane  ;  dans  le 
fond  de  celle-ci  on  a  trouvé  différens  coquillages  folEles. 

Le  Bitume  étant  tiré  de  la  mine ,  U  s’agit  de  l’épurer; 
çn  le  fait  fondre  à  cet  eifet  dans  de  grand?  fourneaux 
de  réverbere  conftruits  avec  beaucoup  d’art,  on  y  entre¬ 
tient  le  feu  pendant  quatre  au  cinq  jour?.  Le  Bitume  le 
plus  difpofé  à  la  fonte ,  coule  de  delTus  des  grilles  de  fer 
dans  dès  ballîns,  &  delà  dans  des  barrils  ;  il  en  refte  tou¬ 
jours  une  partie  qui  ne  peut  fe  fondre  Sc  qu’on  rejette 
somme  inutile. 
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Le  Bitume  tout  brut ,  &  tel  qu’il  eft  tiré  de  la  mine  ^ 
fe  trouve  d’une  nature  fi  femblable  à  celle  de  la  pierre  , 
&  s’y  attache  fi  fortement ,  que  deux  pierres  jointes  en- 
femble  avec  cette  matière,  ne  peuvent  fe  féparer  l’une  de 
l’autre;  comme  elle  eft  fort  infinuante  &  fort  pliante , 
elle  obéit  plutôt  que  de  cafter.  Voici  la  méthode  qu’on 
peut  employer  pour  lier  avec  ce  Bitume  les  pierres  qu’on 
deftine  à  faire  un  pavé.Onprend  quatre-vingt-cinq  livres 
de  Bitume  brut,  &  quinze  livres  de  Bitume  épure  pour 
lui  fervir  de  fondant  ;  on  commence  par  mettre  l’épuré 
dans  la  chaudière ,  proportionnellement  à  ce  qu’elle  en 
peut  contenir  de  tous  les  deux  ,  &  tandis  qu’il  fond ,  on 
cafte  le  brut  par  morceaux,  les  plus  petits  qu’il  eft  pof- 
fible  ,  on  les  met  enfuite  dans  la  chaudière  &  on  y  mêle 
fix  ou  fept  pour  cent  de  chaux  vive  en  poudre  tamifée, 
pour  refferr'er  davantage  cette  matière  après  l’avoir  em¬ 
ployé.  Les  chofes  étant  ainfi  difpofées,  on  braftë  le  tout 
dans  la  chaudière ,  j'ufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  fon¬ 
du  ,  qu’il  foit  bien  liquide  &.  qu’il  ne  s’élève  plus  après 
avoir  néanmoins  bouilli  pendant  quelque-tems  ;  quand 
on  n’y  veut  point  mettre  de  chaux  ,  on  n’employe  pour 
fondant  que  dix  livres  de  Bitume  épuré  fur  quatre-vingt- 
dix  de  brut. 

Cette  matière  étant  ainfi  fondue,  on  la  fait  couler  dans 
les  joints  des  pierres  avec  un  cuillier ,  jufqu’à  ce  que  les 
joints  foient  bien  remplis ,  &  pour  donner  plus  de  force  à 
cette  iiaifôn ,  on  élargit  les  joints  avec  le  cifeau  depuis 
fix  à  huit  lignes  de  largeur  fur  dix  à  douze  lignes  de  pro¬ 
fondeur.  On  fe  fer:  avec  avantage  du  Bitume  ainfi  pré- 
pafé  en  différentes  occafions,  on  l’a  employé  même  fans 
chaux  &  avec  le  plus  grandfuccès  pourleChâteau-Trom- 
pette  de  Bordeaux. 

Les  pierres  q’.û  fervent  de  pavé  aux  remparts  de  cette 
place ,  ont  un  pied  de  large  fur  deux  pieds  de  long  ou 
environ,  près  avoir  ajufté  les  joints  delà  même  façon 
qu’on  vient  d’indiquer ,  on  a  employé  pour  en  réunir  les 
pierres,  par  toifes  quarrées,  çnviroa  foixante- quinze' 
livres 
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livres  ie  ce  Bitume  tant  brut  qu'épuré.  Ces  remparts  qwi 
rénfcrmoient  Tous  des  voûtes  des  cafernesôc  d’autres  bâti- 
mens ,  quelque  foin  qu’on  eut  prit  auparavant  pour  les 
raccommoder,  même  toutes  les  années,  avec  du  maftic 
ordinaire ,  laiflbient  cependant  toujours  prife  à  l’eau  j 
dès  qu’il  pleuvoir  un  peu,  tout  étoit  inondé  dans  les  ca- 
fernes  ,  mais  depuis  qu’on  s’eft  fervi  de  ce  Bitume,  tour 
eft  aufli  fec  pendant  la  pluie  qu’en  tout  autre  tems  ,  ce 
qui  prouve  évidemment  que  toute  fupetficie  de  niveau 
en  pente  ou  autrement ,  couverte  de  bonne  pierre ,  dont 
les  joints  feroient  amfi  remplis  de  Bitume ,  pourroit  réfif- 
ter  à  tous  les  tems. 

Si  on  veut  employer  ce  Bitume  pour  la  liaifon  d’un 
mur  perpendiculaire  conftruit  de  pierre  de  taille  ,  on 
ferme  lîmplement  les  joints  de  l’un  &  de  l’autre  côté 
arec  de  bon  mortier  à  la  pofe  de  chaque  affife  pour  re¬ 
tenir  le  Bitume  dans  le  moment  qu’on  le  coule  entre  les 
pierres  ;  on  peut  faire  delà  même  maniéré  des  citernes , 
ba/Tins  de  fontaine  ou  autres  réceptacles,  pour  retenir  les 
eaux  plus  folides  &  plus  durables  que  de  toute  autre  ma¬ 
niéré.  Il  y  a  encore  deux  obferrations  à  faire  fur  la  liai¬ 
fon  des  pierres  avec  le  Bitume  ;  il  faut  que  les  corps  fur 
lefquels  on  veut  l’appliquer ,  foient  fecs  au  moment  de 
l’application,  &lion  veut  l’employer  à  découvert,  il 
faut  choifîr  le  tems  le  plus  beau  &  le  plus  chaud  qu’il 
eft  poflible.  Mais  comme  il  eft  fort  difficile  de  couler  le 
Bitume  dans  les  joints,  fans  qu’Enc  fe  répande  quelques 
bavures  aux  côtés  ,  on  ratiffera  quelques  jours  après  l’o¬ 
pération  ,  &  lorfque  la  matière  fera  endurcie ,  fur-tout 
le  matin  avant  que  le  folcil  ait  pu  la  ramollir  ,  les  joints 
au  niveau  du  pavé  avec  un  inftrument  de  fer  à  ce  deftiné, 
jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  bien  uni ,  après  quoi  ôn  y  ré¬ 
pandra  de  la  coupe  de  pierre  tamifée  &  on  paffera  par- 
deflus  un  fer  chaud;  les  joints  ainfi  couverts ,  ne  paroî- 
tront  plus,  &  le  tout  ne  formera  alors  qu’un  même 
corps ,  ce  qui  rendra  le  pavé  tout-à-la  fois  agréable  à  la 
.vue  &  commode  pour  ceux  qui  s’y  promèneront.  Telle 
Tme  m,  Q 
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eft  rutilité  du  Bitume  brut ,  l’dpuré  n’eft  pas  modng 
avantageux. 

Cette  matière  féparéc  de  toute  partie  hétérogène ,  eft 
du  plus  beau  noir ,  elle  eft  fi  vifqueufe  &  pénétré  de  telle 
façon  les  pores  du  corps  ,  qu’il  eft  prefqu’impoffible  de 
l’en  détacher ,  dès  qu’une  fois  elle  s’y  trouve  appliquée  ; 
elle  peut  par  confequcnt  être  très-avantageufe  pour  la 
marine.  Elle  eft  en  outre  très-coulante  ,  lotfqu’elle  eft 
fuffifamment  fondue ,  fans  être  obligé  d’y  ajouter  aucune 
autre  fubftance  ;  elle  s’étend  beaucoup  plus  que  le  brai 
ordinaire.  On  eft  obligé  de  mettre  de  l’huile  &  du  fuif 
dans  la  fonte  de  celui-ci  pour  le  rendre  coulant ,  il  fe  pul- 
vérife  d’ailleurs  lorfqu’iî  eft  expofé  à  l’air ,  il  s’écaille  en 
outre  &  fe  détache  dans  l’eau  pat  i’ufage,  tandis  que  le 
Bitume  de  Gaujac  s’endurcit  avec  le  tems  à  l’air  &  à  l’eau, 
enforte  qu’un  vaifleau  épalmé  de  Bitume  n’a  plus  befoin 
d’aucune  réparation,  il  n’en  eft  pas  de  même  d’un  vait 
feau  épalmé  de  brai  compofé  de  réfine ,  il  faut  le  mettre 
fouvent  deux  ou  trois  fois  en  caréné. 

Une  derniere  remarque  à  faire  fur  le  Bitume  de  Gau¬ 
jac  ,  c’eft  qu’il  fè  gonfle  pour  l’ordinaire  lorfqu’il  eft 
échauffé ,  il  faut  par  conféquent  avoir  l’attention  ,  lorf- 
qu’on  le  fait  fondre,  de  ne  le  brûler  que  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  abaifle ,  &  de  ne  l’employer  qu’ après  qu’il  a  encore 
Bouilli  quelque  tems  avec  apparence  feulement  d’un  pe¬ 
tit  mouvement;  c’eft  pour  lorsqu’on  pourra  s’eu  fervir 
pour  les  vaiffeaux  ,  les  batteaux ,  tuyaux  de  fontaine  & 
autres  chofes  de  pareille  nature. 


BLENDE. 

0^’EST  un  minéral  qui  a  quelque  reflèmblance  avec 
la  galene  ou  la  mine  de  plomb  cubique ,  il  eft  formé  par 
plufieurs  écailles  plus  ou  moins  petites  ,  plus  épailîès 
néanmoins  que  celles  du  mica ,  il  eft  encore  quelquefois 
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compofé  de  cubes  femblables  à  ceux  de  la  galene,  mais 
d’une  couleur  plus  obfcure  ;  fou  éclat  dilparoît  dès  tju’^ 
le  mouille.  Les  Blendes  fout  effervefcence  pour  la  pM- 
part  avec  les  acides,  &  calcinées  elles  deviennent  ou 
rouges,  ou  grifes.  Vallérius  en  admet  de  deux  elpeces, 
l’obfcure  &  îa  rouge,  &  il  y  a,  félon  lui,  différentes  va¬ 
riétés  de  la  première  efpece,  car  elle  eft  ou  à  petites  écail¬ 
les  ,  ou  dure  &  tiffiilaire ,  ou  noire  &  luifante  &  en  lames 
parallèles,  LaBlende  rouge  varie  encore  dans  fes  nuances, 
elle  rire  tantôt  fur  le  jaune,  d’autrefois  elle  eft  à  demi 
tranfparente  ;  il  arrive  quelquefois  que  les  Blendes  tien¬ 
nent  quelques  onces  d’argent  au  quintal ,  mais  c’eft  tou¬ 
jours  par  accident. 

Si  on  en  croit  Henckel  dans  fa  Pyritologie ,  la  Blende 
n’eft  autre  chofe  qu’une  pierre  martiale  ftérile,  compofée 
de  parties  arfenicales  &  d’une  terre  qui  réfifte  à  l’aftion 
du  feu  ;  il  s’y  trouve  aulîî  du  foufte.  On  rencontre  fou- 
vent  cette  fubftance  dans  les  minières  de  plomb  &  d’ar- 

fent  ;  Hoffmann  la  regarde  comme  la  matrice  de  ces 
eux  métaux. 


BLEU  DE  MONTAGNES. 

(^’EST  un  minéral ,  ou  pour  mieux  dire,  une  efpece 
de  pierre  bleuâtre ,  tirant  un  ^eu  fur  le  verd  d’eau  &  affez 
fembléble  au  UpisLaiali  ou  à  la  pierre  arménienne  d’Eu-, 
rope  ;  il  différé  cependant  de  ces  deux  fubftances ,  en  ce 
qu’il  eftplus  tendre ,  plus  léger ,  plus  poreux  &plus  caf- 
fant,  d’ailleurs  il  ne  peut  fe  polir  &  il  perd  fa  couleur 
au  feu  :  on  prétend  que  ce  Bleu  n’eft  autre  chofe  qu’un 
ochre  de  cuivre  ou  un  cuivre  rouge  diflôut ,  précipité  ou 
décompofé  dans  le  fein  de  la  tene,  La  couleur  bleue 
n’appartient  pas  néanmoins  toujours  aux  mines  de  cuivre, 
car  l’expérience  nous  apprend  que  le  fer  furchargé  d’une 
plus  grande  quantité  de  phlogiftique,  donne  aufll  cette 
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couleur.  Les  Hollandois  imitent ,  à  ce  qu’on  dit ,  ïe  BletÉ 
de  Montagnes ,  en  faifant  fondre  du  foufre  &  en  y  mê¬ 
lant  du  vcrd  de  gris  pulvérifé.  On  diftingue  de  plufieurs 
efpeces  de  Bleu  de  Montagnes  ;  i*.  du  terreux,  qui  eft 
fouvent  mêlé  de  parties  hétérogènes  ;  i°.  du  pierreux , 
toujours  folide ,  fouvent  friable ,  quelquefois  feuilleté , 
3*.  du  graine  comme  le  grais;  4®.  du  fupeificiel ,  qui  fe 
trouyc  attaché  fur  les  mines  de  cuivre. 


BOIS  FOSSILES. 

O  N  donne  ce  nom  à  du  Bois  qui  s’eft  transformé  en 
différentes  fubftances  minérales  dans  le  fein  de  la  terre  , 
on  en  voit  ou  changé  en  charbon  ,  ou  en  terre  ,  du  pé¬ 
trifié  ,  du  minéralifé ,  de  l’alumineux ,  du  pyriteux ,  du 
ferrugineux ,  Si  c.  Cependant  le  vrai  Bois  F oflile  eft  félon 
lés  mturaliftes  ,  du  Bois  non  dénaturé ,  qui  s'eft  trouvé 
enfeveli  a  différentes  profondeurs  de  la  terre  par  des  ébou> 
lemens  ou  d’autres  déplacemens  que  nous  ignorons  ;  un 
fuc  fulfureux  ou  bitumineux  a  plus  ou  moins  pénétré  ce 
Bois ,  &  l’a  fans-doute  préfervé  de  corruption  ;  il  eft  or-, 
dinairement  noir  &  dur  comme  de  l’ébene.  En  creufanr 
les  fondations  des  nouveaux  murs  de  Nancy  en  1768 ,  on 
a  trouvé  un  chêne  foflîle  d’environ  cinquante  pieds  de 
longueur  fur  cinq  de  diamètre;  ce  chêne  étoit  réellement 
de  couleur  d’ébene ,  tant  à  l’intérieur  qu’à  l’extérieur:  il 
étoit  néanmoins  très-fain,  à  l’exception  de  quelques 
nœuds  qui  fe  ttoitvoient  changés  en  une  efpece  de  char¬ 
bon  foffilc.  H  eft  probable  que  cet  arbre  y  étoit  enterré 
depuis  plufieurs  fiecles ,  &  qu’il  n’a  été  entièrement  cou¬ 
vert  de  terre  qu’à  la  longue ,  par  le  changement  du  lit  de 
la  rivière  de  Meurthe ,  qi^  paffe  aéf  uelleraent  à  près  de 
trois  cens  toifes  de  l’endroit  marécageux  où  il  s’eft  trout 
vé ,  &  oii  il  étoit  enfoncé  environ  a  cinq  pieds  de  proi 
fondeur. 
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On  a  tfôuvc  il  y  a  quelques-annécs ,  beaucoup  de 
ébènes  fo/files  de  cette  nature  dans  les  plaines  marcca- 
geufes  du  Comté  de  Lancaftre  en  Angleterre ,  ces  plaines 
ne  rapportent  rien  ou  du  moins  très-peu  de  chofes  ;  toute 
la  furftce  de  ce  terrein  cede  &  s’affaiflè  fous  les  pas,  fou- 
vent  les  Chaffeurs  y  enfoncent  &  fo  meurtriffènt  même 
les  jambes  contre  des  arbres  qui  font  enterres  dans  ces 
marais.  On  a  ôté  la  terre  en  plulîeurs  endroits  jul^u’à  la 
profondeur  de  deux  ou  trois  pieds ,  &  Tony  a  trouvé  des 
tranches  &  des  troncs  bien  confervés.  Comme  perfônnc 
n’avoit  jamais  vu  d’arbres  dans  ces  plaines ,  St  qu’elles 
ont  toujours  paflees  pour  ftériles ,  là  découverte  de  ces 
arbres  a  fait  naître  dans  le  tenis  plufîeurs  conjéétures  ^ 
mais  depuis  le  hafard  y  a  même  fait  découvrir  une  forêt 
entière.  Un  ruiflêau  groflî  par  les  pluies  ayant  emraîné 
en  fe  débordant  plus  de  huit  arpens  dé  furface  de  la  terre 
d’un  de  ces  marais,  on  a  vu  tout  à-coup  une  foret  fouter- 
raine  ,  dont  tes  arbres  étoient  étendus  fous  une  matière 
molle ,  fpongieufe  8c  noire  ces  arbres  étoient  couchés 
l’un  auprès  de  l’autre  Sc  fort  ferrés  ,  ily  en  avait  de  cin¬ 
quante  à  foixante  pieds  de  longueur  ,  ils  étoient  même 
très-entiers  8C  avoient  toutes  leurs  branches ,  mais  ils 
étoient  aufli  noirs  que  le  bois  d’ébene  &  avoient  la  même 
dureté.  En- examinant  bien  ces  arbres,  on  s’eft  apperçn 
qu’ils  avoient  tous  été  coupés  ,  &  en  effet  on  a  trouvé 
à  peu  de  diffanee  de  chacun ,  le  tronc  dont  il  a  été  fé-. 
paré  ;  la.  marque  des  coups  de  hache  y  étoit  très-vifîble  , 
&  répondolt  exaftement  aux  traces  du  même  outil  qu’on 
voyoit  fur  chaque  arbre.  Les-  racines  attachées  à  ces 
troncs  pénctroîent  fort  avant  dans  la  terre  en  ligne  droite, 
&  aboutiflbiem  à  un  fond  argilleux,  très-ferme,  qui  forme 
la  bafe  du  marais.  Par  les  recherches  qu’on,  a  faites  pour 
favoir  dans  quel  tems  cesarfares  avoient  été  coupés,  quelle 
avoir  été  leur  defrinaribn  &  ce  qui  avoit  pu  empêcher 
d’en  faire  ufoge ,  voici  ce  qu’on  a  pu  alors  conjéélurer. 

Les  Romains  ayant  conquis  l’Angleterre  ,  leur  gar- 
nifon  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  garantir  contre  les  In- 
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cutfions  des  habitans  qui  fe  retiroient  dans  les  forêts  raa- 
récageufes  &  inacceflibles,  dçnt  il  y  avoit  alors  un  grand 
nombre  dans  f  Me  ;  du  fond  de  ces  forêts ,  ils  faifoient 
de  continuelles  fcrties  fur  les  troupés  Romaines.  Les 
Romains  fatigués  par  ces  Infulaires ,  réfolurent  de  dé¬ 
truire  leurs  retraites.  On  commanda  des  légions  entières 
pour  couper  les  bois ,  &  les  arbres  qui  leur  étoient  inu¬ 
tiles  ,  refterent  fur  la  place;  ce  font  ces  débris  qui , par 
fucce/Tion  de  tems ,  fe  font  enfoncés  dans  les  terreins  ma¬ 
récageux  duLancaftre,  dont  une  propriété  reconnue  eft 
de  conferver  le  bois.  Des  gens  du  lieu ,  fouillant  parmi 
les  arbres,  ont  aufli  trouvé  un  cadavre  humain  très-bien 
confervé;  fes  habits  cjui  étoient  aulli  entiers  que  le  corps, 
ont  fait  juger  que  c  etoit  quelque  Voyagem',  qui  palTant 
par  ces  marais ,  y  a  péri  malheureufement ,  &  l’on  a  efti- 
mé  pour  lors  que  l’accident  pouvoit  être  arrivé  depuis' 
environ  un  lîecle. 

On  peut  employer  le  bois  de  ces  fortes  d’arbres  pour 
toutes  fortes  de  marqueteries  &  pour  les  mêmes  ulages 
que  le  bois  d’ébene ,  puifqu’ils  en  ont  la  beauté,  la  cou¬ 
leur  &  la  dtireté  ;  rien  n’eft  plus  commun  que  de  fe  fcr- 
vir  à  Paris ,  de  pareils  bois  pour  faire  des  cannes. 

Quant  au  bois  qui  fe  change  fous  terre  en  charbon ,  cela 
pro''icnt  pour  l’ordinaire  des  feux  fouterrains  ,  qui  apres 
avoir  confumé  le  bois ,  le  changent  en  charbon  ,  fans 
néanmoins  qu’il  perde  rien  de  fa  figure  ;  ce  charbon  fe 
diftingue  du  char  bon  de  terre  ou  de  pierre  par  fa  figure 
extérieure,  il  eft  rond  comme  les  troncs  &  les  branches 
des  arbres ,  il  fe  reconnoît  encore  par  fa  contexture  qui 
eft  fibreufe,  &  par  fa  légéreté  qui  eft  plus  grande  que 
celle  des  charbons  foffiles  de  terré  ou  de  pierre.  On  ap¬ 
pelle  Bois  minéralifé ,  celui  qui  eft  pénétré  par  une  va¬ 
peur  métallique  ou  minérale;  on  donne  aufli  ce  nom  à 
celui  dont  les  pores  ont  été  remplis  par  une  terre  miné¬ 
rale  précipitée  ou  par  une  dillôlution  métallique  ;  le  Bois 
change  pour  lors  de  nature  &  conferve  néanmoins  fa 
forme  qui  le  fait  teconnoître.  Le  Bois  alumineux  eft  d’une 
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couleur  brune,  beaucoup  plus  léger  que  le  charbon  de 
terre,  Ci  oni’expofe  à  Tair,  il  s’y  allume  de  lui- même, 
à  moins  qu’on  n’ait  foin  de  l’arrofer.  Il  y  a  auffi  du  Bois 
pyriteux;  MM.  Henckel  &  Vallérius,  difent  en  avoir 
rencontré.  Le  Bois  ferrugineux  eft  cependant  plus  com¬ 
mun,  c’eft  un  Bois  pénétré  d’ochre  martiale  ,  on  en  re- 
connoît  facilement  l’elpece.  Il  arrive  communément  que 
le  Bois  fans  être  altéré ,  ou  du  moins  fans  l’être  beaucoup, 
eft  uniquement  recouvert  ou  incrufté  de  matières  miné¬ 
rales,  ochres ,  cuivres,  galcnes  de  plomb ,  &c.  On  peut 
confulter  à  ce  fujet  la  fameufe  Diflêrtation  de  Samuel 
Stalltit ,  imprimée  à  Rome  en  léjâ. 

On  nomme  Bois  pétrifié ,  celui  qui  eft  changé  en  pierre, 
ce  Bois  eft  encore  connu  plus  particulièrement  par  les 
Minéralogiftes  fous  le  nom  de  lithoxylon  ,  quand  il  eft 
percé  de  troux  &  comme  rongé  de  vers  ,  on  lui  ajoute 
î’épithete  de  muLtiJlorum,  Scheuchzer  rapporte  qu’on  a 
trouvé  dans  le  Bolonnois  la  tige  d’une  plante  pétrifiée  de 
couleur  de  fer,  dans  laquelle  on  remarquoit  l’écorce  ra- 
boteufe  du  Bois  &  les  fibres  intérieures  des  croiffances 
du  tronc. 

Il  y  a  en  Flandre,  fur- tout  dans  le  Hainaut  François, 
au  territoire  de  Furnemback,  diocêfe  de  Bourbouig, 
plufîeurs  Bois  pétrifiés  &  beaucoup  d’arbres  fous  terre  ; 
ils  fc  trouvent  renverfés  &  couchés  horifontalement  avec 
leurs  feuilles  &  leurs  fruits.  Ce  Bois  s’eft  pétrifié  &  con- 
fommé  en  partie,  en  formant  des  tourbes  néceffaires  dans- 
ce  pays  ;  on  trouve  auffi  à  Saint-Lô  en  Normandie  ,  des 
arbres  de  vingt-cinq  pieds  de  long  dans  les  tourbes.  On 
rencontre  encore  dans  le  diocêfe  d’Alais  en  Languedoc  , 
parmi  lès  carrières  de  charbon  de  terre ,  une  racine  pé¬ 
trifiée  qu’on  a  cru  être  celle  d’un  chêne.  Quand  c’eft  du 
Bois  d’aulne  qui  eft  pétrifié  ,  on  nomme  la  pétrification 
tletrites  ;  &  agallochites  ,  quand  c’eft  de  l’aloës  qui  eft 
pétrifié.  Le  Bois  de  hêtre  pétrifié ,  fe  nomme  pkegites  , 
&  celui  de  chêne ,  droites.  Le  Bois  de  fapin  pétrifié  eft 
connu  fous  les  noms  £alatitts  &  àçpaucites.  Le  corylite$ 
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eft  le  Beis  de  coudrier;  le  fandalites ,  celui  de  fautai.  Le' 
riiolithus  eft  la  racine  du  trembe  pétrifiée ,  &  on  donne 
communément  le  nom  de  lithecaUmus  à  une  pierre  qui 
tepréfente  des  tiges  &  des  tuyaut  de  plantes.  Nous  aurons 
encore  dans  la  fuite  occafion  de  parler  des  Bois  pétrifiés 
au  mots  jUlailite  ;  voyez  cet  art.  On  trouve  encore  très- 
fouvent  des  végétaux ,  des  bois  &  des  plantes  qui  fc 
changent  en  terre  ,  &  qui  confervent  néanmoins  &  re¬ 
tiennent  leurs  premières  ligures.  Le  Bois  terréfié  fe  trouve 
même  encore  entouré  de  fon  écorce  ,  qui  foutient  fa 
forme;  mais  dès  qu'on  touche  &  qu’on  expofe  à  l’air  ce 
Bois ,  il  tombe  en  poudre.  C’eft  ainfî  que  toutes  les  plan¬ 
tes  &  les  animaux  qui  fe  noürriffent  de  la  fubftancc 
même  de  la  terre ,  font  à  leur  tout  rendus  à  cette  terre  » 
dont  ils  entretiennent  la  mafle. 


BOL. 

O  N  donne  communément  le  nom  de  Bols  à  des  ter-^ 
res  compaftes,  graffes  ,  qui  détrempées  dans  l’eau  de¬ 
meurent  liées  &  peuvent  prendre  une  forme  qu’elles 
confervent  lorfqu’elles  font  feches  ;  ces  fubftances  ont 
cela  de  commun  avec  les  argilles  ,  mais  ce  qui  les  ca- 
raftérife,  ce  font  les  propriétés  fuivantes  ;  elles  font  très- 
douces  au  toucher ,  elles  fe  fondent  dans  la  bouche,  elles- 
devicmient  dures  comme  une  pierre  dans  le  feu ,  &  fi  on 
pouffe  le  feu ,  elles  fe  vitrifient;  fî  onles  laiffe  dans  l’eau, 
elles  s’y  diflblvent ,  enfin  elles  ont  toujours  quelque  chofe 
de  métallique  qui  y  donne  la  couleur  :  on  tire  du  fer  des 
Bols  rouges. 

Il  y  a  ^lufieurs  efpeces  de  Bols,  mais  la  plupart  font 
étrangers  a  la  France  ;  nous  n’en  ferons  pas  mention  ici, 
nous  parierons  feulement  de  ceux  qui  s’y  trouvent  natu¬ 
rellement  ,  tels  font  ceux  de  Blois ,  de  Saumur  ,  de  Bre¬ 
tagne  &  de  Bourgogne.  Ces  Bols  ne  different  entr’eux 
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^ue  par  les  endroits  d’où  on  les  tire ,  ils  font  d’un  rouge 
pâle ,  gris  ou  jaune  ;  le  jaune  eft  le  plus  eftimé.  Les  Do¬ 
reurs  fe  fervent  de  celui  de  Blois ,  qui  a  une  très  -  belle 
couleur  pour  faire- l’afliette  de  l’orj  les  Relieurs  font  ufage 
du  même  Bol,  en  l’écrafant  avec  une  molette,  &  le 
couchant  fur  la  tranche  d'un  livre  pour  le  rendre  poli. 

Les  Médecins  &  les  Pharmaciens  ont  attribués  ancien- 
ïicment  de  grandes  vertus  aux  Bols,  mais  on  eft  aéluel- 
lement  bien  revenu  fur  leurs  comptes  ;  les  nouvelles  ex¬ 
périences  ont  fait  connoître  que  ces  fofliles  étoient  rem¬ 
plis  de  parties  vitrioliques,  &  que  conféquemment  leur 
«fage  étoit  très-dangereux  pour  le  corps  humain.  Cepen¬ 
dant  comme  les  Bols  font  aftringens  &  deiîîcatifs,  on  s’en 
fert  pour  arrêter  les  cours  de  ventre  ,  les  hémorrhagies  , 
pourdeiîecher  les  plaies,  pour  empêcher  le  cours  des 
fluxions  &  pour  fortifier  &  raffermir  les  jointures. 


BOT  RYOIDE. 

EST  une  efpecc  de  pierre  qui  reflèmble  à  une 
grappe  de  raifin  ,  ily  a  des  Stalafiites  pierreufes  Bo- 
tryoïdes,  &  on  a  pareillement  des  mines  de  fer  en  Sta- 
laélites  Botryoïdes  ;  il  y  a  encore  une  efpece  d’ourfin , 
auquel  on  donne  le  nom  de  Botryoïde. 


BOUCARDITE  S. 

On  donne  ce  nom  aux  cœurs  j  aux  boucardes  ou 
coquilles  bivalves,  cordiformes ,  à  peu  près  rondes ,  qui 
fe  trouvent  pétrifiées.  Les  deux  valves  font  à  peu  près 
égales  &  également  convexes  dans  ces  fortes  de  coquil¬ 
lages;  la  coquille  cordiforme  a  différentes  formes,  elle 
eft  plus  ou  moins  élevée ,  «annelée ,  garnie  de  pointes 
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ou  de  tubercules ,  fouvent  en  tuile  creufe.  II  fe  trouve 
dans  le  nombre  de  ces  cœurs  ,  quelques-uns  qui  oneun 
arrête  aigue  &  qui  repréfentent  le  cœur  humain  ;  cette 
coquille  fe  trouve  dans  le  fein  de  la  terre ,  elle  y  eft 
teftacée,  pétrifiée ,  minéralifée ,  le  plus  fouvent  on  n’en 
rencontre  que  le  noyau ,  auquel  ce  coquillage  a  fervi  de 
moule ,  &  quelquefois  feulement  l’empreinte. 


BOUTON. 

C3n  donne  en  minéralogie  le  nom  de  Bouton  à  une 
efpece  d’ourfin  de  mer  connu  par  les  Auteurs  fous  le  nom 
à’ourjinfibulaire;  il  s’en  trouve  beaucoup  dans  la  Fran¬ 
che-Comté. 


B  R  I  Q  U  E. 

(^’EST  une  Pierre  faiftice,  de  couleur  rougeâtre 
commï  la  tuile,  compofée  d’argille  pétrie ,  mife  eu  quarré 
long  dans  un  moule  de  bois,  féchéeSt  cuite  dans  un  four, 
où  elle  acquiert  la  confiftance  nécelTaire  pour  fervir  à  des 
bâtimens  ;  cette  Pierre 'faétice  eft  d’un  très-grand  &  très- 
bon  ufage  pour  les  bâtimens ,  &  quand  on  veut  en  tirer 
toute  l’utilité  polfible ,  il  faut  pour  la  faire ,  avoir  égard 
ù  trois  chofes ,  au  choix  de  la  terre ,  à  fa  féparation  &  à 
fa  cuilTon  parfaite. 

La  vraie  terre  à  Brique  eft  uniquement  de  l’argille , 
voyez  ce  que  nous  difons  de  cette  fubftance  dans  l’ar¬ 
ticle  qui  la  concerne.  Examinons  d’abord  le  choix  qu’on 
en  doit  faire ,  avant  que  d'en  venir  à  la  préparation  j 
quand  l’argille  eft  trop  fableufe,  elle  n’eft  point  douce 
au  toucher  ni  favonneufe ,  foit  qu’elle  foit  humide,  foit 
quelle  foit  feche :  on  l’appelle  alors  maigre.  Si  on  pétrit 
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une  pareille  terre  avec  de  Teau,  elle  a  peu  de  duftilité  , 
elle  fe'  gerce ,  le  caffe  aifément  &  feche  en  peu  de  tems  ; 
elle  devient  communément  dans  cet  état  de  ficcité ,  d’un 
jaune  clair ,  elle  eft  très-friable  fous  les  doigts  ,  legere  & 
fort  poteufe.  Si  on  fabrique  de  cette  argiUe  pure  en 
Brique  ,  elle  ne  réuflit  pas  ;  les  Briques  qui  en  font  for¬ 
mées  ,  ne  prennent  point  au  feu  le  degré  de  confiftence, 
qui  en  doit  faire  la  bonne  qualité.  Il  faut  dans  ce  cas , 
néceflàirement  mélanger  cette  argille  avec  la  terre ,  qui 
fe  trouve  ordinairement  à  la  furface  du  terrein  d’où  on 
la  tire  &  qui  eft  à  peu  près  femblable  à  celle  des  jardins. 
Si  au  contraire  l’argille  eft  favonneufe ,  douce  &  trop 
forte  ,  on  eft  obligé  de  l’amaigrir  avec  du  fable  ,  finon 
les  Briques  qu’on  en  fabriqueroit ,  fe  tourmenteroient  au 
feu ,  perdroient  leur  forme  &  ne  feroient  plus  propres  aux 
paremens  des  mâçonneries.  La  vraie  méthode  pour  con- 
noître  la  bonne  terre  à  Briques ,  c’eft  de  façonner  foi- 
gneufement  une  toife  cube  de  cette  argille  qu’on  n’a 
point  encore  effayée ,  d’en  faire  cuire  les  Briques  dans 
quelque  fourneau  voifin ,  &  d’en  obferver  le  fuccès  ;  on 
apprend  ainft  à  peu  de  frais ,  s’il  faut  amaigrit  par  le 
fable  ou  adoucir  par  la  terre  de  jardin ,  l’argille  qu’on 
veut  employer  :  mais  quelqu’attention  qu’on  apportât 
dans  le  choix  des  terres ,  on  ne  feroit  que  de  très-mauvais 
ouvrages,  li  on  négligeoit  de  les  corroyer,  c’eft:  -  à-dire , 
préparer.  On  peut  diftinguer  en  trois  .tems  différens,  les 
préparations  que  reçoit  la  Brique  avant  fa  cuiflon  ; 
I  °.  avant  qu’elle  entre  en  moule  ;  z®.  le  tems  de  la  mou¬ 
ler  ;  3°.  le  tems  de  la  faire  fécher.  On  appelle  ces  trois 
préparations ,  tirer  la  terre ,  la  détremper  &  la  battre. 

Il  eft  eflèntiel  de  tirer  la  terre  à  la  fin  de  l’automne  ,  & 
de  la  laiftêr  palTer  l’hyver  expofée  aux  gelées,  aux  dégels 
&  aux  pluies.  Les  grumeaux  &  les  molécules  de  cette 
terre  nouvellement  remuée  fe  fondent ,  &  la  terre  fe  dif- 
pofe  au  mélange  &  à  l’uniformité  qu’on  y  délire  ;  d’ail¬ 
leurs  quand  même  la  matière  totale  deftinée  pour  la 
Brique  feroit  homogène  ,  &  n’auroit  pas  befoiii  de  me- 
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lange ,  comme  il  faudra  la  bien  pérrir ,  &  en  faire  patve? 
nir  toute  la  malîê  à  un  degré  de  confiftence  &  d’humidi- 
té  parfaitement  égal ,  ce  travail  fera  toujours  moins  long 
&  moins  couteuï ,  en  faifant  tirer  la  terre  avant  Thiver. 
On  obferve  de  l’étendre  d’une  médiocre  épaiflèur ,  pour 
qu’elle  puifle  mieux  recevoir  les  influences  de  l’air.  L’hi¬ 
ver  étant  pafle ,  on  forme  avec  cette  terre  des  tas  de  fix  à 
huit  pouces  d’épaiflèur ,  fur  une  bafe  à  peu  près  circulaire 
de  fept  è  huit  pieds  de  diamètre ,  on  l’arrofe  de  beaucoup 
d’eau;  on  l’amiette  avec  une  houe  &  on  la  pétrit  avec  les 
pieds  ;  on  répété  plufleurs  fois  cette  manœuvre  &  à  dif¬ 
férons  rems ,  en  obfervant  de  changer  la  terre  de  place  à 
chaque  fois  qu’on  la  remue  &  qu  on  la  bat ,  &  on  finit 
par  donner  à  ces  tas  la  forme  d’un  cône.  Le  lendemain  de 
grand  matin  ,  on  remue  encore  cette  terre  pendant  une 
demie-heure  ou  environ  ,  après  quoi  elle  le  trouve  en 
état  d’être  employée  par  le  mouleur. 

On  conçoit  aifement  que  toutes  ces  préparations  de  la 
terre ,  avant  de  la  mouler ,  ont  pour  but  d’en  alTouplir 
également  &  d’en  atténuer  toutes  les  parties ,  tant  pour 
la  rendre  propre  par  li  duftilité  qu’elle  acquiert  à  U 
forme  qu’on  veut  lui  faire  prendre,  que  pour  donner  à 
toute  la  mafle  le  plus  d’horaogénuite  qu’il  ell  poflîble , 
&  c’eft  principalement  de  ces  préparations  que  dépend  la 
bonne  qualité  de  la  Brique.  Il  faudroit  avoir  fait  beau¬ 
coup  d’épreuves  pour  déterminer  précifément  à  quel 
point  il  faut  avoir  corroyé  telle  ou  telle  efpece  de  terre 
pour  fa  perfeérion ,  &  en  quelle  proportion  l’eau  doit 
être  adminiftrée  ;  il  eft  nécelTaire  que  l’eau  Ibit  prefque 
toute  évaporée  de  la  Brique  avant  la  cuiflôn  ,  il  eft  donc 
inutile  de  n’y  en  pas  faire  entrer  trop.  Lorfque  la  terre 
eft  ainfî  préparée ,  le  mouleur  fait  fes  fonftions.  Aptes 
avoir  faupoi^ré  le  coin  de  la  table  à  mouler  d’un  peu  de 
fable,  ainlî  que  l’un  des  deux  moules,  il  plonge  fes  bras 
dans  le  tas  de  terre,  &  il  en  détache  un  morceau  de  qua¬ 
torze  à  quinze  livres.  Il  le  jette  d’abord  fur  la  cale  du 
moule  la  plus  proche  de  lui,  &  il  rafe  en-  méme-tems 
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êette  café  a  la  main  en  y  entaflant  la  matière  ;  enfuite  il 
jette  ce  qu  il  y  a  de  trop  fur  la  fécondé  café  qui  n’a  pas 
été  remplie  du  premier  coup.  Il  rafe  aulli  cette  café  à  la 
main  en  entaflant ,  &  remplit  les  vuides  qui  s’y  trouvent  ; 
il  faifît  en  même-tems  de  la  main  droite  la pUne ,  qui  fe 
préfente  à  lui  par  fon  mancke  au  bord  du  baquet  où  elle 
trempe  dans  l’eau ,  &  il  la  pafTe  fortement  fur  la  meule, 
pour  enlever  tout  ce  qui  déborde  les  vingt-buit  .1  vingt- 
■neuflignes  d’épaifleur  que  doivent  avoir  les  deux  Briques, 
&  dorme  un  petit  coup  du  plat  à  la  plane  ,  comme  d’mic 
truelle  fur  le  milieu  du  moule,  pour  féparer  les  deux 
Briques  l’une  de  l’autre. 

Le  porteur  reçoit  les  Briques  des  mains  du  mouleur  , 
&  va  les  porter  le  long  de  fon  cordeau  ;  il  préfente  pour 
lors  le  moule  contre  terre,  puis  tout-à-coup  le  renver- 
fant  à  plat ,  il  retire  fon  moule  par  en  haut,  prenant  bien 
garde  d’obferver  l’aplomb  dans  ce  dernier  mouvement , 
qui  défîgureroit  immanquablement  les  deux  Briques  pour 
peu  qu’3  eut  d’obliquité.  Tout  cela  fe  fait  avec  la  plus 
grande  vîteflc;  un  bon  mouleur  ordinaire  fait  dans  fa 
journée  jufqu’à  neuf  à  dix  milliers  de  Briques.  Il  eft  et 
fentiel  que  le  mouleur  ait  la  main  formée  à  cet  exercice, 
pour  que  la  matière  foit  d’une  égale  denfité  dans  toutes 
les  Briques  ,&  qu’il  ne  s’y  rencontre  pas  des  vuides  &: 
des  inégalités  de  compreflion ,  qui  le  feroient  remarquer 
an  fourneau.  Si  le  tems  eft  beau  &  s’il  fait  , du  foleil ,  en 
moins  de  dix  heures  ces  Briques  rangées  une  fois  à  plat 
fur  le  fable,  peuvent  fe  refluyer  &  prendre  confiftence 
au  point  de  pouvoir  être  maniée  fans  fe  déformer  ;  une 
delliscation  trop  précipitée  ne  vaut  abfolument  rien. 

Lorfque  les  doigts  ne  s’impriment  plus  dans  la  Brique, 
le  metteur  en  haie  peut  commencer  fon  travail ,  en  les 
tranfportant  &  en  les  rangeant  fut  les  haies  ;  mais  il  faut 
auparavant  qu’il  ait  bien  foin  de  les  bien  parer.  On 
nomme  haies  une  elpece  de  murailles ,  auxquelles  on  ne 
donne  que  quatre  Briques  d’épailTeur  pour  qu’elles  puif- 
l^nr  fe  foutenir  fans  accident  fur  la  hauteur  de  cinq 
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pieds  ;  on  obferve  d’en  conllruire  les  extrémités  un  pea 
plus  (olidement  que  le  relie ,  &  de  maintenir  la  haie 
bien  à  plomb  fur  toute  fa  longueur.  La  baie  fe  trouve 
ordinairement  divifée  en  autant  de  feuilles ,  quelle  a  de 
Briques  d’épailTeur }  cependant  il  faut-  prendre  garde  de 
ne  pas  trop  multiplier  les  feuilles ,  l’aâion  du  loleil  ne 
poutroit  pénétrer  une  fi  grande  épaillènr ,  &  l’air  qui 
circule  entre  les  joints,  ne  feroit  que  renvoyer  l’humidité 
d’une  Brique  à  l’autre,  ce  qui  retarderoit  beaucoup  la 
difficcation  entière.  On  aura  foin  aufiî  de  couvrir  entiè¬ 
rement  avec  des  paillalTons  les  haies  pendant  la  nuit ,  & 
toutes  les  fois  qu’on  prévoit  la  pluie  ,  car  elle  pounoit 
caulèr  un  grand  défordre  dans  les  Briques. 

Voyons  aéluellenient  la  maniéré  de  faire  cuire  la 
Brique  ,  cette  opération  n’eft  pas  moins  importante  que 
l’autre  ;  comme  cet  ouvrage  eft  fimplement  minéralo¬ 
gique,  nous  expoferons  uniquement  ici  comment  on 
peut  la  cuire  avec  du  charbon  de  teixe.  Les  Bri quêteurs, 
(  on  dorme  Ipécialement  ce  nom  à  ceux  qui  font  cuire 
les  Briques  )  après  avoir  reconnu  qu’elles  font  prêtes  à 
être  cuites  ,  ce  qui  fe  reconnoît  en  en  calTant  quelques- 
unes  ;  leur  couleur  fait  aufli  voir  qu’il  n’y  a  plus  d’hu¬ 
midité.  Ils  établilTent  le  pied  de  leur  fourneau,  ils  choi- 
fillènt  pour  l’ordinaire  un  terrein  uni ,  près  des  haies  de 
Briques  ,  avec  la  feule  attention  que  les  eaux  n’y  puif- 
fent  féjourner.  On  employé  pour  le  pied  du  fourneau,  des 
Briques  cuites  &  même  des  meilleures ,  pour  que  le  feu 
ne  les  falîè  point  éclater  &  quelles  ne  foient  point  écra- 
fées  par  la  charge. 

Toutes  les  Briques  du  fourneau,  depuis  la  première 
alCfe  de  ces  Briques  cuites  jufqu’au  fommet ,  feront  pla¬ 
cées  fur  leur  champ ,  afin  que  le  feu  puillè  agir  plus  fa¬ 
cilement  fur  chacune  d’elles.  Dès  que  l’enfourneur  a  re¬ 
couvert  le  fourneau  du  fixieme  tas,  le  cuifeur  y  répand 
le  premier  lit  de  charbon ,  fur  lequel  l’enfourneur  pofe 
encore  une  feptieme  &  derniere  aflife  de  Briques  cuites  , 
qui  couronne  &  termine  le  pied  du  fourneau.  Tous  les 
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foirs  on  a  foin  de  crépir  tout  le  parement  éu  fourneau 
avec  du  mortier  prépré  ,  avec  Targille  la  plus  maigre 
mêlée  de  fable;  car  1  argille  forte  fe  gerce  aufli-tôtqu’ella 
fent  le  feu.  Comme  les  bordures  du  parement  du  four¬ 
neau  doivent  contenir  un  édifice  de  vingt  à  vingt-deux 
pieds  de  hauteur  &  fouffrir  quelques  efforts  ;  on  ne  peut 
y  apporter  trop  d’attention.  Le  lendemain  avant  le  jour , 
le  cuifeur  vient  reconnortre  l’état  de  fon  fourneau;  il  y 
répand  une  fuffifante  quantité  de  nouveau  charbon ,  & 
tout  le  monde  le  met  à  l’enfournage,  c’eft  une  manœuvre 
très-animée.  L’enfourneur  ne  charge  que  la  moitié  de 
la  furface  du  fourneau.  A  chaque  tas  complet ,  il  entre 
près  de  dix  milliers  de  Briques.  On  place  les  Briques  de 
façon  qu’elles  fe  croifent  à  chaque  tas. 

Un  des  principaux  foins  de  l’enfourneur,  doit  être  de 
prévenir  l’inconvénient  qui  pourroit  réfulter  de  l’affaife- 
ment  qui  fe  fait  dans  le  corps  du  fourneau ,  où  l’aftivité 
du  feu  fe  porte  plus  qu’aux  paremens.  Il  doit  abaiffer  les 
bordures  en  mettant  les  Briques  à  plat  au  lieu  de  les  met¬ 
tre  de  champ.  Le  cuifeur  couche  obliquement  dans  les 
foyers  quelques  gros  paremens  de  fagots,  puis  des  fa¬ 
gots  entiers  d’environ  trente-fix  pouces  de  tour;  il  charge 
chaque  faTOt  de  trois  ou  quatre  bûches  de  quartier ,  &  y 
ajoute  quelques  morceaux  de  charbon  :  tout  le  relie  du 
charbon  qui  entre  dans  le  fourneau ,  a  été  réduit  en  poul- 
fiere  à  peu  près  comme  celui  de»  forges.  On  répand  un 
lit  général  de  charbon  de  trois  tas  en  trois  tas;  il  faut  que 
les  Briques  qui  doivent  recevoir  ces  charbonnées  ,  foient 
à  peu  près  jointes  &  beaucoup  plus  ferrées  les  unes  près 
des  autres;  autrement  le  charbon  pourroit  tomber  furies 
tas  inférieurs.  Le  meilleur  charbon  ell  celui  qui  paroît 
net ,  brillant  &  argenté. 

On  ne  peut  pas  trop  déterminer  la  quantité  de  charbon 
néceffàire  pour  la  cuilîbn  des  Briques.  Dans  certains  four¬ 
neaux  on  fait  entrer  fix  &  fept  pieds  cubes  de  charbon  par 
millier  de  Briques ,  dans  d’autres  huit  ou  neuf,  dans  d’au- 
Ites  peut-être  moins  de  quatre  pieds  ;  cela  dépend  de  la 
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quantité  ie  matière  coinbuftible  qu’il  contient.  C’eft  plr 
rapport  à  cette  incertitude ,  que  les  Briquetiers  ont  cou¬ 
tume  de  mettre  le  feu  au  fourneau  dèslafeptieine  couche 
de  Briques,  pour  ménager  la  dillribution  de  leur  charbon 
fuivant  les  connoiflànccs  qu’ils  acquièrent. 

La  grande  réglé  pour  conduire  le  feu ,  eft  de  l’entre¬ 
tenir  égal  par  tout  j  il  feroit  tout  naturel  de  penfer  que  les 
points  où  le  feu  vat  plus  vite ,  font  ceux  auxquels  il  Tau- 
droit  fournir  le  moins  de  matière  combuftible  5  mais  c’eft 
précifément  le  contraire.  Le  cuifeur  doit  jetter  du  char¬ 
bon  aux  endroits  où  il  voit  le  feu  plus  près  de  gagner  la 
furface  ;  mais  il  faut  oblèrvcr  qu’on  ne  doit  agir  ainlî  que 
dans  le  commencement  de  l’embrâfement.  C’eft  peut-être 
parce  que  le  feu  eft  plutôt  pris  dans  les  endroits  où  il  y  a 
moins  de  matières  combuftibles.  Lorsqu’une  fois  le  feu 
a  gagné  par  tout ,  lî  on  le  trouve  trop  fort,  il  en  faut  ral- 
lentir  l’adivité  en  y  jettant  du  fable  j  l’ufage  apprend  la 
quantité  qu’on  en  doit  jetter. 

Comme  les  vents  retardent  toujours  la  marche  du  feu, 
ou  la  rendent  inégale  dans  l’étendue  du  fourneau ,  il  faut 
obviera  cet  inconvénient;  on  évite  par-là  Us  Soufflures. 
Lorfque  toutes  les  Briques  font  enfournées ,  on  couvre 
entièrement  le  fourneau  du  même  placage  que  l’on  ap¬ 
plique  aux  paremens  à  la  fin  de  chaque  année  ;  il  faut  en¬ 
viron  vingt  à  vingt-cinq  jours  pour  cuire  un  four  de  quatre 
cens  milliers  de  Briques. 

Le  jufte  degré  de  cuiflbn  qui  convient  à  ces  matériaux 
faûices ,  eft  celui  qui  réfulte  de  la  plus  grande  chaleur 
que  leur  matière  puifTe  foutenir  fans  fe  vitrifier; le  carac¬ 
tère  de  la  meilleur  Brique  eft  d’être  très-dure ,  &  fonore 
fans  être  brûlée.  Les  Briques  brûlées  relTemblent  plus  ou 
moins  à  du  mâchefer,  ou  aux  feories  des  métaux;  elles 
font  luifantes  dans  toute  la  caflure,  &  donnent  du  feu 
fous  les  coups  de  briquet  ;  elles  ne  laiflènt  pas  d’êue  bon¬ 
nes  dans  les  conftruélions ,  mais  il  ne  faut  pas  les  placer 
aux  paremens  des  édifices.  On  juge  au  contraire  que 
celles  qui  s’écrafent  facilement  fous  le  marteau  &  qui 
rendent 
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irenJent  un  bruit  fourd  quand  on  les  frappe,  font  trop 
peu  cuites  ;  il  eft  très-eflentielque  laBrique  foit  mouillée 
au  fortir  du  fourneau,  quand  elle  ne  Ta  pas  été,  elle 
alpirc  l’humidité  du  mortier  qui  ne  prend  point  pour  lors 
corps  &  tombe  en  pouffiere. 

Les  fourneaux  a  Briques  font  une  elpece  de  fphere , 
d’od  partent  quantité  de  rayons  de  feu  qui  tendent  à  s’éi 
tendre  au  dehors.  L’enduit  d’argiile  qui  couvre  l’exté¬ 
rieur  des  Briques ,  joint  à  la  bordure  de  terre  qu’on  ac¬ 
cumule  au  pied  du  four;  tous  ces  obftacles  retiennent 
beaucoup  de  ces  rayons  ignés  ,  qui  font  repréfentés  vers 
le  centre.  La  chaleur  trop  vive  dans  cet  endroit  y  mec 
les  Briques  en  fufîon ,  elles  s’attachent  les  unes  aux  autres 
&  forment  ce  qu’on  appelle  des  roches,  du  bifeuit  ou  des 
vares  crues.  Il  y  auroit  peut-être  un  moyen  de  diminuer 
confidétablement  cette  perte;  ce  feroit  de  modérer  la 
chaleur,  fur -tout  lorfque  la  fournée  eft  entièrement 
achevée ,  car  c’eft  le  moment  où  i’aélivité  du  feu  eft  plus 
grande.  Il  faudroit  conftruire  pour  cet  effet  avec  les 
Briques  mêmes,  au  centre  du  fourneau ,  une  cheminée 
d’un  pied  &  demi  ou  de  deux  pieds  en  quarré ,  qui  régne- 
roit  dans  toute  la  hauteur  de  la  pile ,  &  pratiquer  de 
même  au  rez-de-chauflee  ou  plutôt  au-defTus  du  lixieme 
tas  une  communication,  en  obfervant  d’y  faire  un  enduit 
d’argiile  ainf  qu’au  dedans  du  tuyau  de  la  cheminée.  On 
rempliroit  de  bois  la  galerie  de  la  cheminée  ,  on  allume- 
roit  ce  bois  avant  de  mettre  le  grand  feu  dans  la  totalité 
de  la  Brique.  La  partie  fupérieure  de  la  cheminée  pour- 
roit  fe  fermer  d  volonté ,  au  moyen  d’une  plaque  à  la¬ 
quelle  on  ménageroit  plufieurs  regiftres  ;  en  ménageant 
cette  cheminée  &  la  galerie  de  communication ,  il  en 
réfulteroit  deux  avantages.  Le  premier  feroit  d’échauffer... 
par  degrés  toute  la  pile,  par  le  moyen  du  feu  mis  au  bois 
qu’elle  contient  avant  d’allumer  les  fourneaux.  Le  fécond 
leroit  de  pouvoir  conduire  convenablement  le  feu ,  foit 
en  ouvrant ,  foit  en  fermant  i’é vaut  ou  queiques-utié  de 
fes  regiftres. 

Tome  III.  R 
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On  donne  aux  Briques  difFérens  noms  félon  leurS 
formes ,  leurs  dimenfions ,  leur  ufige  &  la  maniéré  de 
les  employer;  la  Brique  entière  de  Paris,  eft  ordinaire¬ 
ment  de  huit  pouces  de  long  fur  quatre  de  large  &  deux 
d’e'pais.  La  Brique  de  Chantignole  ou  demi  Brique,  n’a 
qu’un  pouce  d’épais ,  &  a  les  autres  dimenfions  comme 
la  Brique  entière  y  on  i’employe  aux  âtres  &  aux  contte- 
eœurs  des  cheminées  entre  les  bordures  des  pierres. 

On  fait  de  l’huile  de  Briques;  cette  préparation  n  eft 
autre  chofe  qu’une  huile  d’olives ,  dont  on  empreint  les 
Briques  &  qu’on  fai:  enfuite  diftiller.  Vous  faites  rougir 
à  cet  effet  des  morceaux  de  Briques  entre  les  charbons 
ardens ,  &  vous  les  éteignez  en  les  fettant  dans  un  pot 
rempli  à  demi  d’huile  d’olives,  &  vous  aurez  foin  de  le 
couvrir  auflî-  tôt  de  peur  que  l’huile  ne  s’enflamme  ;  laif- 
fez-les  en  infufîon  pendant  dix  ou  douze  heures ,  ou  juf 
qu’à  ce  que  l’huile  ait  bien  pénétré  la  Brique ,  après  quoi 
leparez-les,  &  après  avoir  pulvérifé  groflkrement  la 
Brique  imbue  d’huile,  mettez-la  dans  une  cornue  de 
grais  ou  de  verre  lutée ,  qiii  foit  grande,  enforte  qu’un 
tiers  en  demeure  vuide.  Placez-la  dans  un  fourneau  de 
réverbere ,  &  adoptez-y  un  grand  balon  ou  récipient  de 
Terre,  lutez  exaftement  les  jointures  &  donnez  au  com¬ 
mencement  un  petit  feu  pour  échauffer  la  cornue ,  après 
quoi  augmentez-le  peu  à  peu ,  vous  verrez  fottir  des  va¬ 
peurs;  continuez-le  pour  lors  dans  cet  état,  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  forte  plus  rien.  Délutez  les  jointures,  &  retirez 
votre  récipient ,  il  reftera  dans  la  cornue  toute  la  Brique 
qu’on  rejettera  comme  inutile.  Mêlez  l’huile  qui  fera 
dans  le  récipient  avec  une  quantité  fuffifante  d’autre 
Brique  en  poudre  bien  fechc  pour  en  faire  une  pâte,  vous 
en  formerez  plufieurs  petites  boules ,  &  vous  les  mettrez 
dans  une  cornue  de  verre;  vous  placerez  la  cornue  fur 
le  fable ,  &  après  y  avoir  adapté  un  grand  récipient  & 
luté  les  jointures ,  vous  y  donnez  un  feu  gradué  pour 
faire  reftifier  toute  l’huile,  que  vous  verferez  dans  une 
phiole  &  la  garderez,  on  lui  donne  le  nom  à’htiiU  def 
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Tiilofophesj  quand  il  s’y  trouve  quelque  phlegme  ,  oa 
Pen  iépare. 

On  prétend  que  cette  huile  appliquée  à  l’extérieur , 
eft  un  excellent  remede  pour  réfoudre  les  tumeurs  de  la 
rate,  pour  la  paralyCe ,  l’afthme  &  les  fuffocations  de 
matrice;  on  en  peut  même  prefcrire  intérieurement,  mais 
feulement  depuis  la  dofe  de  deux  gouttes  jufqu’à  quatre 
dans  du  vin  ou  dans  une  autre  liqueur  appropriée  ;  & 
quand  il  s’agit  de  diflîper  les  flatuolités  des  oreilles ,  on 
y  en  verfe  quelques  gouttes ,  cela  produit  en  peu  de 
tems  de  bons  effets. 


BUCCINITES. 

On  entend  par  Buccinites, trompes  ou  uorapettes  des 
coquilles  contournées  ou  en  volutes ,  à  plufieurs  fpirales 
&  qui  vont  en  diminuant  ;  ces  coquilles  varient  entr’elles, 
elles  font  plus  ou  moins  allongées ,  leur  ventre  eft  plus 
ou  moins  renflé ,  leur  bouche  eft  plus  ou  moins  longue 
&  ouverte  du  côté  du  gros  bout ,  leur  corps  eft  liflë  ou 
ftrié  en  diverfes  fens  ;  leur  bouche  eft  unie  ou  dentelée  , 
leur  ventre  eft  avec  des  tubercules  ou  fans  éminences  , 
en  un  mot,  c’eft  de  toutes  les  familles  des  coquillages, 
la  plus  variée  Quand  ces  coquilles  font  pétrifiées  ,  elles 
prennent  le  nom  de  Buccinites;  on  en  trouve  dans  le  fein 
de  la  terre  de  prcfque  de  toutes  les  efpeces ,  &  on  donne 
le  nom  de  qui  en  portent 

l’empreinte. 


BUFFONITE. 

(>’EST  une  pierre  qu’on  a  faulîèment  attribuée  aux 
crapaux  &  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  dent  molaire  pé-a 
ttifiéc  de  quelque  poiflbn.  Voyez  arc.  Crapaudine, 
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C^'EST  un  terme  employé  par  Paracelfe ,  pour  délî-i 
gner  des  fubllances  minérales  qui  n’ont  pas  atteint  leur 
état  de  perfeétion,  ou  pour  mieux  dire,  l’état  métalliquej 
ees  fubftaiices  participent  des  qualités  des  métaux  ,  de  ce 
genre  font  le  cobalt ,  le  bifmuth ,  le  zinc.  C’eft  une 
erreur  populaire,  dit  M. Bertrand,  que  de  prendre  ces 
minéraux  pour  des  fubllances  moins  parfaites  que  d’au¬ 
tres;  ils  ont  leurs  propriétés  &  leurs  ufages,  &  cela  dé¬ 
pend  entièrement  de  leur  maniéré  d’être ,  de  leurs  parties 
primitives  &  de  leurs  formes.  C’eft  encore  un  autre  pré¬ 
jugé  ,  félon  cet  Auteur,  que  de  prétendre  que  le  cobalt 
ou  l’arfenic  en  acquierant  de  la  maturité  puiffent  devenir 
du  cuivie  ou  de  l’argent;  la  nature  ne  changé  pas  dans 
fes  produélions ,  &  fi  jamais  un  if  ou  un  cyprès  n’eft 
devenu  fapin,  n’y  une  chenille  ferpent,  pourquoi  la 
cobalt  deviendra-t-il  cuivre  ?  On  eft  revenu  aéluellement 
des  erreurs  des  Alchymiftes,  on  ne  croit  plus  à  la  pierre 
philofophale. 


CADMIE. 

On  donne  le  nom  de  Cadmie  ou  Calamine,  à  diffé¬ 
rentes  fubllances.  La  Cadmie  des  fourneaux  eft  une  ma¬ 
tière  qui  fe  fublime ,  quand  on  fait  la  fonte  des  mines 
qui  renferment  du  zinc;  cette  Cadmie  tirant  donc  uni¬ 
quement  fon  origine  des  fleurs  du  zinc  qui  fe  fubliment 
pendant  cette  fonte  &  qui  vont  s’appliquer  fur  les  parois 
.intérieures  du  fourneau  ;  elles  y  éprouvent  une  demi- 
fufion  &  y  prennent  une  certaine  confiftcnce  ;  il  s’en 
amalTe  une  fi  grande  quantité ,  que  cela  forme  en  affe» 
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Re  tenu  3es  in«tuftations  fort  ëpaîflês ,  m’on  eft 
obligé  d'enlever  alïèz  fouvent.  On  a  aulli  qualifié  en  gé¬ 
néral  du  nom  de  Cadmie  des  fourneaux  ,  toutes  .Iss  fuies 
&  fubümés  métalliques  qui  s’élèvent  dais  les  fontes  en 
grand ,  quoiqu’il  y  ait  certainement  de  grandes  difEe- 
rences  entre  ces  matières. 

La  Cadmie  que  les  Naturaliftes  noicjsa.er\t  fqffile ,  eft 
une  efpece  de  pierre  ou  de  minéral  qui  renferme  du  zinc,, 
du  fer,  &  quelquefois  d’autres  fubftances,  elle  a  une 
couleur  jaune  ou  rougeâtre ,  elle,  ell  auffi  connue  fous  le 
nom  de  pierre  calaminaire ,  elle  eft  très  en  ufage ,  de 
même  que  celle  des  fourneaux,  pour  faire  le  laiton  ou 
cuivre  jaune. 

Les  Cbymiftes  font  encore  dans  l’ufage  de  donner  le 
nom  de  Cadmie  fojjlle  à  un  minéral  qui  contient  de 
l’atfenic ,  fouvent  du  bifmuth ,  de  l’argent  &  fur-tout  le 
demi-métal,  dont  la  chaux  fondue  avec  des  matières  vi- 
ttifiables  donne  un  beau  verre  bleu  ;  ce  minéral  eft  un 
vrai  cobalt ,  &  il  eft  plus  à  propos  pour  éviter  la  confu- 
(ion  de  l’appeller  de  ce  nom ,  que  de  celui  de  Cadmie 
foftîle. 


CAILLOUX. 

C^E  font  des  efpeces  de  pierres  vitreufes ,  opaques  & 
dures,  raboteulês  à  l’extérieur,  plus  ou  moins  arrondies  j 
fous  cette  écorce  groftîere  on  découvre  un  grain  plus  fin 
&  des  couleurs  plus  vives.  La  matière  qui  les  compofe 
eft  compaéle,  comme  du  verre ,  aufti  font-ils  tous  vitn- 
fiables  ;  frappés  avec  l’acier  ils  font  du  feu.  Ceux  qui 
font  de  l’elpece  la  plus  fine ,  prennent  un  beau  poli  Sc  de 
l’éclat  ;  pour  les  vitrifier ,  il  faut  les  calciner  à  blancheur, 
cela  les  fait  d’abord  gerfer ,  &  pour  les  mettre  en  fufion, 
il  faut  un  feu  violent.  La  calcination  augmente  leiirs 
poids ,  on  renconue  fouvent  des  lits  de  Cailloux ,  on 
Riij 
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même  Jes  couclies  très-étendues  dans  le  fein  de  la  terrèf 
on  les  y  trouve  confondus  ou  mêlés  d’autrefois  avec  le 
fable ,  le  gravier  ou  la  terre  ;  mais  jamais  la  matière  des 
Cailloux  ne  forme  des  bancs  ou  des  roches  fuivies  comme 
les  autres  pierres  :  quelqiiefois  ils  fe  trouvent  renfermés, 
îl  eft  vrai ,  dans  quelques  bancs  de  pierre  arcnacés  &  liés 
entr’eux,  mais  nonobftant  cela,  il  eft  très-facile  de  les 
diftinguer  de  la  matière  même  du  banc  j  on  les  voit  or¬ 
dinairement  épars  dans  les  campagnes ,  dans  les  lits  des 
rivières  &  des  torrens.  Quand  ces  efpeces  de  pierre  font 
expofées  pendant  long-tems  à  l’air ,  elles  s’y  décompo- 
fent;  eEes  fe  calcinent  même  encore  au  foleil,  y  devien¬ 
nent  plus  tendres  &  y  prennent  une  couleur  blanche  j 
elles  perdent  pour  lors  leurs  couleurs ,  leur  tranlparence 
&  la  facilité  d’ètre  polies.  Les  agathes  même  qui  ne  font 
que  des  Cailloux,  ainfi  que  nous  l’avons  fait  voir ,  lorf- 
qu’elles  ont  été  polies ,  perdent  à  la  loiwue  de  leur  éclat, 
&  celles  qui  étoicnt  herboiifées,  s’éfticent  aulfi  à  ce 
qu’on  prétend.  Les  Cailloux  expofés  au  foleil ,  fe  chan¬ 
gent  auftî  infenfiblement  dans  une  efpece  de  craie  ;  on 
prétend  même  que  c’eft  cette  décompofition  qui  produit 
la  croûte  extérieure  qui  l’enveloppe.  Quant  à  l’intérieur 
du  Caillou,  il  eft  plus  dur,  d’une  couleur  plus  vive, 
plus  tranfparente ,  &  donne  beaucoup  plus  de  feu  quand 
on  le  frappe  avec  l’acier. 

M.  Bertrand ,  dans  fon  Diûionnaire  des  Foffiles ,  ne 
diftin^ue  que  de  deux  fortes  de  Cailloux  proprement 
dits  ;  les  groffîers  &  opaques ,  &  les  pierres  à  fufil.  Par 
grollîers  &  opaques  ,  il  entend  ceux  qui  font  d’une  cou¬ 
leur  foncée,  &  qui  ne  deviennent  point  brillans  lorfqu’on 
les  polis  ,  ce  font  les  quartz  de  Linneus,  ils  font  pour 
l’ordinaire  de  couleur  blanchâtre ,  jaunâtre,  rougeâtre  ou 
brun,  fouvent  verdâtre,  bleuâtre,  noirâtre,  quelquefois 
de  couleur  mélangée,  &  parmi  ces  derniers,  il  s’en  trouve 
de  demi-tranfparens  &  de  diverfes  couleurs  par  taches , 
par,  veines  ou  par  bandes.  Quant  aux  pierres  à  fufil  qui 
font  la  fécondé  clpece  de  cailloux ,  fuivant  M.  Bertrand» 
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i|lles  ont  pour  rordinaire  la  couleur  Je  la  cotne  ;  on  les 
rencontre  ifolées  dans  les  campagnes  ou  dans  des  couches, 
®u  même  dans  de  la  craie  ^  elles  font  compares  &  unie* 
en  dedans  comme  le  verre.  M.  Bucq^uet ,  Médecin  de 
Paris ,  dans  Ibn  introduftion  au  régné  minéral admet 
dix-neuf  efpeces  de  Cailloux. 

La  première  efpece,  félon  lui,  eft  le  caillou  opaque 
&  gris^  Jilex  opacus  y  ititrinfecè  inæqualis  ,  mollior. 
VaLUr.  Ce  Caillou  eft  d’une  couleur  grife  ou  blanchâtre, 
il  eft  toujours  parfaitement  opaque,. il  s’eiitrouvede  ta-5 
ehés  &  de  veinés. 

La  fécondé  eft  le  Caillou  opaque  &  noirâtre ,  autr&^ 
ment  la  pierre  àfufil  commune  &  grolfiere  \JîLex  ignia- 
TLUS  y  per.  arva  ohvius.  VeilL  C’eft  de  tous  les  Cailloux  le 
plus  commun,  on  s’en  fcrt  pour  battre  le  briquet,  on 
en  trouve  dans  la  craie  en  petites  malTes  irrégulières,  5f 
fouvent  caverneufes ,  couvert  d’un  enduit  de  matière 
eretacéc. 

La  troifierae  efpece  eft  le  Caillou  brun. ,  Caillou 
d’Egypte  j  y&Jf  cornu  ochmceo  ,  opatus ,  con- 

centrico  variegams.  Linn.  Le  fond  de  fa  couleur  eft 
brun,  il  eft  marqué  de  taches  &  de  veines  jaunes&prend 
un  très-beau  poH. 

La  quatrième  elpece  eft  le  Caillou  tacheté  de  blanc, 
&  de  rouge,  le  jafpe  fleuri  rouge  yujpis  vnrUgata  rubra,. 
'Valler,  Ce  jalpe  eft  marqué  de  pointes  rouges  &  de  veines 
blanches. 

La  cinquième  efpece  eft  le  Caillou  marc^ué  de  veines 
grifes  &  blanches ,  le  jafpe  fleuri  gris  ;  jajpis  variegata. 
gri  fea.  ValL,  Il  relTemble  au  jafpe  fleuri  rouge ,  mais  fes 
taches  font  grifes,  mêlées  de  blanc  ou  de  jaune. 

La  fixieme  efpece  eft  le  Caillou  jaune ,  mêlé  de  veines, 
blanches,  le  jafpe  fleuri  jaune;  jofpis  variegata  ,  flava, 
HTall.  Cette  efpece  ne  difere  du  jafpe  fleuri  rouge ,  que 
par  la  couleur  des  taches. 

La  fbptierae  efpece  eft  le  Caillou  verdâtre,  marqué 
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de  points  Jaunes ,  le  Jafpe  fleuri  verfl  ;  jafpis  variegaià 
6b Je  are  viridis.  Fall. 

La  huitième  efpece  eft  le  Caillou  verfl ,  ponftuc  cls 
rouge ,  le  Jafpe  fanguin  ;  jafpis  variegata  viridis.  FaU.. 
Ce  jafpe  a  un  fond  verd  ponftué  de  rouge  ;  le  jafpe  de 
Vallérius  ifsft  autre  choie  qu’un  Caillou ,  félon  M.  Buc- 
quet ,  aulîî  le  trouve-t-on  de  même  en  malTes  détachées  ; 
il  ne  fond  pas  plus  que  la  pierre  à  fufil.  M.  Darcet  l’a 
très-bien  obfervé ,  il  y  a  encore  une  infinité  de  jafpes, 
mais  ce  n’eft  pas  le  lieu  d’en  parler  ici. 

La  neuvième  efpece  eft  le  Caillou  à  fufil ,  la  pierre 
de  corne  commune;  /27e;«r  corneus  ,  intrinfecè  cequalis  , 
JuriJJlmus.  Fall,  Cette  pierre  eft  de  couleur  de  corne 
claire,  elle  eft  un  peu  tranfparente  &  approche  tant  foit 
■peu  del’agathe;  c’eft  de  ce  Caillou  fondu  en  larmes, 
dont  On  fe  fert  pour  armer  les  chiens  des  fufils  &  des 
piftolets. 

La  dixième  efpece  eft  le  Caillou  demi  -  tranfparent , 
de  couleur  d'eau;  achates  aqiiea.  Valmont  de  Bomare. 
Cette  agathe  eft  la  plus  pure  &  la  plus  tranfparente  de 
toutes  ,  on  lui  donne  le  nom  d’agathe  orientale. 

La  onzième  eft  le  Caillou  demi-tranlparent  rouge  , 
la  cornaline;  achates fere pellucida ,  colore  rubefeente. 
Fait.  Elle  fe  trouve  quelquefois  parfaitement  tranfpa-^ 
rente ,  d’autrefois  elle  eft  marquée  de  quelques  taches  , 
mais  pour  lors  elle  n’eft  pas  fi  eftimée. 

La  douzième  eft  le  Caillou  demi-tranlparent  jaune,' 
la  lardoine  ;  onyx  fajciis^^  circalis  donatus ,  altervero 
rubro  Fait.  Cette  elpece  de  pierre  ou  Caillou  eft  pour 
l’ordinaire  de  couleur  jaune,  veinée  de  brun. 

La  treizième  eft  le  Caillou  demi-tranlparent  laiteux  , 
•la  calcédoine;  achates  vix pellucida,  nebulofa,  colore grijeo 
mixta  Fall,  Cette  pierre  eft  tantôt  blanche  &  de  couleur 
de  lait ,  tantôt  grife  &  veinée  de  blanc  ;  mais  elle  eft  tout 
jpurs  un  peu  opaque. 

La  quatorzième  eft  le  Caillou  demirtranfparent  varié 
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achates  durlffima ,  fi rè  pallucens ,  diverjls  cqLo~ 
ribus  nitens  ,variegata.  Fuit.  Voyez  an.  Agathe. 

La  quinzième  eft  le  Caillou  demi  -  traniparent  par 
bandes  de  diverfes  couleurs  ;  onyx  achaus  vix  fiemipel- 
lucida-tfiaficiis  aut  jlratis  diverfiè  coloratis  ornata,  Fall, 
L’onyx  eft  formée  de  .couches  divetfement  colorées  Se 
diipofées  circulairement. 

La  feizieme  eft  le  Caillou  demi-tranfparenc  figuré  ^ 
nchatisjigurata.  FalLV  oyez  agathe. 

La  dix-feptieme  eft  le  Caillou  demi-tranfparent 
brun  &  chataignant ,  la  chatoyante  des  Lapidaires  ;  la¬ 
pis  mutabilis  gemmariarum,  Valmont  de  Bomare.  Ce* 
pierres  font  brunes  &  chatayantes. 

La  dix-huitieme  efpece  eft  le  Caillou  demi-tranfpa¬ 
rent  ,  rempli  de  petits  points  brillans ,  l’avanturine.  Silex 
vagus ,  fiubdiaphanus  ,  punüis  minimis  ,  micantihuS 
dijlinüus.  B  acquêt.  Cette  pierre  eft  rougeâtre  &  demi- 
tranfparente  ,  marquée  de  petits  points  briUans  ;  on  con- 
ferve  au  cabinet  du  Roi  deux  de  ces  cailloux. 

La  dix-neuvieme  enfin  eft  le  Caillou  demi-tranfpa¬ 
rent  ,  blanc  &  chatoyant ,  qu’on  nomme  communément 
«pale.  Allâtes  fiere  pcllucida  ,  colores  profita  fipeliatoris 
mutans.  JlFall.  De  toutes  les  agathes  il  n’y  en  a  point  de 
fi  belle  ni  de  fi  tranfparente  que  l’opale  ;  le  fond  de  fa 
couleur  eft  le  blanc  de  lait,  il  eft  brillant  &  comme  vitreux. 

Le  fameux  Hill  place  les  cailloux  parmi  les  lithi- 
dia ,  il  prétend  que  ce  font  des  fo/files  compofés  qui  ne 
font  ni  inflammables  ,  ni  folubles  dans  l’eau ,  formés  en 
niaflè  détachées ,  compofés  d’une  matière  cryftalline , 
avilie  &  obfcurcie  par  l’addition  d’une  matière  terreftre  , 
aflëz  homogène  j  il  diftingue  les  cailloux  des  pierres  qu’il 
nomme  homochroa ,  &  de  celles  qu’il  appelle  calculi  j 
mais  M.  Bertrand  oblèrve  que  dans  la  nature  ces  genres 
paroiflènt  rentrer  les  uns  dans  les  autres  ,  &  la  croûte  qui 
diftingue  les  calculs  eft  le  plus  fouvent  accidentele. 

M.  de  Buffon  tâche  de  rendre  raifon  de  la  formation 
des  cailloux  j  il  dit  que  le  globe  dans  fon  premier  état 
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a  été  un  fphéroïée  éc  matière  vitrifiée  fort  compadey 
couverte  d’une  croûte  légère  ,  de  fcories  friables.  L’agi-i 
ration  de  l’air  &  le  mouvement  de  l’eau  ,  qui  briferent 
cette  croûte  de  pierre  ponce  &  la  réduifîrent  en  poudre , 
produifirent  enuiite  les  fables  ,  &  ces  fables  ,  en  s’unif- 
îânt ,  formèrent  des  rocs  vifs  &4es  cailloux  en  grande 
Hiafîê ,  qui  doivent ,  de  même  que  les  Cailloux  en  petite 
jaaflè,  leur  dureté,  leur  couleur  ou  leur  tranfparence  & 
la  variété  de  leurs  accidens ,  aux  diiférens  degrés  de  pu¬ 
reté  ,  &  à  la  fineflë  des  grains  de  fable  qui  font  entrés 
dans  leurs  compofîtions  primitives  ;  mais  M.  Bertrand 
qui  rapporte ,  dans  fon  Diélionnaire  des  foffiles ,  le  fen- 
timent  de  M.  de  Buffon  ,  ne  paroît  pas  être  de  Ion  fenti- 
ment ,  au  contraire ,  il  le  regarde  comme  une  bypothefe , 
&  il  ajouté  en  outre  que  ies  raifonnemens  tires  de  pa¬ 
reilles  hypothefes  ne  peuvent  être  que  fort  incertains. 
A  quoi  fert ,  félon  lui ,  pour  expliquer  la  formation  des 
Cailloux- ,  de  fuppofcr  que  la  teire  a  d’abord  été  un  fphé- 
roïde  de  matière  vitrifiée  5  Le  verre ,  dans  une  pareille 
liypotbefe  feroit  donc  la  matière  élémentaire  ,  &  tous 
les  différens  mixtes  ne  feroient  qu’un  verre  déguifé  >  Com¬ 
bien  n’exifte-t-il  pas  néanmoins  de  matières  calcaires  ou 
refraélairesquine  paroiflênt  avoir  aucune  affinité  ni  ana¬ 
logie  avec  le  verre  ?  On  ne  découvre  pas  non  plus  un 
grand  rapport  entre  le  roc  &  les  cailloux  ,  ni  pour  la 
forme  ,  ni  pour  la  compofition  ,  ni  pour  la  matière. 

Nous  trouvons  dans  l’introduétion  à  l’étude  du  régna 
raiaéral,  parM.Bucquet,  une  analyfe  très-exaâedesCail- 
loux  ;  nous  la  rapporterons  ici  d’après  cet  Auteur  :  tous 
les  Cailloux ,  dit  M.  Bucquet ,  rougis  au  feu  y  perdent 
leur  couleur ,  &  y  deviennent  d’un  blanc  mat  ;  fi ,  après 
les  avoir  rougis ,  on  les  jette  dans  de  l’eau  bien  froide  , 
ils  fe  fendent  à  l’inftant  &  fe  brifent  ;  c’cft  ainû  qu’on  les 
réduira ,  fi  on  le  defire  ,  dans  une  poudre  blanche  affcz 
fine.  Une  partie  de  cette  poudre  ,  fondue  avec  huit  par¬ 
ties  d’alkali  fixe ,  forme  une  maflè  qui  fe  difîôut  dans 
l’eau ,  &  cette  ffifiôlution  fe  nomme  liqueur  de  Caih^ 
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ioux  ,  elle  prend  avec  le  tems  une  confiftance  mucillagi- 
ncufe.  Si  on  verfe  un  acide  fur  la  liqueur  de  Cailloux  , 
il  s’unit  à  l’alkali  fixe  ,  &  dégage  la  terre  qu’il  tenoit  en 
diflôlution  ;  cette  terre  fe  diflout  très-facilement  dans  les 
acides  tant  qu’elle  eft  humide  ;  mais  fi  une  fois  elle  eft 
deficchée  ,  elle  a  plus  de  peine  à  s’y  diffoudre  ,  quoique 
néanmoins  toujours  avec  effervefcence.  Ces  différens  aci¬ 
des  forment  avec  cette  terre  des  fels  femblafales  à  ceux 
<]ue  produit  la  terre  de  l’alun  ,  &  ceUe  qu’on  fépare  en 
précipitant  par  un  alkali  ,  la  diffolution  des  argilles  dans 
l’eau  ;  ce  qui  prouve  très-bien  l’analogie  de  ces  différen¬ 
tes  terres  ;  la  différence  qu’on  remarque  cependant  en- 
tt’elles ,  c’eft  que  la  terre  des  Cailloux  conferve  la  pro¬ 
priété  de  fe  fondre  en  verre ,  tandis  que  celle  des  argilles 
&deraluneft  abfolumentinfufible  ;  comme  l’a  très-bien 
remarqué  M.  Macquer  ;  la  maflé  d’aikali  fixe  &  de  Cail¬ 
loux  mifeà  digérer  dans  l’cfprit-de-vin ,  produit  ce  qu’on 
appelle  la  teinture  des  Cailloux  ;  on  peut  pareillement 
faire  diffoudre  lefablc  quartzeux  dans  l’alkali  fixe,  pour 
en  préparer  une  liqueur  &  une  teinture. 

Nous  allons  à  préfent  donner  les  procédés  qu’indique 
M.  l’Emery  poiu'  faire  exaéfemcntla  teinture  &  la  liqueur 
de  cailloux. 

Le  premier  n’eft  autre  chofe ,  fuivanr  l’Emery,  qu’une 
exaltation  de  quelques  parties  des  Cailloux  &  du  fel  de 
tartre  dans  l'efprit-de-vin  ;  mais  M.  Baron  obferve  à  ce 
fujet  que  cette  prétendue  teinture  de  Cailloux  n’eft  préci- 
fément  autre  chofe  qu’une  teinture  de  fel  de  tartre  ;  les 
cailloux  ne  foutniflènt  rien  du  leur  dans  cette  opération  , 
&  y  font  abfolument  inutiles.  Quoi  qu’il  en  foit ,  voici  le 
procédé  de  M.  l’Emery  :  vous  mêlez  exaftement  quatre 
onces  de  Caill6ux  calcinés  &  réduits  en  poudre  impalpa¬ 
ble  ,  avec  vingt-quatre  onces  de  cendres  gravelées  ;  vous 
mettez  ce  mélange  dans  un  grand  creufet  que  vous  cou¬ 
vrirez  &  placerez  dans  un  fourneau  à  vent  ;  vous  l’en¬ 
tourez  peu  â  peu  de  feu ,  pour  l’échauffer  doucement ,  • 
après  quoi  vous  lui  en  donnez  â  la  derniere  violence  j 
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vous  le  continue*  en  cet  état  pendant  cinq  heures ,  ên^ 
forte  que  la  matière  loir  toujours  en  fufion  ;  vous  intro¬ 
duirez  dedans  une  efpatule  ,  &  en  la  retirant  vous  obfer- 
vez  fi  votre  matière  commenceà  devenir  diaphanecomme 
du  verre  ,  &  en  ce  cas  vous  la  verfez  dans  un  mortier  de 
fer  chauffé,  ellefe  congèlera  aufiitôt  dans  une  maffe  dure 
que  vous  réduirez  en  poudre  pendant  qu  elle  fera  encore 
chaude ,  Si  vous  en  mettrez  l^oitié  dans  un  matras  fort 
fec  &  bien  chauffé  ;  vous  verlez  par  deffus  de  l’elprit-de- 
vin  très-alkoolifé  ,  de  forte  qu’il  furpalTe  la  matieie  de 
quatre  doigts  ;  vous  bouchez  bien  le  matras  avec  un  au¬ 
tre  ,  duquel  le  col  entre  dans  celui  qui  contient  la  ma- 
'  tiere  ,  vous  lutez  exaûement  les  jointures  avec  de  la 
veffiemouillée&  vous  le  placezfurle  fable  :  vous  donnez 
defîous  un  feu  affez  fort  pour  faire  frémir  l’efprit-de-vin 
pendant  deux  jours  ,  il  prendra  une  couleur  rouge  :  vous 
délutez  vos  matras ,  &  après  les  avoir  féparés ,  vous 
verfez  par  inclination  la  teinture  dans  une  bouteille; 
vous  remettez  fur  ce  qui  refte  ,  d’autre  elprit-dé-vin ,  & 
vous  le  faites  digérer  comme  ci-devant ,  vous  féparez  la 
liqueur  qui  en  fera  encore  un  peu  rougie ,  &  après  l’avoir 
mêlée  avec  l’autre  ,  renverfez  le  tout  dans  une  cucurbite 
de  verre  que  vous  couvrez  de  fon  chapiteau ,  &  après  y 
avoir  adapté  un  récipient  Scluté  exaftement  les  jointures, 
vous  diftillez  au  bain  de  vapeur  les  deux  tiers  de  l’efprit- 
de-vin  qui  pourra  fervir  comme  devant  ;  vous  retirez 
votre  vaiffeaudu  feu ,  &  vous  gardez  ce  qui  fera  demeure 
au  fond  de  la  cucurbite  dans  une  phiolc  bien  bouchée. 
On  attribue  à  cette  teinture  une  vertu  délbbftruélive  , 
antifeorbutique  &  antihypocondriaqne  ;  on  la  preferit 
depuis  dix  gouttes  julqu’à  trente ,  dans  quelques  liqueurs 
appropriées. 

^  La  liqueur  de  Cailloux  eft ,  fuivant  M.  l’Emery  ,  une 
réfolution  des  Cailloux  en  liqueur  ,  par  le  moyen  du  fel 
de  tartre  ;  mais  félon  M.  Baron  ,  commentateur  de  cet 
■  Auteur  ,  cette  liqueur  eft  plutôt  une  véritable  huile  de 
tertre  par  défaillance  ,  ou  une  liqueur  d’alkali  fixe ,  dans 
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laquelle  la  pouJre  de  cailloux  relie  fufpendue  impercep 
tibiement  à  la  faveur  de  fon  extrême  divilîon  &del% 
rranfpareuce  de  fes  particules. 

Prenez  pour  cette  opération  l’autre  partie  de  vos  Cail-i 
lôux  calcinés  avec  la  cendre  graveléc  ,  &  i’expofcz  àls 
cave  dans  un  vaiflèau  de  verre  plat ,  il  en  réfoudia  une 
liqueur  claire  comme  de  l’eau  commune  ,  vous  la  filtre-s 
rez  &  la  conferverez  pour  le  befoin. 

On  donne  cette  liqueur  comme  un  vrai  diurétique;  la 
dofe  eft  depuis  fix  julqu’à  vingt-cinq  gouttes  ,  dans  quel-» 
ques  liqueurs  appropriées.  Si  on  mêle  enfemble  égales 
parties  de  cette  liqueur  ,  &  de  quelqu’efprit  corrofif ,  il 
le  fera  en  même  tems  une  efpece  de  pierre.  M.  Baron  en 
commentant  cet  article,  prétend  que  cet  effet  n’a  pour 
eaufe  que  la  forme  concrète  que  l’addition  d’un  acide 
fait  prendre  au  fcl  alkali ,  en  le  convertilTant  en  im  fel 
■neutre ,  jointe  aux  particules  de  Cailloux  qui ,  fe  trouvant 
confondues  avec  cette  malTe  faline ,  contribuent  à  lui 
donner  encore  plus  de  folidité.  On  fe  fert  de  la  liquerurde 
Cailloux  pour  extraire  le  fouffre  de  plufieurs  minéraux; 
les  Alchimiftes  lui  ont  donné  le  nom  d'alkaeji ,  c’eft-. 
d-dite ,  dijfolvanr  univerfeL  ;  mais  ce  nom  paroît  très-; 
mal  adopté  à  la  liqueur  des  Cailloux  &  à  plufieurs  au¬ 
tres  auxquelles  on  l’a  donné  ,  puifqu’il  ne  s’y  trouve  que 
des  parties  fixes  &  rien  de  fpiritueux. 

Avant  de  finit  l’article  des  Cailloux ,  Une  ferapasbors 
de  propos  de  rapporter  les  méthodes  les  meilleures  dont 
on  puiflè  faire  ufage  pour  les  calciner ,  puifque  dans  les 
procédés  précédons  on  eft  obligé  de  les  ettmloyer  ainfi 
calcinés  :  il  y  a  deux  procédés  ufités  à  cet  eftet  ;  dans  le 
premier  vous  faites  rougir  vos  Cailloux  dans  le  feu ,  & 
vous  les  éteignez  dans  de  l’eau  commune  froide  ;  vous 
réitérez  à  les  frire  rougir  &  à  les  faire  éteindre  nrois  oit 
quatre  fois  ,  ou  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  friables ,  &  qu’ils 
le  puifiënt  mettre  en  poudre  impalpable  quand  ils  auront 
été  féclrés. 

Quant  au  fécond  procédé ,  qui  eft  làns  contredit  Iq 
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meilleur,  voici  comme  on  opéré  :  vous  prenez  des  Cail¬ 
loux  de  riviere  qui  foient  marqués  de  veine  de  différente 
couleur ,  on  prétend  que  ce  font  les  meilleurs  ,  vous  les 
mettez  dans  une  marmitte  de  fer ,  vous  couvrez  bien  ce 
vaifîèau  ,  vous  le  placez  dans  un  fourneau  au  milieu  d’un 
grand  feu;  les  Cailloux  étant  échauffés  pétilleront  & 
rougiront ,  on  y  continuera  le  feu  violent  jufqu’à  ce  qu’ils 
ne  pétillent  plus  ;  on  découvrira  alors  le  vaiffeau ,  &  on 
les  jettera  tous  rouges  dans  l’eau  commune  froide  ,  on 
les  y  laifîêra  éteiniire  &  infufer  environ  une  heure ,  après 
quoi  on  en  féparera  la  liqueur  en  la  verfant  par  inclina-, 
tion  dans  une  terrine  ;  fi  les  Cailloux  n’étoient  pas  en¬ 
core  alTez  friables ,  il  faut  réitérer  à  les  faire  rougir  &  à 
les  jetter  dans  la  même  eau.  Cette  eau  eft  rendue  par 
cette  opération  apéritive  ;  on  la  dit  propre  pour  la  gra- 
velle  8c  les  pâles  couleurs  ,  il  fuffit  d’en  boire  un  verre 
chaque  fois. 

Nous  allons  aéluellement  donner  une  lifte  des  diffé- 
rens  Cailloux  qui  le  trouvent  en  France ,  parmi  lefquels 
il  s’en  trouve  de  chryftallifés  &  de  tranfparens  ,  quoique 
dans  la  divifion  que  nous  avons  rapporté  ci-deflus  nous 
n’en  ayons  point  fait  mention  ;  c’eft  pour  cette  raifon 
que  nous  les  allons  définir  ici.  On  nomme  Cailloux  erj^f- 
tallifés  ,  félon  M.  d’Argenville  ,  ceux  qui  font  formés 
d’une  matière  vitrée ,  qui  font  fufibles ,  &  qui  forment 
avec  la  fonde  la  matière  des  glaces  ;  M.  d’Argenvilie  en 
diftingue  de  deux  elpeces  :  les  Cailloux  cryftallifés  de 
la  première  efpece  font  incorporés  l’un  dans  l’autre, 
mais  celui  qui  fert  de  noyau  paroît  d’une  nature  bien 
différente  ,  fe  trouvant  feul  cryftallifé.  Ceux  de  la  fé¬ 
condé  elpece  font  creux  en  dcdans&  ne  préfenfent  qu’une 
caverne  congelée  &  brillante  par  la  cryftallifation  ;  cette 
cavité  eft  d’une  matière  plus  fine  &  plus  ferrée  que  la 
croûte  de  deffus  :  elle  eft  connue  fous  le  nom  de  cryjlal 
de  Caillou.  Les  Cailloux  qui  fe  trouvent  àBreuil-Pont , 
près  A  net,  ont  leurs  cryftallifations  intérieures  ,  grave- 

îeufes  &  peu  élevées;  ceux  de  Nogent,  de  Rotroufonti 
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la  plupart  ciyftallifês  ,  de  même  que  ceux  de  Ville-Bon , 
près  Chartres  ;  parmi  ces  différentes  cryUailifations  de; 
Cailloux  ,  il  s'en  trouve  des  jaunes  ,  des  blanches  ,  des 
violettes  &  d'autres  couleurs ,  cela  dépend  des  matières 
auxquelles  elles  avoifinent. 

Les  Cailloux  tranfparens  font  pleins  par-tout  de  la 
même  matière  ;  ils  approchent  parfaitement  dudiamant, 
&  ils  furpaflënt  de  beaucoup  le  cryftal  de  roche  en  blan¬ 
cheur  ,  en  netteté  ,  &  par  le  feu  qu'ils  répandent  ;  dans 
le  champ  de  S.  Vincent ,  près  Régnés  en  KouRillon  ,  oa 
trouve  de  ces  Cailloux  ,  ils  ont  naturellement  fix  pans 
&  font  de  différentes  couleurs  j  on  met  aufli  au  nombre 
des  cailloux  tranfparens  ceux  qui  fe  trouvent  près  de 
l'Abbaye  de  Senones  ,  dans  les  Voges  ,  en  Lorraine  j 
ceux  de  Guernachenay  près  Belle-ifle  ,  en  terre  de  Bre¬ 
tagne.  (Il  y  a  même  dans  cet  endroit  des  amethyftes.) 
Ceux  du  Rhin  qui  pafîèntmême  pour  très-beaux  &  qu’on 
pêche  dans  ce  fleuve  ;  ceux  d’Ars  en  Saintonge  ,  &  de 
Médoc  én  Guienne  ;  ces  derniers  font  fort  connus  &  très- 
recherchés  ,  on  donne  principalement  la  préférence  aux 
jaunes.  Nous  avons  encore  en  France  une  infinité  d’au¬ 
tres  Cailloux  tranfparens  ,  tels  que  font  ceux  de  Vichy 
en  Bourbonnois ,  qu’on  trouve  fur  les  bords  de  la  rivière 
d’ Allier  ,  ceux  de  l’Ifle  de  Ré  fur  les  côtes  du  Pays 
d’ Aunis  ;  ceux  d’Alençon ,  auxquels  on  a  donné  impro¬ 
prement  le  nom  de  diamant ,  8c  qui  font  des  vrais  cryfi- 
taux  ,  ils  fe  trouvent  au  milieu  d’une  pierre  appeliée 
Artrey  du  nom  du  village  ,  dans  les  confins  duquel  on 
les  rencontre  ,  fitué  à  une  demi-lieue  d'Alençon  ;  ceux 
de  Royan  dans  le  Pays  d’Aunis  ,  beaucoup  plus  durs  & 
plus  tranfparens  que  les  précadens  ;  ceux  de  SuUy-fur- 
Loire  qui  fe  pêchent  dans  cette  riviere;  ceux  de  Poitou, 
qui  fe  trouvent  dans  les  terres  proche  Mauleon  &  qui 
approchent  pat  leur  couleur  de  la  topaze  de  Boheme, 
&  enfin  ceux  qui  fe  trouvent  près  les  villes  d’Orel  &  de 
Die  en  Dauphiné ,  au  railicu  d’une  pierre  grife  &  cryfî 
taUiféc. 
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Les  Cailloux  opaques  font  formes  de  matière  fablon-» 
neufe  ;  onendiftingue  de  deux  elpeces ,  les  uns  peuvent 
fe  polir ,  les  autres  n’en  font  pas  fufceptibles  ;  on  en 
trouve  en  France  pluf  eurs  de  la  première  elpece  &  en¬ 
core  plus  de  la  fécondé.  V oyons  d’abord  quels  font  les 
Cailloux  de  France  qui  peuvent  fe  polir  ;  ceux  de  Ren¬ 
nes  en  Bretagne  font très-compadles,  ils  fe  poliffent très- 
bien  ;  ces  Cailloux  tirent  fur  le  rouge ,  fur  le  jaune  ,  fu¬ 
ie  porpliire  &  fur  le  blanc  ,  ce  qrd  rend  leur  marbrur» 
très- agréable ,  &  affez  femblable  à  du  jalpe.  On  a  dé¬ 
couvert  depuis  quelques  années  ,  dans  la  terre  de  Veretz 
proche  Tours  ,  un  Caillou  jaune  ,  rouge  ,  agathe, 
mêlé  de  taches  blanches,  qui  eft  très- fufceptible  d’être 
poli  ,  &  qu’on  prendroit  très-bien  pour  du  jafpe  ;  les 
Caillo  ux  de  Champigny^  fur  le  chemin  du  village  d’Ofoy- 
la-Fcrriere ,  près  Paris ,  imitent  très-bienragathe ,  quand 
on  les  a  poli ,  ils  emt  des  veines  cryftallifées ,  des  taches- 
&  des  accidens  finguliers. 

On  nomme  Cailloux  opaques  ceux  dont  le  grain  trop 
gros  ne  permet  pas  de  les  polir  facilement ,  quoique  com- 
pofés  néanmoins  d’une  matière  douce  ;  ces  Cailloux  font 
pleins  à  l’intérieur,  &  unis  à  l’extérieur,  iis  font  ordinai¬ 
rement  ronds  &  n’ont  ni  pans  ni  angles ,  ce  qui  les  rend 
peu  propres  à  être  employés  dans  le  bâtiment ,  d’autant 
qu’ils  ne  peuvent  fe  lier  avec  le  mortier.  Quelques  -  uns 
font  revêtus  d’une  croûte  &  d’une  enveloppe  pierreufe  & 
dure  ,  tels  que  les  Cailloux  de  Villebon  près  Chartres  , 
qui  font  de  différentes  couleurs  ,  &  ceux  de  Gué  de  Loré , 
près  cette  ville;  les  Cailloux  pris  danslaLoire  font  ronds 
&  la  plupart  tranfparens ,  ainfi  que  nous  l’avons  obfervé 
plus  haut  ;  les  Cailloux  de  la  fontaine  de  Givroy  ,  près 
de  Vienne  en  Dauphiné ,  font  jaunes  &  tachetés  de 
rouge  ;  ceux  de  Tool  en  Lorraine  fontauffi  très-beaux 
quoique  peu  fufceptibles  d’être  polis.  Les  pierres  de 
S.  Maur  proche  Vincennes  ,  &  celles  de  la  plaine  de- 
Jouy  près  Verfadles ,  font  demi-pierres  &  demi-Cail- 
loux. 


Les 
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Lés  Cailloux  communs  fe  divifent  en  deux  efpeccs , 
en  ceux  qui  frappés  les  uns  contre  les  autres  ou  contre 
le  fer  font  du  feu ,  &  en  ccu::^  qui  n'’ en  font  point ,  ceux 
qui  font  du  feu  font  les  galets ,  les  pierres  à  fufil  ou  fîlex  , 
&  les  Cailloux  des  vignes  ;  on  nomme  galets  les  Cailloux 
ronds ,  qu  on  trouve  ordinairement  au  fond  des  rivières, 
fur  la  grève  des  mers  &  des  fleuves  ;  on  eft  dans  l’ufage 
de  les  calTer  pour  en  tirer  du  feu  ;  les  pierres  à  fufil  font 
pour  le  moins  auflî  dures  que  les  Cailloux ,  elles  ne  font 
d’aucun  ufage  pour  les  bâtimens  ;  leur  unique  qualité 
c’eft  de  faire  du  feu  dès  qu’on  les  approche  du  fer  ou 
de  l’acier ,  elles  en  font  fouvent  brifées  en  morceaux  , 
elles  fout  de  differentes  couleurs  ,  blanches  ,  grifes  , 
bleues  ourouffès  ,  elles  ont  une  croûte  raboteufej  ils  s’en, 
trouve  quelques-uns  qui ,  après  être  calTés ,  repréfentent., 
des  figures  informes  ,  des  têtes  &  des  parties  d’animaux 
quant  aux  Cailloux  des  vignes  ,  ils  ne  produifent  que 
très-peu  d’étincelles  ,  lorfau’ils  font  entiers  &  luifans  ; 
on  en  fait  pour  l’ordinaire  cfeux  ou  trois  morceaux ,  & 
quand  on  les  a  taillés  en  pierres  plates  ,  on  s’en  fert  pour 
amorcer  les  armes  à  feu.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des 
Cailloux,  qui ,  quoique  frappés  l’un  contre  l’autre  ou  : 
contre  le  fer  ,  ne  rendent  aucune  étincelle ,  ou  du  moins , 
fort  peu.  Ce  qu’on  nomme  pierre  meuliere  ell  encore  un 
afîèmblage  de  Cailloux  dans  une  terre  marneiife  qui  a 
interrompu  la  liaifon  de  toutes  leurs  parties  ;  onl’einploie 
non  feulement  pour  former  des  meules  de  moulin ,  mais, 
elle  eft  encore  très-bonne  pour  les  bâtimens  ,  &  la  rai- 
fon ,  c’eft  qu’elle  eft  couverte  d’angles  ,  de  bolTes  &  d’i», 
régularités  qui  fe  lient  parfaitement  avec  le  mortier. 


CALCAIRE. 

O  N  donne  le  nom  de  Calcaires  aux  pierres  &  aux 
terres  qui  fe  réduifent  en  poulïïere  par  l’aftion  d’un  fea 
Tome  ni.  S 
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convenable ,  &  qui ,  après  les  avoir  mêlées  avec  Je  l’ea»; 
reprennent  une  nouvelle  liaifon  en  produifant  auffi-tôt 
de  la  chaleur  &  une  e^ece  d’effervefcence.  Les  princi¬ 
pales  terres  Calcaires  font  la  marne  ,  l’argille ,  la  terre 
d’alun  ,  la  craie  &  le  limon  ;  s’il  arrive  quelquefois  que 
ces  terres  pe  foient  pas  égderaent  Calcaires ,  cela  ne 
peut  provenir  que  des  parties  accidentelles  qui  peuvent 
lèrvir  d’obftacles  ;  il  fe  trouve  dans  la  nature  une  fi  grande 
quantité  de  mélanges  qu’il  eft  bien  rare  de  trouver  tou¬ 
jours  les  combinaifons  exaélement  déterminées  ;  en  gé¬ 
néral  on  ne  doit  appeller  Calcaire ,  que  la  terre  qui  peut 
tê  diflbudredans  l’eau  forte }  quant  aux  pierres  Calcaires, 
celles  qu’on  qualifie  ainfi  ,  font  les  pierres  à  chaux  com¬ 
munes  qui  font  par  bancs  &  par  couches  ,  ou  féparées  & 
roulées  ,  les  marbres ,  les  Ipaths  ,  lefgypfes  ,  la  pierre  à 
ciment,  la  pierre  judaïque,  les  beleranites  ,  quelques 
ardoifes  ,  &c.  La  terre  Calcaire  fait  la  bafe  de  toutes  les 
pierres ,  elle  fo  trouve  pour  lors  liée  par  une  eipece  de 
gluten;  quand  le  gluten  Ce  trouve  entièrement  diflîpé  par 
raftion  d’un  feu  convenable ,  on  remarque  très  -  bien 
l’efficacité  de  ces  corps  primitifs  réduits  en  poudre  ;  la 
rellèmblance  même  fe  trouve  parfaite  entre  les  os  &  les 
coquilles  ,  la  craie  &  le  marbre  ,  la  marne  &  la  pierre  à 
chaux  ,  c’eft  par  rapport  à  ce  gluten  que  l’eau  forte  ne 
peut  agir  fur  les  pierres  Calcaires  ,  qu’il  n’ait  été  enlevé 
par  le  fou  ;  fi  on  veut  que  les  fiibftances  calcaires  fe  vitri¬ 
fient  ,  il  faut  néceflairement  y  ajouter  quelqu’alkali. 


CALCEDOINE. 

OYEZ  ce  que  nous  avons  dit  art.  Caillou,  c’cft 
une  efpece  d’agathe  onix ,  d’une  couleur  tirant  liur  la 
neige ,  furie  jaunâtre  ,  fur  le  bleu ,  il  s’en  trouve  même 
de  verdâtres  ;  fi  on  en  croit  Cæfalpin,  la  Calcédoine  e|l 
l’onix  blanche ,  mais  il  fe  trompe  ;  car  ce  feroit  plu  .iït 
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une  cofnaline  blanche  ,  quoique  néanmoins  ce  n  eft  ni 
l'un  ni  l’autre  ,  félon  M.  d'Argenville.  La  Calcédoine 
fe  diftingue  très-bien  par  une  eau  bleue  ,  il  y  en  a  de 
deux  fortes  :  l’occidentale  8c  l’orientale  ;  cette  derniere 
fe  diftingue  par  fa  couleur  de  chair  ;  quand  cette  pierre 
fê  trouve  être  extrêmement  neigeufe ,  c’eft  une  preuve 
qu’elle  n’eft  pas  de  Mande  valeur  ;  on  rencontre  de  la 
Calcédoine  près  deLouvain  &  de  Bruxelles. 

Cette  pierre  égale  l’agathe  en  dureté  ;  on  l’emploie 
ordinairement  pour  des  bagues  ou  des  cachets  ;  on  en  fait 
auflî  quelques  vafes ,  mais  ils  ne  font  pas  communs  ;  les 
Anciens  faifoient  tant  de  cas  de  la  Calcédoine ,  qu’ils  ne 
s’en  fervoient  que  pour  les  ornemens  les  plus  beaux  de 
leurs  édifices  ;  le  Roi  Salomon  en  orna  le  magnifique 
Temple  qu’il  fit  bâtir  à  Jérufalem ,  &  les  Empereurs  Ro¬ 
mains  la  recherchbient  comme  une  pierre  très-rare  Sc 
très-précieufe.  On  appelle  pierres  Cakedoineujes  toutes 
celles  qui  ont  des  nuages  ou  des  teintes  laiteufes.  Par  la 
Chymie  on  eft  parvenu  à  contrefaire  la  Calcédoine. 


CALCUL. 

0^’EST  un  mot  générique  qui  s’entend  de  toutes  leS 
efpeces  de  pierres  qui  fe  trouvent  dans  les  animaux,  telle» 
que  les  perles  ,  les  pierres  d’écreviffe ,  &c.  Mais  félon 
les  Lithothomiftes ,  ce  nom  eft  fpécialement  confacré  3 
la  pierre  qui  fe  trouve  dans  differens  endroits  du  corps 
humain ,  fur-tout  dans  la  veflîe ,  les  ureteres ,  les  reins  & 
le  vcficule  du  fiel.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit,  an. 
Béioard.  La  caufe  prochaine  dü  Calcul  des  reins ,  félon 
les  Médecins ,  eft  une  lymphe  glutineufe  qui  s’amaflè 
dans  les  reins  ,  qui  fe  durcit  &  fe  convertit  en  pierre ,  88 
les  caufes  éloignées  font  les  mouvemens  violens  du 
corps ,  foit  à  cheval  ou  en  voiture ,  un  coup  ou  une  chute 
fur  les  lombes ,  l’abus  du  vin  &  de  l’exercice  vénérien, 
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les  mauvais  ufages  des  diurétiques  chauds ,  la  colere ,  I< 
crainte  avec  la  difpofition  héréditaire  du  fujet.  La  caufe 
prochaine  du  Calcul  de  la  veffie-,  dépend  d’un  épaiffiflè- 
ment  particulier  de  la  mucofité  ou  du  mucilage ,  qui  fert 
à  lubrefier  l’intérieur  de  la  velliejles  caufes  éloignée* 
font  les  alimens  épais  &  grofliers ,  les  liqueurs  fpiritueu->i 
fes ,  les  vins  tartareux ,  tels  que  ceux  de  Champagne,  du 
Rhin ,  les  exercices  violens  ,  les  veilles  continuées ,  les 
paflîons  violentes,  la  difpofition  héréditaire  ;  nous  parle¬ 
rons  des  fymptômes  ,  des  prognoftiques  &  du  traitement 
de  cette  maladie  dans  notre  Diüionnain  des  maladies. 
Voyez  CalcuL 


CALCINATION. 

ÎjA  Calcination  n’ell  autre  chofe  que  l’application 
d’un  feu  ouvert  à  des  matières  folides  &  fixes ,  dilpofées 
de  façon  qu’elles  préfentent  au  feu  &  à  l’air  le  plus  de 
fiirface  qu’il  eft  poflîble.  En  Chymie,  on  appelle  Calci^ 
nation  par  la  voie  humide ,  la  divifion  d’une  fubllance 
métallique ,  opérée  par  une  menftrue  ;  lorfque  cette  divi¬ 
fion  eft  fuivie  d’un  précipité ,  foit  fpontané ,  foit  produit 
far  l’aftion  d’un  précipitant,  &  on  appelle  indiftinae-, 
aient  chaux ,  tous  ces  précipités. 


CAL  VA  RI  A. 

On  donne  ce  nom  au  crâne  de  la  tête  pétrifié  ;  on  en 
a  trouvé  uae  entièrement  pétrifiée  aux  environs  de 
-Reims. 
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C  A  N  C  R  I  T  E. 

(>’EST  une  écreviflê  pétrifiée  ^on  en  trouve  beaucoup 
près  de  Dieuloward  en  Lorraine. 


CAPSULAIRE. 


E  L  A  fe  dit  d’une  eipece  de  terebratule  liflè 
renflée. 


CARAT. 

défigne  par  ce  nom  ,  un  ptsids  qui  exprime  le 
degré  de  perfeûion  ou  d’imperfeftion  de  l’or;  c’eft-là 
vingt-quattieme  partie  d’une  quantité  d’or  quelconque. 
Quand  l’or  n’a  point  d’alliage ,  on  dit  qu’il  eft  à  vingt- 
quatre  carats;  s’il  s’y  trouve  une  vingt-quatrieme  partie 
d’alliage ,  il  n’eft  plus  qu’à  vingt-trois ,  &  ainfi  de  fuite. 


CAR  POLITES. 

On  appelle  ainfi  des  fruits  pétrifiés ,  tels  que  des 
noix ,  le  gland ,  des  filitjues  ;  mais  l’imagination  fait 
fouvent  donner  ce  nom  a  des  pienres  charriées  par  des 
fleuves,  &  qui  ont  pris  accidentellement  la  figure  des 
Liiits. 


Siij 
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CARRIERE, 

’E  S  T  un  endroit  creufé  en  terre  d’où  l’on  tire  de 
lapierre  pour  bâtir,  on  en  forme  des  puits  en  pleine  cam¬ 
pagne  ,  comme  cela  fe  pratique  aux  environs  de  Paris , 
ou  de  plein-pied  le  long  du  penchant  d’une  montagne. 
On  nomme  dans  plulîeurs  contrées  ces  endroits  Perrieres 
ou  Pierreres  ;  lî  on  en  tire  du  marbre  elles  changent  de 
nom  &  prennent  celui  de  Marbrières  ;  fi  ce  font  des  ar- 
doifes  ,  on  les  appelle  Arioijieres  ;  fi  c’eft  du  plâtre , 
Pldtrieres ,  &c.  On  fe  fert  de  coins  ,  de  marteaux ,  de 
leviers  ,  de  piques ,  quelquefois  même  des  terrieres  &  de 
poudre  à  canon  pour  détacher  la  pierre  dans  les  Carriè¬ 
res  ,  félon  le  réfiftement  des  m allés ,  la  nature  de  la 
pierre  &  le  parallélifme  des  bancs  ou  l’inégalité  des  ro¬ 
chers  ,•  c’eft  dans  les  Carrières  où  l’on  trouve  la  plupart 
des  folfiles ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  cet  Ouvrage , 
&  qui  font  des  vraies  médailles  du  déluge. 


CARYOR  RYLLOIDES. 

li  E  S  CaryopkyLloides  ,  autrement  les  Caryopivylles 
ou  Caryophyllites  font  des  pétrifications  calcaires ,  qm 
relfemblent  à  des  doux  de  gerofle  &  qui  ont  au  delfus 
une  efpece  d’étoile  ,  ou  la  forme  d’une  fleur  en  cloche 
&  pentagone. 

Quelques  Naturalilles  ont  fuppofé  que  ces  pierres 
étoient  des  articulations  de  quelques  elpeces  d’étoiles  de 
mer  arborefeentes  ,  elles  feroient  pour  lors  du  même 
genre  que  les  troques  ou  troquites.  EUis  les  rapporte  aux 
corallines  étoilées  ,  ce  feroit  alors  des  elpeces  de  poly¬ 
pier  ,  félon  cet  Auteur  ;  il  eft  certain  que  leur  analogue 
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?ttarin  n’efl:  pas  encore  connu  ;  cependant  M.  Bertrand 
foupçonne  que  ce  font  les  fleurs  ou  les  extrémités  d’une 
cfpece  de  coraline  branchue  articulée ,  qui  appartient 
aux  zoqphyftes  marins^  les  efpeccs  en  font  nombreufes  & 
variées  ,  &  ne  font  connues  qu’ii^arfaitement ,  le  fond 
des  mers  en  eft  entièrement  tapifle. 

M.  Guettard  rapporte  dans  fcs  Mémoires  pour  fervir 
ù  UHiftoire  des  Sciences  &  des  Ans  ,  une  énumération 
très-étendue  des  Caryophylloides  ,  qui  méritent  d’être 
configucs  dans  ce  Diftionnaire  ;  nous  extrairons  donc 
leurs  defcriptions  de  ces  Mémoires. 

Le  premier  Caryophyiloïde ,  dont  parle  M.  Guettard  , 
eft  un  Caryophyiloïde  limple  ,  conique ,  à  feuillets  lon- 
gitudincux  ,  crénelés  &  à  étoile  de  près  de  deux  pouces 
de  diamètre,  dans  laquelleles feuillets extérieursrentrenf 
en  s’arrondifFant.  Ce  folTile  eft  conique  ,  à  trois  pouces 
&  demi  de  longueur  ;  fon  œil  étoilé  près  de  deux  pouces 
de  diamètre  ;  tes  feuillets  font  longitudineux ,  crénelés 
fur  leur  tranchant ,  alternativement  épais&  minces ,  leur 
nombre  fe  montre  à  plus  de  cinquante  ou  foixante  ;  il  eft 
calcaire  &  pris  dans  une  pierre  de  même  nature ,  jaunâ¬ 
tre  ,  recouvert  d’une  lame  de  fpath ,  blanchâtre  5c  écail¬ 
leux  ;  on  le  trouve  aux  environs  de  Befançon. 

Le  fécond  eft  un  Caryophyloïde  fimple ,  cannelle 
longitudinalement  Sc  tranfverfalemcnt ,  &  à  étoiles  de 
vingt-quatre  rayons.  Les  rayons  de  ce  folIîle,ditM.  Guet¬ 
tard  ,  font  tellement  pénétrés  de  fa  matière  pierreufe , 
qu’on  ne  peut  les  diftînguer  qu’à  la  coupe.  Les  canne¬ 
lures  longitudinales  font  formées  par  les  mêmes  parties 
qui  forment  les  rayons  de  l’étoile  ;  les  cannelures  tranf- 
verfales  font  dues  aux  diaphragmes  quiféparentl’efpecai 
qui  eft  entre  les  cannelures  longitudinales. 

Ce  fofïile  eft  brun ,  calcaire ,  renfermé  dans  une  pierre 
grife  &  d’un  jaune  de  rouille  de  fer ,  gtainue  &  calcaire; 
il  vient  des  environs  de  Calais. 

Le  troifîeme  eft  un  CaryojphyUoïde  lîmple ,  conique , 
comprimé  ,  cérelé,  cannele,  &a  douze  pans. 
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Ce  foÆIe  efl:  d’un  blanc  liiilli  de  brun ,  ce  qui  ne  lut 
vient  fans  doute  que  de  la  terre  où  il  a  été  enfoui  ;  il  eft 
rempli  de  la  fubftance  calcaire  où  il  étoit  encloué  ,  fa 
figure  eft  conique  ;  fa  pointe  ne  fe  courbe  pas,  il  eft  com¬ 
primé  ouapplati,  ftrié  circulaireraent depuis  fonfommet 
jufqu’à  la  bafe  5  fes  côtes  s'étendent  depuis  fon  fommet 
jufqu  a  la  circonférence  de  cette  bafe.  Chaque  côte  eft 
divifée  en  deux  par  un  fiUon  dans  toute  fa  longueur  j 
celle  du  milieu  de  chaque  pan  l’eft  de  même  ;  mais  elle 
eft  moins  graflè  &  moins  faillante.  Les  ftries  circulaires 
font  plutôt  de  petites  côtes  enfoncées ,  qui  coupent  les 
autres  ,  divifent  la  fmface  de  ce  Caryophyloïde  en  pe¬ 
tits  quarrés  vuides  ou  creux  ;  ce  qui  ne  vient  que  de  ce 
que  chaque  côte  eft  féparée  par  un  fillon  :  l’arête  occa-. 
fionnée  par  la  comprelTion  eft  aiguë  ;  ce  folTile  vient  du 
Piémont.  Nous  palTerons  fous  filelice  quelques  Caryo- 
phylloïdes  qui  viennent  du  même  endroit ,  parce  qu’ils 
ne  viennent  pas  de  France ,  &  que  ce  Diftionnairé  eft 
Ipécialement  deftiné  aux  fofliles  de  ce  Royaume. 

Le  quatrième  eft  un  Caryophylloïde  lîmple ,  campa- 
nifbrme ,  évafé  ,  ftrié  longitudin^ement  à  l’extérieur  & 
feuilleté  en  dedans. 

Ce  foflîle  eft  blanc  ,  calcaire  ;  fes  ftries  extérieures 
ne  font  pas  vifiblcs  à.  la  vue  fimple ,  on  a  befoin  de  la 
loupe  pour  les  diftinguer  ;  les  lames  ou  filets  de  Tinte- 
rieur  fe  peuvent  divifer  en  lames  épailîès  &  en  lames  min¬ 
ces,  il  y  en  a  environ  vingt-quatre  ;  quelques-unes  fe  di¬ 
vifent  par  le  haut  en  deux  ,  les  douze  efpeces  de  loges 
qu’elles  forment ,  font  féparées  par  les  lames  plus  min¬ 
ces  qui  fe  ramifient  auflî  :  entre  les  ramifications  font 
d’autres  lames  encore  plus  minces ,  celles-ci  ne  s’éten¬ 
dent  que  depuis  fa  bifurcation  jufqu’à  fa  circonférence , 
&  il  n’y  a  même  guères  que  les  groffès  lames  dont  les 
troncs  partent  du  centre  &  touchent  leurs  bords  parleurs  , 
ramifications  ;  on  a  trouvé  le  Caryophylloïde  dans  les 
fables  de  l’Abbaye  du  Val ,  il  eft  percé  de  troux  qui 
font  voir  que  fbii  intérieur  eft  entièrement  compofé  de 
lames. 
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Le  cinquième  eft  un  CatyophylIoMe  fîmple  ,  circu¬ 
laire  ,  à  bafe  concave  ,  &  à  étoiles  de  deux  lignes  de  dia¬ 
mètre. 

On  peutconüdérer  ce  petit  corps  comme  le  plusfimple 
des  Caryophylloïdes  ,  on  le  prendroit  pour  une  étoile 
détachée  de  quelques  malles  d’héliolithe  5  il  eft  blanc, 
calcaire ,  liflê  en  dehors  ,  compofé  en  dedans  de  lames 
de  la  même  façon  que  les  aftroïtes  ou  les  héliolithes. 
Plulîeurs  de  ces  lames  font  longues  ,  plus  larges  & 
plus  épailîès  que  les  autres  j  les  grandes  lames  s’étendent 
du  centre  à  la  circonférence  :  entre  ces  lames  il  y  en  a  de 
plus  minces  &  plus  ballès  qui ,  plus  ou  moins  longues  , 
vont  néanmoins  toutes  au  centre  ;  trois  de  ces  lames  font 
entre  deux  grandes  ,  il  y  en  a  douze  grandes ,  ce  qui 
forme  douze  loges  dont  raflèmblage  compofe  un  corps 
de  douze  rayons  ,  compofés  de  trois  autres  &  de  deux , 
dont  chacun  n’eft  pas  la  moitié  d’une  des  plus  grandei 
lames  de  chaque  loge.  Il  a  été  trouvé  fur  une  malTe  de 
pierres  des  environs  de  SoilTons. 

Le  lîxieme  eft  un  Caryophylloïde  fîmple  ,  conique , 
un  peu  comprimé  ,  ftrié  longitudinalement ,  à  étoile  ob- 
blongue  ,  de  fix  lignes  de  diamètre ,  à  douze  grands 
rayons  &  trente-fix  petits  qui  fe  terminent  à  une  lame 
longitudinale  qui  eft  au  milieu  de  l’étoile. 

Ce  Caryophylloïde  fe  trouve  à  l’Abbaye  du  Val,  à 
Stor  qui  eft  peu  éloigné  de  cette  Abbaye  j  à  Thieryen 
Picardie  ;  à  Saint- Marc ,  près  Soiflôns  ;  à  Chaumont ,  à 
Vexin  &  dans  quantité  d’autres  endroits  ;  fî  on  l’examine 
àla  loupe ,  il  paroît  très-joliment  travaillé  ;  lesftries  font 
plutôt  des  feuillets  qui  s’étendent  de  fa  pointe  .à  la  bafe  ; 
ils  font  minces  ,  leur  arrête  eft  grainue  ;  M.  Guettard  en 
a  compté  à  un  quatre-vingt-dix-neuf;  l’étoile  de  la  bafe 
eft  compofée  de  vingt-quatre  grandes  lames  dont  l’ar- 
jête  eft  courbée  en  crête  de  cocq  ou  portion  de  cercles  ; 
les  deux  côtés  font  veinés  ou  couverts  de  petites  ramifi¬ 
cations  ;  entre  ces  deux  grandes  lames  il  y  en  a  trois 
plus  petites  ,  elles  font  veinées  comme  les  grandes ,  cel- 
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les-ci ,  &  les  petites  font  attachées  les  unes  aux  autres 
par  de  petites  traverfes  ou  tenons  qui  forment  de  petites 
cellules  ;  la  compofîtion  &  le  travail  de  ces  corps  font 
très-jolis  &  très-délicats ,  ces  lames  font  lî  minces  qu’on 
voit  le  jour  à  travers. 

Le  feptieme  eft  un  Caryophylloïde  conique  ,  courbé 
par  la  pointe  d’un  pouce  neuf  lignes  d’ouverture  ,  ftrié 
longitudinalement ,  &  qui  a  un  grand  nombre  de  feuil¬ 
lets  ;  il  a  été  trouvé  aux  environs  de  Roebefort. 

Le  huitième  eft  un  Caryophylloïde  conique ,  ftrié 
longitudinalement ,  à  étoiles  de  plus  de  deux  pouces  de 
diamètre  &  qui  a  plus  de  foixante  rayons  alternativement 
grands  &  petits. 

Le  neuvième  eft  un  Caryophylloïde  conique ,  un  pem 
courbé ,  ftrié  longitudinalement ,  à  lames  tranfverfales , 
à  étoiles  de  plus  de  deux  pouces  de  diamètre  &  qui  a  plus 
de  Ibixante  rayons  alternativement  grands  &  petits. 

Le  dixième  eft  un  Catyophylloïde  demi-fphérique  , 
ftrié  longitudinalement ,  à  étoiles  de  plus  de  deux  pou¬ 
ces  de  diamètre  ,  &  qui  a  plus  de  foixante  rayons  alter¬ 
nativement  grands  &  petits. 

Le  onzième  eft  un  Caryophylloïde  conique ,  ftrié  lon¬ 
gitudinalement  ,  à  lames  tranfverfales  ,  à  étoile  ondée  , 
de  plus  de  deux  pouces  de  diamètre ,  &  qui  a  plus  de 
foixante  rayons  alternativement  grands  &  petits. 

Le  douzième  eft  un  Caryophylloïde  conique ,  à  pointe 
un  peu  courbée  ,  ftrié  longitudinalement ,  à  étoiles  de 
plus  de  deux  pouces  de  diamètre ,  Sc  qui  a  plus  de  foixante 
rayons  alternativement  grands  &  petits.  Les  cinq  der¬ 
niers  Caryophylloïdes  ont  été  trouvés  à  Chaumont ,  dif 
tant  de  cinq  lieues  de  Verdun  ;  de  même  que  le  fuivant.- 

Le  treizième  eft  un  Caryophylloïde  lîraple,  grouppé , 
conique  ,  ftrié ,  à  étoile  un  peu  ondée  d’un  pouce  &  demi , 
deux  poüccs  à  deux  pouces  &  demi  de  diamètre ,  &  qui  a 
plus  de  cent  rayons. 

Ce  Caryophylloïde  eft  celui  auquel  M.  Guettarl  a 
apperçu  de  plus  grandes  étoiles  ,  compofées  d’un  pins. 
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grand  nombre  de  lames ,  rayons  ou  feuillets  ;  la  plus 
grande  du  grouppc  en  a  bien  cent  douze  au  moins ,  mais 
iln’eftpaspofTible  de  les  bien  diftinguer  toutes  ;  quel¬ 
ques  unes  le  trouvent  entièrement  enfevelies  dans  la  ma¬ 
tière  qui  s’eft  introduite  entre  ces  lames  ;  ce  grand  nom¬ 
bre  de  lames  ne  le  trouve  pas  à  toutes  les  étoiles  ,  puis¬ 
que  ces  étoiles  varient  en  grandeur  ;  mais  les  moins 
grandes  en  ont  une  quantité  confidérable  ;  les  étoiles 
afFeâent  la  figui'e  circulaire ,  elles  font  cependant  un  peu 
ondées  à  leur  circonférence  ;  elles  fe  confondent  quel¬ 
quefois  par  un  côté  avec  les  autres  ,  ce  qui  les  allonge 
par  cet  endroit  ,  &  occafîonne  un  dérangement  dans  les 
lames  qui  font  alors  un  peu  courbées  ;  la  réunion  des 
étoiles  ne  fe  fait  pas  feulement  par  leur  circonférence  , 
mais  par  le  corps  dont  elle  fait  partie,  &  forment  ainfi 
un  grouppe  plus  ou  moins  gros. 

Le  quatorzième  eft  un  Caryophylloïde  fimple  ,  in- 
fundlbuilformc  ,  grêle  ,  ftrié  longitudinalement  &  à 
ouverture  oblongue  j  il  a  été  trouvé  à  Grignan  près  de 
VerfaiUes. 

Le  quinzième  eft  un  Caryophylloïde  demi-fphérique 
carelé  ,  à  étoiles  de  huit  lignes  de  diamètre  qui  a  cin- 
quante-fix  rayons  ;  on  ne  peut  mieux  comparer  ce  folfile 
qu’à  une  capfulc  de  gland  de  chêne  ,  il  en  a  toute  la 
forme  ;  il  n’eft  guères  (plus  grand  ni  plus  gros  qu’une 
capfule  de  gros  gland  ;  il  eft  extérieurement  relevé  de 
gros  bourlets  circulaires  qui  font  les  bornes  des  différen¬ 
tes  recrues.  Son  étoile  eft  circulaire ,  de  huit  lignes  de 
diamètre  ;  M.  Guettard  y  a  compté  jufqu’à  einquantc- 
fix  rayons  longs  ou  courts  ;  fa  cavité  eft  peu  profonde  , 
&  par  conféquent  les  lames  peu  inclinées  j  il  eft  de  na¬ 
ture  calcaire  ,  d’un  brun  blanchâtre  &  graiflèux  ;  ce 
foffile  fe  trouve  dans  leVerdunois. 

Le  feizieme  eft  un  Caryophylloïde  fimple ,  conique, 
à  cou  très-allongé  ,  carelé  ,  a  étoiles  de  douze  lignes 
de  diamètre  ,  qui  a  environ  foixante-douze  rayons  ou 
lames ,  hériffés  de  petits  mameilons. 
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La  longueur  de  ce  Caryophylloïde  a  trois  pouce? 
liuit  lignes ,  il  eft  comme  carelé  de  cannelures.  La  der¬ 
nière  ou  là  fupérieure  forme  une  efpece  de  rebord  k 
l’étoile  qui  termine  fa  partie  fupérieure.  Les  endroits 
dont  il  s’eft  détaché  quelque  portion  de  l’écorce ,  font 
voir  que  ce  corps  eft  intérieurement  compofé  de  lames 
longitudinales  &  de  lames  tranfverfales  ,  qui ,  par  leurs 
interfeâions  forment  une  elpece  de  rofeau  ;  on  a  trouvé 
ce  Caryophylloïde  en  Lorraine  ;  il  eft  grilàtre  &  cal- 

Le  dix-feptieme  eft  un  Caryophylloïde  (impie  ,  cam- 
paniforme  ,  à  pointe  ,  formant  un  gros  bouton  ,  ftrié 
extérieurement ,  .1  étoiles  de  neuf  lignes  de  diamètre  , 
qui  a  plus  de  cent  lames  crenelées  ,  mamelonnées  & 
prefqu’inégales.  Il  paroît ,  dit  JVI.  Guettard  ,  que  ceCar- 
yophylloïde  a  été  gêné  dans  fa  formation,  pîufieurs  des 
ftries  extérieures  font  un  peu  contournées  ,  ainfi  que  des 
feuillets  de  l’étoile  ;  ces  feuillets  font  joliment  crénelés 
Stparfemés  de  mamelons  en  grand  nombre  :  les  ftries 
extérieures  font  formées  par  des  feuillets ,  &  de  même 
que  les  feuillets ,  elles  ont  une  crenelure  qui  eft  beaucoup 
moins  profonde  ;  elle  forme  même  prefque  des  petits  ma¬ 
melons  ,  dont  la  pointe  de  ceux  qui  font  ufés  paroît  être 
trouée  ;  on  ne  peut  voir,  ditM.  Guettard ,  tout  ce  détail 
qu’au  moyen  d’une  loupe  j  elle  fait  encore  appercevoir 
que  l’écorce  extérieure  ellcompofée  deplu(ieurs  couches 
qui  peuvent  fe  détacher  les  unes  des  autres  par  l’aftioti 
du  tems  ;  ce  foffile  eft  calcaire  &  d’un  blanc  de  craie  'y 
on  a  trouvé  ce  Caryophylloïde  à  Chaumont  en  Vexin, 
Nous  avons  palîe  fous  (ilence  y  ainft  que  nous  l’avons 
déjà  obfervé  ,  tous  les  Caryophylloïdes  qui  n’ont  pas  été' 
trouvés  en  France  ,  de  même  que  ceux  dont  l’origine  cH 
incertaine  ;  M.  Guettard  les  a  tous  fait  graver  ,  on  peut 
dire  que  c’eft  de  toutes  les  fuites  de  folfiles  gravées  ,  la 
plus  intéreffante. 
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CEMENTATION. 

N  donne  le  nom  de  Cementation  à  une  opération 
métallurgique  ou  chymique  ,  par  laquelle  on  applique  à 
des  métaux  enfermés  dans  un  creufet ,  dans  une  boëte  de 
fer,  ou  même  dans  une  cornue  &  ftatifîés  avec  des  fels 
fixes  ,  avec  différentes  matières  terreftres  &  quelques 
phlogiftiques,  un  feu  tel,  que  les  métaux rougiuènt  plus 
ou  moins ,  mais  fans  entrer  en  fufion  ;  les  matières  avec 
lefquelles  on  ftratifie  ou  dont  on  entoure  ainfi  certains 
métaux  ,  prennent  le  nom  de  cernent. 


CHALCOICHTYOLITHE. 


O  N  appelle  ainfi  une  pierre  cuivreufe  fur  laquelle  on 
rencontre  des  fquelettes  de  poilTon  pétrifié  j  on  en  ren¬ 
contre  communément  dans  les  ardoifîeres. 


C  HAM  ITE  S. 

T  J  E  S  Chamites  ,  Camites  ou  Cames  font  des  elpe- 
ees  de  coquillesdelafamille  des  Bivalves, fouventunies, 
quelquefois  raboteufes  ,  d’autrefois  épineufes  ,  liflès  ou 
ftriées  ,  dont  les  deux  battans  font  également  élevés,  & 
la  bouche  ouverte  ou  béante  ;  on  trouve  dans  les  car¬ 
rières  quelquefois  des  coquilles  pétrifiées  dans  leur  en¬ 
tier  ,  d’autrefois  minéralifées ,  &  le  plus  fouvent  leurs 
noyaux. 
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CHARBON  DETERRE, 

Ij  E  Charbon  de  terre  eft  une  fubftance  inflammable 
compofée  d’un  mélange  de  terre  ,  de  pierre ,  de  bitimie 
&  de  foufre.  Cette  fubftancc  eft  d’un  noir  foncé  ,  feuil¬ 
leté  ,  &  fa  nature  varie  fuivant  l’endroit  d’où  on  la  tire. 
Cette  matière  une  fois  allumée  conferve  le  feu  plus  long- 
tems  &  produit  une  chaleur  pins  vive  qu’aucune  autre 
fubftance  inflammable  ;  l’aélion  du  feu  la  réduit  ou  en 
cendres  ou  en  une  maflè  poreufe  &  fpongieufe ,  qui  ref- 
femble  à  des  fcories  ou  à  de  la  pierre  ponce. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Charbon  de  terre  :  l’un  eft  gras , 
dur  ,  compaft ,  d’un  noir  luifant  &  très-difficile  à  s’allu¬ 
mer;  fa  flamme  eft  claire,  brillante,  accompagnée  d’une 
fumée  fort  épaiflè  :  l’autre  eft  tendre,  foible ,  fe  décom- 
pofe  à  l’air  &  s’allume  facilement  ;  mais  fa  flamme  eft 
peu  vive  &  ne  dure  pas  long-tems  ;  ces  deux  variétés  de 
Charbon  de  terre  ont  donné  lieu  à  la  diftinftion  de  cette 
fubftance  ,  en  Charbon  de  terre  ,  proprement  dit,  &  en 
Charbon  foffile.  Le  premier  eft  le  meilleur  il  eft  plus- 
bitumineux  ,  &  ce  n’eft  qu’en  creufant  profondément 
qu’on  le  trouve.  Le  fécond  eft  prefque  toujours  à  la  fu- 
perficie  ,  auffi  eft-il  fouvent  confondu  avec  des  matières 
étrangères  ,  ce  qui  fait  qu’il  n’eft  paslî  eftimé  que  le  pré¬ 
cédent.  La  formation  &  la  nature  du  Charbon  de  terra 
ont  donné  lieu  à  dilFérens  fyftêmes  :  les  uns  prétendent 
que  ce  font  des  couches  de  matières  iimonneufes  ,  argil- 
leufes  ,  marneufes  ,  qui  ont  été  plus  ou  moins  pénétrées 
de  mouffettes ,  de  v^eurs  fulfureufes  &  de  fucs  bitumi¬ 
neux  &  pétroliques.  D’autres  penfent  que  fon  origine  eft 
purement  végétale  :  les  couches  de  charbon  de  terre  , 
difent  les  partifans  de  ce  fécond  fyftême  ,  font  ordinai¬ 
rement  couvertes  de  grais ,  de  pierres  calcaires ,  d’argille 
&  de  pierres  femblables  à  l’ardoife ,  fur  lefquelles  on 
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trouve  des  empreintes  de  plantes  ,  de  feuUles  ,  fur-tou: 
de  fougères  &  de  capillaire  ,  dont  les  analogues  ne  font 
point  de  notre  continent.  On  trouve  des  efpeces  de  Char¬ 
bons  folTiles  ,  dans  lefquels  on  remarque  encore  la  vé¬ 
ritable  texture  des  couches  ligneufes.  Rien  ne  prouve 
mieux ,  ajoutent-ils  ,  la  vraie  origine  du  Charbon  de 
terre ,  que  le  bois  folîile  trouvé  depuis  quelques  années 
en  Allemagne,  dans  le  Comté  de  Naflau:  a  la  furface 
de  la  terre  fe  rencontre  un  vrai  bois  réfîncux,  qui  n’eft 
certainement  point  de  notre  continent.  Plus  on  enfonce 
en  terre ,  plus  on  trouve  ce  bois  décompofé ,  c’eft-à-dire , 
friable ,  feuilleté  ,  d’une  confiftence  terreufe  5  enfin  en 
fouillant  plus  bas  on  découvre  un  vrai  Charbon  minéral. 
Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  ,  (  c’eft  la  conclufion  que 
tire  M.  Valmont  de  Bomare  dans  fonDiftionnaire  d’HiC- 
toire  Naturelle  ;  c’eft  encore  le  fentiment  des  redafteurs 
du  Diélionnaire  encyclopédique  )  que  par  des  révolu¬ 
tions  arrivées  à  notre  globe ,  des  forêts  de  bois  réfineux 
ont  été  enlèvelies  dans  le  fein  de  la  terre  ,011,  au  bout 
de  plufieurs  fiecles  ,  le  bois  ,  après  avoir  fouffert  une  dé- 
«ompofition  ,  s’eft  changé  en  un  limon  ou  ea  une  ma¬ 
tière  réfineufe  que  le  bois  contenoit  lui-même  avant  fa 
décompofition  ,  &  a  été  enfuite  minérallfée. 

Mais  comment  concevoir ,  difent  les  auteurs  du  pre¬ 
mier  fyftême ,  que  des  couches  qui  ont  jufqu’à  quarante 
&  quarante-cinq  pieds  de  hauteur  &  une  étendue  de  plu- 
fleurs  lieues  ,  ne  foicnt  que  des  arbres  décompofés  ï  On 
trouve  des  couches  qui  n’ont  que  quelques  pouces  d’épaif- 
fèur  ,  mais  très-étendues  ;  feroit-ce  encore  une  forêt 
abymée  &  des  arbres  détruits  ?  On  rencontre  des  lits 
pofés  les  uns  fur  les  autres  avec  des  couches  intermédiai¬ 
res  de  roc ,  de  terre  &  de  gravier  ;  étoit-ce  donc  des  fo¬ 
rêts  qui  onr  végété  les  unes  fur  les  autres  ?  Si  quelques 
Couches  de  Charbon  paroiffent  ligneufes  &  fibreufes ,  on 
en  voit  d’autres  où  l’on  apperçoit  même  la  couche  du  li¬ 
mon  oulamaine  qui  a  été  changée  en  Charbon ,  enforte 
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qu’une  partie  de  la  couche  eft  Charbon  ;  l’autre  partie  elï 
encore  terreufe  &  ligneufe. 

Tel-  font  les  deux  principaux  fyftêmes  fur  la  forma¬ 
tion  des  Charbons  de  terre ,  &  les  raifons  que  les  parti- 
fans  de  l’un  &  de  l’autre  en  apportent.  Il  eft  cependant 
vrai  de  dire  qu’on  trouve  du  bois  fouterrain  minéralifc  Sc 
alumineux  ;  on  pourroit  très  bien  le  confondre  avec  le 
Ch.irbon  de  terre  ;  mais  il  eft  très-aifé  de  lediftinguer  par 
fa  ligure  extérieure  j  ce  font  ,  dit  M.  Bertrand  ^ans  fon 
Diûionnaire  de  Minéralogie  ,  &  la  plupart  des  Natura- 
liftes  après  lui,  des  morceaux ,  des  troncs,  des  branches 
&  des  racines  ;  c’eft  un  alTemblage  de  fibres  &  d’utricu- 
les  ,  comme  dans  le  bois.  Ce  bois  follile  eft  d’ailleurs  plus 
léger  ;  entafle  à  l’air  ,  il  s’allume  de  lui-même ,  quelque¬ 
fois  comme  les  Charbons  almnineux  ;  c’eft  une  même 
matière  alumineufe  &  bitumineufe  qui  a  pénétré  les  cou¬ 
ches  de  fchifte  encore  molles  &  ces  morceaux  de  bois 
enfoncés  dans  terre  ;  outre  le  bois  follîle ,  il  y  a  encore 
un  Charbon  de  bois  Ibuterrein  :  c’eft  unbois  que  des  feux 
fouterreins  ont  réduit  en  Charbon,  fanslui  ôterfafigure; 
il  eft  des  plus  curieux  par  le  lieu  où  on  le  trouve.  Près  de 
la  ville  d’Altorf  en  Franconie  ,  aux  pieds  d’une  monta¬ 
gne  couverte  de  pins  &  de  fapins ,  on  voit  une  ouverture 
profonde  qui  forme  une  elpece  d’abyme  &  à  laquelle  on 
a  donné  le  nom  de  Temple  de  Diane.  C’eft  dans  cet  en¬ 
droit  qu’on  a  trouvé  de  grands  Charbons ,  ferablables  à 
du  bois  d’ebene ,  épars  çà  &  là  dans  une  efpece  de  grais 
fort  dur.  En  continuant  la  fouille  on  en  trouve  de  lem- 
blables ,  épars  dans  l’elpace  d’une  demi-lieue  ,  &  d’au¬ 
tres  renfermés  dans  la  terre  argilleufe.  Ces  Charbons  y 
font  difpofés  horizontalement ,,  &  il  s’en  voit  de  plus  ou 
moins  longs  ;  il  s’eft  trouvé  auprès  une  quantité  de  pyri¬ 
tes  fulfureufès  ;  quelques-uns  en  étoient  même  tellement 
pénétrés ,  qu’ils  en  tomboienten  efflorefrencc.Ces  Char¬ 
bons  croient  pefans ,  compares;  onaefiayé,avec  fuc- 
cès ,  de  s’en  fervir  pour  forger  du  fer  ;  il  s’eft  trouvé  quel- 
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<roés  morceaux  qui  n’étoient  point  entièrement  réduits  en 
Charbon  5  l’autre  moitié  n’étoit  que  du  bois  pourri. 

Le  Charbon  de  terre  eft  de  la  plus  grande  utilité  pour 
divers  ufages  de  la  vie;  on  s’en  lert  communément  pour 
le  chauffage  ,  dans  le  pays  de  Liege ,  en  Flandre ,  en 
Angleterre  &  en  Suede  ;  on  en  fait  même  ufage  dans  les 
différens  pays  ,  où  le  bois  n’eft  pas  commun ,  pour  cuire 
les  aliincns.  On  pétrit  à  cet  effet  ce  charbon  groflîere- 
ment  pilé  ,  avec  un  peu  de  boue ,  pour  en  envelopper  les 
parties  fulfureufes  ;  c’eft  de  cette  maniéré  dont  on  le  pré¬ 
pare  dans  le  pays  de  Liege  pour  les  ufages  auxquels  on  le 
delline  ;  on  a'  encore  des  fourneaux  &  des  cheminées 
faites  exprès  pour  l’employer.  Plufîeurs  Artiftes  s’en  fer¬ 
vent  communément  ;  les  Maréchaux ,  les  Serruriers  8c 
en  général  tous  les  ouvriers  en  fer  le  préfèrent ,  à  caufe 
de  fa  vivacité  &  de  la  durée  de  fa  chaleur  ;  on  l’emploie 
encore  dans  les  Verreries  ,  on  l’eftime  fur-tout  pour  cuire 
la  brique  &  les  tuiles  ;  rien  n’eft  meilleur  pour  calciner 
les  pierres  &  faire  de  la  chaux.  Les  fourneaux  deftinés 
pour  cette  calcination  font  faits  exprès  &  garnis  de  fer  ; 
en  douze  heures  la  calcination  s’y  trouve  achevée  ;  on 
met  un  lit  de  Charbon  d’un  pied  au  fond  du  fourneau , 
enfuite  on  mêle  fans  ordrela  pierre  calcaire  &  le  Charbon 
de  terre.  Scheuzer  s’eft  fervi  avec  avantage  du  Charbon 
de  terre  préparé  à  la  façon  liégeoife ,  pour  fes  diftilla-  , 
lions.  Depuis  quelque  tems  les  Anglois  ont  encore  dé¬ 
couvert  le  moyen  de  fe  fervir  du  Charbon  de  terre  dans 
le  traitement  des  mines  de  fer  ;  il  faut  pour  cet  effet  qu’il 
ne  contienne  que  très  -  peu  ,  ou  même  point  de  parties 
fulfureufes,  mais  beaucoup  de  matière  bitumineufe. 

,  Il  régné  un  préjugé  parmi  le  peuple  au  fujet  du  Char¬ 
bon  ;  on  regarde  fa  vapeur  comme  mal-faine  ;  rien  n’eft 
cependant  fl  faux  ;  Vallerius  &  Hoffman  obfervent  que 
la  phthifie  &  d’autres  maladies  confomptives  font  deve¬ 
nues  beaucoup  moins  communes  au  fexe  &  ne  font  prêt- 
que  plus  connues  en  Suede  depuis  l’ufage  du  Charbon  d* 
Tome  III.  T 
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terre  ;  c’eft  donc  mal  à  propos  que  quelques  gens  pe* 
inftruits  ofent  publier  que  les  maladies  conforaptives ,  iî 
communes  en  Angleterre  ,  ne  proviennent  que  de  l’emî 
ploi  journalier  qu’on  y  fait  du  Charbon  de  terre  ;  il  s’y 
trouve  peu  de  foufre  dans  les  parties  qui  le  conftituent  ; 
le  pétrole  &  le  naphte  le  rendent  fenl  inflammable , 
d’ailleurs  quand  il  s’y  rencontreroit  du  foufre  ,  perfonne 
n’ignore  que  les  vapeurs  fulfureufes  ne  font  point  dange- 
reufes  ,  elles  purifient  au  contraire  l’air  ;  M.  Morand  a 
voulu  accréditer  à  Paris ,  en  1770  ,  l’ufage  du  Charbon 
de  terre ,  mais  il  n’a  pu  y  réullîr  ;  il  a  publié  pour  lors 
à  ce  fujet  un  Traité  alTez  confidérable  dont  nous  allons 
donner  l’extrait,  &  il  fepropofe  encore  d’en  publier  la  fuite. 
Ce  Traité  eft  divifé  en  deux  parties  :  la  première  for¬ 
mant  corps  avec  lar  defcription  des  atts  &  métiers  de 
l’Académie  ,  peut  être  regardée  comme  la  bafe  &  le  fon¬ 
dement  de  tout  l’art  de  la  houillerie  ,  en  ee  qu’elle  fait 
connoître  dans  le  plus  grand  détail  au  Minéralogifte  & 
auChymifte,  dont  les  recherches  peuvent  influer  fur  le 
travail  des  mines  ,  tout  ce  qu’une  fouille  de  terre  peut 
faire  rencontrer  ;  &  à  l’ouvrier ,  les  différentes  fubftan- 
ces  foumifes  à  ces  manœuvres ,  leur  arrangement ,  leur 
difpofition ,  &c.  foit  avant  qu'il  parvienne  au  banc  de 
Charbon  ,  foit  lorfqu’il  y  eft  parvenu  ;  le  Charbon  de 
•terre  y  eft  d’abord  examiné  en  particulier ,  comparé  avec 
les  Charbons  de  bois  foflîle  &  avec  les  bitumes  folides. 
Ces  matières  combuftibles  qui  font  alliées  avec  le  fof¬ 
lîle  ,  ainfi  que  la  matière  bitumineufe ,  y  font  traitées 
féparément ,  de  même  que  les  fels  qui  accompagnent  le 
Charbon  de  terre.  Cet  article  eft  fuivi  d’un  tableau  chy- 
inique  de  ce  foflîle  ,  formé  par  des  analyfes  qui  appar¬ 
tiennent  à  des  Charbons  de  différons  pays.  Avant  de  pal- 
fer  à  la  defcription  des  fubftances  qui  précèdent  le  Char¬ 
bon  deterre  dansles  mines  du  pays  de  Liege ,  M.  Morand 
làit  connoître  les  météores  qui  font  fréquensdans  ces  mi¬ 
nes  ,  cemme  les  eaux  ,  les  vapeurs  &  les  feux  qui  s’ea 
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exilaient.  L'aftion  lîe  ces  météores  fur  les  HouiMeurs  à 
Pouvrage  ;  les  effets  que  produit  à  la  longue  l’air  des 
mines  de  Chtirbon  fur  la  fanté  des  ouvriers. 

La  defcription  du  fol  du  pays  de  Liege  qui  vient 
cnfuite,  donne  lieu  à  l’Auteur  de  difcuter  les  lignes  aux¬ 
quels  les  ouvriers  prétendent  reconnottre ,  à  la  furfacc 
d’tmterrein  ,  s’il  renferme  du  Charbon  de  terre.  De-là  , 
M. Morand  palTe  à  l’examen  des  différentes  matières  que 
l’on  eft  obligé  de  percer  pour  arriver  à  un  banc  de  Char¬ 
bon  ;  il  diftingue  une  couverture  terreufe  &  une  couver¬ 
ture  pierreufe  qui  précèdent  l’enveloppe  des  veines  de 
houille  ;  il  fait  connoître  cette  ou  enveloppe  , 

tant  fupérieure  qu’inférieure ,  avec  les  différens  accidens 
qui  lui  font  propres.  Cette  Seûion  eft  terminée  par  des 
détails  utiles  fur  les  efpeces  de  montagnes  fouterràines 
qui  traverfent  profondément  l’intérieur  des  mines  de 
Charbon  ,  l’allure  ,  le  pendage ,  le  fillage  des  veines  ea 
fuperficie&  en  profondeur  ,  les  différentes  efpeces  de  vei¬ 
nes  tant  régulières  qu’irrégulieres  ,  font  décrites  enfuite 
danstoutesles  circonftances  qui  font  néceffaires  à  fçavoir. 
Les  hoifîUes  &  les  Charbons  de  terre  du  pays  de  Liege 
en  particulier  ,  font  confidérées  dans  toutes  leurs  pro--. 
priétés;  l’Auteur  donne  un  état  de  tous  les  éanex  ,  &de 
toutes  les  mines  de  houille  des  environs  de  Liege ,  avec 
leurs  noms  &  celui  des  endroits  où  elles  fe  trouvent. 

Si  l’Auteur  fe  fût  contenté  de  traiter  en  grand ,  comme 
il  l’a  fait ,  cette  matière  d’après  les  Houüleurs  du  pays 
de  Liege ,  l’utilité  defon  ouvrage  feroit  reftreinte  unique¬ 
ment  a  ce  pays  ;  le  leéleur  ou  le  voyageur  qui  ne  con- 
noîtroit  que  la  pratique  de  la  houilleria  de  Liege  fe  trou- 
veroit  pour  les  autres  pays  entièrement  dérouté  par  la 
différence  des  couches  ou  bandes  qui  fervent  de  couver¬ 
ture  au  Charbon  ,  lefjuelles  ne  font  point  les  mêmes 
par-tout,  &  pull  différence  des  teres  qu’on  emploie  pour 
les  défigner  ;  il  ne  feroit  pas  poftîble  en  conféquence  de 
faire  l’application  des  connoiflànces  curieufes  &  utiles 
qu’il  auroit  pris  dans  cet  ouvrage.  Afin  .  ' 'bvier  à  'cet 
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incon>|énicnt ,  l’Auteur  a  fuivi  pour  l’Angleterre  62 
l’Allemagne  le  même  pian  fur  lequel  il  a  tracé  l’hiftoire 
naturelle  des  mines  ,  des  houilles  du  pays  deLiege ,  de 
lotte  que  les  mêmes  objets  décrits  d’abord  pour  ce  pays  en 
particulier ,  font  rapprochés  pour  dilFérens  autres  pays. 

Cette  première  partie  eft  terminée  par  un  état  fore 
intérelTant  des  mines  de  Charbon  de  terre  qui  font  con¬ 
nues  en  France  ,  d’après  lequel  il  n’y  a  pas  a  douter  que 
vingt-neuf  provinces  de  ce  Royaume  peuvent  fournir  de 
cette  fubftance  ;  nous  joindrons  ici  cette  lifte  après  avoir 
rendu  compte  de  l’ouvrage  entier  de  M.  Morand.  On  a 
joint  à  la  première  partie  de  l’ouvrage  analyfé ,  un  mor¬ 
ceau  fort  intérelTant  ;  c’eft  une  efpece  de  Diûionnaire 
Minéralogique ,  où  l’on  trouveà  chaquefubftance  la  plus 
grande  parrie  des  noms  fynonimes  employés  par  les  ou¬ 
vriers  desdifférens  pays  ,  &  par  les  Naturaliftes  ,  pour 
défigner  cerfubftancesfofliles. 

L’introduéfion  qui  eft  à  la  tête  de  la  première  partie 
&  qui  eft  la  feule  qui  paroiflê  aftuellement ,  expofe  le 
plan  de  la  fécondé  qui  roule  fur  la  pratique ,  il  parole 
que  l’Auteur  fe  propofe  d’envifager  cette  matière  fous 
rous  les  points  de  vues  qui  peuvent  en  faire  fentir  l’im¬ 
portance  politique  &  économique  ;  parmi  les  planches 
doivent  fe  trouver  deux  cartes  phyfîques  relatives  aux 
mines  de  Charbon  de  terre  du  pays  de  Liege  &  de  la 
France  ,  Icfquelles  feront  voir  fous  un  feulcoup  d’oeil, 
tous  les  endroits  de  ce  pays  où  Ton  trouve  cette  fubftance 
terreufe  ;  en  attendant  que  ces  cartes  paroiflènt ,  nous 
aüons  défigner  ici ,  d’apres  M.  Morand ,  les  endroits  de 
la  F  rance  où  on  pn  trouve  ;  pour  les  indiquer  cet  Acadé¬ 
micien  fuit  l’ordre  des  provinces,  en  commençant  parles 
provinces  limitrophes  des  pays  étrangers ,  &  en  finillàni 
par  la  Normandie  &  Tlfie  de  France- 

A  Signy  &  à  Montalibert  ,  dépendans  du  Duché  de 
Carignan  &  qui  fe  trouvent  enclavés  dans  la  partie  Fran- 
çailèdu  Duché  de  Luxembourg ,  un  particulier  a  entame 
une  mine  de  Charbon ,  njais  il  a  été  obligé  de  l’aban-a 
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Sonner  faute  Je  pouvoir  fournir  aux  frais  ;  on  prétend 
auffi  qu  à  Frémoi ,  près  de  Mont-Midy  ,  on  a  tiré  de  la 
houille  qui  faifoit  un  très-bon  feu. 

Le  Hainaut  Français  eft  très-fécond  en  mines  de  Char¬ 
bon.  En  1713  on  atrouvé  auvillage  de  Frefnes  du  Char¬ 
bon  de  terre ,  mais  ce  Charbon  ne  s" eft  trouvé  bon  que 
pour  la  cuiflbn  des  briques  &  de  la  chaux  ;  en  r  73 4  on 
rencontra  à  Azin,  près  la  porte  de  Valenciennes  nom¬ 
mée  la  porta  Notre-Dame  ,  ou  la  porte  de  Tournay  ,  du 
Charbon  de  terre  qui  fut  jugé  ,  par  tous  les  elTais  qu  on 
en  fit ,  convenir  à  toutes  fortes  dhifages ,  &  être  pour  le 
moins  égal  en  qualité  à  celui  de  l’étranger  ;  cette  décou¬ 
verte  a  donné  lieu  à  celle  de  toutes  les  autres  mines  qui 
font  aujourd’hui  très-nombreufes  dans  ce  quartier  j  de¬ 
puis  Haine-Saint-Pierre  jafqu’à  Mons  &  au-delà,  fça- 
voir  :  à  Frefne ,  où  le  Charbon  de  terre  eft  en  plamre  & 
s’effeuille  par  lames  :  il  fe  tire  gros  &  menu  indiftinéle- 
menc  :  on  y  compte  trois  folles  :  la  première  appellée 
Dur  Fin  ,  la  fécondé  foffe  de  la  Pâture  ,  la  troifieme 
Jo£'e  Saint-Lambert.  A  Anzin ,  près  Valenciennes  ,  où 
il  y  atrois  petites  veines  plattes  ,  l’une  far  l’autre  ,  cou¬ 
rant  eft-oueft  ;  les  autres  folTes  de  ce  voifinaK  font  une 
dise  foffe  d'en  haut  &  une  autre  foffe  d’en  bas  A  Raifmes , 
au  nord  d’Anzin  ,  Mouton-noir ,  Comble-pied,  la  Croix 
ëc  Midy. 

Il  y  a  environ  fept  ans  qu’on  a  découvert  une  nouvelle 
mine  de  bon  Charbon  dans  le  jardin  de  Madame  du  Pe- 
lolle  ,  près  Notre-Dame  de  Saint-Cordon  3  les  houillères 
du  vieux  Condé  fqnt  celles  appelléesyô/7ê  des  trois  ar¬ 
bres  ,  Gros  Caillou  ,  Sainte-Barbe  ,  Saint-Roch ,  du 
Bon-Carreau  ;  au  bois  de  tondc-la-Caniftere  ,  le  Chêne , 
Saint-FaaJi-au-Mify  ,  Bois  de  bonne-efpêrance  ;  te 
Charbon  de  cet  endroit ,  au  fortir  de  la  mine  ,  n’a  rien 
de  ce  noir  que  l’on  fçait  être  particulier  à  ce  foffile  5  c’eft 
plutôt  une  couleur  brune  qui  f;  dillipe  à  la  longue ,  mais 
qu’on  y  démêle  toujours  ;  les  veines  du  Hainaut  François 
ont ,  du  nord  au  midi ,  environ  deux  lieues  ;  elles  fon^ 
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d'une  très-bonne  tonalité  ,  i  rextrêaiité  du  côté  du  midi  ’ 
mais  petites  &  irregulieres  ;  celles  qui  font  à  l’extrémité 
du  côté  du  nord  font  d’un  Charbon  fec  ;  ce  n’eft  qu’au 
milieu  de  cette  largeur  de  deux  lieues  qu’on  en  trouve 
d’abondantes  &  d’un  bon  produit  ;  généralement  leur  di- 
icélion  eft  de  i’efl  àl’oueft  ;  quelques-unes  ont  leur  pen- 
dage  à  l’horizon  ,  tantôt  plus  tantôt  moins  incline. 

Dans  le  Cambrefis  il  ne  fe  trouve  qu’une  mine  de 
Charbon  de  terre ,  c’ell  à  Carnicres. 

A  Hargarthen  ,  en  Lorraine ,  à  trois  lieues  au  fud-eft 
de  Sar-Louis  ,  il  y  a  une  mine  dont  le  Charbon  ,  ren¬ 
fermé  dans  une  matière  fablonneufe  ,  eft  entremêlé  de 
galene  ;  ce  métal  s’y  trouve  fous  différentes  formes  ;  on 
y  rencontre  non  feulement  la  mine  de  plomb  la  plus  or¬ 
dinaire,  qui  varie  Amplement  dans  l’arrangement  &  dans 
la  grandeur  de  fes  cubes  ;  mais  encore  la  mine  de  plomb 
favonneufe  à  parties  plus  vifibles ,  regardée  comme  rare 
par  M.  Henckel;  dans  les  foffes  de  Nancy  il  fe  trouve 
une  ardoife  entremêlée  d’un  banc  de  Charbon  de  terre  & 
du  n  banc  de  jayet.  Voyez  notre  Pallerius  Lotharingie, 

Hors  la  ville  de  Metz  ,  près  les  glacis  de  la  porte  des 
Allemands,  on.  trouve  du  Charbon  ,  mais  on  n’en  fait 
pas  ufage  dans  le  pays. 

Dans  la  Haute  Alface  on  trouve  des  mines  de  Char¬ 
bon  ,  à  Val  de  Villers  ,  qui  lignifie ,  Ville  près  de  Vil- 
1ers  ,  à  deux  lieues  de  Schleftat ,  dans  un  endroit  fur- 
nommé  la  Ley  &  à  Saint  -  Hypblite ,  fur  les  confins  de 
l’Alface ,  au  pied  du  Mont-dc-Vofgc  ,  à  une  lieue  de 
Schleftat  ;  cette  dernière  mine  fournit  deux  fortes  de 
Charbon. 

La  Franche-Comté  a  aulTi  fes  mines  de  Charbon  } 
celle  de  Champagné  ,  près  de  Ronchamp ,  Prévôté  de 
Faucogney  ,  à  deux  lieues  deSeffort ,  &  dépendante  de 
l’Abbaye  princiaire  de  Lure  ,  eft  fur-tout  très-renom¬ 
mée  ;  la  veine  de  cette  miné  eft  fort-abondante  ;  les  ou¬ 
vriers  eftiraent  qu’elle  ne  pourra  pas  être  épuifée  de 
quinze  ou  vingt  ans.  l,e  Charbon  eft  d’une  fi  bonne  qua« 
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îîtc  ,  qu’on  vient  en  chercher  de  Klingentel ,  (Manufac¬ 
ture  Royale  d’armes  blanches  )  en  Alface ,  qui  en  eft 
éloignée  de  trente  à  trente  -  trois  lieues  ,  quoiqu’il  y 
ait  une  raine  de  Charbon  à  dix  lieues  de  cette  Manu- 
faélure. 

Parmi  les  Charbons  de  Champamé  on  en  trouve  qui 
font  chatqyans  ,  c’eft-à-dire  ,  dont  les  écailles  bleues  ou 
vertes  ,  comme  dorées ,  ou  de  couleurs  mêlées  ,  tantôt 
diftinftes,  tantôt  féparées  le  font  paroître  moucheté  de 
maniéré  à  pouvoir  être  comparé  au  Charbon  de  queue 
de  paon  des  Anglois  :  on  pourroit  le  liommer  lithanthrax 
varUgatum,  lithunthrax  heliotropium.  La  découverte  de 
la  mine  de  Lure  a  donné  lieu  à  une  autre  tout  près ,  dans 
une  monticule  couverte  de  beau  bois  ;  elle  appartient  à 
M.  le  Baron  de  Reinach  &  à  M.  Dandelot  ,  le  Charbon 
s’y  trouve  fous  une  épaiffeur  de  trente  toifes  de  roches 
feuilletées. 

A  fix  lieues  de  Saint-Hyppolite  ,  attenant  Morteau 
près  le  Mont-Jura ,  qui  lépareda  Suiflè  de  la  Franche- 
Comté  ,  M.  de  Genfanne  fait  mention  d’une  mine  de 
Charbon  de  terre  d’une  très-bonne  qualité  ,  mais  dont  on 
ne  fait  point  d’ufage  ;  le  même  Phyficien  a  reconnu  aulîi 
des  annonces  de  l’exiftence  du  Charbon  de  terre  près  de 
Salins  ;  aux  environs  de  Lons  Saulnier ,  il  y  en  a  une 
grande  quantité  :  à  quelque  diftance  de-là  ,  tout  près  du 
village  de  Sainte- Agnès ,  on  trouve  une  couche  de  Char¬ 
bon  de  bois  foffile  qui  vraifemblablement  eft  la  continuar 
lion  de  la  mine  de  Cuifeaux. 

Entre  Autun  &  Baune  en  Bourgogne ,  d  trois  lieues  de 
diftance  de  l’un  &  de  l’autre  ,  près  de  Noie ,  la  mine  de 
Charbon  fe  trouve  fort  peu  enfoncée  ;  la  première  veine 
qu’on  y  a  découverte  eft  uneplatture  de  fept  pieds  d’épail^ 
leur ,  &  donnant  du  Charbon  de  bonne  qualité  ;  à  Guerfê, 
Seigneurie  dépendante  de  Marigny  ,  Paroiflè  de  Banci  , 
dans  la  même  province ,  il  y  a  une  mine  de  Charbon  , 
#ais  elle  n’a  pas  encore  été  exploitée  j  on  a  prétendu 
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encore  avoir  trouvé  du  Charbon  de  terre  dans  le  Màconjï 
nois  ,  aux  environs  de  Cluny. 

Meillonaz  eft  fitué  dans  laBrelTe  ,  à  une  lieue  &  demie 
de  Bourg  ,  &  à  une  demi-lieuc  de  Tréfort ,  de  Jallêron 
&  de  Ceyferia ,  a  auffi  fes  mines  de  Charbon.  ? 

Le  Lyonnois  eft  fur-tout  riche  en  cette  forte  de  pro- 
duftions  minéralogiques  ;  le  Charbon  de  terre  eft  en  par¬ 
ticulier  la  feule  richellè  du  territoire  de  Gravenaud  & 
de  celui  de  Mouillon  ;  la  matière  eft  li  abondante  dans 
ces  endroits  ,  que  fix  à  fept  puits  fuffifenc  aux  befoins  de 
la  province  ,  d’où  il  s’en  exporte  encore  par  les  ports  du 
Rhône,  Givots  ,  Condrieu  &  Salnt-Rambert^  les  en¬ 
droits  d’où  l’on  tire  le  Charbon  de  terre  dans  le  Lyonnois 
font  Saint-Ganis-terre-noire  ,  Saint-Martin-la-plaine, 
Saint-^^aul  en  Yareft  Sc  Rive-de-Giez  fur  la  petite  rivière 
deGiez;  Saint- Chamont  ouSaint-Chaumont-fur-Giez 
eft  aulli  connu  par  la  mine  de  Charbon  de  terre  qui  s’y. 
trouve. 

Dans  l’état  général  du  comnaerce  de  l’Europe,  le 
haut  &  le  bas  Dauphiné  font  mis  au  nombre  des  endroits 
de  la  France  qui  ont  du  Charbon  de  terre.  Dans  les  mon¬ 
tagnes  voifines  de  Briançon  ,  on  en  a  ouvert  depuis  plu- 
lieurs  années  une  mine  pour  l’ufagedes  Troupes  du  Roi. 
On  prétend  qu’il  fe  trouve  encore  du  Charbon  de  terre 
entre  Cezannes  StSeftiiches  ,  dans  le  même  endroit  où 
l’on  trouve  la  craie  de  Briançon  à  trois  lieues  de  cette 
ville. 

A  Temey  ,  Eleftiou  de  Vienne ,  bas  Dauphiné ,  on 
avoir,  en  1747,  des  indices  d’une  mine  de  Charbon, 
fituée  au  bout  d’une  plaine  feche  &  aride  qui  fe  termine 
par  un  vallon  ,  dans  le  haut  duquel  elle  avoit  été  at¬ 
taquée. 

.  La  Provence  a  pareillement  fes  mines  de  Charbon, 
il  s’en  trouve  fur  fes  montagnes  ,  on  en  apperçoit  prin¬ 
cipalement  fur  les  collines  du  Cap  Couronne  ,  au  Fort 
de  Bone ,  Principauté  de  Martigues ,  &  près  d’Aubagne 
à  Pépin,  route  de  Marfeille, 
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M.  MoranJ  rapporte  qu  on  comioît  Jans  le  haut  Lan¬ 
guedoc,  à  Cramann  ou  Caramos ,  près  d’Alby ,  &  dans 
la  généralité  de  Montauban  ,  des  veines  de  Charbon  ; 
niais  il  ajoute  qu  il  ne  lui  eft  rien  parvenu  d’intéreflîint  à 
leur  fujet.  M.  l’Abbé  de  Sauvages  parle  aufli  des  mines 
de  Charbon  du  Languedoc  ;  ces  mines  régnent ,  dit  ce 
Naturalifte ,  dans  différens  endroits  de  la  chaîne  de  mon¬ 
tagnes,  qui  s’étend  depuis  Andufe  jufqu’à  Villefort  &  au 
village  de  Vergougnoux.  Les  principales  &  celles  qui 
en  fournilîènt  à  prelque  tout  le  Languedoc ,  font  aux  en¬ 
virons  d’Alais ,  fur  la  rive  droite  du  Gardon  &  du  Châ¬ 
teau  des  Portes  ,  entre  le  Gardon  &  la  Caze  ;  elles  af- 
feélent  toujours  les  endroits  dont  le  terrein  où  les  rochers 
font  une  elpece  de  grez  d’un  grain  quartzeux ,  grifàtre , 
irrégulier  dans  fa  forme  &  dans  fa  grollèur  ,  &  dont  on 
pourroit  quelquefois  fe  fcrvir  pour  des  meules  à  aiguifer. 
A  une  lieu  de  Vigan ,  dans  le  quartier  des  Sevennes,  on 
trouve  cinq  mines  de  Charbon ,  &  dans  la  Paroifîè  de 
Nefiez ,  aux  environs  de  Pézénas ,  entre  cette  ville  & 
Clairmont ,  on  a  ouvert  une  mine  qui  n’efl:  pas  éloignée 
des  endroits  où  il  y  a  eu  des  volcans.  Gabian ,  près  la 
fource  deTongue,  au  bas  Languedoc ,  eft  auifi  renom¬ 
mé  par  fes  matières  bitumineufes  ;  le  Mont-Condour  , 
près  de  BoulTague,  renferme  pareillement  du  Charbon 
de  terre. 

Saint-Bolis  eft  le  feul  endroit  du  Quercy  où  l’on  ait 
trouvé  du  Charbon  de  terre ,  le  Rouergue  eft  plus  abon¬ 
dant  en  cette  matière  bitumineufe.  Le  vafte  terrein 
appartenant  au  Marquis  de  Bournazel,  dans  la  Commu¬ 
nauté  de  Cranfac ,  n’eft  pour  ainfi  dire  qu’une  mine  de 
charbon  ;  on  en  trouve  aufli  à  Faumi,  &  depuis  peu  on  a 
découvert  à  Severac-le-Caftel,  fur  une  montagne  au  bord 
del’Aveiro,  une  mine  de  Charbon  de  terre  très-remar¬ 
quable;  il  fuffit  de  voir  ce  Charbon  pour  reconnoître 
qu’il  eft  très-riche  en  vitriol  martial,  il  eft  d’ailleurs  très- 
pyriteux ,  fort  fchifteux  &  un  peu  cuivreux  :  plufieurs 
Chymiftes  l’oüt  analyfé.  Nous  allons  expofer  ici  une  de 
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ces  analyfes ,  elle  cft  d’un  fameux  Chymille  &  a  été  Iné 
à  TAcadémie  Royale  des  Sciences  le  8  Février  1766. 
On  découvrit  pat  une  efpece  de  hafard ,  dit  ce  Chymifte, 
dans  le  Rouergue ,  proche  Severac,  une  mine  de  Charbon 
de  terre  qui  contient  plus  que  le  quart  de  fon  poids  de 
vitriol  de  mars  tout  formé,  &  qui  après  être  bien  préparé, 
ne  paroît  le  céder  en  rien  pour  la  bonté ,  à  celui  d’An¬ 
gleterre.  M.  le  Maréchal  de  Biron  informé  de  cette  dé¬ 
couverte  ,  en  fit  venir  à  Paris  dans  quatre  cailles,  une  cer¬ 
taine  quantité  numérotée  différemment;  mais  fans  y  trou¬ 
ver  joint  aucun  Mémoire  inftruftif  fur  les  différens  nu¬ 
méros,  qui  paroiflbient  néanmoins  annoncer  que  les 
morceaux  de  Charbons  ainfi  étiquetés ,  ont  put  être  tirés 
à  différentes  profondeurs.  M.  le  Maréchal  de  Biron  char¬ 
gea  un  Chymifte  d’examiner  les  matières.  Ce  Chymifte 
les  diftingua  par  les  numéros  i ,  3  &  4,  qui  fe  trou- 

voientfurles  c|uatre  cailTes  envoyées,  afin  de  pouvoir 
mieux  rcconnoitte  à  la  fuite  la  nature  des  matières  qu’on 
a  voulu  indiquer  par  cet  échantillon.  A  l’infpeélion  des 
matières  de  ces  quatre  numéros ,  elles  ont  parues  fe  ref- 
fèmbler  toutes  exaéfement ,  il  n’y  a  que  l’analyfe  qui  a 
pu  y  faire  appercevoir  une  différence.  Elles  étoient  tou¬ 
tes  les  quatre  du  Charbon  qui  appartient  au  régné  végé¬ 
tal,  ony  tvouvoit  même  dans  plufîeurs  morceaux,  des 
ftaginens  de  vrai  Charbon  végétal.  Ce  Charbon  étoit 
fendillé  &  femblable  à  de  la  braife  éteinte  dans  un  étouf» 
foire;  beaucoup  de  gros  morceaux  étoient  feuilletés  &: 
difpofés  par  couches,  appliquées  les  unes  fur  les  autres, 
femblables  au  Charbon  de  terre  ordinaire,  dans  lefquels 
on  ne  reconnoifibit  plus  l’organifation  ni  du  bois  ,  ni  d,a 
Charbon  végétal.  L,a  plupart  de  ces  morceaux  étoient 
durs ,  compaftes,  St  tenoienr  un  peu  du  vitriol;  d’autres 
etoient  pareillement  difpofés,  mais  les  couches  de  Char¬ 
bon  étoient  entrecoupées  par  des  cryftaux  de  vitriol  de 
mars  très-nets  &  traniparens ,  arrangés  fimétriqueraent  : 
quelques-unes  de  ces  couches  de  vitriol  avoient  jufqu’l 
an  demi-pouce  d’épaifièur.  Il  fe  trouvoit  encore  desmor-r 
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teaux  qui  n’avoient  pas  la  difpofidon  de  ceux  dont  nous 
Tenons  de  parler,  ils  relTembloient  à  de  «ollês  boulettes 
eiKremêlées  de  gros  cryftaux  de  vitriol  très-net  &  de 
poufllere  de  Charbon  qui  auroient  été  comme  pétris  en- 
lèmble.  Cette  poufliere  de  Charbon  avoir  toutes  les  appa* 
renccs ,  le  brillant  &  la  légéreté  du  Charbon  végétal ,  & 
c’en  eft  un  en  effet  ;  la  partie  menue  de  ces  matières  étoic 
compofée  de  beaucoup  de  petits  fragmens  de  cryftaux  de 
vitriol ,  de  poufliere  de  Charbon  &  de  terre  noircie.  L’inf- 
peftion  de  ces  matières  indiquoit  afîèz  d’elle-même  la 
manipulation  qu’on  pouvoir  mettre  en  ufage  pour  fépa- 
rer  le  vitriol,  puifqu’elles  ne  paroilTent  d’abord  compo- 
fées  que  de  Charbon  &  de  ce  lel  métallique.  La  diflblu- 
tion  clans  l’eau ,  la  filtration ,  l’évaporation  &  la  cryftal-i 
lifation  par  le  refroidiflement ,  fuffifoient  pour  en  retirer 
le  vitriol  ;  il  ne  falloir  pas  même  être  Chymifte  pour  em¬ 
ployer  un  pareil  moyen  ,  mais  il  s’en  manquoit  de  beau¬ 
coup  qu’il  eut  été  aufli  facile  de  reconnoître  avec  exac¬ 
titude  la  quantité  des  autres  fubftances  qui  accompa- 
gnoient  ce  vitriol.  On  en  fit  donc  l’analyfe ,  &  par  le  ré- 
fultat  des  differens  procédés ,  il  s’eft  trouvé  que  quatre 
livres  du  Charbon  de  terre  du  numéro  i  ,  contenoient 
feize  onces  &  un  demi- gros  de  vitriol  de  mars  un  peu  cui¬ 
vreux  ,  quatre  gros  de  félénite  calcaire  ,  deux  gros  d’o- 
chre  qui  fe  précipite  durant  l’évaporation  des  liqueurs  , 
une  once  fîx  gros  de  fcl  de  colcothar  &  deux  livres  neuf 
onces  &  demi  de  Charbon.  La  même  quantité  de  quatre 
livres  du  Charbon  du  numéro  z  ,  a  fourni  à  M.  Baume  , 
treize  onces  de  vitriol  de  mars  un  peu  cuivreux  ,  cinq 
gros  de  félénite  calcaire ,  deux  gros  d’ochre  ,  fept.gros 
vingt-quatre  grains  de  fel  de  colcothar ,  &  deux  livres 
douze  onces  &  un  gros  de  Charbon.  Le  Charbon  du  nu¬ 
méro  3  ,  du  même  poids  de  quatre  livres ,  a  rendu  une 
livre  trois  onces  fept  gros  de  vitriol  de  mars  un  peu  cui¬ 
vreux,  trois  gros  vingt-<juatre  grains  d’ochre,  cinq  gros 
de  félénite  calcaire ,  un  gros  de  fel  de  colcothar  Sc  deux 
livres  fix  onces  cinq  gros  de  Charbon.  Quaue  livres  dç 
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CJiarbon  du  numéro  4,  ont  produit  une  livre  fept  onces,' 
trois  s^ros  de  vitriol  de  mats  un  peu  cuivreux,  cinq  gros 
de  féidnite  calcaire,  deux  gros  quarante-huit  grains  d'o- 
chre  ou  d’alun,  trois  gros  douze  grains  de  fel  de  colco- 
thar&  deux  livres  quatre  onces  de  Charbon.  Tous  ces 
procédés  prouvent  1°.  que  ces  efpeces  de  Charbon  con¬ 
tiennent  du  cuivre  ,  mais  en  fi  petite  quantité ,  qu’il  n’y 
en  a  pour  ainfi  dire  que  la  dofe  qui  eft  néeelTaire  pour 
qu’il  ^uifle  le  manifeftet;  ce  cuivre  y  eftdans  l’état  lalin, 
c’eft-a-dite ,  en  vitriol  de  cuivre.  Il  fe  diffout  dans  l’eau 
avec  le  vitriol  de  mars ,  on  le  retrouve  dans  les  décoc¬ 
tions  de  ces  Charbons;  il  fe  cryftallife  pèle  mêle  avec  le 
vitriol  de  mars ,  fans  qu’on  puilfe  le  reconnoître  à  la 
figure  des  cryllaux ,  parce  qu’il  s’y  trouve  en  très-petite 
quantité.  M  Baumé  qui  eft  le  Chymifte  qui  a  analyfé 
ces  fubftances,  rapporte  dans  fon  Mémoire  différens  pro¬ 
cédés  chymiques  qui  font  trop  étendus  pour  entrer  dans  cet 
ouvrage  ;  nous  nous  contenterons  feulement  de  rappor¬ 
ter  ici  une  expérience  faite  en  grand  par  M.  Baume ,  par 
laquelle  il  confte  que  le  vitriol  qu’on  tire  du  Charbon  en 
queftion  ,  eft  de  la  derniere  pureté ,  exempt  de  cuivre , 
de  félénite  Sc  de  toutes  matières  alumineules.  Cette  ex¬ 
périence  donne  un  terme  moyen  fur  le  produit  que  l’on 
doit  efpérer  tirer  de  l’exploitation  de  la  mine. 

M.  Baumé  a  fait  bouillir  dans  une  marmite  de  fer  avec 
une  fuffifante  quantité  d’eau ,  quatre  livres  de  chacune 
des  matières  des  numéros  i ,  z ,  3  &  4,  ce  qui  faifoit  en 
tout  feize  livres  ;  il  a  filtré  la  liqueur ,  il  a  fah  bouillir  le 
marc  une  fécondé  &  une  troifieme  fois,  il  a  mêlé  ces  li¬ 
queurs  &  il  les  a  fait  évaporer  dans  une  marmite  de  fer, 
dans  laquelle  il  avoir  mis  deux  livres  de  doux  neuf; 
là  liqueur  s’eft  troublée  au  premier  degré  de  chaleur. 
M.  Baumé  a  néanmoins  continué  l’évaporation  ,  l'ufqu’à 
ce  que  le  vitriol  fut  privé  de  toute  fon  humidité;  il  a  fait 
par  ce  moyen  ctyftallifer  toute  la  félénite  ;  il  a  diffout 
enfuite  la  matière  ainfi  deffechée  dans  la  quantité  d’eau 
bouillante  qui  fç  trouvoit  feulement  nécellâire;  il  a  filtré 
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la  liqueur  ;  il  a  obtenu  en  trois  évaporations  &  trois 
cryftalliiations  fucceffives ,  cinq  livres  lîx  onces  de  très- 
beau  vitriol  de  mars ,  très-régulierement  cryftallifé  ,  qui 
ne  contenoit  abfolument  rien  d^étranger.  Dans  cette  ex¬ 
périence  ,  la  crylîallifation  du  vitrioln’a  point  été  em- 
barrafTée  par  la  félénite  ;  cette  félénite  n’eft  donc  point 
de  nature  alumineufe ,  conclu  M.  Baumé ,  car  lî  elle  Té- 
toit  ,  elle  fe  feroit  difibute  avec  le  vitriol  :  ce  moyen  pou¬ 
voir  même  fetvird  la  purification  de  Talun,  comme  à 
celle  du  vitriol ,  &  il  auroit  du  retrouver  de  Talun  dans 
les  cryilallifations ,  ce  qui  iTeft  point  arrivé.  Ces  feize 
livres  de  matières  ont  laifTé  fur  les  filtres  cinq  onces  un 

fros  &  demi  de  matières  fablonneufes ,  &  quatre  onces 
e  félénite  mêlée  d'un  peu  d'ochre. 

Il  réfulte  de  cette  expérience  pour  le  travail  en  grand, 
ditM.  Baumé ,  qu’on  peut  obtenir  en  une  feule  opération 
le  vitriol  femblable  à  celui  dont  nous  parlons;  il  fuffira 
pour  cela  de  mettre  dans  les  vaiffeaux  dans  lefquels  on 
fera  la  leflîve ,  une  certaine  quantité  de  ferraille,  qui 
fera  précipiter  le  cuivre ,  &  en  faturant  ces  liqueurs  de 
vitriol  à  force  de  les  faire  paifer  fur  du  Charbon  nouveau, 
on  fera  précipiter  la  félénite  ;  par  ce  moyen  la  liqueur 
fera  pure  ,  de  cryftallifation  facile ,  &  le  vitriol  qu’on  en 
obtiendra ,  fera  dépouillé  de  cuivre  &  de  félénite  :  il  n’y 
a  qu’à  fuivre  pour  cet  effet  la  même  opération  que  celle 
dont  fe  fervent  les  Salpêtriers ,  pour  leffiver  les  plâtres , 
à  Teffet  d’en  tirer  le  falpétre. 

Après  cette  expérience ,  M.  Baumé  a  voulu  examiner 
la  nature  du  Charbon  qui ,  étoit  refté.  Après  avoir  été 
cpuifé  du  vitriol  par  la  lixivation,  il  a  trouvé  par  les  dif- 
férens  procédés  aufquels  il  a  eu  recours ,  que  ce  Charbon 
étoit  de  Targille  ;  nous  ne  fuivrons  pas  ce  grand  Chy- 
mifte  dans  toute  la  marche  qu’il  a  gardée  pour  s’en  ren¬ 
dre  compte ,  il  nous  fuffit  uniquement  d’avoir  indiqué  la 
nature  de  ce  Charbon  ;  au  furplus  le  Charbon  de  Severac 
le  Calfel,  n’cft  pas  le  feul  qu’on  ait  découvert  qui  fort 
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riche  en  vitriol  martial ,  celui  de  la  mine  de  Berghle]» 
en  eft  un  exemple. 

Dans  la  haute  marche  de  Rouergue  on  trouve  encore 
du  Charbon  de  terre ,  il  s’en  renconae  à  Mas  de  Bonac , 
cleftion  de  Milhaud  on  Millau. 

Le  Bas  Limofîn  eft  aufli  très-riche  dans  ce  genre  de 
produftion.  Au  mois  d’ Avril  17^5  ,  on  en  a  découvert 
au  village  de  LaCnais ,  Paroifle  de  Bofmoreau ,  dépen¬ 
dant  de  l’Ordre  de  Malthe ,  à  une  lieue  de  Bourganeuf , 
Paroiffe  du  Palais;  il  y  en  a  aulfi  dans  les  environs  ^Ar¬ 
gentai,  éleûion  de  Brive  ;  dans  les  environs  de  Meymac, 
ëleftion  de  Tulle,  c’eft  la  feul.-  dans  la  Province  dont 
on  faflé  une  extraélion  convenable.  On  en  rencontre  en¬ 
core  une  grande  quantité  dans  la  Paroifle  de  Varets,  à 
peu  de  diftance  de  Brieu,  mais  on  n’en  croit  pas  les  mines 
rbrt  riches. 

T out  le  fol  de  l’Auvergne  fe  relTent  de  la  matière  foP 
file  inflammable  ,  qui  en  compofe  prefque  généralement 
la  maflè  ;  on  y  trouve  beaucoup  de  pierres  ponces ,  de 
pierres  noires,  femblables  à  celles  des  carrières  de  Vol- 
vic  ;  par  tout  on  retrouve  des  traces  de  bitume ,  mais  c’ell 
fpécialement  dans  la  Liraagne  ou  Baffe- Auvergne,  que 
les  mines  de  Charbon  font  très-abondantes.  Le  Charbon 
n’y  cftpas  difpofé  parveines,  ce  font  des  mines  en  maffes, 
qui  fe  trouvent  traverfées  de  teins  à  autre  par  des  bandes 
Schifteufes  qui  ne  fe  continuent  pas.  Au  village  de  Lam- 
près,  Paroiffe  de  Champagnat,  Bureau  de  Maurive ,  à 
cinq  quarts  de  lieues  de  Bort ,  il  y  en  a  une  mine  qui  eft 
ouverte  depuis  long-tems. 

Il  s’en  rencontre  beaucoup  le  long  de  la  Dordogne, 
du  côté  de  Bort ,  placé  au  confluent  de  la  petite  riviere 
appellée  Kue  ;  mais  elles  y  font  très-négligées  &  donnent 
peu  de  bénéfice.  Les  endroits  remarquables  par  cette 
produélion,  font  Sauxillanges ,  à  fept  lieues  de  Clermont,- 
du  côté  du  fud,  Salverre,  Charbonnière,  Sainte-Fleu- 
line ,  Lande-fur-AIagnon ,  Frugere ,-  Anzou,-  Bos-Gros,- 
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Gros-Menil ,  F ollê ,  Laroche  ;  les  mines  de  Ces  trois  der¬ 
niers  endroits  fourniflènt  à  Paris ,  mais  celles  qui  font 
le  plus  connues  &  donc  le  rapport  eft  le  plus  étendu ,  ce 
font  celles  des  environs  de  Breflager ,  village  dépendant  , 
de  Brafîàc ,  près  de  Brionde-fut-l’ Allier ,  à  neuf  lieues  de 
Clermon^Ferrand;  il  s’y  rencontre  cinq  mines  dont  le 
Charbon  eft  de  differente  qualité ,  une  appelle  les  Lacqs, 
qui  tire  à  deux  puits  ;  la  féconde  ,  la  MouülUrc ,  auflî  à 
deux  puits;  la  troifieme ,  la  ChmnbiLUve ,  à  un  puits  ;  la 
quatrième,  les  Gourds,  pareillement  à  un  puits;  de  même 
que  la  cinquième,  qui  eft  la  Roche. 

Il  y  en  a  encore  plufieurs  autres  comme  les  mines  de 
la  Aléchécote  ,\i.  Leuge  ,\i.  Mine  Rouge,  la  B  ante  8C 
ÏOrme ,  mais  dont  le  Charbon  ne  s’envoye  pas  d  Paris  ; 
il  n’eft  propre  qu’à  cuire  la  chaux  ,  d’où  on  l’appelle  vul¬ 
gairement  Chaiijfme.  M.  Guettard  dans  fon  Mémoire  fur 
fa  Minéralogie  d’Auvergne,  indique  entre  Fontanes  & 
Lamotte  un  terrein  de  peu  d’étendue  ,  dont  la  fuperficie 
eft  d’une  terre  noire  mêlée  de  fragmens  de  Charbon  de 
terre.  , 

Le  Charbon  de  terre  eft  connu  en  Forez  depuis  fore 
long-tems.  Guillaume  &  Jean  Blaeu  remarquent  près 
de  Saint-Etienne  deFuren  oudeFurand,  trois  monta¬ 
gnes  qui  jettoient  du  feu;  l’une  de  ces  montagnes  y  eft 
appeUee  Mine  ;  l’autre ,  Fitle  ;  &  la  troifieme  où  fc 
trouvent  des  Charbons  de  terre  ,  Bute.  Ce  volcan  entre¬ 
tenu  fans  doute  par  ce  foflile  bitumineux,  a  produit  fur 
la  furface  de  ce  quartier  des  changemens  confidérables  ; 
ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’en  parler. 

Les  mines  de  Charbon  du  Forez  fe  trouvent  dans  la 
partie  fituée  au  midi ,  nommée  le  Haut-Forez;  on  les 
appelle  vulgairement  Carrières  dans  le  pays  ,  elles  font 
très- abondantes  autour  de  Saint-Etienne,  dont  le  terri¬ 
toire  peut  être  regardé  comme  le  centre  des  mines  de 
cette  Province.  Elles  embralTent  une  longueur  de  terrein 
d’environ  fix  lieues  du  levant  au  couchaiàt ,  &  occupent 
un  vallon  dont  la  plus  grande  largeur  qui  eft  du  midi  au 


304  C  H  A 

nord ,  ne  va  pas  à  une  lieue.  Les  plus  remarquaUes  car3 
riercs  de  Charbon  des  environs  de  Saint-Etienne,  font 
au  Treuil,  qui  eft  le  feul  endroit  de  tout  le  pays  oii 
Texploitation  fe  fait  par  un  puits.  A  Monthieu ,  où  il  y  a 
deux  folTes;  à  Terre-Noire,  unefofle;  à  Saint-Jean  de 
Bonnefond  j  à  Villars ,  où  il  y  a  deux  folles}  au  Bois- 
IVIontlier,  deux  folTes;  à  Roche  la-Moliere,  trois  fofles  ; 
à  la  Beraudiere ,  deux  ou  trois  folTes}  à  la  Rica-Marie  , 
trois  folTes }  aux  environs  de  Charabon  ,  fur  le  chemin  de 
Saint-Etienne,  où  il  y  a  eu  pendant  l'ong-tems  un  incen¬ 
die  fouterrein ,  trois  folTes  ;  à  Firmini  ,  deux  ou  trois 
foliés;  3  Saint-Germain  TErpt ,  deux  ou  trois  foliés  ;  & 
à  Cremeaux ,  huit  mines. 

La  mine  de  la  Province  de  Bourbonnois,  qui  fournit 
Paris  depuis  plus  d’un  ficelé,  eft  dans  la  terre  de  Fins, 
Paroilîé  de  Chatillon ,  Généralité  de  Moulins ,  à  quatre 
lieues  environ  de  cette  ville  ;  il  y  a  dans  cet  endroit  qua¬ 
tre  puits  de  mine.  On  a  ouvert  depuis  quelque  tems,  à 
une  demi-lieue  plus  près  de  Moulins  que  celle  de  Fins, 
une  mine  de  Charbon  ;  Tendroit  où  elle  eft  fituée ,  eft 
dans  une  terre  appellée  Noyant,  fur  la  route  de  Limoges. 

Les  mines  de  Charbon  du  Nivernois  font  fituées  au¬ 
tour  de  Déeije ,  Généralité  de  Moulins,  dans  une  mon¬ 
tagne  fur  la  Loire,  où  il  y  .en  a  deux  en  exploitation.  A 
deux  lieues  de  Décife,  au-delTous  de  ces  deux  mines,  fur 
le  même  côté  &  en  fuivant  le  cours  de  la  Loire  à  Druy , 
il  y  a  aufli  une  mine  de  Charbon ,  mais  qui  n’eft  pas  ex-, 
ploicée. 

Dans  la  Généralité  de  Tours ,  éleélion  de  Saumur, 
il  y  a  des  mines  de  Charbon  à  Saint-George,  (  l’étendue 
de  ce  terrein  où  fe  trouvent  ces  veines ,  eft  d’environ  une 
lieue  de  longueur  &  d’une  portée  de  fufilde  largeur  )  à  la 
Paroilîé  de  Courfon ,  à  Saint-Aubin  de  Lugnié ,  à  Chau- 
defonds  &  à  Chalonne;  on  prétend  que  tout  le  Charbon 
de  terre  de  cette  Province  donne  cinq  grains  d’or  par 
quintal.  M.  Hellot  a  très-bien  remarqué  que  cela  ne  lui 
eft  pas  particulier}  les  veines  de  l’éleétion  de  Sauitiur , 
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bnt  environ  cinq  pieds  d’épaiffeur  fur  trois  pieds  de  large, 
&  font  accompagnées  latéralement  d’une  terre  noire  cail- 
louteufe. 

Les  mines  de  Charbon  de  l’Anjou  ,  font  celles  de 
Mont-Jean  fur  Loire,  de  Noulis  &  de  Doué.  Dans  le 
traité  de  la  fonte  des  mines  de  M.  Hellot ,  il  eft  rap¬ 
porté  qu’il  fe  trouve  près  Laval,  une  mine  de  Charbon 
de  terre. 

La  mine  la  plus  connue  en  Bretagne  eft  à  Montrelais 
ou  Chapelle  Montrelais ,  qu’on  nomme  quelquefois  mine 
d’ingtande les  autres  font  à  Nord ,  fur  la  petite  rivière 
d’Ordre ,  près  Saffri ,  &  à  Vielle-Vigne ,  fur  la  petite 
rivicre  d’Ognon ,  près  de  Montaigu ,  confins  du  Poitou. 

La  mine  de  Charbon  qui  fe  trouve  dans  la  Ballè-Nor- 
mandie ,  eft  à  Littry  ;  cet  endroit  n’eft  que  très-peu  éloi¬ 
gné  du  chemin  de  Bayeux  à  Saint-Lo  ,  derrière  la  forêt 
de  Cerify ,  le  Charbon  qu’on  y  trouve  eft  placé  fous  un 
lit  de  mine  de  fer  ,  à  deux  lieues  de  Caen ,  près  de  l’Ab¬ 
baye  de  F ontenoy  fur  l’Orne  ;  on  en  rencontre  encore 

En  1739  on  a  découvert  en  Picardie  une  mine  de 
Charbon  de  terre  dans  la  Paroilfe  d’Ardingheim  proche 
Boulogne ,  &  un  autre  dans  la  Paroilfe  de  Rethi  5  le  Char¬ 
bon  de  ce  dernier  endroit  eft  très-bon  pour  les  Briquete¬ 
ries,  les  Fours  à  chaux  &  l’ufage  des  Maréchaux. 

En  1740 ,  près  des  Chartreux  de  Noyon,  environ  à  un 
quart  de  lieue  de  la  riviere  d’Oife ,  on  a  aulli  découvert 
une  mine  de  Charbon  de  terre  à  Candor ,  fuivant  la 
même  chaîne  de  montagne  il  y  en  a  aufti  ;  on  vient  d’en 
trouver  tout  récemment  dans  une  terre  de  M.  le  Marquis 
d’Eftourmel ,  nommée  Fretoy ,  à  deux  lieues  Sc  demi  de 
la  riviere  d’Oife. 

Telles  font  les  principales  mines  de  Charbon  de  la 
France,  nous  avons  penfé  en  devoir  rapporter  ici  l’énu¬ 
mération  ,  d’autant  plus  que  ce  Diftionnaire  Minéralo¬ 
gique  eft  fpécialement  propre  à  la  France ,  félon  le  plan 
que  nous  en  avons  tracé. 

Tome  IIL  V 


CHEMISE. 

On  donne  le  nom  de  Chemife  à  la  croûte  calcinée 
parle  foleil  qui  enveloppe  les  cailloux  tranfparensj  on 
appelle  auffi  du  même  nom  la  croûte  extérieure  de  quel¬ 
ques  cryftaux  ;  cette  croûte  eft  pour  l’ordinaire  grifâtre  , 
inégale  ,  &  ôte  la  tranlparence  du  prifme  de  cryftal  ;  on 
délîgne  auffi  par  ce  nom  dans  les  fonderies ,  la  partie  in¬ 
férieure  du  fourneau  à  manche  dans  lequel  on  fait  fondre 
les  mines  pour  en  féparer  les  métaux. 


CHRTSOCOLLE. 

ALLÉRIUS  donne  avec  la  plupart  des  Mo¬ 
dernes,  ce  nom  à  une  mine  de  cuivre ,  dans  laquelle  ce 
métal  après  avoir  été  diffous ,  fe  précipite  j  on  applique 
ee  nom  au  bleu  &  au  verd  de  montagnes ,  &  quelques 
Auteurs  ont  auffi  délîgné  par  le  nom  de  Chryfocolle  le 
borax. 


CINABRE. 

On  entend  par  le  mot  de  Cinabre ,  un  mercure  mi- 
■néralifé  avec  le  foufre ,  ou  une  combinaifon  &  une  fu~ 
blimation  de  ces  deux  fubftances  faite  par  la  chaleur  na¬ 
turelle;  on  ne  peut  parvenir  à  rompre  cette  union  que  par 
le  feu  dans  une  retorte  de  fer,  encore  faut-il  pour  inter¬ 
mède  de  la  limaille  de  fer ,  ou  du  cuivre ,  ou  du  régule 
d’antimoine,  de  la  chaux  ou  du  fel  alkali  fixe.  Le  Ci¬ 
nabre  natif  eft  compaae,  pefant  &  communément  d’un 
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touge  je  briques ,  rareracn:  d’un  rouge  vif,  quelquefois 
d’un  rouge  d’hématite  ;  cette  variété  de  couleur  eftoc- 
cafîonnée  en  raifon  de  la  quantité  des  parties  terreftres  & 
hétérogènes ,  avec  lefquelles  le  Cinabre  eft  mêlé  ;  plus 
il  eft  pur ,  plus  la  couleur  rouge  eft  belle  ;  ft  on  met  le 
Cinabre  en  poudre ,  il  perd  fon  éclat  brillant ,  prend  la 
couleur  de  carmin  &  change  pour  lors  de  nom ,  il  s’ap¬ 
pelle  vermillon.  Quant  à  la  figure  extérieure  du  Cinabre, 
on  peut  dire  qu’il  n’en  a  aucune  de  déterminée  ;  on  le 
trouve  cependant  quelquefois  fous  une  forme  globuleufe; 
mais  à  l’intérieur  il  paroît  ou  folide ,  ou  grainelé  ,  ou 
ftrié.  On  trouve  du  Cinabre  à  Sainte-Marie  aux  mines 
en  Alface,  à  Saint-Lô  en  Normandie  &  en  quelques- 
auttes  endroits  de  la  France.  Il  fe  rencontre  de  même 
que  les  métaux  en  diverfes  fortes  de  matrices  ,  tels  que 
le  quartz  ,  le  fpath  ,  le  mica ,  la  pierre  calcaire ,  le  grès, 
les  mines  de  fer ,  celles  de  plomb  en  cubes  ,  dans  la 
Blende,  la  mine  de  cuivre ,  d’or  &  d’argent. 

Les  anciens  nommoient  mnium  ,  le  Cinabre  naturel , 
tandis  que  les  modernes  donnent  ce  nom  à  une  chaux 
rouge  de  plomb.  Du  tems  de  '  line  on  fe  fervoit  du  Ci¬ 
nabre  naturel  dans  la  peinture,  &  même  on  firottoit  avec 
ce  mnium  le  vifage  de  la  ftatue  de  Jupiter  ,  les  jours  de 

Erande  fête;  les  triomphateurs  s’en  frottoient  encore  tout 
:  corps,  c’étoit  fans  doute  pour  fe  donner  un  air  plus 
fanglant  &  plus  terrible.  Les  anciens  avoient  auflî ,  de 
même  que  les  modernes  ,  un  Cinabre  f  rtificiel ,  mais  to¬ 
talement  différent  ;  le  Cinabre  artificiel  des  anciens  n’é- 
toit  autre  chofe  qu’un  fable  d’un  rouge  très-vif  &  très- 
brillant  ,  qu’on  rencontroit  dans  l’Afie  mineure  aux  en¬ 
virons  d’Ephefe;  mais  le  Cinabre  auquel  nous  donnons 
aéiuellement  le  nom  de  faüice  ,  eft  un  mélange  de  mer¬ 
cure  &  de  foufre ,  fublimés  par  l’aftion  d’un  feu  conve¬ 
nable  :  les  grandes  fabriques  de  ce  mercure  font  en  Hol¬ 
lande. 

M.  de  Juftîeu  a  donné  en  1719  ,  un  Mémoire  très- 
circonftancié  fur  le  Cinabre  J  ce  Mémoire  eft  confignc 
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parmi  ceux  de  PAcadémie  Royale  des  Sciences  de  cette 
année ,  nous  en  allons  rapporter  ici  Pextrait.  Nous  ne 
décrirons  pas  ici  avec  M.  de  Juflîeii,  la  raine  d’Almaden 
lïcuée  dans  une  Province  d’Efpagne  qu’on  norarae  Alan- 
che,  ce  fetoit  nous  éloigner  de  notre  fujet,  puifque  nous 
ne  devons  parler  dans  cet  ouvrage  que  des  raines  de 
France;  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  defcription 
des  fours  qu’on  deftine  dans  cet  endroit  à  la  réparation 
du  mercure.  En  les  décrivant  avec  M.  de  Juffieu  ,  nous 
pourrons  du  moins  faire  naître  l’idée  à  quelques  Particu¬ 
liers  d’en  faire  conftruire  de  pareils  dans  les  endroits  de 
la  France  où  pourront  fe  rencontrer  des  mines  de  Cina¬ 
bre;  mais  il  faut  cependant  obferver  auparavant  que  dans 
la  mine  d’Almaden  les  veines  de  Cinabre  qui  paroiffent 
au  fond  de  l’endroit  où  les  Mineurs  font  attachés ,  font 
de  trois  fortes  :  la  plus  commune  ell  dé  puré  roche  ,  de 
couleur  gtifâtre  à  l’extérieur ,  &  mêlée  dans  fon  intérieur 
de  nuances  rouges  ,  blanches  &  cryftallines.  Cette  pre¬ 
mière  en  contient  une  fécondé  qui  fe  choifiit  des  parties 
intérieures  les  plus  rouges  qu’elle  renferme ,  &  dont  la 
couleur  approche  de  celle  du  mnium.  La  troifieme  enfin 
dont  la  fubftance  eft  compafte ,  très-pefante  ,  dure  & 
grenue  comme  celle  du  grès ,  eft  d’un  rouge  mat  de  bri¬ 
que  ,  parfemée  d’une  infinité  de  pëlits  brilians  argentins. 
Parmi  ces  trois  fortes  de  veines  de  mine ,  qui  font  les 
feules  utiles ,  fe  rencontrent  différentes  autres  pierres  de 
couleur  grifitre  &  ardoifée ,  &  deux  fortes  de  terre 
gralîè,  onftueufe,  blanche  &  grife  que  l’on  rejette  ;  après 
avoir  fait  le  choix  des  fragmens  des  trois  fortes  de  veines 
de  mine ,  on  les  porte  dans  un  parc ,  dans  lequel  fe  trou¬ 
vent  les  fours.  Ces  fours  qui  font  joints  deux  à  deux  , 
forment  à  leur  extérieur  un  bâtiment  quarré  long ,  de  la 
hauteur  d’environ  douze  pieds ,  &  reuèmblent  afièz  par 
leur  intérieur,  qui  n’eft  large  que  de  quatre  pieds  &  de¬ 
mi  ,  à  nos  fours  à  chaux.  Leur  foyer  qui  a  environ  cinq 
pieds  de  hauteur ,  eft  deftiné  pour  mettre  le  bois ,  &  l’ef- 
pace ,  qui  depuis  la  grille  jufqu’au  dôme ,  eft  d’environ 
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feprpieJs'  ,  fert  à  contenir  les  fragmens  des  trois  fortes 
de  pierres  ci-delïïts  défignées.  Les  fragmens  de  “la  pre¬ 
mière  veine,  qui  font  de  la  groffeur  de  nos  moellons,  fe 
placent  immédiatement  fur  la  grille  qui  eft  de  brique  , 
par  une  porte  ouverte  de  ciké  &  au  niveau  de  cette  grille. 
Ceux  de  la  troideme ,  quLfont  d’une  moindre  groflèur , 
s’ajuftent  dans  l’intervalle  &  au-deSîis  des  premiers  ;  & 
enfin. ceux  de  la.feconde  qui  ne  peuvent  être  placés  par 
la  porte  de  la  grille ,  fe  rangent  par  l’ouverture  du  dômcj 
&  comme  ces  derniers  font  les  plus  menus  ,  parce  que 
leur  veine  s’égraine  facilement ,  on  les  mêle  avec  de  la 
terre  graflè,  &  on  en  forme  des  mottes  ou  pains  quarrés 
qui  ne  s’arrangent  dans  la  partie  fupérieure  dufour,  que 
lorfquuls  font  fecs. 

Le  four  étant  ainfî  rempli  à  un  pied  &  demi  près  ,  que 
l’on  laiflè  pour  la  circulation  des  vapeurs,  &  la  porte  qui 
conduit  à  la  grille  ,  de  même  que  le  dôme,  étant  fermés 
avec  de  fabrique,  on  allume  au  foyer  un  feu  de  bois, 
dont  la  fumée  s’échappe  par  un  tuyau  pratiqué  dans  l’é- 
paiffcur  du  mur ,  qui  forme  la  porte  du  foyer  ,  &  contir 
nue  en  maniéré  de  cheminée  jufqu’à  deux  à  trois  pieds 
au-delà  du  comble  du  bâtiment. 

Le  derrière  du  foyer,  qui  eft  le  côté  oppofé  à  l’ouver¬ 
ture  du  foyer  ,.eft  appuyé  jufqu’â  un  pied  &  demi  près  de 
toute  la  hauteur  contre  une  terraflê ,  &  ce  pied  &.  demi 
excédant  la  terraffe,  eft  percé  dans  fon  étendue  de  feize 
fbupiraux ,  chacun  de  lept  pouces  de  diamètre ,.  rangés 
fur  une  même  ligne  horizontale. 

Cette  terrafle ,  qui.  n’a  pas  plus  de  cmq  toifcs  de  lon¬ 
gueur  ,  eft  terminée  par  un  autre  petit  bâtiment  qui  fait 
face  au  derrière  de  ces  fours ,  &  fon  terrein  qui. eft  pavé, 
defeend  de  chaque  extrémité  par  laquelle  elle  touche  à 
tes  bâtimens  oppofés  en  une  pente  douce  qui  forme  une 
rigole  au  milieu  de  cet  efpace. 

L’utilité  de  cette  terraffe  eft- de  foutenir  plufiem-s  alu-» 
dels  ;  on  nomme  ainfi  des  vaiflêaux  de  terre  percés  pan 
leurs  deux  bouts.  Ces  aludels  ont  un  demi-pied  de  dia- 
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mètre  fur  Jeux  Je  longueur ,  &  forment  depuis  les  fèîzd 
foupiraux  des  deux  fours  jufqu’aux  ouvertures  pratiquées 
en  pareille  nombre  dans  le  pied  du  mur  de  la  façade  du 
petit  bâtiment  oppofé  à  ces  fours ,  des  lignes  de  commu¬ 
nication  femblables  à  de  gros  chapelets  ;  c’eft  par  le 
moyen  de  ces  aludels  que  les  vapeurs  lôuflfrées  &  mercu¬ 
rielles  de  la  mine  échauffée  par  un  feu  violent  qui  dure 
treize  à  quatorze  heures  ,  fe  portent  jufqu’à  ce  petit  bâ¬ 
timent  oppofé ,  &  ne  s'échappent  à  la  faveur  des  quatre 
tuyaux  de  cheminée  qui  y  font  ouverts  ,  qu’après  avoir 
dépofé  dans  ces  aludels  leurs  parties  les  plus  pefantes, 
qui  font  le  mercure  révivifîé.  On  laifTe  refroidir  les  fours 
pendant  trois  jours ,  après  lefquels  on  délute  les  aludels , 
dont  on  va  verfer  le  mercure  dans  une  chambre  quarrée, 
dont  les  côtés  font  en  talus  qui  aboutit  à  un  petit  puits 
placé  au  milieu  de  la  chambre;  c’eft  en  coulant  des  ex¬ 
trémités  de  cette  chambre  jufqu’à  ce  puiD  ,  que  le  mer¬ 
cure  fe  purifie  encore  dhme  pou/Tiere  noire  qui  s’attache 
au  fol  de  cette  chambre  &  que  des  femmes  ont  foin  de 
balayer.  L’ufage  de  la  rigole  de  la  terraflè  eft  de  rallèm- 
bler  tout  le  mercure  qui  auroit  pu  s’échapper  par  les  alu¬ 
dels  mal  luttés  ou  lorfou’on  les  remue  ,  &  les  quatre 
chambres  dans  Ic-fquelles  eft  diftribué  le  petit  bâtiment 
qui  termine  la  terraflè ,  font  comme  autant  de  récipiens , 
oi\  la  fumée  par  le  féjour  qu’elle  y  fait ,  ne  laiffe  pas  de 
dépofer  encore  une  partie  de  mercure  que  l’on  y  trouve  , 
de  même  que  dans  les  aludels.  On  entre  dans  chacune 
de  ces  chambres  par  une  fenêtre ,  que  l’on  a  foin  de 
fermer  exaélement  avec  des  briques  luttées  dans  le  tems 
de  l’opération.  La  quantité  de  mercure  qu’une  fournée 
de  fragmens  des  trois  fortes  de  pierre  de  cette  mine  eft 
capable  de  donner  dans  une  foule  cuite,  eft  fi  confidé- 
rable ,  qu’elle  va  au  moins  à  vingt-cinq  quintaux  de  ce 
minéral  révivifié,  quelquefois  à  trente,  &  on  l’a  vue  aller 
jui^u’à  foixante  ,  au-delà. de  laquelle  elle  n’a  jamais 

On  porte  le  mercure  que  chaque  cuite  produit ,  dans 
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an  magafîn  conftruit  dans  le  même  parc ,  où  il  eft  con- 
fervé  dans  des  poches  de  peau  de  mouton  fufpendues  fur 
des  v'aiflèaux  de  terre  ju%u  à  ce  qu’on  l’envoyc  au  Me¬ 
xique. 

Après  cette  defcription ,  M.  de  Juflîeu  entre  dans  dif- 
férens  détails  fur  les  mines  de  Cinabre,  il  indique  d’a¬ 
bord  la  maniéré  avec  laquelle  on  peut  éprouver  une 
pierre ,  pour  favoir  lî  elle  contient  du  mercure  &  s’alTurer 
a  peu  près  de  la  quantité  ;  on  choifit  pour  cet  effet  un 
morceau  de  la  pierre  que  l’on  foupçonne  tenir  du  Ci¬ 
nabre  par  fa  pelanteur  &  par  fa  couleur ,  on  en  fait  rou- 

fir  au  feu  un  petit  fragment ,  &  lorfqu’il  y  paroît  couvert 
'une  lueur  bleuâtre ,  on  l’eu  retire  tout  brûlant  pour  le 
mettre  fous  un  verre  en  forme  de  cloche  ;  l’on  obferve  à 
travers  du  verre  les  fumées  qui  s’en  exhalent ,  &  fi  elles 
fe  condenfent  en  gouteletes  argentines  qui  s’attachent- 
aux  parois  du  verre  ou  qui  en  découlent ,  on  eft  fur  de 
ce  qu’elles  contiennent  de  mercure. 

M.  de  Juflieu  paffe  de  cette  expérience  à  une  autre 
plus  aifée,  pour  découvrir  la  fophiftication  dont  on  pour- 
roit  douter  dans  quelques  morceaux  de  Cinabre  que  ce 
foit  que  l’on  préfente;  il  faut,  dit-il ,  le  pulvérifer,.&  en 
jetter  la  pondre  fur  un  charbon  ardent ,  la  couleur  de  la 
flamme  rvira  d’indice  de  la  pureté  de  la  mine ,  ou  de 
la  qualité  du  corps  étranger  dont  on  fe  fera  fervi  pour 
l’altérer  ;  car  lî  elle  eft  pure ,  la  flamme  qui  en  paroîtra 
plus  épaiflè ,  fera  d’un  bleu  tirant  fur  le  violet  fans  pref- 
qu’aucune  odeur ,  au  lieu  que  II  cette  flamme  tire  fur  le 
rouge,  ce  fera  une  marque  que  le  fragment  de  Cinabre 
fera  altéré  avec  le  plomb  calciné  en  rouge  ;  fi  elle  pro¬ 
duit  une  elpece  de  bouillonnement  joint  â  une  fumée 
odorante  dans  la  tertéfaftion  delà  matière  ,  ce  fera  une 
preuve  qu’on  y  a  mêlé  cette  gonune  rouge  appellée fong 

M.  de  Julfieu  obferve  enfîiite  que  la  maniéré  dont  on 
fe  fert  pour  féparer  â  Almaden  le  mercure  du  Cinabre, 
eft  un  peu  différente  de  celle  dont  les  Elpagnols  fe  fervent 
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au  Pérou ,  elle  ne  tient  même  abfolument  rien  de  celle 
que  les  Italiens  pratiquent  dans  les  mines  de  Frioules , 
&  en  effet  à  Guancavelica ,  mine  fameufe  de  vif  argent 
au  Pérou;  cette  opération  ne  fe  faifant  que  dans  de  petits 
fourneaux  >  ff eft  qu’ane  efpece  de  racourci  de  celle  ff  Al- 
maden ,  aufli  les  Attiftes  de  ce  pays-là ,  font-ils  obligés 
de  rafraîchir  leurs  aludels  par  une  certaine  quantité  d’eau 
qu’ils  y  mettent  intérieurement ,  &  par  ceUe  dont  ils  les 
arrofent  à  l’extérieur  pendant  l’opération  du  feu ,  pour- 
mieux  condenfer  les  vapeurs  mercurielles  ;  au  lieu  qu’à 
Almaden,  c’eft  l’allongement  de  la  ligne  de  ces  aludels 
continués  d’un  bout  de  la  terraffe  à  l’autre,  &  leur  nom¬ 
bre  qui  donne  ce  rafraîchiîTement.  Le  procédé  pratiqué 
aux  mines  de  Friouleft  beaucoup  plus  pénible,  rend 
moins,  &  occupe  plus  de  tems  &  un  plus  grand  nombre 
d’ouvriers ,  par  la  quantité  des  lavages  que  l’on  y  fait 
du  Cinabre  trituré ,  pour  en  féparer  le  mercure  par  la 
pefanteur ,  avant  de  mettre  ce  Cinabre  ,  comme  on  le 
fait  dans  ce  pays-là  dans  des  cornues  ,  au  lieu  qu’à  Al¬ 
maden,  trois  lames  fuffifent  pour  faire  entrois  jours  & 
à  peu  de  frais,  une  cuite  qui  produit  trente  quintaux  de 
mercure. 

Une  autre  facilité  à  remarquer  dans  l’opération  d’ Al¬ 
maden,  eft  fonfuccès,  fans  aucun  intermede  extraordi¬ 
naire  ,  pas  même  de  la  limaille  de  fer ,  dont  on  a  cou¬ 
tume  de  fe  fervir  par  tout  ailleurs  pour  faire  une  révivi- 
fication  de  mercure  fans  pene  de  ce  minéral ,  à  quoi  les 
Efpagnols  parviennent  à  Almaden  par  le  mélange  de  la 
pierre  &  de  la  terre  dans  lefquelles  eft  enveloppée  la 
mine ,  &  qui  fervent  à  retenir  ou  à  embarralîër  les  par¬ 
ties  fouffrées  du  mercure  à  moins  de  frais  que  la  limaille 
ne  le  fait  dans  la  cornue. 

M.  de  Juflîeu  termine  fon  Mémoire  par  l’examen  des 
împrellîons  que  font  capables  de  faire  les  vapeurs  mercu¬ 
rielles  ,  tant  fur  les  corps  qui  fe  rencontrent  dans  leurs 
atmofpheres ,  que  fur  ceux  des  hommes  occupés  aux 
ouvrages  de  ces  mines  j  on  a  ordinairement  des  préjugés 


C  I  N  31J 

contre  ces  vapeurs,  mais  félon  M.  de  Juffieu,  ces  préju¬ 
gés  font  du  nombre  de  ceux  qu’on  appelle  erreurs  popu¬ 
laires  ,  puifque  bien  loin  que  les  terres  qui  font  lur  les 
mines  d’Almaden ,  foient  ftériles,  elles  font  au  contraire 
abondantes  en  grains  &  en  plufieurs  fones  de  plantes  , 
qui  ne  participent  nullement  de  la  malignité  arfenicale 
prétendue  du  mercure ,  que  la  montagne  renferme  en  lî 
grandequantité,  &depluslesfourcesqui  ducôîédunord, 
iôrcent  du  penchant  de  cette  montagne,  donnent  des  eaux 
qui  fervent  de  boillôn  aux  gens  du  pays ,  &  de  laquelle 
ils  rie  fe  trouvent  point  incommodés  ;  la  fumée  qui  dans 
le  tems  de  l’évaporation  s’évapore  par  les  cheminées  des 
bâtimens  oppoles  aux  fours  ,  &  dont  l’effet'  devroit  être 
plus  pernicieux  dans  la  circonférence  duterrein  fur  lequel 
elle  fe  répand ,  ne  caufe  non-feulement  aucune  altéra¬ 
tion  aux  arbres  du  voifinage  ,  mais  ne  fe  rend  pas  même 
fcnfible  par  aucun  accident  extraordinaire  aux  habitans 
du  bourg  qui  demeurent  les  plus  près  de  ces  fours. 

Il  cft  vrai ,  ajoute  M.  de  Julfteu ,  que  le  Cinabre  na¬ 
turel  donné  intérieurement,  produit  quçlquefois  des 
effets  tout  contraires  à  l’avantage  que  l’on  fe  propofe  d’ea 
tirer ,  foit  par  le  vomilTement,  foit  par  des  tranchées 
qu’il  occalîonne;  mais  ces  fymptômes  ne  doivent  s’attri¬ 
buer  qu’au  peu  de  précaution  qu’on  a  eu  de  choifir  un 
Cinabre  dans  lequel  fe  trouve  fouvent  mélangé  des  par¬ 
ties  vitrioliques. 

Quant  aux  accidens  dont  on  eft.  frappé  ,  continue  M. 
de  JulTieu ,  en  approchant  de  l’endroit  du  fouterrein  ou 
les  mineurs  travaillent ,  on  fe  trompe  encore  en  les  at¬ 
tribuant  tous  plutôt  à  une  vapeur,  qui  s’échappe  feule¬ 
ment  de  cette  efpece  de  mine  ,  qu’à  celle  de  tout  autre 
lieu  fouterrein  dans  lequel  il  n’y  auroit  aucune  autre 
mine  métallique ,  puifqu’en  entrant  dans  d’autres  fouter- 
reins,on  s’apperçoit  des  mêmes  accidens,  c’eft- à-dire, 
de  difficulté  de  refpirer,  de  douleurs  dans  les  membres  j 
de  pareilles  fenfations  font  abfolument  des  effets  nécef- 
faires  du  paflage  fubit  que  l’on  fait  dans  ces  fortes  de 
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îieuxd’un  aîr  châutî  à  un  froid ,  &  d’un  air  fec  à  un  hu^' 
mide.  On  fe  figure  encore  mal-à-propos  ,  dit  M.  de  Juf- 
fieu ,  que  la  caufe  des  maladies  de  ceux  qui  travaillent 
aux  mines  de  mercure ,  n^eft  uniquement  que  la  refpira-» 
tion  continuelle  de  la  vapeur  qui  s’en  exhale  ;  mais  rietr 
n’eft  plus  facile  que  de  fe  défabufer  de  ce  préjugé ,  par  la 
comparaifon  que  l’on  peut  faire  de  l’état  des  Mineurs  du 
bourg  d’Almaden ,  qui  travaillent  librement  aux  mines  , 
à  celui  des  Forçats  &  des  Efclaves  qui  y  font  contraints. 
Ces  premiers ,  par  le  foin  qu’ils  ont  à  leur  retour  des 
mines,  de  quitter  généralement  tous  les  habits  qui  leur 
ont  fer  vis  dans  le  travail,  &  d’en  changer  depuis  les  pieds 
julqu’à  la  tête,  lùr-tout  de  fbuliers,  fe  confervent  en 
fanté  &  parviennent  au  même  âge  que  les  autres  hom-» 
mes ,  au  lieu  que  les  pauvres  malheureux  auxquels  la 
mifere  ne  permet  pas  de  changer  d’habits,  &  qui  prennent 
leur  repas  dans  les  mines  même  où  ils  touchent  leur  pain 
fans  fe  laver ,  font  fujets  aux  enflures  des  parotides  ,  aux 
aphthes ,  à  une  falivation  &  à  des  puftules  répandues  fur 
leurs  corps  ;  accident  qui  eft  l’effet  du  contaéf ,  ou  plu¬ 
tôt  de  l’entrée  des  particules  du  mercure  dans  les  pores 
de  la  peau ,  comme  il  arrive  fouvent  à  ceux  qui  font  dans 
les  remedes  mercuriels. 

La  pratique  des  Médecins  d’Almaden  eft  bien  diffé¬ 
rente  de  celle  dont  on  fe  fert  pour  arrêter  ces  fymptômes,, 
ils  expofent  feulement  les  malades  au  grand  air,  &  leur 
donnent  de  Amples  abforbans ,  tels  que  la  corne  de  cerf 
brûlée,  l’ivoire  &  les  yeux  d’écreviife;  mais  ce  qu’il  y 
a  de  plus  fingulier  dans  un  pareil  uraitement ,  c’eft  qui  I 
réuffit  prefque  toujours  à  l’égard  des  fujets  fobres  &  qui 
s’abftiennent  du  vin ,  tandis  que  ceux  qui  y  font  llijets , 
périfîènt  fans  reffource.  On  a  des  exemples  que  des  For¬ 
çats  &  des  Efclaves  fe  trouvant  attaqués  de  maladies 
vénérieimes  en  entrant  dans  ces  mines,  y  ont  trouvé 
leur  guérifon. 

Ce  n’eft  donc  que  la  malpropreté ,  conclut  M.  de  Jul- 
lieu ,  l’intempérance  dans  la  boiflôn  &  la  continuité  du 
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éontaft  du  mercure ,  qui  peuvent  occaiîonner  à  ces  Mi¬ 
neurs,  après  une  fuite  d’années  de  travail,  les  treinble- 
mens  dont  ils  font  atteints,  &  qui  ne  font  pas  continuels , 
mais  qui  deviennent  plus  ou  moins  fenlibles  lorfqu’ou 
leur  imprime  avec  plus  ou  moins  de  vivacité ,  quelques 
mouvemens  de  furptife  ou  de  crainte. 

Le  Cinabre  ne  fe  laiflè  pas  attaquer  par  la  voie  hnmidej 
aucun  des  agens  chymiques  ne  peut  agir  fur  lui ,  c’ell 
un  corps  volatil  ;  en  l’expolànt  à  l’aftion  du  feu  dans  îles 
vailTeaux  clos ,  il  fe  fublime  en  entier ,  fans  éprouver 
même  aucune  efpece  de  décompofition ,  &  on  réitére- 
roit  envain  cette  fublimation  un  grand  nombre  de  fois , 
il  en  feroit  toujours  de  même.  Cependant  lî  on  expofe  le 
Cinabre  à  cette  même  aétion  du  feu ,  mais  à  un  air  libre, 
il  fe  décorapofe;  le  foufre  brûle  &  pour  lors  le  mercure 
fe  dégage  étant  réduit  en  vapeurs  ,  mais  comme  il  eft 
alors  très-difficile  de  raflëmbler  ces  vapeurs ,  &  qu  il  s’en 
perd  beaucoup  par  cette  décompofition  à  l’air  libre ,  on 
a  cherché  les  moyens  de  décompofer  le  Cinabre  dans 
des  vaifleaux  clos  &  fans  perte.  La  chymie  nous  a  fait 
connoître  pour  y  parvenir  un  grand  nombre  d’intermedes 
fixes ,  qui  ayant  plus  d’affinité  avec  le  foulfe  qu’avec  le 
mercure,  abandonnent  celui-ci  pour  s’unir  à  celui-là  ; 
nous  en  avons  déjà  fait  mention  dans  cet  article  :  ces  in¬ 
termèdes  font  les  alkalis  fixes,  la  chaux,  les  terres  cal¬ 
caires,  le  fer ,  le  cuivre,  l’étain ,  le  plomb ,  l’argent,  le 
bil'muth  &  le  régule  d’antimoine  ;  c’eft  par  leur  moyen 
qu’on  décompofe  parfaitement  le  Cinabre ,  &  parmi 
toutes  ces  fubftances  ,  le  fer  eft  la  plus  commode  &  la 
plus  ufitée  pour  procéder  à  cette  décompofition  en  petit. 
Nous  avons  rapporté  plus  haut  le  procédé  de  la  décom¬ 
pofition  en  grand,  voici  aéluellement  comme  on  procédé 
en  petit.  On  prend  parties  égales  de  limaille  de  fer  &  de 
'Cinabre,  on  les  mêle  bien  enlbmble;  on  met  ce  mélange 
dans  une  cornue  qu’on  place  dans  un  fourneau  à  feu  nud, 
ou  dans  une  capfule  au  bain  de  fable ,  arrangée  de  fa¬ 
çon  qu’on  piiiflê  donner  un  feu  aflèz  fort  ;  on  ajoute  à  la 
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corniie  un  récipient  qui  contient  de  Teau,  &  on  procedei 
à  la  diilillation.  Le  mercure  dégagé  du  foufre  par  l’in- 
termede  du  fer ,  s’élève  en  vapeurs  qui  paffent  dans  le 
récipient  &  s’y  condenlënt  pour  la  plus  grande  partie  au 
fond  de  l’eau  en  mercure  coulant  U.  refte  en  outre  une 
portion  de  mercure  ttès-divifé ,  qui  s’arrête  à  la  furface 
de  l’eau  fous  la  forme  d’une  poudre  noirâtre,  an  la  ra- 
mafle  exaélement  pour  la  mêler  avec  le  mercure  en 
maflè,  avec  lequel  elle  s’évapore  facilement;  on  paflè 
enfuite  ce  mercure  par  un  linge  ferré  ,  c’eft  ainfi  qu’on, 
parvient  à  en- avoir  du  très-pur ,  il  fe  nomme  mercure  re¬ 
vivifié  du  Cinabre  ,  owito\vi<i  pour  lors  dans  la  cornue 
un  compofé  du  fer  qu’on  a  employé  &  du  Ibufre  du  Ci¬ 
nabre  ;,lorfqu’on  fait  ufage  d’autre  intermède,  il  fe  trouve 
pareillement  uni  au  foufre  après  l’opération.  Quand  on 
décompofe  le  Cinabre  par  cette  méthode,  on  a  obfervc 
que  le  mercure  qu’on  en  tire  fait  à  peu  près  les  fept  hui¬ 
tièmes  du  Cinabre  employé;  cette  décompofition  du  Ci¬ 
nabre  naturel,  qui  nous  apprend  qu’il  y  a  dans  fa  for¬ 
mation  fept  parties  de  mercure  fur  une  de  foufre,  a 
donnée  l’idée  d’en  former  de  l’artificiel  :  on  y  procédé 
ainfi.  On  fond  d’abord.Sc  on  triture  enfetnble  du  mer¬ 
cure  &  du  fouffre,  pour  en  tirer  ce  qu’on  appelle  ethiops. 
viinéraL,  voyez  art.  mercure ,  &  on  procédé  enfuite  à  la 
jTubhmation  ,  mais  on  ne  peut  parvenir  à  fe  procurer  du 
beau  Cinabre  dès  la  première  fiiblimation,  ileft  alors  tou¬ 
jours  furchargé  de  foufre  qui  lui  donne  une  couleur  noire^ 
mais  en  réitérant  plufieurs  fois  les  fublimations ,  il  fe  fé- 
pare  à  chacune  une  portion  de  foufre  furabondant.  On 
réitérera  donc  ces  fublimatiotïs ,.  jufqu’à  ce  qu’on  voye 
que  le  Cinabre  foit  parfaitement  beau ,  qu’il  ne  change 
plus  &  qu’il  foit  tout-à-fait  femblable  au  Cinabre  natu¬ 
rel;  il  faut  pour  cela  cinq  ou  fix  fublimations.  .Nous  ne 
parlerons  pas  ici  du  Cinabre  d’antimoine,  nous  en  avons, 
fuffifamment  parlé  à  l’article  Antimoine ,  voyez  cet 
article. 

Plufieurs  Médecins  employeur  le  Cinabre  comme  mé- 
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âicament  interne.  Hoffmann  le  confeille  même  comme 
tin  e'jtcellent  calmant  &  un  antifpafmodique ,  &  l'illuilre 
Stahl  le  fait  entrer  dans  fa  poudre  tempérante  ;  cepen¬ 
dant  M.  Cartlieuferpenfeavec  d'autres  fameuxMédecins, 
que  le  Cinabre  pris  intérieurement  n  a  aucune  vertu  mé¬ 
dicinale,  ce  qui  mérite  bien  d’être  conftaté.  Un  ufage 
du  Cinabre  qii’on  ne  peut  cependant  révoquer  en  doute 
par  le  bon  fuccès  qu’on  en  a  eu,  eft  la  fumigation  nici- 
curielle  pour  laquelle  on  l’employé,  quand  il  fe  trouve 
des  circonftances ,  qui  déterminent  à  fe  fervir  de  cette 
méthode  pour  guérir  les  maladies  vénériennes.  On  fait 
brûler  à  cet  effet  le  Cinabre  à  feu  ouvert  fur  des  charbons 
ardens ,  le  mercure  s’en  dégage  &  fe  réduit  en  vapeurs  , 
qui  s’appliquent  fur  le  corps  du  malade ,  pénètrent  dans 
l’intérieur  par  les  pores  cutanés  &  produifent  des  effets 
aflèz  femblables  à  ceux  du  mercure  adminiftré  par  fric¬ 
tions.  Lorfqu’on  adminiftré  les  fumigations  du  Cinabre, 
il  faut  envelopper  le  malade  de  façon  qu’il  ne  foit  pas  ex- 
pofé  àrefpirer  les  vapeurs  de  mercure  &  d’acide  defoufre, 
qui  s’exhalent  continuellement  &  qui  pourroient  lui  faire 
beaucoup  de  mal. 

M.  Gendron  neveu  a  publié  fous  format  t/r-ii.  une 
peiice  Lettre  fur  plujîeurs  maladies  desyeux,  caufées  pat 
tufage  du  rouge  &  du  blanc,  il  y  obferve  très-bien  que 
la  plûpart  des  rouges  qu’on  met  fur  le  vifage,  étant  des^ 
préparations  du  mercure,  leur  ufage  devient  l’occanon 
de  crachemens ,  larmoyemens ,  chaleurs  de  bouche  &  de 
go  fier,  mauvaife  haleiue,  inflammation  des  gencives, 
maux  de  dents ,  &c. 

Quand  quelques  Médecins  viennent  à  prefcrire  inté¬ 
rieurement  le  Cinabre  dans  l’afthme  &  autres  maladies , 
ce  n’eft  que  depuis  deux  grains  iufqu’à  douze  ;  on  fe  fert 
encore  quelquefois  du  Cinabre  dans  les  maladies  du 
bétail.  Si  en  tjroyant  cette  fubftance  on  y  mêle  de  l’eau 
de  gomme  gutte  &  un  peu  de  fiffran,  le  rouge  qu’on  en 
obtient  eft  très-beau  &  il  ne  fe  noircit  pas,  comme  il  ell 
d’ordinaire ,  quand  on  ne  prend  pas  cette  précaution. 
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COBALT. 

liE  Cobalt  ouKoboId  eft  une  fubftance  demi-métal¬ 
lique  ,  pelante ,  dure  ,  friable  &  terreufe,  tantôt  tmie  à  fa 
furface,  tantôt  anguleufe  ou  à  tubercules  ;  fon  tiffu  eft 
ouftrié,ou  grainu,ou  écailleux,  ou  femblable  à  une 
fcorie  vitrifiée  ;  fa  couleur  eft  d'un  gris  cendré ,  ou  d’un 
blanc  pâle  ou  brillant,  ce  demi-métal  eft  femblable  dans 
fes  fraélures  à  du  métal  rompu,  il  demeure  affez  fixe  dans 
le  feu ,  il  ne  s’y  enflamme  pas  &  n’y  exhale  même  au- 
cunefumée,  mais  il  entre  en  fufion  lorfque  le  feu  eft  vio¬ 
lent,  &  il  ne  fe  vitrifie  que  très-difficilement  avec  le 
plomb  ;  cependant  fi  après  l’avoir  bien  calciné  &  dé¬ 
pouillé  de  la  quantité  d’arfenic  qu’il  contient  ordinaire¬ 
ment,  on  vient  à  le  pulvérifer ,  &  fi  on  l’afibcie  avec  du 
fel  alkali  &  du  quartz,  ou  d’autres  cailloux,  il  fe  vitri¬ 
fiera  bien  plus  aifément  &  donnera  pour  lors  un  beau 
verre  bleu  qu’on  appelle  a^ur  ou  bUu  d’émail  ;  on  em¬ 
ployé  ce  beau  bleu  dans  la  peinture  pour  la  fayance  ,  la 
porcelaine  &  dans  le  bleu  d’empois.  L’eau  forte  &  l’eau 
régale  en  tirent  une  couleur  verdâtre ,  &  fi  on  en  croit 
Vallerius ,  le  Cobalt  ne  s’amalgame  point  avec  le  mer¬ 
cure  ,  ni  ne  peut  jamais  s’allier  au  Eifmuth  ;  aulG  quand 
on  travaille ,  dit  Vallérius,  à  la  réduction  des  mines  de 
biCnuth ,  l’arfenic  qui  s’y  trouve  uni,  s’en  fépare  par  la 
fublimation ,  &  l’on  trouve  auffi  la  matière  colorante  que 
les  Allemands  nomment  improprement  farine  de  bif- 
muth  ;  mais  le  Cobalt  s  unit  au  cuivre  par  la  fufion ,  con¬ 
tinue  Vallerius,  &  le  rend  aigre  &  caflànt-.  Cet  Auteur 
prétend  même  que  cette  union  fe  trouve  fi  parfaite  &  fi 
confiante,  qu’il  n’eft  pas  même  fouvent  poffible  de  l’en 
fëparer  ;  on  a  rencontré  de  ce  demi-métal  à  Sainte-Marie 
aux  mines  en  Alfece,  &  dans  la  mine  de  Gifthein  aux 
Pyrénées. 
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M.  Valmont  Bomare  dans  fa  Minéralogie ,  donne 
des  détails  trèi-citconllanciés  fur  ce  demi-métai  ;  nous 
les  allons  rapporter  ici,  &  nous  penfons  que  rexpolîtion 
que  nous  en  allons  faire  ,  ne  pourra  que  faire  piailîr  à 
nos  leéleurs.  Le  Cobalt,  dit  M.  Valtnont  de  Bomare, 
ne  doit  point  être  rais  au  nombre  de  ces  fubftances  qui 
fourniflènt  une  matière  de  pure  curiofité ,  c’elî:  un  demi- 
métal  qui  peut  être  travaillé  avec  bénéfice ,  &  doirae 
différens  produits  utiles.  Dans  les  endroits  où  l’on  ex¬ 
ploite  des  mines  de  Cobalt,  on  s’attache  à  celui  qui  dans 
l’effai ,  produit  le  plus  abondamment  de  beau  foufce  ou 
de  bel  émail  j  on  en  féparc  par  le  triage ,  fur  une  longue 
table  deftiné  à  cet  ufage ,  le  Kupfer-Nikkel  &  tous  les 
corps  étrangers ,  appelles  bren  ,  par  les  ouvriers.  Ou 
porte  ce  demi-métal  trié  au  bocard  pour  y  êtte  écrafé  , 
on  le  tamife  eiifuite  par  une  claie  de  fil  de  laiton  ,  on  le 
nomme  alors  blein  ;  c’eft  en  cet  état  qu’un  Officier-lnC- 
pefteur  du  Cobalt,  envoyé  à  l’Eflayeur  du  confeii  des 
mines  plufîeuts  échantillons  de  ce  kiein,  afin  d’y  fixer  les 
droits  du  Prince ,  &  d’en  tax-er  en  méme-tems  le  prix  de 
la  vente ,  conformément  à  la  beauté  de  l'elTai ,  que  l’on 
remet  au  propriétaire  dans  une  boîte  cachetée.  On  mec 
le  kiein  dans  une  cfpece  de  four  à  Boulanger ,  dont  Kunc- 
kel  a  donné  la  figure  &  la  defeription  dans  l’art  de  la 
verrerie  ;  ce  grand  fourneau  fe  trouve  conftruit  dans  une 
partie  d’un  très-grand  bâtiment  de  cent  brafl'es  de  lon¬ 
gueur  ou  environ,  &  la  cheminée  du  fourneau,  qui  eft 
bâtie  horifontalemeiit ,  eft  de  pierre  dans  le  bas  &  de  bois 
dans  le  haut ,  &  difpofée  de  maniéré  à  conduire  les  va¬ 
peurs  arfemcales  dans  un  long  &  large  canal  tortueux , 
&  dans  lequel  font  placés,  de  diftance  en  diftance,  des 
morceaux  de  bois.  Ce  cand  gagne  l’extrémité  du  bâti¬ 
ment  oppofée  au  fourneau.  On  fait  fubir  au  kiein  un  feu 
de  réverbere  pendant  fix  à  huit  heures  de  tems  ;  il  faut 
obferver  que  dans  cette  opération ,  la  matière  s’eft  tor¬ 
réfiée  &  a  perdu  vingt-cinq  â  trente  livres  par  quiniaL 
Cette  duninution  eft  précifément  la  partie  arfenicalc  qui 
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y  étoit  interpofée  &  qui  s’eft  convertie  en  vapeufs ,  lef^ 
quelles  font  conduites  dans  le  canal  tortueux  ,  s’y  lotit 
fixées  par  le  refroidilTement ,  &  attachées ,  tant  à  lès  pa¬ 
rois  qu’aux  morceaux  de  bois  qui  le  traverlênt ,  &  en  ef¬ 
fet  on  y  trouve  une  matière  condenfée  &  alTez  femblable 
à  une  mie  blanche  ;  on  la  retire  &  on  la  fublime  de  nou¬ 
veau  dans  des  vailTeaux  faits  exprès ,  &  par  ce  moyen  on 
lui  donne  la  forme  &  la  figure  d’une  croûte  faline  ou 
d’une  fubftance  blanche ,  dure,  cryftalline  ,  demi-tranf- 
parente ,  volatile ,  inflanrmable  ,  fufible,  exhalant  une 
odeur  &  devenant  farineufe  à  l’air  ;  c’eft  ce  qu’on  nomme 
arfenic  du  commerce.  On  peut  réduire  cet  arfenic  fous 
la  forme  demi-métallique ,  au  moyen  d’un  flux  ou  fon¬ 
dant  ,  ou  d’un  phlogiftique  tiré  ,  foit  du  régné  végétal , 
folt  du  régné  animal.  Le  régule  qu’on  en  obtient  de  cette 
manière  eft  aflèz  fixe  &  folide ,  d’une  couleur  luLfante  , 
livide  ,  noirâtre  &  cuivreufe  ;  on  le  vend  chez  les  Dro- 
guiftes ,  mais  à  tort  pour  du  Cobalt. 

Quant  à  la  torréfaftion  du  Cobalt  appellé  klein  brûle', 
on  le  retire  du  fourneau  tout  torréfié  &  dépouillé  de  la 
partie  arfenicale  ;  on  le  broyé  de  nouveau ,  puis  on  le 
paflÇe  par  un  tamis  de  fil  de  cuivre  plus  ferré  que  le  pré¬ 
cédent  ,  &  l’on  donne  le  nom  de  gnnnlein  aux  gros  mor-_ 
ceaux  qui  reftent  furie  tamis  ;  on  les  écrafe  de  nouveau 
&  ainfi  de  fuite,  en  prenant  garde  que  lesFafteurs  ii’cn 
dérobent ,  car  il  leur  eft  exprelTément  défendu ,  même 
fous  des  peines  très-rigoureufes ,  de  faire  paffer  de  ce 
Cobalt  calciné  &  fans  mélange  chez  l’étranger. 

On  prend  une  quantité  arbitraire  du  Cobalt  calciné  & 
tamifé ,  l’on  y  joint  un  poids  égal,  foit  de  quartz,  foit 
de  fable ,  foit  de  filex  ou  d’autres  matières  vitrifiables  ; 
on  arrofe  ce  mélange  d’eau,  &  on  le  laillè  durcir  en  cet 
état ,  c’eft  ce  qu’on  nomme  fafre.  On  permet  pour  lors 
de  le  tranfporter  on  l’on  veut,  pour  parvenir  à  la  vitrifi¬ 
cation  du  Cobalt;  on  prend  de  ce  fifre ,  auquel  on  mêle 
un  peu  de  fel  alkali  fixe ,  telle  que  la  potalTe ,  &c.  On  en 
frit  la  projeélion  dans  des.  creufets  de  terre  réfraftaire. 
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&  on  lui  fait  fubir  une  violence  de  feu  fu/Efante,  pour 
le  faire  paffer  à  l’écat  du  verre  ;  ce  mélange  ainft  vitrifié 
eil  d’un  beau  bleu;  on  le  connoît  dans  le  commerce  fous 
le  nom  de  laflocr ,  ou  de  fafre  fin  ,  ou  de  fmaU  bltu^ 
ou  de  {tifera..  Moins  on  a  mis  de  fable  avec  le  Cobalt, 
&  plus  le  fafre  fin  eft  d’une  belle  couleur  vive  &  écla¬ 
tante  ;  le  nom  de  fafre  vient  du  mot  grec  raçeiï  ,  fa- 
phir ,  à  caufe  de  fa  belle  couleur  bleue  &  parce  qu’il 
entre  dans  la  compofition  du  faphir  faûice;  il  faut  pour 
l’ordinaire  neuf  heures  de  feu  de  réverbéré  pour  cette  vi¬ 
trification  ,  car  on  ne  la  tire  du  creufet  que  quand  elle  eft 
conftantc  &  bien  mélangée  ;  on  la  jette  pour  lors  par 
une  cuillerée  dans  une  cuve  pleine  d’eau ,  afin  de  rendre 
la  matière  plus  friable  en  fe  refroidilfant.j  on  la  tire  de  ' 
l’eau  &  on  la  lailfe  égoutter  quelque  tems ,  puis  on  la 
porte  encore  une  fois  a  un  bocard  fait  exprès  pour  y  être 
ecrafée ,  afin  de  pouvoir  être  taraifée  comme  ci-defîùs. 
On  tranfporte  enfuite  ce  fmalt  bleu  (  appelle  par  les 
Marchands ,  a^ur  à  poudre  )  au  moulin  à  l’eau  qui  eft 
à  côté  du  Bocard ,  afin  de  le  réduire  en  poudre.  Ce  mou¬ 
lin  eft  une  cuve  ou  un  tonneau ,  qui  a  pour  plateau  une 
pierre  très-dure,  unie,  arrondie  par  fes  bords ,  &  large 
de  quatre  pieds  &  demi  en  quarré  ;  fur  cette  pierre  fonda¬ 
mentale  s’en  adapte  une  autre  autour  du  même  effieu  qui 
eft  à  dents ,  mais  qui  les  fait  tourner  verticalement ,  & 
par  ce  moyen  fervir  de  meule  &  de  contre-meule  à 
broyer  le  fafre  ou  fmalt ,  qui  fe  précipite  toujours ,  à  fur 
&  mefure ,  au  fond  de  l’eau  con:enne  dans  la  cuve.  Ces 
efpeces  de  molettes  &  de  tables  à  broyer ,  travaillent 
pendant  fix  heures  ou  environ  ;  enfuite  on  lâche  un  robi¬ 
net  qui  eft  au  fond  de  la  cuve  ,  &  l’eau  en  fort  chargée 
de  la  partie  la  mieux  broyée  ,&  coule  en  cet  état  dans 
des  cuves  différentes.  Les  premières  fe  nomment  lavoirs, 
&  les  autres  réfervoirs  ou  cuves  à  rajfeoir-,  on  agite  de 
tems  en  tems  la  matière  qui  a.  été  arrêtée  dans  les  lavoirs, 
&  on  en  retire  auffi-tôt  avec  une  écumoire  ,  les  ordures 
qui  viennent  y  furnager  j  on  la  fait  enfuite  cpuler  dans 
Tome  III.  X 
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le  réfervoir  où  la  poudre,  dont  elle  eft  chargée ,  s’y  prê 
‘cipite  Si  prend  le  nom  HefcAel  ;  on  lave  cette  poudre 
pour  la  derniere  fois;  on  la  fait  paflèr  avec  l’eau  au  tra« 
vers  d’un  tamis,  dont  le  grain  eft  égal,  &  elle  va  enfin 
fç  précipiter  dans  une  derniere  cuve  appellée  repofoir. 
On  décante  l’eau  pour  prendre  un  échantillon  de  la 
poudre  bleue  &  le  porter  au  Direéfeur  de  la  manufac¬ 
ture,  afin  de  la  comparer  contre  celui  qui  eft  dans  la 
boîte  cachetée;  on  fait  enfuite  fécher  toute  la  poudre  fur 
des  tables  expofées  à  l’air,  puis  on  la  porte  à  un  fécond 
^échoir ,  qui  eft  une  efpece  d’étuve  ;  on  l’y  lailTe  pendant 
vingt-quatre  heures ,  après  quoi  on  la  tranfporte  dans  un 
autre  endroit,  où  un  Ouvrier  qui  a  un  bandeau  furie  ne* 
&  la  bouche ,  la  tamife  pour  la  derniere  fois  dans  une 
caiCTe  ample  &  élevée;  c’eftainfi  qu’on  met  cette  poudre, 
quoiqu’inparfaitement  feche,  en  tonneau ,  &  qu’on  l’ap¬ 
pelle  a^urfin,  bleu  d'émail ,  bleu  d.empois ,  Ùc.Ejnait 
du  premier  feu ,  ou  du  fécond,  ou  du  troifieme ,  ou  du 
quatrième  feu ,  félon  l’intenCté  de  la  couleur  bleue ,  qui 
ne  dépend  pas  d’avoir  été  expofée  quatre  fois  au  feu , 
comme  le  ctoyent  la  plupart  des  Droguiftes  ou  Epiciers , 
ni  même  de  la  proportion  des  cailloux  ou  fondans  qu’on 
a  employés  avec  le  Cobalt  torréfié ,  comme  le  prétendent 
quelques  autres  perfonnes  ,  mais  feulement  de  la  bonté 
du  Cobalt ,  de  la  parfaite  vitrification  &  de  l’extrême  té¬ 
nacité  de  fes  parties. 

L’Infpeéfeur  des  mines  marque  la  qualité  on  le  de^é 
dp  couleur  de  cet  émail  bleu ,  avec  un  fer  chaud ,  fur  les 
douves  des  bariques ,  par  ces  lettres  initiales  :  O.  H.  veut 
dire  ,  bleu  vif  ordinaire  ;  M.  C.  clair  moyen  ;  M.  H.  bleu 
vif  moyen  ,■  G.  C.  ou  F.  C.  couleur  bonne  ou  fine  ; 
F.  F.  C.  couleur  fine  &  claire.  On  tranfporte  enfuite  ceS 
tonneaux  à  Scheneberg ,  [pour  acquitter  les  droits  du 
Prince  ,&  poux  y  prendre  unpalTe-port  pour  les  Pays 
étrangers  j  après  quoi  on  envoyé  ce  faire  fin  ou  bleu  d’é« 
inail  aux  HoUandois ,  aux  Hambourgeois,  &  aux  Véni¬ 
tiens  pour  peindre  leurs  fayaaces,  &  colorer  leurs  verres 
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&  les  émaux  blancs.  Les  HoUancîois  le  tranfportent  juf- 
qu’en  Chine ,  où  ils  le  vendent  tort  cher  ,  pour  fuppléer 
à  ce  belazur  de  furate  qui  y  eft  maintenant  tî  rare,  &  que 
les  Chinois  employent  dans  l’émail  de  leurs  belles  por¬ 
celaines.  Cet  azur  naturel  eft  une  etpece  de  lapis  la^uU , 
privé  de  parties  quartzeul'es,  &c.  Comme  cet  azur  eft 
encore  plus  rare  en  Europe  que  chez  les  Chinois  même  , 
ceux-ci  nous  envoyent  par  l’entremife  réciproque  des 
Hollandois ,  un  faux  azur  oriental,  qui  eft  un  compofé 
d’étain,  de  malacca  &  de  fafre.  Wood'ovard  dans  fon  Ca¬ 
talogue  ,  £xot.  tome  XI.  page  2  J ,  parle  d’un  fafre 
vierge ,  :^afera  nativa  ;  mais  comme  l’on  n’en  a  point 
encore  découvert ,  ce  fait  peut  être  regardé  comme  incer¬ 
tain;  le  bleu  de  l’émail  entre  dans  la  compotîtion  de 
l’empois  qu’employent  les  Blanchiflèufes. 

Si  par  hafard ,  &  comme  on  l’obferve  communément 
en  Franconia&  en  Saxe ,  le  Cobalt  eft  mêlé  avec  du  Bit- 
muth  ,  les  Ouvriers  font  alors  obligés  de  l’en  féparerfuC 
le  bord  de  la  mine ,  &  voici  comme  ils  opèrent  cette  fé-- 
paration.  Ils  rangent  en  forme  de  grille ,  un  nombre  ful- 
fifmt  de  morceaux  de  bois  foutenus  fur  deux  perches  y 
qui  font  elevées  de  terre  de  douze  à  quinze  pouces  ;  cette 
coBftruéiion  fe  fait  dans  un  quarré  de  terre  argilleufe  , 
ou  d’une  autre  efpece,  mais  qui  peut  néanmoins  foutenir 
l’aélion  du  feu,  &  qui  eft  large  de  vingt-un  a  quarante- 
deux  pieds.  On  jette  fur  le  grillage  de  bois  une  Ceitai'  6 
quantité  de  petits  morceaux  de  Cobalt  mélangé  de  bif- 
muth;  ils  allument  ce  grillage  ,  &  quand  tout  le  bois  en 
eft  brûlé ,  on  trouve  pour  l’ordinaire  le  Bifrauth  qui  s’eft 
fëparé  du  Cobalt,  &  a  formé,  dans  le  milieu  du  quart 
une  efpece  de  gâteau  ,  que  l’on  purifie  par  la  lotion 
la  fufîon.  C’eft  par  ce  procédé  qu’on  rend  le  Cobalt  en* 
état  d’être  porté  au  brocard  pour  en  faire  du  klein.  Sou¬ 
vent  ce  Cobalt  ne  fe  trouve  pas  encore  dépouillé  de  tour 
le  bifinuth  auquel  il  étoit  allié ,  puifque  dans  la  vitrifica-* 
tion  du  fafre,  on  trouve  un  culot  de  Bifinuth  au  fond  ' 


du  creulet,  3c  quelquefois  au-deflus  delà  vitrification, 
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_ ipperçoît  une  maniéré  de  fcorie,  que  les  Allemands 

appellent  On  ne  connoît  point  cette  fcorie ,  on 

fait  feulement  qu'elle  peut  colorer  le  double  des  parties 
vitrifiables ,  ce  que  ne  peut  guères  le  Cobalt  ordinaire. 

On  a  une  maniéré  facile  de  s’alTurer  fî  telle  mine  de 
Cobalt  eft  mêlée  avec  du  bilmuth  ,  &  fi  elle  peut  donner 
mie  belle  couleur  bleue  ;  il  fuffit  de  faire  fondre  de  la 
mine  avec  deux  ou  trois  fois  fon  poids  de  borax ,  parce 
que  le  verre  qurenréfultera  fera  d’un  beau  bleu,  à  pro¬ 
portion  de  la  bonté  du  Cobalt.  V allerius  dit  qu’il  paroît 
clairement  que  la  couleur  bleue  du  Cobalt  eft  métalli¬ 
que  ,  &  quelle  tire  fon  origine  de  la  farine  de  bifmuth , 
que  les  Allemands  nomment  graupen  ,  &  du 

Cobalt;  mais  M.  Valmont  de  Bomare  en  rapportant  ce 
fentiment ,  ajoute  qu’il  eft  tenté  de  croire  que  la  partie 
colorante  du  bifmuth  n’eft  due  qu’à  du  Cobalt  qui  peut 
s’y  rencontrer,  relie  donc  à  favoir  ce  que  c’eft  que  le 
Cobalt  lui-même.  M.  Jufti  croit  que  la  couleur  bleue 
que  donne  ce  demi-métal ,  eft  due  à  une  combinaifon  du 
fer  avec  de  l’arfenic  ;  il  fe  fonde  dans  fa  conjonélura, 
fur  l’expérience  fuivante ,  qu’il  dit  tenir  d’un  Difeipiè 
de  Henckel.  Ce  favant  Minéralogifte  ayant  mêlé  une 
partie  d’arfenic  avec  quatre  parties  de  limaille  d’acier , 
fit  réverbérer  le  tout ,  en  donnant  d’abord  un  feu  doux , 
qu’il  augmenta enfuite  par  degrés,  &  qu’il  fit  durer  trois  _ 
jours  ;  ce  mélange  fe  trouva  propre  à  colorer  le  verre  en 
bleu.  M.  Jufti  ajoute  que  de  la  manganaife  mêlée  avec 
de  l’arfenic  &  calcinée ,  donne  auffi  une  couleur  bleue  au 
verre  ;  &  M.  Lehraann  dit  avoir  tiré  un  très-beau  bleu 
de  l’émail  d’Efpagne  ferrugineux .,  d’où  l’on  pourroit 
aufli  conclure ,  d’après  les  expériences  de  M.  Margraff , 
que  le  lapis  lazuli ,  naturel  des  Chinois ,  qui  eft  co' 
loré  en  bleu  par  le  fer ,  feroit  une  efpece  de  combinaifon 
martiale  avec  l’arfenic ,  que  la  nature  opere  au  moyen 
des  chaleurs  fouterraines ,  &  qu’il  pourroit  fe  rencontrer 
•  du  fifre  vierge,  tel  que  Woodward  l’acité. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  au  fujet  de 


^exploitation  Je  la  mine  de  Cobalt,  eft  extrait  tout  au 
long  de  la  Minéralogie  de  M.  V almont  de  Bomare ,  ainft 
que  nous  en  avons  dqa  prévenus  nos  Lefteurs. 

Vallérius  diftingue  fix  efpeces  de  mines  de  Cobalt;  la 
première ,  félon  ce  Minéralogifte ,  eft  la  mine  de  Cobalt 
cendrée ,  Cobaltum  galenæ.  La  couleur  de  cette  mine  eft 
d’un  gris  de  cendre ,  elle  approche  fouventpour  la  forme 
de  la  gilene  de  plomb  à  petites  ftries  &  à  grains  brillans, 
&  encore  plus  de  la  pyrite  arfenicale  ;  mais  la  mine  de 
Cobalt  eft  d’un  grain  plus  fin ,  d’une  couleur  plus  obl- 
Gure  &  rougeâtre  :  on  en  diftingue  de  trois  variétés.  La 
première  eft  la  mine  de  Cobalt  cendrée ,  compaâre  com¬ 
me  l’acier;  le  grain  en  eft  brillant ,  très-fin ,  lèrré  ,  dur 
&  d’une  couleur  foncée ,  femblable  à  celle  de  l’acier,  elle 
eft  aflèz  pefante  ;  il  en  part  beaucoup  d’étincelles ,  lorl^ 
qu’on  la  frappe  avec  de  l’acier  :  ces  étincelles  font  blan¬ 
ches,  &  l’odeur  qui  en  part  eft  très-défagréable.  La  fé¬ 
conde  variété  eft  la  mine  de  Cobalt  cendrée  friable  ;  cette 
variété  de  mine  eft  d’une  couleur  plus  claire  que  la  pré¬ 
cédente  ,  on  diroit  à  la  voir,  que  c’eft  du  métal  fondu,  elle 
n’eft  pas  fort  compafte,  mais  elle  eft  un  peu  friable.  La 
troifieme  variété  eft  la  mine  de  Cobalt  cendrée  à  gros 
grains ,  elle  eft  compofée  de  particules  brillantes  &  groC- 
fieres  ,  elle  eft  prefque  farineulè  &  aflèz  friable. 

La  fécondé  efpece,  félon  Vallérius,  eft  la  mine  de 
Cobalt  Ipéculaire ,  minera  Cohalti  fpeciduris cou¬ 
leur  de  cette  mine  de  Cobalt  eft  noire ,  elle  eft  feuilletée 
&  luifante  comme  un  miroir. 

La  troifieme  efpece  eft  la  mine  de  Cobalt  vitreule 
femblable  à  des  feories ,  minera  CehaLti  feorice-formis  ; 
elle  eft  d’une  couleur  bleuâtre  ou  d’un  gris  bleu  &  bril¬ 
lant.  On  diroit  â  voir  cette  mine,  que  ce  font  des  feories 
dont  on  a  tiré  tout  le  métal.  On  en  diftingue  deux  varié¬ 
tés  ;  la  première  eft  la  mine  de  Cobalt  dure  &  vitreufe , 
elle  eft  dure ,  &  s’éclate  comme  du  verre  quand  on  la 
caflè  ;  on  pourroit  la  prendre  fouvent  pour  de  la  raine  de 
suivre  vitreufe  ou  de  la  naine  de  cuivre  d’un  gris  de  far. 
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La  fecoftJc  eft  la  mine  de  Cobalc  vitveufe  &  (pongie«(êi 
elle  refTemble  à  de  la  fuie  &  quelquefois  même  à  de  la 
mine  de  plomb. 

La  quatrième  efpece  de  mine  de  Cobalt  eft  celle  en 
cryïlaux ,  drufcf  Cobaüi  ;  elle  eft  grife  ou  d’une  couleur 
foncée  &  repréfente  differentes  figures  :  on  en  diftingue 
plufieurs  variétés.  La  première  variété  eft  en  végétation, 
elle  fedécompofe  fi  aifément  à  l’air,  qu’en  peu  de  tems 
la  figure  difparoît;  elle  repréfente  des  arbrilTeaux  ou  des 
buiffons  :  on  trouve  cette  variété  en  Alface.  La  fécondé 
variété  eft  la  mine  de  Cobalt  cryftallifée,  celle-ci  eft  en 
çryftaux,  qui  ont  une  forme  ou  cubique,  ou  pyramidale, 
ou  irrégulière.  La  troifieme  variété  porte  vraiment  le 
nom  de  çryftal  de  Cobalt ,  &  en  effet  elle  a  la  figure  d’un 
çryftal  ordinaire  ,  elle  relîèmble  feulement  par  la  cou¬ 
leur  à  la  mine  de  Cobalt. 

Il  a  plut  aux  Minéralogiftes  de  donner  à  la  cinquième 
efpece  de  ces  mines  le  nom  de  Jleurs  de  Cobalt  ;  fi  on 
place  cette  efpece  de  mine  dans  un  endroit  humide,  ou 
fi  on  l’expofe  fimplement  à  l’air ,  elle  fe  décompofe  fur 
le  champ  ,  change  de  couleur  ,  &  devient  d’un  rouge  ou 
d’un  jaune  qui  pénétré  de  part  en  part  ou  qui  n’eft  qu’ex- 
çéi leur.  On  diftingue  deux  variétés  de  fleurs  de  Cobalt , 
celle  qui  eft  ftriée  comme  l’amiante ,  &  qui  eft  ou  rouge, 
ou  pourpre ,  ou  violette  très-fine ,  ftriée  &  caffante  ;  les 
filets  ou  ftries  qu’on  y  remarque  ne  font  point  ferrées , 
elle  eft  affez  fcmbiable  à  de  l’amiante.  On  a  obfervé 
qu’elle  perdoit  au  feu  la  moitié  de  fon  poids ,  c’eft  fans, 
doute  la  partie  arfenicale  qui  s’en  dégage.  La  fécondé 
variété  eft  la  fleur  de  Cobalt  fuperficicUe  ;  cette  mine  en 
tombant  en  efflorefcence ,  prend  à  l’extérieur  une  cou¬ 
leur  ou  rouge  ou  jaune. 

La  fixieme  &  derniere  efpece  de  mine  de  Cobalt  eft 
la  terreufe  ,  minera  Cobalti  terrea  ;  elle  varie  en  couleur 
&  eft  d’une  confiftence  terreufe  &  peu  compaefe  :  on  en 
diftingue  quatre  variétés.  La  première  eft  la  mine  de 
Cobalt  teneufe  blanche-,  &  en  effet  eUe  eft  d’un  blanc 


^  tire  an  peu  fur  le  vetd ,  elle  eft  très-Ië^ere  &  très- 
molle  ,  on  diroit  à  li  voir  qu’elle  eft  compofée  de  petites 
mottes  ou  grumeaux  ,  &  affêz  femblable  à  de  la  marne 
blanche.  La  fécondé  variété  eft  la  mine  de  Cobalt  ter- 
reufe  jaune  ;  elle  n’eft  ni  compaéle,ni  pefante,  elle  ref- 
fêmble  à  de  l’oehre  jaune.  La  troilîeme  eft  la  mine  dé 
Cobalt  terreufe  comme  de  la  fuie,  elle  noircit  les  mains 
comme  de  la  faie ,  &  donne  mae  très-belle  couleur  bleue 
fans  qu’il foit  befoia  de  la  griller  auparavant;  &  la  qua¬ 
trième  eft  la  mine  de  Cobalt  argilleufe. 

Après  avoir  rapporté  les  différentes  efpeces  de  mines 
de  Cobalt ,  nous  allons  donner  l’analyfe  qu’én  ont  fait 
les  Chymiftes  ;  nous  rapporterons  en  conlequence  fes 
combinaifons ,  &  de-là  nous  pafferons  aux  avantages  que 
la  fociété  peut  retirer  de  ce  demi-métal. 

L’union  du  phlogiftique  à  une  terre  métallique  vitref- 
eible ,  eft  ce  qui  forme  le  Cobalt  ;  fi  on  expofe  cette 
fubftance  au  feu,  elle  fe  réduit  en  chaux,  &  fi  on  fond 
cette  chaux  fins  addition ,  on  en  obtient  un  verd  d’un 
bleu  très-foncé ,  &  quand  on  la  traite  avec  des  matières 
abondantes  en  phlogiftique ,  elle  reprend  auflî  -  tôt  ce 
qu’elle  peut  avoir  perdu  de  ce  principe  pour  Ce  refluciter 
ên  régale.  Le  Cobalt  ne  s’unit  point  au  foufre  ,  mais 
M.  Baumé  a  obfervé  qu’il  fe  dilTolvoit  facilement  par  le 
foie  de  foufre,  il  contraéle  même  avec  lui,  félon  ce  Chy- 
mifte  ,  une  union  qui  ne  peut  être  détruite ,  qu’en  préci¬ 
pitant  le  foie  de  foufre  par  les  acides;  ceux-ci  même 
dilTolvent  très-bien  le  Cobalt,  quoiqu’à  froid;  cepen¬ 
dant  pour  que  ces  diflblutions  réuffilTent  mieux ,  il  eft 
très-néceflairc  qu’elles  foient  aidées  par  la-  chaleur.  Si 
©n  difîbut  du  Cobalt  dans  l’acide  vitriolique,  cette  diflo- 
lution  devient  rouge  &  fournit  par  l’évaporation  un  vi¬ 
triol  de  Cobalt  qui  fe  cryftallife  en  aiguilles  ;  ce  vitriol 
eft  d’une  couleur  rouge,  pâle,  il  attire  l’humidité  dç 
l’air.  On  a  encore  obfervé  que  la  diflôlution  du  Cobalt 
dans  l’acide  nitreux  étoit  auflî  rouge , &  quelle  donnoit 
par  l’évaporation  un  nitre  de  Cobalt  pareillement  rouge. 
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mais  très-déliquefcent.  Si  on  vetle  llir  da  Cobalt  de  l’a¬ 
cide  marin,  cet  acide  marin  devient  d’an  verd  très-fon¬ 
cé ,  &  fi  on  évapore  cette  diflblution ,  on  en  tire  une 
maflê  faline,  un  vrai  fel  de  Cobalt  très-déliquefcent  j 
ce  fel  dèfleché  perd  fa  couleur  verte&en  prend  une  rouge, 
&  lorfqu’après  être  defieché  on  le  redifibut ,  on  a  une 
diflblution  également  rouge.  On  obtient  pareillemenB 
une  diflblution  rouge ,  fi  on  diflbut  du  Cobalt  dans  l’eau 
régale  ,  &  on  donne  à  cette  diflblution  le  nom  à’ encre 
de  fympathie.  Quand  on  trace  des  lettres  avec  cette  dif- 
folution  fur  du  papier  blanc ,  elles  ne  paroiflTent  point 
tant  que  le  papier  eft  froid ,  mais  dès  qu’on  le  chauffe 
légèrement ,  les  lettres  paroiflènt  vertes  &  d  fparoiflènt  à 
mefure  que  le  papier  reifoidit  ;  l’encre  de  lymjjathie  dont 
nous  venons  de  parler,  n’eft  pas  cependant  a  beaucoup 
près  auifi  belle  que  la  diflblution  de  Cobalt  dans  l’acide 

Les  alkalis  fixes  ou  volatils  décompofent  toutes  les 
combinaifons  falines  du  Cobalt ,  ils  dégagent  la  terre 
métallique  &  s’uniffent  à  l’acide  qui  la  tenoit  en  dilfirlu- 
tion;  enfin  la  terre  précipitée  des  diflblutions  de  Cobalt, 
peut  encore  fe  tediflbudre  dans  les  alkalis.  L’alkali  vo¬ 
latil  eft  même  celui  qui  eft  le  plus  propre  à  cette  nou¬ 
velle  diflblution  ;  en  l’employant ,  il  en  réfulte  une  dif- 
folution  du  plus  beau  rouge. 


COCHLITE  S. 

On  donne  en  Minéralogie  ce  nom  à  des  coquilles 
univalves  pétrifiées ,  ce  font  les  analogues  des  coquilles 
de  mer.  Linnetis  divife  ces  coquilles  univalves  en  unival¬ 
ves  fpirales,&cn  univalves  non  fpirales;  les  fpirales 
font ,  fùivant  cet  Auteur ,  celles  qu’il  défigne  par  les 
noms  à’argonanta,  namilus ,  conus,  cypraa,  huila, 
Voluia ,  buccinum ,  Jirombus ,  murex,  crochus,  turbo  , 
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hélix ,  rterita  ,  haliotis  ;  &  celles  qni  ne  font  point  Ipi:- 
rales  ,  lont  les  patelin,  dentalium ,  &  ferpula, 

Vdllerius  que  nous  confulcons  par  préférence  atout 
autre  fur  la  Minéralogie ,  place  dans  le  nombre  des  co¬ 
quilles  univalves  ,  les  petallites  oulepadites,  lesplanites 
ou  halio  ites,  les  dentalites  ou  canalices,  les  nautilites 
ou  voilier  ,  les  efcargots  ou  cochlites ,  les  nerices  oufe- 
mi-lunaires ,  les  crochilites  ou  fabots ,  les  buccinites  ou 
trompes,  les  ftrombites  ou  vis ,  les  turbinites  ou  contour¬ 
nés,  les  cornets  ou  volutites,  les  rouleaux  ou  cylindrites, 
les  muricitcs  ou  rochers ,  les  pourpres  ou  purpurites  , 
les  globolîtes  ou  conques  fpherites ,  les  porcellanites  ou 
venus ,  les  ammonites  ou  cornes  d’ammon. 


CONCHITE  S. 

E  font  des  coquilles  pétrifiées  à  deux  battans  ou  bi¬ 
valves  ,  telles  que  les  oliracites  &  gryphites  ,  les  cha- 
mites  ,  les  mufculites ,  les  pinnites ,  les  tellinites  ,  les 
bucardites  ,  les  peftinites ,  les  folanites,ies  terebratules, 
les  oftreopeftinites  &les  hifterolithes. 

Linneus  en  diftingue  de  quatorze  efpieces ,  auxquelles 
il  donne  les  noms  de  pholas  ,  de  inya ,  àe.  folen  tel- 
lina  ,  de  cardium  ,  de  douax  ,  de  venus ,  de  fpond/lus  , 
de  chama ,  £arca ,  dlojirea ,  à'anomia ,  de  mjyiilus  &  de 
pinna. 


CONCHYLIOTTPOLITHES. 

On  appelle  ainfi  les  empreintes  de  la  figure  extérieure 
des  coquilles  de  mer  fur  la  pierre,  ces  empreintes  pren¬ 
nent  le  nom  de  la  coquille  imprimée }  les  cochleotypo- 
lithes  font  les  empreintes  des  limaçons  j  les  buccinoty-; 
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toliches ,  les  empreintes  des  buccins  ;  les  ftrombotypO'* 
lithes  ,  les  empreintes  de  vis;  les  turWnotypolithes,  les 
empreintes  de  turbinites;  les  oftreotypolites ,  les  em¬ 
preintes  d’huitres  ;  les  caniotypolithes  ,  les  empreintes 
de  cames;  les  folsnotypolithes,  les  empreintes  de  man¬ 
ches  de  couteau;  les  mufculotypolites ,  les  empreintes 
démoulés;  les  peÛinotypolithes,  les  empreintes  dépei¬ 
gnes;  Scies  échinotypolitheSj  les  empreintes  d’ourfins. 


COQUILLES  FOSSILES. 

C3  N  trouve  en  plufîeurs  Provinees  de  la  France ,  dans 
le  fein  de  la  terre  &  fur-tout  dans  le  fond  des  carrières, 
des  Coquilles  pétrifiées  qui  reflèmblent  aux  vraies  Co- 
auiJies  de  mer  ;  ces  Coquilles  s’y  rencontrent  dans  huit 
états  diiférens.  i  Sous  le  vrai  état  de  Coquilles,  &  font 
pour  lors  ou  féparées  des  rochers  &  des  pierres,  ou  en- 
diaflees  &  adhérentes  à  ces  rochers ,  &  s’appellent 
pierres  cr>quUlieres.  i*.  Sous  la  forme  des  empreintes, 
on  en  voit  fouvent  de  cette  forte  fur  le  grais ,  l’ardoife , 
le  fehifte,  &  d’autres  matières  femblables.  3°.  Sous  la 
forme  de  noyaux;  une  matière  tetreftreou  pierreufe  s’é¬ 
tant  infinuée  dans  des  coquilles  marines,  &  ces  coquilles 
fe  trouvant  détruites ,  les  noyaux  font  reftés  avec  l’em¬ 
preinte  de  l’intérieur  de  ces  Coquilles  qui  ont  fervis  de 
moules.  4°.  Piffhi  ces  Coquilles  il  s’en  trouve  encore  de 
foffiles  rainéralifées  ou  métallifées ,  elles  font  commu¬ 
nément  pyriteufes,  quelquefois  alumineufes  ou  ferrugi- 
neufes;  tantôt  c’eftla  Coquille  qui  eft  remplie  delà  ma¬ 
tière  m'nérale ,  &  qui  eft  pénétrée  delà  même  fubftance, 
tantôt  c’eft  fimplement  le  noyau  de  la  Coquille,  f®.  On 
rencontre  auflî  des  Coquilles  foflîles  qui  font  un  peu 
calcinées ,  mais  cependant  peu  altérées  ;  elles  font  pour 
l’ordinaire  blanches ,  quelquefois  ces  Coquilles  confer- 
Vent  un  refte  d«  leur  couleur  ou  de  leur  nacre.  6°,  On 
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oBfèrve  encore  fouvent  des  Coquilles  fofîiles  qui  fe 
trouvent  détruites ,  calcinées ,  altérées  &  décompofées. 
7°.  D’autres  font  comprimées  &  recourbées  ;  elles  ont 
du  d’abord  commencer  à  s’amollir ,  enfuite  quelque  poids 
accidentel  les  aura  comprimés.  8°.  On  en  remarque  aulîî 
de  vermoulues  ou  de  rongées;  on  y  voit  des  trous  de 
vers  J  &  ces  trous  ont  probablement  été  faits  quand  l’ani¬ 
mal  étoit  encore  dans  la  Coquille.  Malgré  ces  différens 
états,  on  peut  néanmoins  reconnoître ,  à  quels  analogue^ 
marins  on  peut  rapporter  ces  Coquilles  follîles  ;  on  y 
remarque  la  figure  ,  la  grandeur ,  la  ftruélure ,  les  ac- 
cidens ,  &  fouvent  la  matière  même  de  la  Coquille  ori¬ 
ginale.  Il  y  en  a  néanmoins  dont  on  ne  connoît  pas  les 
analogues  marins ,  fans  doute  parce  qu’on  ne  les  trouve 
pas  aifémeat  fur  le  rivage  ;  de  cette  nature  font  les  gry»- 
phites  ,  les  terebratules  &  les  cornes  d’ammon. 

Tous  les  Coquillages  folfiles  le  réduifent  de  même 
que  les  marins  à  trois  claflës  générales  ;  les  cochlires  qui 
font  des  univalves  d’une  feule  piece ,  les  conclûtes  qui 
font  des  bivalves  de  deux  pièces  ou  battans  ,  &  les  mui- 
tivalves  ou  polyvalves  qui  ont  plus  de  deux  pièces. 

M.  d’Argenville  nous  donne  à  la  fin  de  ft  Conebyo- 
logie  ,  une  énumération  fuccinéle  des  Coquilles  foffiles 
rangées  félon  les  trois  claflës  indiquées;  la  première 
Glaife  ou  famille  des  foffiles  eil  celle  des  univalves. 
M.  d’Argenville  admet  dans  cette  clafïë  quinze  familles, 
la  première  comprend  les  lepas,  lepadites;  la  fécondé  eft 
deftinée  aux  oreilles  de  mer.  Madame  de  Courtagnon  en 
a  poffédé  une  foffile  dans  fon  cabinet, .mais  les  foffiles 
de  cette  famille  font  très-tares  ;  la  troifieme  renferme  les 
tuyaux  ,  tubuLites  ;  la  quatriemfc  eft  la.famiile  des  nau- 
tillcs ,  ,•  dans  la  cinquième  font  compris  les 

grands  &  petits  limaçons,  coclites  magnus  &  parviis 
umhilicatus.  On  peut  rapporter  à  la  fixieme  ,  la  grande 
nerite  cannelée,  nerites  tnagnus  canalUuLacus  ;  &  la 
petite  nerite  à  dents  ,  nerites  parvus  dentatus.  La  fep- 
tieme  eft  celle  des  fabots ,  on  diftingue  parmi  ces  foffiles. 
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des  fibots  pointus ,  uochites  aculeatus  ,■  d’autres  plus  ra-*< 
mafles  &  ombiliqués ,  trochites  comprejfus  umbilicaiits ; 
&  enfin  des  fabots  applalis  auxquels  on  donne  le  nom  de 
cadran ,  trochites  deprejfus  feu  felarium.  On  diftingue 
dansla  famille  des  buccins,  qui  eft  la  huitième ,  plufîeurs 
genres  de  coquillages  folTiies  ,  tels  que  le  buccin  renflé 
&  cannelé ,  huccinites  expatifus  (d  canuLiculatus  ;  le 
hüccmuni&ifointUjhuccîtiicesf/mplex  &  aculeatus; 
le  buccin  par  étages  &  à  ftries ,  huccinites  contignutus 
&  jlriatus  ;Ie  buccin  appelle  le  fufeau,  huccinites  fufus  ; 
le  buccin  par  étages  quarrés  ,  huccinites  quadratim  con~ 
tiguaius  ;  le  buccin  par  ftries  perpendiculaires,  buccini- 
tes perpcndicuiariterjiriatus.Ÿ.tsyhioimttiX.  laneuvieme 
famille  de  la  première  clalTe  des  Coquilles  fofliles. 
M.  d’Argenville  en  indique  trois-,  la  vis  chagrinée, 
tiirbinites  canullatus  ;  la  vis  d’archimede  ,  turbinites 
terabelLum  archimedis  ;  &  la  vis  appellée  le  minaret,  tur- 
binâtes  nominatus  ml/za/'er.  La  dixième  famille  eft  celle 
des  cornets  ,  velutites.  La  onzième  ,  celle  des  rouleaux , 
rhombites  feu  ciLindrites.  La  douzième ,  celle  des  rochers 
dont  il  y  a  quatre  genres  parmi  les  fofliles  ;  le  rocher 
très-large  &  aîié,  muricites  expan  fus  Ù  alatus  ;  le  ca- 
nelé,  muricites  canaliculatus  aculeatus;  à 

bec  recourbé ,  rofiro  recurvo.  Les  pourpres  compofent  la 
treizième  claflè,  il  y  a  la  pourpre  fofliie  rougeâtre, 
purpuntes  fubruber  ;  &  la  pourpre  chicorée ,  purpurites 
foliis  laciniatis.  La  quatorzième  famille  renferme  les 
conques  fphériques,  il  y  en  a  de  polies  &  de  pointues  , 
globojîtes  lævis  éj"  aculeatus  ,•  &  à  bouton ,  glohofites 
cum  umbone.  La  quinzième  &  derniere  famille  eft  celle 
des  porcelaines,  dont  les' unes  font  à  htc,  porcellanites 
roftratus  ;  Sc  les  autres  unies ,  porcellanites  fymplex.  On 
pourroit  y  ajouter  une  feizieme  famille  qui  feroit  celle 
des  cornes  d’ammon ,  on  en  trouve  de  plus  de  foixantc 
efpeces  ou  variétés  dans  la  Lorraine  &  le  Barrois;  les 
plus  curieufes  font  celles  qu’on  nomme  cornes  d’ammon 
faites  en  S  ,  ammonites  formatus  in  S  ;  cornes  d’anunoa 
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métalliques ,  ammonites  metallicus  ;  corne  d’ammoti 
angloife ,  ammonites  angUcanus  ;  &  corne  d’ammon  en 
îic-zag ,  ammonites  ad  machinam  produSiilem. 

La  fécondé  claflè  des  foffiles  toujours  fui  vaut  M.  d’Ar* 
genville,  efl:  celle  des  bivalves  ;  ce  Conchyologifte  ad¬ 
met  dans  cette  claiîe  Sx  familles ,  la  première  eft  celle 
des  huitres ,  dont  une  eft  de  couleur  demétal,  ojlracites 
colore  metallico  ,  &  l’autre  jaunâtre ,  ojiracites  flavidus. 
La  fécondé  famille  eft  celle  des  cames  ;  il  y  a  parmi  les 
foftiles  des  cames  à  dents  ,  camites  dentatus ,  &  des 
cames  plattes ,  camites  planus.  Les  moules  foffiles  qui 
forment  la  troifieme  famille,  font  de  trois  elpeces;  les 
tronquées,  mufculites  mutilatus ,  feu  myites  ;  les  tei- 
Vttxts ,  mufculites  tellina  ;  gnCes ,  mufculites  cine- 

reiis.  Les  cœurs  foffiles  conftituent  la  quatrième  famille; 
il  y  en  a  auxquels  on  donne  le  nom  d’arche  de  Noë , 
bucardites  area  Noë,  &  d’autres  de  cœur  de  bœuf,  bu- 
cardites  bucardium  vulgare.  La  cinquième  famille  eft 
deftinée  aux  peignes,  les  uns  font  a  oreille, 

,&  les  autres  font  grifàtres,peffi«zrei  cinereiis. 
Enfin  les  manches  à  couteau  font  de  la  fixieme  &  der¬ 
nière  famille  de  la  fécondé  clalîè ,  on  les  nomme  en  la¬ 
tin  folenites.  Parmi  les  multivalves  qui  forment  la  troi¬ 
fieme  claflè ,  &  dans  laquelle  les  Conchyologiftes  ad¬ 
mettent  fix  familles;  les  Oryftologiftes  n’en  ont  décou¬ 
vert  que  de  trois  qui  foient  foffiles ,  qui  font  les  ourfins , 
les  vermiflèaux  &  les  glands  de  mer;  on  ne  trouve  point 
en  foffiles  de  pouflèpieds,  de  conques  anatiferes  &  de 
pholades ,  cependant  nous  en  indiquerons  ci  -  après  ; 
pour  des  ourfins  Us  font  fort  communs  en  foffiles , 
il  y  en  a  de  toutes  les  efpeCes  ;  les  principaux  font  les 
jaunâtres ,  les  blancs  &  adhérens  à  la  pierre  &  les  pou¬ 
lains.  Nous  ne  pouvons  mieux  finir  cet  article ,  qu’en 
indiquant  les  diftérens  endroits  delà  France  où  on  trouve 
de  ces  coquilles  foffiles  ;  nous  fuivrons  l’ordre  des  Pro¬ 
vinces  ,  ainfi  qu’à  fait  M.  d’Argenville  ;  nous  commen¬ 
cerons,  avec  cet  Auteur,  par  ï’ifle  de  France,  qui  ccm- 
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prend  le  Beauvoifis,  le  Valois ,  le  Hurepoix  le  Gatîr* 
nois,  le  Mantois,  la  Brie  en  partie  ,  le  Comté  de  Senlis 
&  le  V exin  François. 

Les  environs  de  Paris ,  dit  M.  d’Argenville ,  font  rem¬ 
plis  de  Coquillages  foffiies ,  &  cette  grande  ville  en  ren¬ 
ferme  même  dans  fon  enceinte.  Au  Fauxbomg  Saint- 
Germain  ,  dans  un  canton  appelle  la  FalLce  de  TiJJ'art , 
les  fouilles  des  puits  &  les  fondations  des  maifons ,  dé¬ 
couvrent  des  peignes ,  des  tellines ,  des  vis,  des  buccins, 
des  buitres  &  autres  Coquilles  ,  la  plupart  mutilées  ou 
rompues. 

On  a  tiré  en  creufant  le  puits  de  l’Ecole  Militaire ,  des 
turbinites  devenus  cailloux ,  des  buccins ,  des  échinites 
agatifés ,  des  térébratules  ou  poulettes ,  &  des  petites 
Coquilles  moulées  dans  des  parties  fulfureufes. 

Au  château  de  Bicêtre  on  trouve  des  pelures  d’oignons, 
des  huitres ,  boucardes ,  buccins ,  tellines  ,  vis  &  fabots 
renfermés  dans  des  pierres.  Dans  le  village  de  Vaugi- 
rard  près  Paris  ,  les  mêmes  folîîlcs  paroilTent  dans  les 
fablonnieres,  mais  un  peu  mutilés;  on  peut  y  ajouter  les 
peignes  &  le  corail  folïile.  Un  autre  village  nommé  IfTy, 
of&e  dans  les  carrières  différens  foffiies ,  principalement 
des  huitres ,  des  buccins ,  des  vis ,  des  fabots  ,  des  ofteo- 
coles ,  des  cornes  d’ammon  ;  ces  coteaux  de  fable  font 
fitués  entre  les  lits  de  pierre ,  formant  une  roche  appa¬ 
rente,  d’où  fans  fouiller  on  tire  une  quantité  de  ces  fondes. 

Dans  la  plaine  de  Palaifcau ,  â  quatre  lieues  de  Paris, 
les  cames  &  les  tellines  imprimés  fur  des  cailloux  &  fur 
des  morceaux  de  grès,  fe  voyent  alîèx  fouvent;  fur  le 
chemin  qui  va  du  Couvent  des  Piepus  à  Vincennes ,  on 
apperçoit  dans  une  fablonniere  de  petits  cailloux  jaunâ¬ 
tres  ,  avec  des  ramifications  noires  très-délicates. 

Les  eaux  minérales  de  PalTy  près  Paris ,  donnent  dans 
leurs  terres  fablonneufes  des  echinites ,  quelquefois  des 
bélemnites ,  des  turbinites  bien  confervées  de  feize  pou¬ 
ces  de  longueur ,  des  glolTcpetres ,  Sc  quelques  madré¬ 
pores  ;  on  y  rencontre  auffi  des  pierres  tendres ,  qui  ter 
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préfentent  des  feuilles  d’ofier,  de  faülcs,  de  perfîcaires^ 
de  varec  &  d’autres  plantes  inconnues;  ces  pierres  le 
trouvent  mêlées  de  petites  coquilles  nacrées  des  trois 
claflès ,  on  y  remarque  des  univalves,  des  bivalves  &  des 
multivalves  prelque  de  toutes  les  elpeces ,  telles  que  des 
lepas  chambrés  &  à  cabouchons ,  des  dentales ,  entales  , 
limaçons ,  buccins ,  vis ,  murex ,  volutes ,  des  huitres , 
cames ,  moules ,  boucadcs ,  manche  de  couteau ,  our- 
lins  faits  en  cœur,  des  vermilTeaux,  des  pholades  à  deux 
ou  trois  pièces ,  dont  un  à  queue.  Parmi  ces  Coquilles 
fbffiles ,  il  s’en  trouve  de  colorées  &  parfaitement  con- 
lèrvées. 

Dans  la  forêt  de  Bondy ,  à  deux  lieses  de  Paris ,  on 
voit  des  cailloux  qui  renferment  de  petites  Coquilles  , 
imitant  la  corne  d’ammon  ,  nommées  plan-orbis.  Les 
environs  de  V erfailles  offrent  aux  Curieux  un  bois  pétri¬ 
fié  ,  où  d’aflèz  gros  buccins  fe  font  incruftés  ;  la  terre  de 
Grignon  près  de  la  même  ville,  a  des  fablonnieres  en 
malïê  &  fort  élevées ,  toutes  remplies  de  foffiles  de  dif- 
férens  genres ,  ils  font  petits  &  tout  blancs.  On  y  trouve 
principalement  des  rochers ,  des  buccins,  des  vis,  des 
cames ,  des  limaçons  à  bouche  applatie,  tels  que  l’épe¬ 
ron,  des  tellines,  des  tonnes,  comme  la  harpe,  la  por¬ 
celaine  ,  le  bonnet  chinois  ou  cabuchon ,  des  poulettes 
&  des  boucardes. 

Dans  le  village  d’Annonville ,  proche  Meru  ,  on  voit 
les  mêmes  pièces ,  excepté  le  corail  foflile ,  la  pelure 
d’oignon ,  des  gloflôpetres ,  des  nerites ,  des  tubulaires 
marins  ,  des  tonnes,  &c.  Un  autre  village  nommé  Ei- 
rouville  ,  près  Pontoife,  offre  pareillement  des  fofTiles 
dans  des  fablonnieres  avec  cette  fingularité  ,  qu’ils  font 
chargés  de  ramifications  noirâtres  affez  diftinftes  ;  le  fa- 
bot  ,  les  buccins ,  les  tellines ,  font  les  plus  fréquens. 

Proche  la  même  ville  de  Pontoife,  dans  la  terre  de 
Stoors ,  il  fe  voit  des  glofibpetres  &  quantité  de  pierres 
chargées  de  buccins  &  de  peignes;  entre  le  château  d’O- 
let  &  le  lieu  dit  Jury ,  e.ft  le  village  de  Breuil-Pont ,  fit 
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la.riviere  d’Eure;  on  y  trouve  de  très-beaux  outfins ,  des 
éebinites  &  des  follîles  de  toutes  les  efpeces.  Au  village 
de  Gacourt ,  près  le  bourg  de  Lufarche,  à  fix  lieues  de 
Paris ,  dans  le  champ  appelle  des  quatre  vents  ,  on  trouve 
des  pierres  très-dures  pleines  de  buccins  ;  d’autres  offrent 
les  empreintes  ou  les  noyaux  de  peignes  &  de  boucardes. 
Dans  les  carrières  de  Saint-Leu ,  près  le  bourg  &  châ¬ 
teau  de  Chantilly ,  les  pierres  tendres  font  remplies  de 
moules ,  de  peignes ,  de  boucardes  &  autres  fofliles.  A 
Herfe,  à  deux  lieues  de  Dreux ,  il  y  a  une  montagne  od 
l’on  trouve  un  grand  nombre  de  coquillages,  mais  très- 
peu  d’entiers.  En  V alois  ,  près  d’un  lieu  appelle  Venteul, 
&  d’un  hermitage  joignant  la  montagne  dudit  üeu  ,  il  le 
trouve  des  peignes ,  des  moules,  des  cames ,  deshuitres 
&  quantité  de  coquillages  de  mer. 

Dans  les  montagnes  du  'Vexin,  près  Chaumont,  les 
amateurs  y  trouvent  toutes  fort,  s  de  follîles  très-bien 
confervées ,  des  ourfins  faits  en  cœur ,  des  cames  fort 
cpaiffes  &  des  cornes  d’ammon.  A  deux  lieues  de  Chau¬ 
mont  &  dans  le  même  canton ,  dans  la  Paroiffe  de  Mons, 
fur  le  penchant  d’une  montagne ,  fe  trouvent  tous  les 
mêmes  folliles.  Dans  la  Paroiffe  du  Four,  en  Vexin,  à 
trois  lieues  de  la  ville  de  Vernon  fur  Seine,  on  voit  cinq 
efpeces  de  folliles  dans  des  fablonnieres  fur  la  fuperficie 
de  la  terre  ;  on  apperçoit  dans  une  autre  Paroiffe  nommée 
Auvergne,  à  quatre  lieues  de  la  même  ville ,  des  huîtres 
de  couleur  cendrée ,  qui  forment  des  lits  à  trois  pieds  de 
profondeur.  A  Mary ,  village  à  deux  lieues  de  Meaux  , 
ce  font  de  gros  morceaux  de  millepores ,  &  des  gâteaux 
d’infeftes  larges  comme  la  main  ;  il  y  a  auffi'du  corail 
foffile ,  des  œillets  de  trier ,  des  champignons  de  mer 
très-évafés  ,  des  dentales  &  des  vermiüèaux ,  des  lepas 
de  différentes  groffeurs.  Ce  village ,  de  même  que  celui 
de  Lify  ,  fournit  en  outre  de  gros  limaçons  de  trois  ef- 
pcces  ,  des  cadrans ,  des  éperons,  fabots,  buccins,  de 
groffès  vis  appellées  tirebours  ,  des  cylindres,  le  lepas 
appeilé  le  bonnet  chinois ,  des  murex  nommés  rochers. 
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âcs  pourpres ,  la  vis  nommée  tarriere ,  des  nerites ,  vo¬ 
lutes,  tonnes,  fufeaui,  porcelaines,  des  cames,  des 
moules,  des  tellines,  des  huitres ,  des  manches  de  cou¬ 
teau  ,  des  arches  de  Noë  ,  des  pelures  d’oignon,  des  pé¬ 
toncles  &  des  glolTopêtres  ;  les  Tablons  de  Mary  abon¬ 
dent  en  petites  cornes  d’ammon. 

Les  fablonnieres  des  environs  de  TAbbaye  de  Chelles, 
de  Brou  &  de  Saint-Maur,  près  Paris ,  contiennent  beau¬ 
coup  de  fragmens  de  toutes  fortes  de  CoquilL-s ,  la  plu¬ 
part  volutées  &  bivalves.  Près  le  château  de  Gilles-Voi- 
fin,  fur  lariviere,  à  une  lieue  &  demi  de  la  ville  d’E- 
tampes,  entre  Lardy  &  Anvers ,  vis-à-vis  le  château  de 
Chamarande ,  eft  un  trou  où  les  Laboureurs  vont  cher¬ 
cher  de  la  marne  ,  qui  n’eft  compbfée  ^e  de  Coquilles 
brifées ,  telles  que  des  moules ,  de  grolTes  vis,  limaçons, 
buccins ,  huitres  à  bec  ,  &c.  Il  y  a  à  un  quart  de  lieue  de 
Gilles-voifin ,  fur  la  demi-côte ,  une  matière  d’une  na¬ 
ture  plus  dure  avec  des  veines  grifàtres,  &  quantité  de 
Buccins  &  de  moules  écrafées.  La  plaine  entre  Auvers  Sc 
Ville-neuve ,  eft  toute  remplie  de  fragmens  de  belles 

Proche  le  château  de  Chamarande,  à  deux  lieues  d’E- 
tampes,  on  trouve  des  éfpeces  de  pierres  creufés  ou 
poches ,  qui  tiennent  par  un  pédicule  fur  des  pierres  de 
nieulieres ,  lefquelles  renferment  des  buccins  cryftalli- 
fées ,  &  couverts  d’une  efpece  de  moulTe  blanche  auflî 
pétrifiée.  Les  pierres  des  environs  du  Pont  Bicheret ,  à 
une  demi-lieue  de  Lagay,  contiennent  auffi  de  petits  bue* 
cins  de  marais  ,  qui  fe  font  pétrifiés  comme  les  marins. 
On  a  trouvé  dans  des  fouilles  ,  fur  la  côte  de  la  Cha¬ 
pelle  ,  fous  Crecy  ,  &  du  côté  de  Quincy  &  du  Pont- 
aux-Dames  ,  une  veine  dé  trois  ou  quatre  pouces  de  haut,' 
toute  remplie  de  coquillages  extrêmement  minces ,  tels 
que  des  buccins ,  des  limaçons ,  cornes  d’ammon  ;  ils 
font  tous  enfermés  dans  une  pierre  à  chaux  fort  dure , 
avec  des  parties  de  pierre  à  fufil  très-noires.  A  une  demi- 
lieue  de  Chaumont  en  Beauvoifis ,  fur  le  territoire  du 
Terni  m,  Y 
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village  de  Saint-Félix ,  clans  une  cavde  ,  qui  conduit  dé 
ce  village  à  l’Abbaye  de  Froidmont;  on  voit  des  deux 
côtés  de  la  cavée  toutes  fortes  de  Coquillages  follîles , 
renfermés  dans  de  la  craie.  La  veine  de  ces  Coquilles 
commence  à  une  croix  dyjierre  ,  fur  le  chemin  du  vil¬ 
lage  de  Thury  à  celui  du  Fay ,  &  finit  en  defcendant  dans 
la  cavée  environ  à  quarante  toifes.  On  trouve  au-deflus 
de  cette  cavée ,  dans  les  vignes  à  mi-côte ,  une  grande 
quantité  de  Coquilles  plus  grandes  que  les  autres,  mais 
moins  confervées;  elles  fe  font  répandues  fur  la  fuperficie 
des  terres.  Sur  la  montagne  du  Tyllois ,  dans  les  envi¬ 
rons  delà  ville  de  Beauvais,  on  voit  plufieurs  follîles  , 
tels  que  des  peignes ,  des  teUines  ,  cames ,  huîtres ,  &c. 
afièz  bien  confervés. 

La  Picardie  eft  la  fécondé  Province ,  dont  parle 
M.  d’Argenville  dans  l’énumération  de  fes  folEles  ;  elle 
comprend  dix  pays,  le  Boulonnois,  le  Tierarche,  le 
Noyonnois,  le  Laonnois,  le  SoilTonnois,  le  Verman- 
dois  ,  le  Ponthieu ,  &c. 

Sur  le  chemin  qui  conduit  dans  cette  Province  du 
Bourg  de  Bleraucourt  à  la  ville  de  Compiegne ,  au  lieu 
dit  le  fond  de  la  Louviere ,  fitué  au  pied  des  montagnes, 
îl  fe  voit  un  grand  amas  de  Coquilles  ;  fur-tout  dans  la 
carrière  nommée  Blin,  il  ne  fe  trouve  pas  une  pierre  de 
nature  poreufe ,  qui  ne  foit  remplie  de  vis  &  de  buccins. 
Entre  Noyon  &  Concy,  dans  les  montagnes  du  bourg 
de  Bleraucourt  &  dans  la  carrière  du  même  nom ,  on  ne 
voit  que  des  follîles  de  toute  efpece ,  tels  que  des  cames , 
des  ourlîns ,  des  fabots  &  des  bivalves  ,  des  turbinites , 
des  buccins ,  dont  plufieurs  ont  confervé  la  nacre  donc, 
ils  font  naturellement  couverts. 

Près  de  la  ville  de  Soiflôns ,  la  plaine  &  les  montagnes 
Voifines  fourniffent  des  huitres,  des  glolTopêtres ,  des 
pierres  figurées ,  &c.  On  trouve  en  fouillant  les  puits 
près  de  là  ville  de  Chauny ,  à  trois  lieues  de  Noyon ,  des 
eehinites,  du  fuccin;  toutes  les  carrières  des  environs 
font  remplies  de  pierres  qui  offrent  des  Coquilles  encla¬ 
vées. 
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Les  environs  Je  la  ville  de  Boulogne  fur  Mer,  four- 
niflènt  des  cornes  d’ammon  &  des  follîies  de  toutes  ef- 
peces.  La  terre  de  Bufancy  ,  à  trois  lieues  de  SoilTons , 
îur  une  mont^ne  de  nature  de  marne,  offre  au  Natu- 
raiifte  des  fofliles  de  toute  efpece ,  principalement  des 
bivalves  ,  des  peignes ,  des  huitres ,  dés  cames ,  des  tel- 
lines  &  des  cornes  d’amraon  ;  les  environs  de  la  ville  de 
Beauvais  font  voir  des  dentales  ,  des  buccins  en  que¬ 
nouille,  des  limaçons,  des  cylindres,  des  camés  & 
autres  fofliles. 

La  Normandie ,  foit  la  haute ,  Ibit  la  balle  ,  n’eft  pas 
moins  riche  en  fofliles.  Les  carrières  de  la  montagne 
Sainte-Catherine ,  aux  portes  de  la  ville  de  Rouen  ,  do-> 
minée  au  fud-oueft  par  une  chaîne  de  montagnes  ,  font 
remplies  de  cornes  d’ammon ,  de  pétoncles ,  dé  cames  , 
de  poulettes ,  de  grandes  nautiles  &  d’outfîns  adhérens 
à  des  cailloux  dans  des  pietres  blanches  ,  maniéufes;  on 
y  a  aufli  trouvé  des  poiffbns  pétrifiés  ,  &c.  Sur  la  mon¬ 
tagne  dite  le  Mont-aux-Malade  s ,  vers  la  même  ville, 
on  trouve  des  échinites ,  des  pétoncles  ,  des  cames,  des 
bivalves  &  des  pierres  judaïques. 

Vers  le  Cap  de  Caux  ,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville, 
le  long  du  rivage  de  la  mer ,  on  trouve  un  banc  de  pierre 
d’environ  huit  cent  toifes  de  long,  où  font  des  huitres  , 
des  arches  de  noé,  des  boucardes,  des  cames,  des  nerites, 
des  moules ,  des  cornes  d’ammon ,  des  fabots  ,  des  cham¬ 
pignons  de  mer  &  des  efpeces  d’huitres  appelléés 

Proche  la  ville  &  l’Abbaye  de  Fecamp,  il  y  a  une 
carrière  pleine  de  Coquillages  pétrifiés  de  toute  efpece. 
Dans  les  falaifes  ,  près  de  Dieppe ,  on  voit  des  cames , 
des  huitres,  boucardes,  tellines,  buccins,  ourfins  ,  &  à 
lems  pieds  diffécens  cailloux  épais,  qui  étant  caflés  ,  dé¬ 
couvrent  des  ourfins ,  des  moules ,  des  dendrittes  &  des 
cryftallifitions  remarquables  pour  la  variété  de  leurs 
figures.  Le  village  de  V arangeville  ,  à  cinq  quarts  de 
lieue  de  Dieppe ,  fur  unefalaife ,  renferm"  une  carrière 
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<le  grès&teaücoup  de  Coquillages  folîîles;  Près  de  la 
ville  du  Havre  ,  dans  les  différentes  excavations  qu’on  a 
faites  pour  faire  de  la  tuile  &  du  carreau,  on  trouve  quan¬ 
tité  de  foffiles ,  comme  des  huitres  ,  des  bivalves ,  des 
nerites ,  peignes  ,  limaçons ,  des  cornes  d’ammon  ,  la 
plupart  çryftallifées  dans  leur  intérieur  ;  les  foffiles  con¬ 
nus  fous  le  nom  de  coq  &  la  poule ,  fe  trouvent  com¬ 
munément  dans  le  Comté  d’Eu ,  à  fept  lieues  de  la  ville 
de  Dieppe. 

Près  la  ville  de  Séez  ,  dans  un  territoire  de  fîx  lieues 
d’étendue  ,  on  voit  des  Coquillages  de  mer  épars  de  tous 
côtes;  quoique  ce  canton  îbit  diftant  de  plus  de  vingt 
lieues  de  la  mer ,  on  y  diftingue  plufieurs  genres  incon¬ 
nus  ,  d’autres  étrangers  à  ces  bras  de  mer  ;  tels  font  les 
gryphites ,  les  poulettes,  des  térébratules ,  des  raftelluui, 
des  huitres  ordinaires  ,  des  cames ,  tellines ,  vis,  ourfins 
en  forme  de  coeur,  cornes  d’ammon  ,  entroques,  moules, 
aftroïtcs ,  corail  foffile,  ctyftaux  Si  cailloux  cryftallifés. 

Près  le  J ardin  des  Plantes ,  fur  le  grand  chemin  qui  va 
à  Caen,  font  limées  les  carrières  de  R  an  ville  ,  toutes 
remplies  de  Coquillages  foffiles  ,  principalement  de 
nautiles  très-bien  confervés,  dont  on  voit  les  cloifons 
çryftallifées  avec  le  petit  tuyau  qui  les  traverfe  ;  on  y 
trouve  auffi  des  gazons  de  limon  remplis  de  foffiles  &  de 
geodes  plein  de  marne ,  beaucoup  de  poulettes ,  des 
cornes  d’ammon ,  des  fabots ,  des  buccins  &  autres  Co¬ 
quillages  de  même  nature. 

Dans  le  lieu  nommé  Guibray,  fauxbourg  de  la  ville 
de  Falaifê ,  à  fept  lieues  de  Caën ,  on  trouve  encore  des 
poulettes;  les  falaifcs  de  la  riviere  de  Dive,  près  la  ville 
d’Honfleui-,  dans  le  territoire  dit  Auge,  fourniffent  quan¬ 
tité  de  cornes  d’ammon  çryftallifées ,  métallifées  &  mê¬ 
lées  avec  des  fleurs  &  des  pyrites  brillantes. 

Près  d’Alençon,  il  y  a  une  carrière  d’oil  l’on  tire  une 
pierre  noire,  nommée  urre  ampdite;  on  trouve  dans  les 
environs  de  cette  ville,  des  vis ,  des  limaçons ,  des  bou- 
cardes  couvertes  de  ftries  extraordinaires.  Dans  le  village 
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3uRocher,  dltdes  Vaches  noires,  à  deux  lieues  dubourg 
de  Dive ,  on  voit  communément  des  huitrestrès-épaiflès, 
des  gryphites  ,  des  cornes  d’ammon. 

Dans  le  Vicomté  &  la  ville  de  l’Aigle ,  .à  huit  lieues 
de  Séez,  on  trouve  des  cornes  d’ammon  métallifces, 
des  gryphites ,  &c. 

Entre  les  villages  de  Meflereau  &  Echaufîour ,  la  terre 
eft  abondante  en  huitres ,  en  pierres  formées  de  débris 
de  Coquilles ,  principalement  de  boucardes  &  autres 
folîîles  ;  les  cornes  d’ammon ,  les  bélemnites  &  les  pierres 
jonchées  de  Coquillages  fe  voy  ent  làns  nombre  dans  le 
lieu  dit  Mouen  ,  à  quatre  lieues  de  Caen. 

Dans  les  paroilTes  de  Verfon,  Fontaine ,  Etoupefour  , 
Baron  &  Gaurus ,  à  deux- lieues  de  Caen ,  on  voit  nom¬ 
bre  de  cornes  d’ammon  ,  bélemnites ,  huitres  à  bec  ,  nau¬ 
tiles  ,  poulettes ,  peignes ,  &c. 

Les  pierres  des  carrières  des  environs  de  l’Abbaye  de 
Beaumont ,  canton  d’Auge ,  font  pleines  de  gryphites, 
de  poulettes ,  d’huitres  à  bec  &  de  parties  d’ourfms.  Dans 
les  environs  du  bourg  de  Paflÿ  ,  à  quatre  lieues  de  la  ville 
d’Evreux,  la  plaine  &  les  montagnes  ol&ent  des  ourfms 
&  des  foffiles  de  tout  genre.  On  trouve  à  tro.is  lieues  de 
la  ville  de  Valogne,  dans  les  villages  de  Saint-Mer- 
couf  &  de  Fontenay ,  ainfî  que  dans  la  Paroiffe  de  Ele¬ 
vant  ,  far  le  bord  du  grand  Vay ,  jufqu’aux  environs  de 
Cherbourg,  des  nautiles,  des  moules,  des  fabots,  des 
ourfîns  fi  adhérens  à  la  pierre  ,  qu’on  ne  peut  les  en  reti- 
rer  que  mutiles  ;  à  la  même  diftance  de  la  même  ville , 
proche  le  bourg  de  Sainte-Mere-Eglife ,  dans  un  lieu 
nommé  Carquebu ,  on  trouve  des  fofliles  ferrugineux. 

La  Haute  &  BafTe-Bretagne  a  encore  quelque^  foflilesj 
dans  la  Paroiiïè  de  Saint  Grégoire ,  au  fauxbourg  de  la 
ville  de  Rennes ,  on  trouve  des  amas  de  fible  que  la  mer 
a  dépofés  ;  ces  amas  de  fable  contiennent  des  Coquilles 
entières  &  de  l’ofléocolle.  Aux  environs  de  la  ville  de 
Château-Briant,  à  dix  lieues  de  Nantes,  les.  plus  beaux 
folîîles  fe  découvrent  de  toutes  parts  J  les  pétrifications. 
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les  pierres  dites  fàint-Juval,  forniées  de  débris  de  Co¬ 
quilles  ,  font  fréquentes  dans  le  village  d'Evron,  à  deux 
lieues  de  la  ville  de  Dinin,  Diocèfe  de  Saint-Malo, 
dans  les  ParoilTes  de  Meleflè ,  de  Saint- Aubin ,  d’Aubi- 
gné,  de  Saint- juvat,  de  Saint- André  des  eaux  ,  de  Tre- 
fumel,  à  deux  lieues  &  demi  de  Dinan  ,  on  trouve  dans 
des  tas  de  fable  des  Coquilles  entières  ,  fur  -  tout  des 
cames ,  des  cœurs ,  des  teilines  ,  des  peignes  ,  du  corail 
blanc  ,  des  madrépores  ,  des  dents  de  poillons ,  des  ver- 
saiflèaux  tubulaires  &  des  gallets. 

La  marne  proprement  dite ,  fe  trouve  auprès  du  Pont- 
Pean ,  à  deux  lieues  de  Rennes  ,  au  -  deffous  d’un  lit  de 
pierre  d’un  blanc  jaunâtre  ,  dont  on  fait  de  la  chaux ,  & 
qui  ell  rempli  de  cames  ,  de  vis  &  autres  Coquillages 
foffiles  ;  les  pierres  du  Beflb  ,  à  deux  lieues  de  Dinan , 
font  pleines  de  cames  &  de  peignes. 

De  la  Bretagne  nous  allons  paffer  aux  Prov-inces  du 
Maine ,  du  Perche  &  du  pays  de  Laval;  dans  la  première 
de  ces  Provinces ,  près  de  la  ville  de  Mamers ,  font  fituées 
deux  terres ,  nommées  d’ Averne  &  de  Gratezac ,  envi¬ 
ronnées  de  montagnes  >  remplies  de  Coquilles  pétrifiées, 
'particulièrement  de  fragmens  d’huitre  &  de  très-grands 
peignes.  A  Laval ,  dans  une  carrière  de  marbre,  appcUée 
la  carrière  du  haut  de  Beauvais ,  dans  un  des  fauxbourgs 
de  Laval,  on  trouve  dans  le  Bouzin  une  quantité  de  pou¬ 
lettes  ,  de  vis  ftriées  &  affilées  ,  de  nerites  &  de  petits 
limaçons. 

Aux  environs  delà  ville  de  Nogent-le-Rotrou,  les 
montagnes  font  remplies  de  foffiles  ,  entr’autres  de  nau- 
tiUes  entiers ,  de  cornes  d’ammon  ,  d’huitres  adhérentes 
au  rocher,  d’ourfins  de  la  mer  rouge,  de  vermiffeaux  & 
autres  petits  coquillages  qui  s’attachent  fur  le  deflus  des 
pierres  &  y  forment  un  refeau. 

A  deux  lieues  de  Nogent,  fur  les  Confins  du  Perche, 
ell  un  endroit  appellé  Mafle  ,  fur  la  riviere  de  l’Huyne, 
dont  les  coteaux  font  remplis  de  foffiles  dans  des  car¬ 
rières  de  tuffeau  ;  on  y  voit  des  cames ,  des  volutes ,  quel- 
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<jues  huîtres  &  Jes  peignes.  Entre  le  Mans  &  EcoCnois, 
près  du  village  de  Mercénes  ,  le  Naturalifte  obfervera 
quantité  de  foflîlss ,  tels  que  des  peignes,  des  huîtres, 
des  poulettes  très-petites ,  des  lapis  lincis ,  ou  bélem- 
nites  venant  dans  des  rochers  où  elles  paroilTent  à  moitié 
brifées  j  quelques-unes  font  ctyftallifées  intérieure- 

Lc  pays  d’Anjou  n’eft  pas  des  plus  riches  en  fortîles , 
quoiqu’il  le  foit  en  ardoifes.  A  Beaufort,  dans  la  Vallée 
d’Anjou ,  à  fix  lieues  de  Saumur  ,  il  y  a  de  belles  huitres 
ù  rateau  ou  raftellum ,  dans  des  pierres  de  tuffeau  blanc 
que  l’on  coupe  au  couteau.  Dans  la  Paroiflè  de  la  Ge'ne- 
vraye  ,  entre  Saumur  &  Angers ,  à  une  lieue  de  la  Loire, 
on  trouve  dans  des  carrières  de  tuffeau  des  huitres  appel- 
lées  gryphitt  s  ;  il  y  a  encore  à  Doué,  de  très-beau  pei¬ 
gnes  ,  larges  comme  des  affiettes ,  avec  de  grandes  oreil¬ 
les;  les  gloifopêtres,  les  huitres  à  rateaux  recourbés  ou 
raftellum  ,  s’y  trouvent  en  abondance.  A  deux  lieues  de 
la  ville  d’Urtal ,  éloignée  de  dix  lieues  d’Angers ,  le 
trouvent  des  huitres  foflîles  dans  les  montagnes  &  les 
vignes  voifines  de  la  ville  &  college  de  la  Fléché. 

Dans  les  carrières  de  tuf,  appellés  tuffeau,  furie  bord 
de  la  Loire ,  depuis  l’Abbaye  de  Saint-Maur  jufqu’à  la 
ville  de  Saumur,  le  Naturalifte  trouvera  des  haitres  , 
des  cornes  d’ammon ,  boucardes ,  vis  ,  pyrites  ;  ces  car¬ 
rières  font  plus  abondantes  dans  les  Paroiffes  de  Chene- 
hute,  des  'Tuffeaux  ,  Cunault ,  Grezille ,  Coutures  ,  &c. 

Au  village  de  Martigne-Briaud ,  à  fix  lieues  d’Angers, 
on  voit  un  monticule  ,  où  font  des  lits  de  pierre  dure, 
toute  remplie  de  Coquilles  de  différentes  elpeces ,  près 
de  la  petite  ville  de  Lude ,  furies  Confins  de  la  Province 
du  Maine,  on  découvre  une  matière  foflîle  remplie  de 
différens  Coquillages,  comme  des  moules,  des  péton¬ 
cles  ,  ou  du  corail  fûflîlc.. 

La  Touraine  eft  plus  abondante  en  foflîles  que  la 
Province  précédente  ;  il  y  a  entr’autres  un  canton  à  fix 
lieues  de  "Tours  &  à  près  de  trente-fix  lieues  de  la  mer , 
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qui  a  douze  lieues  en  quatre ,  &  qui  s’étend  depuis  la 
petite  ville  de  Saint-Maur  jufqu’au  Manrelan ,  &  com¬ 
prend  les  Patoiflès  de  Sainte  Catherine  de  Fietbois, 
Lovan,  BolTée,  la  Chapelle  Blanche  &Lignevil;  tout 
ce  canton  n’eft  rempli  que  de  Coquillages  brifés  &  en- 
fevelis  fous  une  couche  de  terre  blanche  à  différentes 
profondeurs ,  depuis  un  ou  deux  pieds ,  jufqu’à  vingt-* 
cinq  ou  trente.  On  y  trouve  beaucoup  de  bivalves  , 
mais  très-petites  j  la  plupart  font  des  boucardes^  des  pei¬ 
gnes  ,  des  arches  de  Noè, cames ,  tellines  ,  huitres  noires 
&  bizarres ,  les  cornets ,  nerites ,  lepas ,  limaçons ,  pour¬ 
pres  ,  porcelaines ,  vermiffeaux  ,  ourlîns  ,  &c.  n’y  man¬ 
quent  pas  J  ils  fervent  à  engrailîèr  les  terres  fans  aucun 
autre  mélange ,  &  on  les  aroelle  dans  le  pays  faluniere. 
A  Luflant,  auprès  d’Amboife  ,  à  quatre  lieues  de  Tours, 
on  y  rencontre  les  mêmes  Coquilles. 

Dans  la  Vallée  du  Loir ,  aux  efearpemens  de  la  Char- 
tre  &  de  Sainte-Cecilc ,  à  neuf  à  dix  lieues  de  Tours, 
auprès  du  château  du  Loir ,  dans  les  châteaux  de  Mon- 
toir ,  des  Roches-l’Evêque ,  de  la  Roche-Imbaut ,  près 
de  Vendôme ,  on  trouve  des  Coquillages  foffiles  &  des 
cor.iux ,  ainfî  &  de  même  que  dans  les  carrières  de  Saint- 
Blancay ,  â  quatre  lieues  de  Tours ,  &  de  Saint-Pater ,  à 
cinq  lieues  ,  villages  fîtués  fur  les  fommets  qui  féparent 
la  Loire  de  la  riviere  du  Loir. 

Aux  environs  de  Tours ,  il  fe  voit  un  retipore  très-dé¬ 
licat  ,  qui  eft  un  travail  d’infeéles  fur  une  pierre  blanche; 
les  carrières  de  la  Rochecourbois ,  à  une  lieue  de  Tours, 
préfentent  des  moules,  des  vis, des  fabots,  quantité  d’hui- 
tres  alTez  grandes  ;  dans  celles  du  château  de  la  Roche, 
à  cinq  lieues  de  la  même  ville,  on  trouve  des  limaçons 
différens  ,  des  buccins ,  des  tonnes  ,  des  cornes  d’aniraon 
de  trois  pieds  de  diamètre,  des  huitres,  des  gryphites,  & 
beaucoup  de  glolTopêtres  ;  dans  les  carrières  de  Saint- 
Avertin ,  ce  font  des  moules ,  des  boucai'des  &  des  pou-- 
lettes;  les  moules,  les  arches  dcNoë,  les  coeurs,  les 
peignes  &  les  tellines ,  fe  voyem  encore  dans  lesxarrieres 
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âe  Bouré  &  de  Monucliard,  à  cinq  lieues  de  Tours  ;  cel¬ 
les  de  la  Roche,  fourniiïcnt  des  peignes  d'une  efpecc 
,  iis  font  ftriés  profondément  &  fort  épineux. 
On  y  trouve  auffi  des  pelures  d’oignon. 

L’Orléanois ,  le  pays  du  Biafois ,  la  Beauffe,  le  Char- 
train  ,  le  Puyfaie  ,  la  Sologne  &  le  V endomois  font  les 
cantons  dont  M.  d’Argenvilie  fait  enfuite  mention ,  il  en 
examine  les  foffiles;  dans  la  plaine  d’Etampes  ,  on  voit , 
fuivaut  lui,  des  gazons  de  terre  remplis  de  tcUines  ,  de 
cames ,  de  peignes  &  de  pierres  numifmales  ;  ce  font 
quelquefois  des  cornes  d’ammon  ,  des  nautile?  cryftalli- 
les ,  des  peignes ,  des  huitres,  des  gryphitcs ,  des  pou¬ 
lettes  ,  des  pelures  d’oignons  &  autres  ftagraens  de  Co¬ 
quilles.  La  même  plaine  fournit  encore  des  pierres  jau¬ 
nâtres  ,  pleines  de  petits  buccins  ;  on  a  tiré  aufll  de  ces 
pierres ,  des  nerites  jaunes  ,  de  petites  bivalves  &  des 
tellines  accompagnées  de  glofTopêtrcs. 

Dans  les  environs  du  chjteau  de  Villebon,  à  quatre 
lieues  de  Chartres,  le' Naturalise  trouvera  de  beaux 
cailloux  de  différentes  couleurs ,  cryftallifés  dans  le  mi¬ 
lieu  ,  des  ourtins  en  forme  de  coeur ,  des  ounlns  d’autres 
efpeces,  des  cailloux  avec  l’empreinte  des  mammellons 
des  ourfins ,  des  peignes  ;  on  y  voit  quelquefois ,  mais 
rarement ,  un  caillou  rouge  comme  le  jafpe ,  &  qui  fe 
polit  très-bien ,  des  empreintes  de  peignes  fur  d’autres 
cailloux ,  des  cornes  d’ammon,  des  nautiles  &  des  figures 
qui  imitent  le  lélard. 

Dans  la  ville  de  Molandon,  près  de  I^Bfe  deNogent- 
le-Rotrou,  on  trouve  des  boucardes,  des  nautiles,  des 
cornes  d’ammon ,  des  huitres ,  de  très-beaux  peignes  , 
des  poulettes  &  des  foffiles  de  toutes  fortes. 

A  cinq  lieues  de  la  ville  de  Blois  &  à  cinquante  pas 
de  l’Abbaye  de  Pont-Levois ,  fur  un  coteau  appellé  le 
Champ  des  grandes  vignes ,  les  foffiles  font  tres-diftin- 
gués  par  leur  genre ,  leur  figure  &  leur  coule'ur  ;  ce  font 
des  murex ,  des  buccins ,  peignes ,  tellines  ,  cames  ,  ton¬ 
nes,  boucardes,  pourpres,  boimet  chinois ,  dit  le  cabu- 
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chon ,  des  porcelaines,  des  dentales,  antales,  vis,  arclieS 
de  Noë ,  lapas ,  tubulites ,  nerites ,  limaçons ,  fabots , 
fofTîles  faits  en  volutes ,  en  cylindres  &  autres.  Lesm|ines 
foffiles  fe  rencontrent  à  une  demi-lieue  de  Pont-Letfeis , 
fur  le  chemin  de  Blois ,  dans  une  métairie  qu  on  nomme 
VAiL  verd. 

Il  y  a  aux  environs  de  la  ville  de  Vendôme ,  beaucoup 
de  foilîles  fur  la  fuperficie  des  terres  labourables ,  dans 
un  terrein  que  les  eaux  par  lùccellion  de  tems  ,  ont  for¬ 
mé  près  du  village  de  Saint-'Lubin  ;  les  ourlins  de  diffé¬ 
rentes  efpeces,  les  cames ,  les  huitres ,  les  boucardes  & 
les  impreffions  de  racines  fe  trouvent  dans  des  cailloux 
très-dures.  Les  carrières  même  hors  de  Vendôme ,  offrent 
les  mêmes  objets  ;  mais  ils  font  renfermés  dans  des  pier- 

Dans  des  ravines ,  aux  portes  de  cette  ville,  parmi  des 
pierres  blanches,  on  trouve  des  lepas ,  des  pointes  d’our- 
nns  devenus  cailloux.  A  deux  lieues  de  cette  ville,  dans 
les  carrières  de  la  Roche-  Imbout ,  U,  y  a  des  raftellum 
entiers ,  ayant  les  deux  coquilles  &  pefant  deux  livres. 
On  trouve  fur  une  colline  ,  à  une  lieue  de  Vendôme, 
beaucoup  de  poulettes  en  forme  de  cœur ,  de  petits  co¬ 
raux  &  plulîeurs  bivalves  ;  il  y  a  dans  ces  mêmes  vignes 
des  ourfîns  &  des  peétinites  adhérentes  à  des  pierres  à 
fufil.  A  deux  lieues  au-deffus  de  Vendôme,  près  d’un 
village  nommé  Thoré,  de  l’autre  côté  de  la  riviere  de 
Loir ,  il  fe  préferite  une  carrière  coupée  perpendiculai¬ 
rement  ,  qui  tiM^s  été  exploitée ,  dont  on  voit  onze 
couches  de  pierre ,  faifant  enfemble  trente-deux  pieds  de 
haut ,  remplies  de  foffiles  &  de  corps  marins ,  dont  les 
vermiculaires  font  les  plus  apparens  &  les  plus  abon- 
dans. 

Le  Berry  n’eft  pas  des  plus  abondans  en  foflîles  ,  ce¬ 
pendant  près  de  la  ville  &  du  Duché  de  Château-Roux, 
a  huitlieues  d’ilibudon ,  on  trouve  plufieurs  Coquillages, 
entr’autres  des  boucardes.  A  cinq  cens  pas  de  la  ville  de 
Bourges,  fur  le  chemin  qui  conduit  à  la  ville  de  Dun-t 
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Ic-Roy ,  les  carrières  abondent  en  buccins ,  en  cornes 
d’ammon ,  en  turbinites;  on  y  rencontre  aulli  des  cames, 
des  peignes  ,  des  boucardes ,  des  moules,  des  huîtres, 
des  poulettes,  des  aftroïtes  de  couleur  rougeâtre,  des 
cchinites  ,  &c.  Ces  derniers  fe  trouvent  communément 
dans  une  ville  remplie  de  cailloux  far  la  Paroiflè  d’Au- 
try-la-ville,  à  trois  lieues  de  Gien. 

Dans  la  partie  occidentale  du  bourg  de  Neuvy-Saint- 
Sepulcre ,  à  trois  lieues  de  la  Châtre ,  on  trouve  des  Co¬ 
quillages  bivalves  ,  tels  que  des  cames ,  des  huitres  Sc 
des  peignes  ;  d’autres  font  en  fpirale  comme  des  lima¬ 
çons.  Dans  un  champ  appelle  les  grands  fourneaux  ,  & 
dans  un  autre  appartenant  aux  Religieux  de  l’Abbaye  de 
Varennes ,  Ordre  de  Cîteaux  ,  Paroiflè  de  Fougerolles , 
à  deux  lieues  de  la  Châtre  ,  on  trouve  des  Coquillages 
bivalves  ,  comme  des  peignes  de  différentes  grandeurs  & 
des  gryphites.  Un  puits  profond  de  trente  pieds  eft  garni 
de  Coquilles  métallifées  ,  ou  plutôt  de  cornes  d’ammon 
d’un  pouce  &  demi  de  diamètre  ,  dont  la  furface  paroît 
couverte  de  bronze  doré  ;  ce  puits  eft  fitué  dans  un  lieu, 
nommé  l’Allaphar ,  à  trois  lieues  de  la  Châtre. 

Dans  le  torrent  &  la  montagne  dite  Defpreaux  ,  on 
découvre  des  bélcmnites ,  des  cornes  d’ammon,  des  pei¬ 
gnes,  des  cames,  des  gryphites  &  aunes  foftîles. 

Le  Limoulîn  &  la  Marche,  font  très-pauvres  en  fof 
file  M,  d’Argenville  fe  contente  d’y  indiquer  des  mines, 
fans  faire  mention  d’aucun  Coquill^  qui  puiffe  s’y 
trouver  ;  fans-doute  qu’aucun  de  fesiCorrelpondans  ne 
s’eft  adonné  dans  cette  Province  à  ce  genre  de  recher¬ 
ches.  Il  n’eft  pas  de  même  du  Poitou,  rien  n’eft  fi  com¬ 
mun  ,  principalement  dans  le  haut  Poitou ,  que  des  terres 
pleines  de  Coquillages  folTîlcs  brifés,  on  s’en  fert  au  lieu 
de  marne  pour  l’engrais  des  terres. 

Près  de  la  vUie  de  Lufignan,  à  cinq  lieues  de  Poitiers, 
il  fe  trouve  beaucoup  de  gryphites ,  de  moules  ,  de  bé- 
lemnites  ,  d’ourfins  faits  en  cœur ,  ainfî  que  dans  le  vil¬ 
lage  de  Cellevefcaut ,  diftant  de  neuf  lieues  de  la  même 
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TÎlie  ;  dans  la  Paroîllc  de  Chantonay ,  ce  ne  font  que  des 
blocs  de  bélemnites,  de  cornes  d’ammon ,  &c. 

Près  de  la  ville  de  Luçon,  rien  n’eft  d  ordinaire  que 
de  voir  des  boucardes,  des  peignes,  des  cornes  d’aramon, 
des  huitres ,  des  bélemnites  &  autres  folTiles  ;  vers  la  ville 
de  Saint-M.iixant,  dans  le  haut  Poitou,  on  trouve  des 
nautiles  papiracées,  ou  plutôt  des  cornes  d’ammon  très- 
nainces ,  afîêz  femblables  à  la  nautile. 

Le  pays  de  Niorr  plein  de  coteaux,  offre  de  tous  côtés 
des  Coquillages  pétrifiés,  fi voir  des  bélemnites,  gry- 
phites ,  cornes  d'ammon  ,  poulettes ,  nautilles  ,  boucar¬ 
des  ,  arches  deNoë ,  lepas ,  pétoncles,  cames ,  moules  , 
buccins  ,  huitres ,  vis ,  tubulites  &  autres  foffiles. 

Près  de  l’Abbaye  de  Larmenaud ,  à  une  lieue  du  bourg 
de  Fontenay ,  &  à  trois  &  demi  de  Poitiers  ,  on  trouve 
des  nautiles,  des  rochers  ou  murex ,  la  nerite  dite  niam- 
melon ,  la  porcelaine  appellée  l’œuf ,  la  veuve  ,  le  fabot 
parmi  les  limaçons ,  le  buccin  nommé  fufeau,  des  tonnes 
telles  que  la  figue  &  la  noix  de  mer,  des  boucardes ,  des 
arches  de  Noë  ,  des  peignes  &  des  cornes  d’ammon  ;  le« 
mêmes  foffiles  fe  trouvent  auffi  auprès  de  la  ville  de 
Saint-Maixant. 

Dans  les  Paroillès  de  Saint-Germain  de  Frincay  &  de 
Chantonay ,  à  fîx  lieues  de  Fontenay,  dans  celles  dites 
les  Roches-les-Fourmis,  on  voit  des  cornes  d’ammon  , 
des  huitres  à  bec ,  des  gryphites  ,  des  cames ,  des  pou¬ 
lettes  à  ftries;  les  bélemnites  ,  peignes,  boucardes, 
arches  de  Noë,  fe'Voyent  particulièrement  dans  le  lieu 
qu’on  nomme  Lailîbnnois.  Le  petit  village  dit  la  Selle  , 
à  deux  lieues  de  la  ville  de  Niort,  eft  très-fertile  en  belles 
pétrifications  qui  tapilîent  les  carrières. 

On  découvre  un  grand  nombre  de  Coquilles  de  la  pe¬ 
tite  efpcce,  comme  buccins ,  cames,  telliiies  ,  huitres  &r 
cœurs  aux  environs  de  Maillezan,  petite  ville  à  trois 
lieues  de  Niort  &  vers  le  rocher  de  Chaillé  ,  dans  la  Pa- 
roiflè  du  même  nom ,  à  deux  lieues  de  Luçon  &  un  peu 
plus  de  la  mer.  Proche  l’Abbaye  de  Saint-Michel  en 
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I,liarm ,  Ordre  de  Saint-Benoît ,  dans  le  bas  Poitou ,  Sc 
à  deux  lieues  de  Luçon,  la  mer  a  abandonné  à  une  lieue 
de  fon  bord  des  amas  d’huitres  fi  confidérables ,  qu  ils 
formenr  des  bancs  de  trente  pieds  de  haut  &  de  plufieurs 
milles  irétendue,  couverts  feulement  d’un  pouce  de 
terre. 

Le  pays  d’Aunis  eft  la  Province  dont  M.  d’Argenvill» 
examine  enfuite  les  produûions  minéralogiques  ;  près 
du  Gué  &  du  moulin  BelTon,  les  Curieux  trouveront  des 
Coquillages  fo/îiles,  principalement  des  cames  ,  des 
arches  de  Noë,  huitres ,  limaçons ,  ourfins,  moiiles^pei- 
gnes ,  tcllines  ,  tonnes ,  buccins  &  autres.  La  ParoiHe  & 
village  de  Clavate ,  â  deux  lieues  de  la  Rochelle ,  eft 
très-abondante  en  fofliles,  favoir  en  cames,  peignes, 
buccins ,  rochers ,  tellines  ,  nerites ,  limaçons  de  toutes 
cfpeces ,  cœurs  de  bœufs  volutes  &  en  bateau ,  huitres  d 
bec  ,  hériflees  ou  à  pointes  ,  cornes  d’ammon  ,  ourfins 
pierreux  ou  agatifés,  tant  de  nos  côtes  que  de  la  mer 
rouge ,  poulettes ,  moules ,  pinnes  marines  ,  la  boffue  de 
la  terre  des  papouls ,  le  concha  veneris  ,  l’ailée  ,  la  mo¬ 
rille  &  le  manche  de  couteau,  avec  des  pierres  très-fîn- 
gulieres  &  approchantes  par  leurs  cavités  de  la  truffe  pé-, 
trifiéc  ■ 

La  Moulinette ,  village  à  une  demie  -  lieue  de  la  Ro¬ 
chelle,  préfente  tous  les  fofliles  ci-delTus,  &  particuliè¬ 
rement  des  dentales,  le  lambis  ,  le  bois  veiné  ,  des  lepas, 
des  cornets  ou  volutes  ,&  plufieurs  efpeces  de  vis  d’une 
longueur  déméfurée.  Saint-Rogatien  ,  village  fitué  à  un® 
lieue  de  cette  ville ,  eft  prefqu’auffi  riche  que  la  Clavette 
dans  fes  pétrifications.  A  la  Jarrie,  bourg  à  deux  lieues 
&  demie  de  la  Rochelle ,  on  trouve  encore  les  mêmes 
fofliles  avec  des  bélemnites ,  tant  pierreufes  qu’agatifées. 
Le  Treuil-Chartrier  ,  terre  peu  éloignée  du  village  de 
Clavette ,  offre  des  cornes  d’ammon ,  des  cames ,  des  tel- 
Unes ,  des  cœurs  de  bœufs ,  des  parties  d’ourfins,  des  pou¬ 
lettes  ,  pinnes  marines ,  gryphites  ,  moules ,  aftroites. 

Le  bourg  deNiceuil,  à  une  lieue  de  la  Rochelle  & 
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peiidiftant  (ïe  la  mer,  n’eft  pas  dépourvu  de  folîîles , par¬ 
mi  Icfijucls  on  diùingiie  des  arches  de  Noé,  des  cœurs 
de  bœufs  hérifles ,  des  huitres  cpineufes ,  le  concha  vc- 
neris,  des  cornets  Saint-Maurice ,  petit  village  aux  por¬ 
tes  de  la  Rochelle ,  offre  des  follües  en  parties  mincra- 
lifés,  parmi lefc[ueis  eft  le  burgau.  A.  deux  lieues  de  la 
meme  ville ,  on  trouve  dans  le  village  de  Nantilly ,  Pa- 
roilïè  de  Marlîlly,  des  F ufeaux,  des  trompes  marines ,  des 
cœurs  rayés ,  des  pointes  d’ourlins  rompues  ;  la  terre  de 
Candé ,  éloignée  de  cette  ville  d'une  lieue  &  demi ,  offre 
àuiïï  quelques  foffiles  avec  des  bélemnites  ,  des  pyrites , 
&c. 

Le  Gué  Bovard ,  maifon  de  campagne  lîtuée  au  vil¬ 
lage  de  la  Fond,  aux  environs  de  la  Rochelle,  fournit 
auffi  des  Coquillages,  particulièrement  des  olives,  des 
cornes  d’ammon  métallifées  &  le  folen,  que  Ton  apptilc 
dans  le  pays  couuLLier. 

Les  Naturaliftes  trouvent  beaucoup  de  folFles,  &  fur- 
tout  des  gloffopêtres ,  des  cornes  d'aramon  dans  les  en¬ 
virons  du  bourg  de  MaUzé  ,  à  fepr  lieues  de  la  Rochelle. 
Efnandes ,  village  fîtué  for  le  bord  de  la  mer ,  &  à  deux 
lieues  &  demi  de  la  même  ville ,  fournit  des  limaçons , 
des  cames ,  que  le  peuple  nomme  patagaux  ,  des  moules, 
des  cœurs  &  des  tellines. 

On  découvre  for  les  hauteurs,  ainfi  que  for  le  bord  de 
l'a  mer,  à  peu  de  diftance  deTAbbaye  de  Chaton  ,  éloi¬ 
gnée  de  la  Rochelle  de  quatre  lieues ,  quelques  tolîiles 
afiêz  communs ,  entPautres  des  huitres  de  deux  efpeces 
&  des  cames ,  que  les  habitans  nomment  palourdes. 
Sur  les  bords  de  la  nïer,  dans  un  endroit  appeüé  le 
Rocher,  à  trois  lieues  de  la  Rochelle  ,  on  trouve  deux 
elpeces  de  pierres  coquiüées ,  dont  l’une  renferme  des 
pholades ,  l’autre  des  gryphites;  une  troifieme  elpecequi 
n’eft  qu’un  amas  confos  de  petites  camés ,  de  tubulites , 
buccins  ,  limaçons  renfeimés  dans  des  moellons,  fe  dé¬ 
couvre  vers  les  villages  de  Clavette ,  Treuil-Chartier ,  la 
Jarrie ,  &:c. 
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On  trouve  dans  les  débris  du  Fort-Louis,  que  Louis 
XlII  fit  taferen  i6i8,  après  la  prife  de  la  Rochelle  ,  & 
qui  n’en  eft  qu’à  peu  de  dillance ,  plufieurs  foffiles  rares, 
tels  que  des  nerites,  des  fabots,  des  buccins,  des  tel- 
lines  à  long  bec  ,  des  limaçons  des  trois  genres,  des  vis , 
des  poulettes  ferrugineufes ,  quelques-unes  à  bec,  d’au¬ 
tres  rayées ,  la  came  triangulaire ,  la  concha  ■veneris ,  le 
cœur  de  bœuf  voluté ,  le  bec  de  canne ,  la  concha  rugoja, 
le  moule  de  magellan ,  l’arche  de  Noé  &  le  champignoii 
de  mer. 

Angoufte,  maifon  de  plaifance ,  à  deux  lieues  &  demi 
de  la  Rochelle ,  à  la  vue  de*  la  mer,  qui  elî  à  un  quart 
de  lieue ,  renferme  dans  le  fein  de  fes  terres ,  à  quatre  où 
cinq  pieds  de  profondeur,  de  deux  fortes  de  folules  com¬ 
muns;  les  uns  fe  réduifent  facilement  en  terre  grife ,  qui 
annonce  l’argUle  ou  la  craie;  les  autres  plus  lolides  & 
plus  parfaits  ,  préfentcnt  des  boucardes ,  cœurs  de  bœufs 
volutés ,  cornes  d’ammon ,  moules ,  limaçons ,  pinnes 
marines,  crêtes  de  coq,  entroques,  tellines,  trompêtes, 
&c. 

L’Ifle  de  Ré ,  outre  l’avantage  de  fournir  toutes  les 
efpeces  de  foffiles  qu’on  découvre  dans  le  pays  d’Aunis , 
en  préfente  un  nouveau  &  allèz  rare ,  qui  eft  analogue 
aux  pointes  d’ourfîns  ;  cette  pétrification  que  la  mer  jette 
fur  les’  bords ,  eft  polie  &  laifante ,  tantôt  rondé  ou  allon¬ 
gée  ,  tantôt  pointue  ou  en  forme  de  poire ,  quelquefois 
avec  une  petite  queue  ,  au  bout  de  laquelle  on  dillingue 
la  cavité  qui  s’engraine  dans  les  mammelons  ,  dont  eft 
couvert  le  corps  de  l’ourfin. 

Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  la  Saintonge  &  l’Angou- 
mois ,  foient  auffi  riches  en  foffiles;  cependant  en  la ’Pa- 
toifle  de  Saint-George ,  à  une  lieue  de  Saintes ,  on  en 
voit  de  fort  curieux ,  qui  font  de  véritables  raftcLlum 
curvi-rojirum  ,  ou  des  huitres  dont  les  bords  font  dente¬ 
lés  ,  ainfi  que  leurs  deux  valves  qui  fe  rejoignent  exafte- 
ment  ;  celle  d’en  bas  eft  plus  grande  &  un  peu  recourbée. 
On  a  trouvé  dans  les  environs  de  Saintes,  à  itfie  demi- 
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lieu ,  au  milieu  des  champs ,  de  petites  pierres  étoilées  j 
c[ui  font  de  véritable  échinites. 

La  Guyenne  comprend  fix  Pays  ou  Provinces ,  la 
Gafcogne ,  le  Quercy ,  le  Périgord,  le  Rouergue,  le  Bi- 
gorre  &  PArmagnac  ;  nous  allons  examiner  fes  produc¬ 
tions  conchyologiques.  Dans  laParoillèdeSaint-ËftapIie 
à  quelques  lieues  de  Bourdeaux  ,  il  y  a  un  lieu  affez  grand 
tout  couvert  d’ourfins.  Aux  environs  d’Acqs ,  capitale 
des  Landes ,  fur  la  riviere  d’Adour ,  on  trouve  une  quan¬ 
tité  prodigieufe  de  Coquilles  foffiles  de  diverfes  efpeces. 
A  trois  lieues  de  la  ville  de  la  Réole ,  &  à  une  grande 
lieue  de  Notre-Dame  de  V erdelct,  dans  un  lieu  dit  Satte- 
Croix  du  Mont,  vis-à-vis  la  porte  du  château  ell:  une 
Chapelle  affez  grande,  taillée  entièrement  dans  un  mon¬ 
ticule  qui  ffeft  formé  que  d’huitres  à  l’écaille  ;  la  voûte 
&  les  piliers  qui  la  foutiennent ,  font  compofes  de  la 
même  matière. 

Tous  les  rochers  du  Périgord  font  revêtus  de  congéla¬ 
tions  &  de  ftalaclites ,  ainfi  qu’il  fe  voit  à  Montréal;  on 
y  trouve  auffi  des  foffiles  d’huitres  ,  de  buccins ,  de  vis , 
de  limaçons  &  autres  coquillages. 

Aux  portes  de  Perigueux ,  fur  un  coteau  nommé  la 
Boiffiere,  dans  le  champ  dit  Cefar ,  on  trouve  beaucoup 
d’huitres  pétrifiées,  d’autres  enclavées  dans  les  pierres; 
vers  le  coteau  fitué  à  l’extrémité  de  la  vallée ,  dite  la 
Combe  des  Dames,  dans  la  Paroiflè  de  Champ-Quinel , 
Campus  falinêrum,  on  découvre  différens  limaçons  pé¬ 
trifiés. 

On  trouve  près  de  Bordeaux ,  le  lepas ,  appeilé  bonnet 
chinois  pétrifié,  &  dont  l’extrémité  finit  en  crochet  ;  une 
vigne  à  une  lieue  de  Bordeaux  ,  près  de  la  Paroiflè  nomr 
mé  Merigniac  ,  dans  un  terrein  de  fix  pieds  en  quatre , 
fournit  plufîeurs  madrépores  foffiles  &  quelques  Coquil¬ 
lages  ,  tels  que  les  huitres  &  des  tellines. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  du  Béarn  &  de  la  Navarre  ; 
ees  pays  font  plus  riches  en  mines  qu’en  foffiles.  Dans  le 
haut  &  bas  Languedoc,  il  fe  trouve  quelques  pétrifica¬ 
tions  , 


en  indiquant  celles-ci,  nous  indi^erons  pareil¬ 
lement  celles  des  pays  du  Vivarais ,  du  Gevaudan,  du 
Velay ,  des  Sevenncs  &  du  Comté  de  Foix.  Dans  le  vil¬ 
lage  du  Boutonnet ,  près  de  Montpellier,  on  trouve  dans 
plufieurs  carrières  &  rocliers ,  des  glofldpêtres ,  des  vis  , 
des  cames ,  des  peignes ,  tellines,  tonnes ,  la  plupart  ren¬ 
fermées  dans  la  pierre  &  quantité  de  fofllles  marins.  Dans 
la  Paroiflè  d’ Abonne ,  à  trois  lieues  de  Carcaflbnne ,  fut 
une  colline  de  la  montagne  noire  ,  on  trouve  des 
huitres  &  autres  Coquilles  bivalves ,  incruftés  dans  des 
pierres  très-dures  ;  ces  pierres  ne  font  elles-mêmes  qu  un 
alfemblage  de  Coquillages  liés  entr’eux  par  un  ciment 
pierreux. 

AuRatede  Hurel,  près  de  Caftres,  on  découvre  des 
cornes  d’ammon  fluviatiles  &  pétrifiées. 

La  Chenaye  de  Sauvage ,  dans  la  Paroiflè  du  Pin  , 
offre  des  huitres  &  des  bélemnites  dont  la  fuperficie  eft 
couverte  de  cercles  concentriques  ,  &  des  aftroitcs  deve¬ 
nus  cailloux. 

Sur  le  fommet  de  la  montagne  de  Montredon  ,  à  une 
demi- lieue  d’Alais,  le  Curieux  trouvera  des  huitres ,  des 
nautiles ,  des  coeurs  de  bœuf  &  des  ourfins  à  cœur  d’une 
grandeur  confîdérable  ;  dans  la  vallée  au-delà  du  ruiflèan 
du  château  d’Arene ,  on  voit  des  bélemnitet  &  une  quan¬ 
tité  confîdérable  de  cornes  d’ammon,  dont  quelques- 
unes  ont  jufqu’à  deux  pieds  de  diamètre. 

Aflèz  près  du  petit  Pont  du  Bois ,  dit  Boufauaraflè ,  à 
une  lieue  du châteaude Font-Couverte,  Diocefe  d’IJfez, 
on  voit  un  nautile  inconnu ,  un  peu  courbé ,  en  forme 
d’un  cornet  de  papier ,  cannelé  comme  par  étages,  rem¬ 
pli  de  cloifons  &  d’une  efpece  très-particuliere.  A  une 
lieue  d’Alais ,  aflez  près  de  l’Abbaye  de  Lafons ,  on 
trouve  des  cornes  d’araraon,  des  peignes  &  d’autres  Co-r 
guillages  foffîles. 

Les  bélemnites  cryftallifées  &  un  peu  tranfparentes  , 
fe  rencontrent  dans  la  riviere  d’Aure  ,  qui  palTe  au  tra- 
Ters  de  la  ville  d’Ufez  ;  oa  rencontre  près  de  la  Paroiflè 
Tome  III.  Z 
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de  Mons ,  une  chaîne  de  rochers  tout  courerts  de  tell ines 
foffiles.  Dans  les  carrières  &  les  rochers  de  la  ville  de 
Sauve ,  à  fept  lieues  de  Nîmes ,  on  trouve  des  foffiles  & 
des  gloflôpêtres  très-grands  ;  le  château  Greze ,  à  deux 
lieues  de  Mande  ,  poiiede  dans  fes  environs  une  grande 
quantité  de  cornes  d’ammon ,  la  pliîpart  pyriteufes  & 
variées  dans  leurs  genres  ;  les  carrières  qui  font  aux  en¬ 
virons  de  Beaucaire,  fournilTent  beaucoup  de  foffiles, 
tels  que  des  cames,  des  peignes,  des  ourfins,  &  quelque-* 
fois  des  glands  de  mer. 

La  Provence  qui  comprend  le  Comtat  Venaiffin,  le 
Comté  de  Forcalquier  &  la  Principauté  d’Orange  ,  eft 
auffi  pourvue  d’une  quantité  de  foffiles  ;  les  carrières  des 
environs  d’Aix  fournilTent  des  pierres  de  taille  coquillées 
&  toutes  remplies  d’huitres  allongées,  de  peignes  &  de 
limaçons.  Au  Cap  de  la  Couronne  ,  ce  font  des  glands 
de  mer ,  des  figues  &  des  vis  pétrifiées,  ainfî  qu’à  Carry. 
Vauvanargue  eft  fitué  au  pied  de  Sainte  -  Viftoire ,  & 
fournit  abondamment  des  cornes  d’ammon ,  beaucoup 
de  groffès  &  longues  bélemnites  à  queue  &  de  couleur 
noire.  Entre  Vence  &  Tourettes,  à  trois  lieues  de  Gralîè, 
eft  un  monticule  ou  rocher  tout  couvert  de  boùcardes, 
de  peignes  foffiles  liés  enfemble  &  autres  Coquillages , 
dont  le  banc  eft  fi  épais,  que  fi  on  ôte  le  delTus  ,  il  en  pa- 
roît  autant  deltbus.  On  apperçoit  à  deux  lieues  près  d’An¬ 
tibes  ,  des  gloflôpêtres ,  des  boùcardes  &  autres  foffiles 
furies  côtes  de  la  méditerranée.  Le  village  de  Vaugine, 
près  de  la  ville  d’Apt ,  eft  bâti  fur  un  rocher  tout  rempli 
de  glolTopêtres ,  de  pétoncles  ,  de  grandes  huitres  fingu- 
lieres  ,  de  pelures  d’oignon;  la  montagne  près  d’Iftres , 
eft  auffi  couverte  de  peines  &  autres  fofliles. 

,  A  Cadenet  on  trouve  dans  un  quartier  appellé  le  lavoir, 
un  grand  coteau  couvert  d’une  pierre  dite  bar,  ou  pierre 
à  feu ,  dont  on  fait  les  plaques  des  cheminées  &  des  fours; 
f)us  fon  banc  il  y  a  beaucoup  de  peignes  &  d’huitres. 
Près  des  villages  de  Saint-Ch-amas  &  de  Saint-Martin:, 
proche  la  ville  de  Vence,  on  trouve,  des  dendrittes  bien 


COQ  5;^ 

nurquces ,  Jes  béleninites  tres-épaifles  &  noires;  les  cor¬ 
nes  d'ammon  font  dans  celui  de  Vauvenargue,  &  près 
des  châteaux  de  Salignac  ,  de  Saint-Marc  &  de  Saint- 
Jeannet.  Dans  ie  bourg  de  Rians  &  le  village  de  Lioux, 
près  delà  ville  d’Apt ,  on  voit  des  cornes  d’ammon  aflèz 
belles.  A  Saint-Jean  de  Lagncros ,  on  trouve  des  huitres 
.àrateau  &  autres  foflîles;  on  voit  à  peu  près  les  mêmes 
foffiles  à  11  Palu.  Aux  extrémités  du  terroir  de  Norante , 
Vignerie de  Digne,  vers  celui  de  Pci,  il  fe  trouve  des 
cornes  d'ammon  d’une  grandeur  médiocre  ;  les  aftroïtes 
&  les  peignes  ftriées ,  les  cornes  d’ammon ,  les  bélem- 
nices  &  les  pyrites  fe  découvrent  en  nombre  fur  la  mon¬ 
tagne  de  Saint-Vincent  ;  les  cornes  d’ammon  de  médio¬ 
cre  grandeur,  fe  trouvent  abondamment  dans  les  villages 
de  V auvenargue,  foleilles  &  Pont-de-Comps.  En  allant  à 
Barcelonne ,  on  trouve  un  rocher  de  pierre  noire  très- 
dure  ,  tout  rempli  de  bélemnites  fort  longues  &  de  cornes 
d’ammon  d’un  pied  de  diamètre ,  dont  les  plus  fiiigulieres 
font  ovales.  Sur  les  coteaux  de  Granbois,  versles  limites 
de  la  Tout  d’Aygues,  on  rencontre  des  huitres  folTiles  & 
des  peignes  ;  la  Ballide ,  la  motte  &  Saint-Martin ,  four- 
nifiènt  les  mêmes  folfles  quelaTourd’Aigues ,  entr’au- 
tres  des  cames,  des  ourfins.  A  Cabriere,  autre  village  de 
la  même  vallée  ,  l’étang  de  la  Bonje  qui  le  fjpare  de  la 
Motte ,  efl:  bordé  d’un  coteau  efearpé ,  dont  le  corps  eil 
une  pierre  qu’on  nomme  faphre  avec  quelques  Coquilles 
entières,  telles  que  des  peignes,  des  glands  de  mer,  des 
pelures  d’oignon  ,  des  gloflôpêtres ,  des  noyaux  de  bou- 
cardes ,  de  petites  huitres ,  des  fabots  &  des  cames.  Les 
oftracites  &  les  échinites ,  fe  trouvent  engrande  quantité 
aux  environs  de  Marfeille  ;  à  un  mille  d’Antibes ,  dans 
les  terres  labourables ,  fe  voyent  des  cœurs  cannelés  qui 
ne  font  point  pétrifies  Les  pcignes/ont  communs  dans  le 
territoire  de  longues,  les  lepas  entre  Toulon  &  Mar¬ 
feille  ;  cependant  les  lieux  les  plus  abondans  en  folTîles , 
font  les  environs  d’Antibes ,  d’Iftres ,  de  Lançon ,  Beau- 
gencier,  à  quatre  lieues  d’Hyeres.  Les  peignes  ne  font 
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pas  rares  fur  une  montagne  qui  eft  au  nord  de  Cadenet,' 
à  dix  lieues  de  la  mer ,  comme  aux  environs  de  Lourma- 
tin  &  de  Cucuton  ;  on  prétend  qu’il  y  a  un  filon  ou  banc 
de  Coquilles ,  qui  continue  pendant  douze  lieues ,  qui 
commence  à  Robion  dans  le  Comtat,  &  finit  à  Manofque, 
en  paffantlariviere. 

Les  foffilei  ne  font  pas  communs  dans  le  Dauphiné  ni 
dans  le  Brianconnois.  M.  d’Argenville  ne  cite  même  au¬ 
cun  endroit  où  il  y  en  ait ,  il  n’en  eft  pas,  de  même  du 
Lyonnois,  du  Forez ,  du  Beaujolois  &  de  la  Principauté 
de  Dombes.  A  Saint-Fortunat,  à  deux  lieues  de  Lyon  , 
on  voit  une  carrière  de  pierres  communes  remplies  de 
bélemnites  de  toute  grandeur  ;  celles  du  village  de  Saint- 
Cyr,  fituéesau  pied  du  Mont-d’or,  font  pleines  de  Co¬ 
quillages  pétrifiés  de  toutes  efpeces ,  ainfi  que  de  bélem- 
nites,  de  boucardes  &  de  cornes  d’amraon;  il  s’en  trouve 
de  ces  dernieres ,  qui  ont  un  pied  &  demi  de  [diamètre. 
Les  poulettes  font  très-communes  dans  le  grand  alberge* 
ment  de  Bugey.  On  voit  des  cornes  d’ammon  aflèz  gran¬ 
des  dans  la  Paroiflè  de  Saint-Didier  fur  le  Mont  d’or,  & 
dans  la  terre  de  Fromentes;  dans  les  Paroiflès  de  Saint- 
Bonnet  de  Cré ,  de  Saint-Julien  de  Cré  &  celle  d’Irande, 
cleélion  de  Roane,  on  voit  épars  dans  la  campagne, 
de  gros  quartiers  de  pierre,  qui  renferment  des  Coquil¬ 
lages  de  plufîeurs  genres ,  &  des  cornes  d’ammon  de 
couleur  rouflatre  allez  grandes.  Sur  le  grand  chemin  qui 
conduit  à  Ville-Franche  en  Beaujolois  &  à  Maçon,  à 
deux  lieues  de  Lyon  ,  les  cornes  d’ammon  alîèz  grandes, 
&  les  pierres  où  leur  empreinte  eft  gravée ,  font  allèz  fré¬ 
quentes  ,  ainfi  que  les  gryphites  adhérentes  aux  pierres 
avec  les  opertules.  Les  folfilcs  abondent  dans  les.  mon¬ 
tagnes  de  Saint-Bonnet  le  Froid ,  à  cinq  lieues  de  Lyon, 
dans  un  endroit  qui  traverfe  le  chemin,  en  différens  en¬ 
droits  de  la  montagne,  &  qui  eft  l’indice  de  quelcjue 
veine  minérale  de  cuivre  ;  entre  les  villes  de  la  Charité  SC 
de  Côoe,  ce  font  des  pierres  toutes  formées  de  fragmeus 
de  Coquilles. 
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Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  l’Auvergne,  qui  contient 
la  Litnagne  &  la  Montagne.  M.  d’Argenville  n’a  eu  au¬ 
cune  connoiflance  des  toflîles  de  cette  Province  ;  nous 
paflèrons  aulfi  par  la  même  raifon  fous  filence  le  Bour- 
bonnois  &  le  Nivernois,  &  nous  ne  dirons  qu’un  mot  fur 
la  Bourgogne  &  la  Brellë.  On  trouve  dans  les  carrières 
des  environs  de  Dijon  ,  différentes  efpeces  de  Coquilles 
pétrifiées  telles  que  des  cœurs  de  bœuf,  des  aftroïtes  , 
des  cornes  d’ammen  ,  du  corail  folEle ,  des  huîtres ,  des 
fragmens  de  plufîcurs  Coquilles  &  autres  pétrifications» 

Dans  le  territoire  de  Montbar ,  U  fe  voit  beaucoup  de 
4foiîlles;  faroir  des  peignes,  des  cornes  d’ammon,  des 
poulettes ,  moules ,  huitres  à  bec ,  nautiles  ,  limaçons 
de  mer ,  bélemnites ,  fàbots  ,  buccins,  glollbpêtres  & 
aftroïtes. 

Les  foftîles  font  très-communsauxenvîronsdeSémur,' 
de  Saulieu  ,  de  Sainte-Reine  &  d’Efpoiffes;  les  princi¬ 
paux  font  des  cornes  i’ammon  monftrucufes ,  des  gry- 
phites,des  bélemnites,  des  huitres,  des  peignes,  des 
fcoucardes ,  des  buccins ,  des  moules  ,  des  aftériques  j 
ceux  d’EfpoilTes  ont  une  teinte  ardoifée ,  très-jauue.  Les 
environs  de  la  ville  de  Montbard  font  remplis  de  limas 
blanchâtres  ,  qui  imitent  les  efeargots  des  jardins. 

La  Champagne  eft  la  Provmce  de  la  France  qui  four-S 
mit  le  plus  de  foftîles  ;  on  trouve  aux  portes  de  la  ville 
de  Rheims ,  des  carrières  ou  des  marnicres ,  qui  font 
lemplies  de  bélemnites  tranfpatentes,  de  couleur  d’a- 

f;athe  rougeâtre  ,  d’ourfîns  ferrugineux ,  de  pyrites  de  dif- 
érentes  formes  ,  la  plupart  faites  en  fufeaux,  de  cornes 
d’ammon,  de  cames,  de  tellines,  d’huitres  environnées 
de  marne;  d’autres  y  ont  feulement  imprimé  leurs  figures. 
Les  environs  de  cette  ville  donnent  du  talc  foffile ,  du 
bois  pétrifié  cru  fapin ,  des  moules ,  des  limaçons ,  de 
vraies  huitres  à  bec  &  des  pierres  pefantes  &  rougeâtres  , 
pleines  de  cames  d’une  moyenne  grandeur. 

Toutes  les  montagnes  depuis  ChâLons-fur-MarncjuÇi 
Ziij 
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qu'àRlielms,  font  paieries jdc  craie  dans  le  bas,  Je  fabîs 
dans  le  milieu  ,&  de  pierres  mêlées  d’argille  dans  leur 
fommet  ;  il  s’y  trouve  des  bélemnires  ,  des  ourfins,  des 
peignes ,  des  buccins  &  plulieurs  marcaffites. 

La  terre  de  Courragnon ,  à  trois  lieues  de  RKeims, 
offre  un  céteau  dont  la  rampe  eft  riche  en  toute  forte  de 
folîïles  des  plus  entiers  ;  quelques-uns  même  ont  con- 
fervé  leur  couleur  &  leur  poli,  mais  ils  ne  fe  font  point 
pétrifiés  ;  on  y  en  voit  plus  de  foixantes  efpeces ,  tels  que 
deshuitres,  des  pourpres,  des  peignes,  nautiles,  cames, 
tellines  ,  vermifTeaux  ,  moules ,  boucardes ,  manches  de 
couteau,  tonnes,  porcelaines,  cornes  d’ammon ,  tubù- 
lites ,  limaçons ,  nerites,  fabots ,  buccins,  lepas,  rochers, 
cornets ,  rouleaux,  dentales,  antales,  ourfins  formés  en 
coeur ,  pointes  d’ourfîns ,  cylindres ,  arches  de  Noë,  bon¬ 
nets  chinois,  pelures  d’oignon ,  corail  foffile,  &c. 

Les  pierres  que  l’on  tire  du  lieu ,  dit  Emoil ,  près  de 
Courtagnon ,  font  toutes  remplies  de  fragmens  de  Cc- 
quilles  ;  on  trouve  des  Bélemnites  &  toutes  fortes  de  f'of- 
files  petits ,  mais  bien  confervés  dans  les  vignes ,  au-deP- 
fus  de  l’Abbaye  de  Haut-Villers ,  à  quatre  lieues  de 
Rheims  &  à  une  lieue  de  celle  d’Ay. 

Au-delfus  des  vignes  de  Cumiere,  à  la  lifïere  des  bois 
de  Saint-Marc ,  une  couche  de  limon  gras  &  noir ,  con¬ 
fient,  à  quinze  pieds  de  profondeur,  de  très-petits  Pof- 
Ries ,  où  l’on  diftingue  des  patelles,  des  bivalves  canne-^ 
lées  fi  fragiles,  qu’elles  le  brifent  dans  la  main. 

Le  village  de  Nauteuil-la-Foflè,  fîtué  entre  deux 
chaînes  de  montagnes  brifées,  eft  compofe  d’une  couche 
noirâtre  ,  remplie  de  Coquillages ,  comme  vis,  turbiniteS 
&  autres.Dans  le  lieu  dit  Flei;ry-la-Riviere,  auprès  d’iia 
château  nommé  Beauregard ,  à  un  quart  de  lieue  de  Nau- 
teliil ,  les  mêmes  folliles  fc  rencontrent  prefque  tout  mu¬ 
tilés. 

A  Mery  en  Montagne ,  à  cinq  lieues  d’Haut-Villers  , 
on  trouve  les  memes  folEIes  qu’à  Courtagnon.  Le  village 
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3e  Champillon ,  à  un  quart  de  lieue  d’Haut-Villers ,  près 
d'un  moulin ,  préfente  des  moules ,  des  huîtres  ,  des 
cames  &  des  bélemnites. 

Dans  la  Paroiffè  de  Rocquigny,  à  cinq  lieues  de  Ré- 
tel-Mazarin ,  on  trouve  dans  des- bancs  de  pierre  inter¬ 
rompus  ,  des  coquilles  ,  des  moules ,  des  bélemnites  , 
des  boucardes,  avec  cette  différence ,  qu’on  obferve  fur 
leur  fuperfîcie  quelques  reftes  de  l’émail  intérieur  de  la 
Coquille.  Dans  le  village  de  Mery,àdeux  lieues  de 
Rheinis ,  les  gazons  de  limons  font  tout  remplis  de  Co¬ 
quilles  ,  provenant  d’un  banc  très-étendu  &  de  quatre  ou 
cinq  pieds  d’épaiffeur  ,  recouverts  feulement  de  deux  ou 
trois  pieds  de  fable.  La  vallée  de  Mazerny,  à  lîx  lieues 
de Meziercs,  fournit  des  pétrifications,  des  tuyauxver- 
miculaires ,  des  gryphites ,  des  bélemnites ,  des  cornes 
d’ammon,  des  Madrépores  entrelacées  les  uns  dans  les 
autres ,  &  de  huit  à  lo  pouces  de  tour. 

Entre  le  bourg  du  Chêne  &  la  riviere  de  Bar,  à  fix 
lieues  de  Mezieres ,  on  découvre  plufîeurs  moules  ,  des 
coeurs  de  bœuf  &  autres  Coquilles  dans  les  carrières 
qui  y  font  fituées  ;  le  Natutalifte  découvrira  des  lepas, 
des  pétoncles ,  des  impreflions  de  Coquilles ,  fur  le  Ibtn-î 
met  de  la  montagne  d’Omont. 

Les  environs  de  Mezieres  font  remplies  de  gryphites; 
de  bélemnites ,  de  cornes  d’ammon ,  de  noyaux  de  vis  & 
de  différentes  Coquilles  engagées  dans  des  pierres  &  des 
cailloux.  Des  huitres  alfez  grandes  &  des  imprelTious  de 
pétoncles,  fe  voyent  fur  la  montagne  de  Stonne,  à  fix 
lieues  de  Mezieres;  il  y  a  des  rochers,  des  cryftallifa- 
tîons ,  avec  des  noyaux  de  Coquilles  aux  environs  de 
Maubert-Fontaine  Sc  de  Rocroy  ;  l’intérieur  des  pierres 
eft  rempli  de  moules ,  de  cornes  d’ammon  &  de  vis  en¬ 
tourées  de  cryftallifations.  Plufieurs  morceaux  de  cornes 
d  ammon  fe  trouvent  dans  la  glaifc  au  village  de  Cluny  , 
à  deux  lieues  de  Mezieres. 

Les  montagnes  &  les  roches  de  la  forêt  des  Ardennes,, 
près  de  Sedan,  fourniflênt  des  Coquillages  foflîles  dç 
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toutes  efpeces ,  principalement  des  huîtres  Scdes  moulesî 
Proche  de  Mezieres ,  fur  le  bord  de  la  Marne ,  la  glaife 
tenferine  quantité  de  bclemnites  de  différente  longueur  j 
on  y  trouve  quelquefois  des  lepas  &  d’autres  Coquillages 
fi  adhérons ,  qu’on  ne  peut  les  en  détacher. 

Il  fe  trouve  entre  Retel ,  Aubenton  &  Rofoi ,  fur  la 
lifiere  du  pays  de  Craie  ,  plufieurs  cailloux  qui  ont  des 
impreflîons  de  Coquilles,  des  moules,  des  pointes d’our- 
fins,  des  entroqucs ,  des  ourfîns  en  cœur ,  des  pétoncles, 
&  des  fragmens  de  Madrépores.  Entre  le  Chêne  &  le 
Retel ,  il  y  a  une  roche  coquillée  avec  des  veines  de 
couleur  ardoifîne. 

Sur  le  nouveau  chemin  de  Mezitres  à  Rocroy ,  à.  unff^ 
lieue  de  diftancc,  on  a  trouvé  en  fouillant ,  de  grolfes 
huîtres  à  bec ,  qu’on  appelle  limaçons  dans  le  pays  ;  ils 
font  quelquefois  folitaires  &  fouvent  incorporés  dans  les 
pierres  des  environs.Dans  la  vallée  de Bourdeuil ,  &  aux 
côtes  de  GrofFaux,  à  deux  lieues  &  demi  de  Mezieres, 
eft  un  lit  de  pierres  blanches,  remplies  de  poulettes  d’en¬ 
viron  fix  pouces  d’épaiflêur.  Une  pierre  toute  femblable, 
&  une  autre  pleine  de  cames ,  de  moules  &  de  vis ,  fc 
trouvent  aux  environs  de  l’Auxois  ,  à  trois  lieues  de  Me- 
aieres  ;  les  bélemnites ,  les  cornes  d’ammon  ne  manquent 
pas  aux  environs  de  cette  ville ,  ils  font  lîtuées  dans  une 
glaife  noire. 

Dans  les  ruiïïèaux  du  village  de  Jorquemay ,  .à  une 
demi-lieue  de  Langres,  on  trouve  des  huîtres  à  bec ,  des 
bélemnites ,  comme  auffi  à  Dammartin  dans  le  Bafligny, 
à  fix  lieues  de  cette  ville.  Les  carrières  d’Ennouveaux ,  à 
quatre  lieues  de  la  même  ville ,  contiennent  quantité  de 
ces  Coquillages  ,  même  dans  leurs  bancs  les  plus  durs. 

Les  montagnes  des  Fourches,  fous  LangreS,  font 
remplies  de  cailloux  très-durs ,  fur  lelquels  il  y  a  de 
larges  empreintes  de  pétoncles  ;  on  y  voit  auffi  des  cornes 
d’amraon.  Aux  fources  de  la  Meufe ,  à  fix  lieues  de  cette 
ville ,  fe  découvrent  des  huîtres  à  bec  Sc  des  poulettes;  il 
*’y  trouve  auffi  une  pierre  coquilliere  très-dure,  qui  eft 
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remplie  de  petites  poulettes  collées  les  unes  contre  les 
autres  comme  des  feves. 

Dans  les  glacières  de  la  petite  ville  de  Dicuville,  fiir 
la  riviere,  ce  font  de  grandes  cornes  d  ammon  métalli- 
fc*es.  A  Rétel,  dans  îes  Tarins  ,  à  deux  lieues  près  de 
Saul-aux-Bois,  on  voit  des  cornes  d’ammon  d’un  email 
parfait  ;  près  de  la  petite  ville  de  Fifmes  &  de  celle  de 
la  Fcre,  ce  font  des  grès  tout  pleins  de  Cocpuilles.  Sur 
les  côteaux  de  Vigneri ,  à  quatre  lieues  de  Chaumont , 
eft  une  pierre  pleine  de  moules  &  de  turbinites;  prefque 
tous  les  Coquillages  foflîles ,  s’y  trouvent  bien  confer- 
vés  &  en  abondance. 

Si  la  Champagne  eft  riche  en  fait  de  foflîles,  la  Lor¬ 
raine  ,  le  Barrois  &  les  Trois-Evêchés,  ne  font  pas  moins 
riches  en  ce  genre  de  produftions.  On  trouve  à  Saint- 
Nicolas,  ville  à  deux  lieues  de  Nancy  ,  des  eutroques 
faites  en  forme  de  rofes,  quelques  limaçons  applatis  à 
bouche  ronde  &  des  Coquillages  /aits  en  cornets. 

Dans  les  villages  de  Crevy  &  d’Harraucourt ,  qui 
fontvoifins,  on' découvre  des  gryphites ,  deshuitres, 
tubulaires  ,  cames ,  tellines ,  peignes ,  pelures  d’oignons, 
pierres  judaïques ,  aftxoïtes  ,  fabots ,  buccins ,  volutes  , 
cornes  d’ammon. 

Près  du  lieu  dit  Buillôncourt ,  il  y  a  des  moules  ,  des 
poulettes  ou  térébratules ,  &  de  très -^belles  congélations. 
A  Bocervillè,  à  une  lieue  de  Nancy  ,  on  y  voit  les  plus 
belles  cornes  d’ammon  de  quinze  pouces  de  diamètre  , 
dont  les  cloifons  creufées  fontparfaitement  iliftinftes  sé 
cryftallifées  ;  à  Luneville  on  trouve  les  mêmes  foffiles 
que  ci-deffus.  A  Moyen  &  Vallois,  villages  diftans  de 
trois  lieues  de  Luneville,  on  trouve  des  cornes  d’am- 
mon  &  des  peignes. 

A  trois  lieues  de  Nancy,  aiîèz  près  du  village  de  Pom- 
pey ,  il  y  a  des  dendrites ,  des  cornes  d’ammon  cryftalli¬ 
fées  ,  &  celles  qu’on  nomme  arborefeentes ,  qui  font  tail» 
lées  en  rameaux ,  des  peignes^  des  ourlins  &  des  héril- 
£bns  cryftallifées. 
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En  fuivant  la  riviere  depuis  Nancy  jufqu’à  Pont -à-- 
Mouflon,  dans  les  lieux  dits  Champigncul ,  Bouzieres 
aux  Dames,  devant ,  Cuftine  ,  Milery ,  Autreville  ,  il 
y  a  des  peftinites ,  des  poulettes  ctyftallifees  intérieure¬ 
ment,  des  cames,  huitres,  moules,  «ntroques,  gryphites, 
bélemnites ,  boucardes  ;  on  en  trouve  en  quantité  à  Nor- 
roy,  village  à  une  lieue  de  Poat-d-Mouübn ,  dans  les 
carrières  de  ce  lieu.  Dans  le  village  dit  Chatenoy  ,  à  dix 
lieues  de  Nancy,  on  rencontre  des  bélemnites  fort  cpaif- 
fes.  t 

Dans  la  petite  ville  de  Rofiere ,  aux  falines  ,  on  voit 
des  peélinites  ,  des  poulettes  &  cornes  d’ammon.  Près  de 
l’Abbaye  de  Senones ,  à  quinze  lieues  de  Nancy  &  dans 
le  village  de  Longeville ,  à  fix  lieues  de  Metz ,  il  y  a  des 
pierres  étoilées  judaïques,  fabots,  cornes  d’amnion, 
gryphites  ,  cames,  moules  &  peignes. 

La  ville  de  Saint-Mihiel  en  Barrois,  dans  les  carrières 
du  Mont  Sainte-Marie,  pré fente  des  gryphites,  des  cra¬ 
bes,  des  coquides  inférées  dans  le  caillou,  des  aftroïtes 
follîies  imitant  le  cerveau  humain  connues  fous  le  nom 
de  cerebrites,  des  pierres  étoilées,  rayonnées  en  étoiles, 
pierres  judaïques ,  fibots ,  bélemnites  métallifées ,  den- 
drites,  coeurs  de  bœuf,  des  lepas ,  des  tubulites,  des 
dentales,  des  lirnaçons ,  nerites,  buccins,  turbinites, 
volutes ,  cylindres ,-  rochers ,  tonnes ,  outfîns  en  cœur , 
moules,  teliines,  boucardes,  peignes  ,  térébratules ,  &c. 

Dans  le  lieu  dit  Boncourt ,  à  une  lieue  de  Commercy , 
le  N  ituralille  trouvera  des  lepas,  tubulites ,  tonnes  ,  hui¬ 
tres  ,  cœur  de  bœuf,  vis  cryftallifées  ,  &  des  coquilles 
marbrifiées  ;  on  voit  des  cames  ,  teliines ,  cornes  d’am- 
mon ,  limaçons ,  terebratules ,  &  des  huitres  dans  la  ville 
de  Pont-à-Mouffon,  comme  auflî  des  poulettes  &  aut-res 
coquilles  incruftécs  dans  la  pierre. 

Dans  le  village  de  Creue ,  à  trois  lieues  de  Saint-Mi- 
biel,  on  trouve  des  vermifîêaux,  des  huitres  Sc  des  cornes 
d’ammon.  Au  lieu  dit  Orron ,  dans  le  Bailliage  de  Pont- 
d-MotifTon,  afièz  près  de  Thimonvillc,  ce  neCantque 
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grypTiites,  cornes  d’ammon,  cames  &  peignes  dune 
grandeur  confïdérable.  Rien  n’eft  ii  commun  dans  la 
ville  de  Pont-à-Mouflbn ,  que  des  huîtres ,  des  cornes 
d’ammon  &  autres  fofliles.  Dans  le  village  de  Noviant, 
encre  les  villes  de  Toul&  de  Pont-à-Mouflbn,  fur  la 
route  de  Nancy ,  à  Saint-Mihiel,  il  y  a  de  très-beaux 
ourfms  ;  on  trouve  aflèz  près  de  Charleville ,  les  mêmes 
coquillages ,  des  gryphices  ,  des  cornes  d’ammon  cryllal- 
lifées.  A  Liverdun  rien  n’eft  fi  commun  que  les  ourfins 
plats,  femblables  à  des  pains  d’épice  ;  aux  environs  de 
Toul,  on  trouve  de  grandes  nacres  de  perles,  de  pefti- 
nites,  buccins,  entroques,  boucarcles,  culs  de  lampe, 
ourfins ,  gryphices  ,  madrépores ,  cornes  d'animon,  tubu¬ 
laires,  vis,  moules,  cames,  cornets,  bélcmnites  &  autres 
fo/nies. 

Dans  la  carrière  de  la  côte  Sainte-Marie,  fur  le  che¬ 
min  qui  va  à  Verdun ,  on  voit  des  gryphices  ,  des  téré- 
bratules  &  autres  fofliles;  dans  les  environs  de  la  ville 
de  Dun  en  Barrois  ,  rien  n’eft  plus  commun  que  les  bou- 
cardes  &  les  cornes  d’ammon.  Magniere,  à  deux  lieues 
de  Ramberviller,  donne  des  poulettes ,  des  cornes  d’am¬ 
mon  ,  des  peignes  &  des  cames.  A  Saint-Maurice,  à  Har- 
dancourt  &  à  Romont ,  lieux  éloignés  d’une  lieue  de 
Ramberviller ,  il  y  a  pareillement  des  cornes  d’ammon , 
des  poulettes  ,  le  concha  veneris ,  des  moules  &  des 

A  Saint-Gorgon  &  à  Sainte-Helene ,  diftans  d’une 
lieue  de  Ramberviller,  on  trouve  des  cornes  d’ammon  , 
des  peignes ,  des  poulettes ,  des  entroques  ,  des  buccins 
&  des  huitres.  Ramberviller  eftauflî  très-riche  en  fofliles; 
outre  les  cornes  d’ammon  ,  les  peâinites ,  les  poulettes, 
les  huitres,  ilpoffede  encore  des  entroques,  des  buccins, 
des  moules,  des  cames,  des  moules  retortes.  Tous  les 
villages  entre  Ramberviller  &  Epinal,  donnent  quantité 
d’encroques  cylindriques,  des  poulettes,  cornes  d’am¬ 
mon  ,  buccins ,  cœurs  de  bœufs ,  la  cencha  veneris  ,  des 
peètinites ,  huitres ,  cames ,  des  moules  retortes ,  &c. 
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Le  Naturalifte  trouvera  à  Fontenay,  à  deux  lieues  d’E» 
pinal,  des  entroques  cylindriques,  &  d’autres  dont  l’ex¬ 
trémité  préfente  une  rofe  ®u  une  étoile ,  des  allroites , 
des  cometitesoupierres,  dont  les  étoiles  font  plus  grandes 
que  dans  les  précédentes  ;  des  ourfms ,  pas  de  poulain  & 
autres,  des  cornes  d’ammon ,  des  peftinites,  des  gry- 
phites,  des  poulettes ,  des  boucardes,  des  buccins,  des 
nerites  ,  des  pointes  d’ourlins. 

AMillery  fur  la  Mozclle,  entre  Nancy  &  Pont-à- 
Moullbn  ,  il  y  a  de  grands  peftinites ,  des  cornes  d’anr- 
mon  ,  des  poulettes  &  des  bélemnites.  La  montagne  de 
Pont-à-mouflon  n’eft  remplie  que  de  cornes  d’ammon  , 
d’huitres ,  de  poulettes  &  autres  foffiles. 

A  Chavelot  &  à  Goibcv ,  proche  d’Epinal,  on  trouve 
beaucoup  de  peftinites.  A  Vrouille ,  à  une  lieue  de  Mire- 
court,  les  cornes  d’ammon ,  les  gryphites,  les  poulettes, 
les  peftinites ,  les  oltracites  font  communes. 

A  Hàblainville ,  à  deux  lieues  &  demie  de  Badonvil- 
1er ,  il  y  a  de  fort  belles  cornes  d’ammon ,  des  peignes, 
des  poulettes  &  autres  folTiles.  Les  différens  corps  ma¬ 
rins  métallifés ,  fe  trouvent  fur  la  montagne  de  Liffol- 
le-Grand;  on  y  voit  auflî  des  ourfins  de  la  mer  rouge. 
Dans  un  endroit  nommé  Thicourt ,  proche  de  Créange , 
à  hx  lieues  de  Metz ,  il  y  a  beaucoup  de  folTiles  ferrugi¬ 
neux,  principalement  des  cornes  d’anunon,  des  huitres 
à  bec ,  des  entroques ,  des  gazons  de  fable ,  contenant 
des  peignes,  des  huitres  &  des  bélemnites. 

Sur  le  chemin  de  Strafbourg ,  au  lieu  dit  Thimonville, 
à  deux  lieues  de  la  côte  de  Delme ,  &  à  trois  lieues  de 
Morhange  ,  on  voit  de  grands  peignes ,  des  gazons  rem¬ 
plis  de  petits  peignes,  de  poulettes,  d’autres  gazons  de 
couleur  d’ardoife ,  des  buccins ,  des  gryphites.  La  Fran¬ 
che-Comté  eft  pour  le  moins  auflî  riche  en  foflîles  que 
la  Lorraine.  Les  bélemnites  fc  trouvent  fur  toutes  les 
collines ,  particulièrement  dans  les  marnes  bleuâtres  & 
les  terres  feuilletées  ;  elles  tiennent  dans  l’intérieur  des 
pierres,  tous  les  environs  de  Befançon  en  font  remplis. 
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ainfî  que  <îe  (Jaftlles,  de  fabots,  de  pourpres,  de  pou¬ 
lettes  &  de  limaçons  de  toute  cfpece;  ceux  en  cul-de- 
lampe,  les  cornets,  les  murex  &  les  tourbes  fe  trouvent 
à  Poligny ,  Lons-le-Sannier ,  Salins,  Miery  &  Burilly. 

Poligny ,  Miery ,  Menettra ,  nous  découvrent  des  hui- 
tres  ,  la  plilpart  métallifées  ;  on  y  trouve  aufïl  des  ourfms, 
ainli  qu  a  l’Abbaye  de  la  Charité  ;  les  boucardcs  fe  trou¬ 
vent  feulement  près  de  Befançon  ,  à  Burilly  &  à  Miery. 
Il  y  a  en  Franche-Comté  des  montagnes  dont  les  car-^ 
rieres  ne  femblent  compofées  que  de  détrimens  de  Co¬ 
quilles  ,  on  en  voit  de  femblables  vis-à-vis  le  poupet,  près 
de  Salins  ;  à  Mirebelle  ,  Baillage  de  Lons-le-Saulnier  , 
&  à  Chateltt  près  de  Morteau.  Les  turbinites  ou  plutôt 
les  fabots  fe  voyent  abondamment  fur  la  montagne  de 
Chaillou ,  dans  le  village  d’Hièvre,  près  de  Baume-les- 
Dames. 

M.  d’ Argenville  examine  enfuite  les  produftions  orye- 
tologiques  &  conchyologiques  du  Rouflillon  ;  rien  n’eft 
fi  commun  que  de  voir  des  fofliles  &  des  fragmens  de 
Coquilles  marines  dans  les  couches  de  pierres  aux  envi¬ 
rons  du  village  de  Naffiac ,  à  fept  lieues  de  la  mer. 

On  trouve  fouvent  dans  les  pierres  des  montagnes  de 
cette  Province ,  des  étoiles  à  cinq  rayons ,  qui  repré- 
fentent  les  étoiles  marines ,  des  peignes  à  oreilles ,  des 
fabots,  des  millepores,  des  madrépores,  &c. 

Le  Comté  d’Artois,  l’Alface  &  la  Flandre  Françoife, 
font  les  trois  Provinces  de  la  France  dont  nous  n’avons 
pas  encore  examiné  les  produftions,  c’ell  par-là  que 
nous  allons  terminer  cet  article  ;  nous  commencerons 
d’abord  par  le  Comté  d’Artois.  Dans  le  village  nomm£ 
Bouviers ,  à  trois  lieues  de  la  ville  d’Hedin ,  &  à  une 
demi-lieue  de  l’Abbaye  de  Dammartin ,  il  fe  trouve  des 
ourfins  déformé  ronde,  avec  une  extrémité  allongée; 
d’autres  font  faits  en  cône ,  avec  des  mammelons  très- 
diltinéls,  il  y  en  a  de  triangulaires  avec  une  pai'tie  étoi¬ 
lée  à  cinq  rayons  un  peu  creufée. 

Près  de  la  même  ville  d’Hedio,  dans  le  village  de 
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Fontaine  l'Eftalon,  on  voit  des  écltinites  de  couleur  dé 
cendre,  de  forme  triangulaire,  des  poulettes  &  de  pe¬ 
tites  cames.  On  trouve  quelques  fofliles  contre  le  bourg 
d’Avencs,  &  les  éc'ainites  incruftés  dans  les  pierres 
blanches,  font  communes  au  village  de  Viilets-Chatel , 
à  trois  lieues  d’Aiibigny  &  aux  environs. 

L’Alface  eft  plus  riche  en  mines  qu’en  fofliles;  on 
trouve  dans  la  Haute- Alface  le  limaçon  marin ,  dont 
les  cdquilles  font  inégales  &  adhérentes  à  l’argille  ;  une 
vis  l'aunâtre  eft  mêlée  aulîî  dans  la  pierre  calcaire  près 
de  IVIulhaufèn ,  &  les  fragmcns  de  cornes  d'ammon  font 
communs  près  de  Bar.  Le  territoire  de  Bouxviller, 
foiurnit  des  moules  de  Coquilles ,  des  vertébrés  faits  en 
pieds  d’afne ,  des  veftiges  de  cornes  d’ammon  rayées , 
d’autres  de  couleur  rouge.  Dans  la  forêt  des  Ardennes, 
dépendante  de  la  Flandre  Françoife ,  il  y  a  des  fofliles 
de  tout  genre ,  très  -  finguliers  pour  la  couleur  &  la 
forme  ;  les  carrières  de  Saint-Laurent ,  fauxbourg  de 
Toutnay,  fourniflènt  des  pierres  qui  imitent  des  amas 
de  loges  de  petits  infeftes  marins ,  dont  une  partie  eft 
réduite  en  cailloux;  on  les  croit  dans  le  pays,  des  po¬ 
lypiers  pétrifiés.  On  voit  près  de  la  même  ville  de  Tour* 
nay ,  dans  les  carrières  de  Bruyelle ,  une  pierre  de  cou¬ 
leur  bleue,  des  glolTopêtres  &  des  efpeces  de  terre  mou¬ 
lée  ,  avec  quelques  ftries  qui  imitent  de  petits  buccins  ; 
on  y  trouve  encore  plufieurs  pyrites ,  des  moules  de 
cames,  de  boucardes  &  de  peignes.  Nous  pourrons  en¬ 
core  rapporter  dans  cet  article ,  d’aigres  produélions, 
oryftologiques  de  la  France,  mais  nous  les  réfervons 
pour  les  mettre  à  la  fin  de  ce  Diftionnaire. 
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COQUILLIERES. 

On  entend  par  pierres  Coquillieres ,  des 'pierres  de 
dilï’érente  nature,  qui  font  pour  l’ordinaire  calcaires  & 
pleines  de  differentes  fortes  de  coquillages. 


CORALLOIDE. 

On  donne  ce  nom  à  des  litLophites  ou  coraux  de 
nier  pétrifiés  ,  qui  ne  font  autres  chofe  dans  leurs  pre¬ 
miers  états  que  des  zoophites,  ou  des  plantes  animales 
pierreufes,  ou  des  congélations,  ou  germinations  de 
pierres  qui  croiflent  dans  la  mer,  qui  vivent  ou  végètent 
en  forme  d’arbres,  de  builTons  ou  de  champignons  j  ces 
plantes  marines  fe  trouvent  aulli  percées  de  pores  ou 
d’étoiles,  qui  jettent  leurs  racines  fut  les  pierres  ou  fur 
les  autres  corps  durs.  Vallerius  en  diftinguc  de  onze 
efeces. 

La  première  efpece  eft  celle  des  Coralloides  fîmples, 
on  les  nomme  ordinairement  corullites  ;  leur  fuperficie 
eft  lilfe ,  &  leur  malTe  eft  folide ,  lâns  cavité ,  fans  pores 
&  fans  étoiles. 

Les  madreporites  conftituent  la  fécondé  efpece  de 
Coralloides;  leur  fuperficie  &  leurs  extrémités  font  mar¬ 
quées  d’étoiles ,  qui  traverfent  toute  la  longueur  des 
tuyaux  &  qui  ont  des  branches  tubulaires  en  forme 
d’arbres  ou  d’arbriffeaux.  Cette  fécondé  efpece  différé 
de  la  première,  parles  étoiles  dont  elle  eft  pourvue  Sc 
qui  manque  à  celle-ci. 

La  troifieme  efpece  eft  celle  des  aftroites;  ce  font 
des  Coralloides  conpoffs  de  tuyaux  parallèles;  ces 
jpierres  ontlamallè  folide  &  font  ordioairement  eu  forme 
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de  champignons ,  leur  furface  eft  garnie  d’étoiles ,  oft 
rondes ,  ou  angiileufes  ;  ce  qui  en  conftitue  la  différence 
d’ayec  les  madrépores ,  c’eft  que  les  tuyaux  des  aftroïtes 
font  parallèles ,  &  que  ces  tubes  fe  touchent  &  fe  réu¬ 
nifient  pour  faire  une  maflè  folide. 

Vallerius  place  les  milleporites  dans  la  quatrième 
efpece ,  la  fuperficie  ou  les  extrémités  de  leurs  tuyaux 
font  marqués  de  pores  lîmples  ou  de  fiftules  &  de  vefi- 
cules  poreufes  qui  vont  jufqu’au  centre  de  la  tige ,  les 
branches  font  en  forme  d’arbres  ou  de  buifiôns  ;  ce  qui 
en  conftitue  la  différence  d’avec  les  aftroites  &  les  ma¬ 
drépores,  c’eft  qu’ils  ont  des  pores  lîmples,  non  étoilés, 
ou  qui  ne  le  paroifient  pas  à  l’œil. 

La  cinquième  efpece  eft  compofée  de  tubulites  ;  ce 
font  des  concrétions  de  petits  tuyaux  régulièrement 
branchus  &  bifourchus ,  ramaffés  en  une  maflè  folide 
en  forme  de  buifious  ;  ce  qui  les  différentie  des  efpeces 
précédentes,  ce  font  leurs  tuyaux  irréguliers  branchus, 
divifés  en  deux  parties  &  leurs  jointures  irrégulières  : 
les  tubulss  en  font  fouvent  garnies  d'étoiles ,  mais  plus 
irrégulières  &  plus  groffieres  que  celles  des  madrépores. 

La  fixieme  efpece  eft  celle  des  meandrites  ;  ce  font 
des  Coralloides  ordinairement  orbiculaires  en  forme 
d’épohge ,  avec  des  tortuofîtés  fur  la  furface  &  aux  ex¬ 
trémités  ,  diverfement  &  profondément  fillonnées ,  à  fil¬ 
ions  ouverts  ou  fermés ,  repréfentans  des  vermifîèaux ,  ou 
des  vagues,  ou  des  feuilles  de  j'onc  ;  ils  different  des  ef¬ 
peces  précédentes  ,  en  ce  qu’ils  ne  font  ni  lifiès ,  ni  po¬ 
reux,  ni  étoilés,  mais  profondément  lîllonnés  de  diffé¬ 
rentes  façons. 

V allerius  met  au  feptieme  rang  les  hippurites  ;  ce  font 
des  efpeces  de  pierres  compofées  de  cônes  ou  de  cylin¬ 
dres  ,  qui  fe  joignent  &  fe  féparent  par  des  articulations 
communément  rayées  avec  des  excavations  étoilées  à 
leurs  extrémités:  la  forme  extérieure  des  hippurites  en 
cônes  ou  en  cylindres  articulés ,  diftiague  donc  ces  hip- 
purices  des  autres  Coralloides. 
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Les  fiingîtés  conftituent  la  Iniitierae  efpece  ,  il  y  en 
a  beaucoup  de  variétés;  ces  Coralloides  font  compofés 
de  filamens ,  &  repréfentent  les  differentes  figines  des 
champignons  terreffres  ;  ils  font  munis  d’une  tige  &  coa- 
verts  d’un  chapeau  ;  ils  font  ou  poreux ,  ou  tubéreux  , 
ou  (îUonnés  :  'ce  qui  caraftérife  les  fungites  d’avec  les 
autres  Coralloides,  c’eff  leur  figure  de  champignons 
terreffres,  &  leur  fubftance  qui  eft  moins  oflêule  8c 
moins  coralline. 

On  place  les  porpites  dans  la  neuvième  efpece ,  ils 
font  orbieulaires ,  de  la  grandeur  &  de  la  figure  d’une 
petite  piece  de  monnoie ,  dont  la  furface  eft  convexe  & 
rayée  ou  ftriée  :  ils  ne  different  des  autres  Coralloides  , 
que  par  leur  figure  &  leur  petiteflè. 

Dans  la  dixième  efpece  font  compris  les  reteporites, 
ils  font  moins  durs  que  les  autres ,  ils  ont  la  forme  d’é¬ 
corce  plate ,  mince ,  poreufe ,  comme  fi  elle  étoit  piquée 
d’éguilles  ou  percée  par  des  inlèéles  :  ces  foftîles  fe  dif- 
tinguentdonc  aifément  des  autres  efpcces  de  Coralloides 
par  leur  forme  d’écorce ,  auffi  bien  que  par  leur  poro« 

Les  keratophytes  compofent  la  onzième  &  dernière 
efpece  ,  ils  font  d’une  fubftance  cornée ,  mince  &  bran- 
chue ,  c’eft  ce  qui  les  caraftérife. 

Nous  ne  parierons  pas  ici  dés  Caricoides  &  des  Ca- 
ryophylloides ,  ce  ne  font  que  des  variétés  de  fungites, 
par  conféquent  iis  ne  conftituent  pas  une  autre  elpéce. 

Nous  allons  aftuellement  indiquer  d’après  l’excellent 
ouvrage  de  M.  Guettard,  les  différentes  variétés  de 
Coralloides  qu’on  a  nouvé  en  France  ,  avec  les  endroits 
od  on  les  a  renoontré  ;  nous  avons  déjà  indiqués  à  l’ar¬ 
ticle  Caryop/ry/gides ,  ceux  de  Cette  nature  dont  M.  Guet-* 
tard  fait  mention. 

La  première  variété  repréfentée  dans  l’ouvrage  de 
M.  Guettard  ,  eft  fuivaut  ce  Savant ,  le  Caricolde un  peu 
comprimé  verticalement^  (j  quia  un  pédicule  court  &  ^ros. 
Il  a  été  trouvé  aux  environs  de  Vendôme. 

Tome  III.  A  a 
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La  rcconJe  vatiétc  eft  U  Caricoîde  applati  verticale^ 
■ment,  qui  a.  trois  jeeux  Ù  qui  ejijuns  pédicule.  Il  vient 
du  même  endroit, 

La  troifîenie  eft  le  Caricoîde  applati  verticalement , 
qui  eji  fans  pédicule  &  parfemé  de  petits  trous.  On  l’a 
trouvé  aux  environs  de  Tours. 

La  quatrième  eft  le  Caricoîde  globulaire,  allongé, 
parfemé  de  petits  trous  &  è  pédicule  court  &  gros.  On 
le  rencontre  près  Depont-Fauchard. 

La  cinquième  eft  le  Caricoîde  globulaire,  à  pédicule 
très-court  6”  gros, 

La  fixieme  eft  le  Caricoîde  globulaire ,  à  pédicule 
court  &  gro^. 

La  feptieme  eft  le  Caricoîde  globulaire  ,  à  pédicule 
court  &  gros  ,  dont  la  cavité  neji  pas  au  centre  Ù  qui 
a  des  taches  circulaires  ,  qui  ne  font  formées  que  par  le 
tout  fupérieur  des  tuyaux  prefque  cylindriques, 

La  huitième  eft  le  Caricoîde  globulaire ,  à  pédicule 
court  &  gros ,  dont  les  tuyaux  intérieurs  &  prefque  çy~ 
Undriques ,  font  apparens.  La  cinquième ,  la  feptieme 
&  la  huitième ,  font  des  environs  de  Saint-Himer ,  &  la 
fixieme ,  des  environs  d’ Aigle. 

La  neuvième  eft  le  Caricoîde  en  forme  de  pilon  co¬ 
nique. 

La  dixième  eft  le  Caricoîde  prefque  cylindrique ,  à 
cavité  réticulaire, 

•La  onzième  eft  le  Caricoîde  à  tête  oblongue ,  à  pédi¬ 
cule  allongé ,  tuberculeux ,  &  qui  a  un  prolongement 
qui  finit  par  trois  tubercules. 

La  douzième  eft  le  Caricoîde  oblong  &  qui  a  un  pédi¬ 
cule  allongé. 

La  treizième  eft  le  Caricoîde  en  forme  Je fufeau  applati 
latéralement. 

Ces  dernieres  variétés  font  de  Saint-Himer  ,  à  l’ex-^ 
ception  cependant  de  la  derniere ,  qui  eft  à  ce  que  penle 
M.  Guettard,  d’Aigle. 

La  quatorzième  eft  le  Caricoîde  conique  ,  à  pointe  ai- 
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^ue  ;  il  a  ^cé  trouve  aux  environs  d’ Aigle ,  en  Nor¬ 
mandie.  ' 

.  La  quinzième  eft  le  Cancoîde  globulaire  ,  à  fédicult 
gros  &  branchu;  il  eft  des  environs  de  Saint-Forgeau. 

La  feizienie  eft  le  Caricoïde  globulaire  ,  à  pédicule 
allongé,  gros  &  comme  déchiré  à  la  pointe  •,  il  eft  des 
environs  d’Angers ,  de  même  que  la  dix-feptieme  variété 
qui  eft  le  Caricoïde  globulaire ,  à  pédicule  allongé  &  egy- 
Undrique. 

La  dix-huitieme  eft  le  Caricoïde  ovoïde ,  à  fommee 
pointu  &  k  pédicule  très-gros  &  un  peu  allongé  y  il  eft 
de  Saint-Himer ,  de  même  que  les  deux  fuivans. 

La  dix-neuvieme  eft  le  Caricoïde  ovoïde  fans  pédi- 

.  La  vingtième  eft  le  Caricoïde  ovoïde  6” pointu  à  une  de 
extrémités. 

La  vingt-unieme  eft  le  Caricoïde  oblong ,  parfemé  de 
trous  à  U  extérieur,  &  véjîculaire  fupérieurement  ;  celui-ci 
eft  de  Rethel  en  Champagne. 

La  vingt- douzième  eft  le  Caricoïde  radié ,  àjix  greffes 
côtes  dijiinües ,  à  pédicule  court  6*  comprimé  latérale'- 
ment  ;  on  en  a  trouvé  à  Saint-Himer  en  Normandie.  ’ 

La  vingt-troifieme  eft  le  Fongite  infundibuliforme  j 
cenique ,  à  pavillon  un  peu  oval^  il  eft  des  environs  de 

La  vingt- quatrième  eft  le  Fongite  infundibuliforme^ 
conique,  mouffe  ,  un  peu  comprimé courbé  à  la  pointé 
&  comme  cannelé  longitudinalement  ffù.  a  été  trouvé  aux 
environs  de  Tours. 

La  vingt-cinquieme  eft  le  Fongite  infundibuliforme , 
conique  Ù  pointu';  on  trouve  ceFonwte  parmi  lesga-^ 
Icts  des  bords  dé  la  mer  du  Havre  de  Grâce.'  • 

La  vingt-lixieme  eft  le  Fongite  infundibuliforme ,  qui 
a  tri  trou  dans  le  fond  de  fon  pavillon  ;  il  a  été  trouvé 
à  Clichy  d’Orléans ,  près  Mont-Fermeil. 

.  La  vingt  -  feptieme  eft  le  Forpite  à  cavité  Jiriée,  & 
pfiiivexité  en  rejéau  f  dotit  les  lignes'  font  obliques  Ù  fe 
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croifent;  on  en  trouve  à  la  Ferri ere  Je  Larçon  ,  fur  les 
confins  de  la  Tourraine  &  du  Poitou. 

La  vingt-huitieme  eft  le  Porpiu  à  concavité  ftriée  fi* 
à  réfeau,  circot^érence  crennelée  ,  convexité  véjiculairej 
on  l’a  trouvé  à  Fertierc  de  Lai  çon. 

La  vingt-neuvieme  eft  le  Fongits  conique  &  à  trh~ 
court  pédicule  en  mammellon  ,  à  iafe  circulaire  ;  il  a  été 
trouvé  dans  les  environs  d’Aigle. 

La  trentième  eft  le  Parité  à  grand  chapeau  Çi  à  pédi¬ 
cule  feuille  ;  on  le  trouve  aux  environs  de  Mezieres. 

La  trente-unieme  eft  le  Meandrite  à  circonvolutions 
étroites  Ù  rares;  on  le  trouve  fur  les  bords  de  la  mer  du 
Havre. 

La  trente-deuxieme  eft  le  Meandrite  à  circonvolutions 
larges  &  rares  ;  il  a  été  trouvé  fur  la  côte  qui  s’étend  de 
Dieppe  au  Havre. 

La  trente-troifîeme  eft  le  Meandrite  globulaire ,  à 
circonvolutions  épaijjes,  jlriées  tranfverfalement ,  &  qui 
par  leur  réunion.,  forment  quelquefois  des  ejpeces  d’étoiles 
à  pans.M.,Jonvezn ,  Otfevre  à  Verdun,  l’a  trouvé  à 
Chaumont  près  D^nvîUers ,  de  même  que  latrente-qua- 
trieme  variété ,  qui  eft  le  Meandrite  applati  en  dejj'ous, 
itn  peu  convexe  en  de  fus,  à  circonvolutions  peu  contour¬ 
nées ,  pour  la  plupart  ptefque  droites  ou  feulement  cou¬ 
dées  ,  &  qui  toutes  font  tranfverfalement  &  finement 
jftriées. 

La  trente-ci n qui cme  eft  l'AJlroïte  applati  à  tuyaux 
divergens ,  qui  parient  i’ un  même  endroit  de  la  bafe, 
^ui  font  comme  articulés  ,  &  dont  les  étoiles  ont  une  lignt 
eu  environ  de  diamètre  ;  il  a  été  trouvé  en  Flandre. 

La  trente-fîxieme  eft  le  Meandrite ,  dont^  la  furfacé 
fupérieure  a  des  circonvolutions  multipliées ,  rapprochées 
les  unes  des  autres,  &  l’inférieure  de  greffes  cannelures 
longitudinales  ;  on  trouve  ce  follîle  dans  les  erivitoni 
de  Mezieres. 

La  trente- feptieme  eft  VAJlroïte  à  étoiles , pentagones 
du  hexagones  ,  d’iine  dsmi-ligne  de  diamètre;  il  eft  de 
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fa  canîere  Jes  Kouveaux  ,  près  Foulaîn  en  Chara- 

^  La  trente-huitieme  eft  ÏAjlroïte  pentagone,  à  étoiles, 
d’une  demi~ligne  de  diamètre  ;  il  à  été  trouvé  dans  les 
environs  de  Dax  en  Gafcogne. 

La  trente -neuvième  eft  ÏAftroüe  demi  -  fphérique  , 
compojî  de  pLuJîeurs  couches  ,  à  étoiles  contiguës  ,  Ù  de 
trois  lignes  de  diamètre  &  à  trente  rayons-,  il  a  été 
trouvé  le  long  du  chemin  de  Rethel  à  Mezieres. 

La  quarantième  eft  le  Porpite  elliptique  ,  à  Lacune 
ohlongue ,  tranjverfale ,  &  4^^  deux  tiers  du  diamètre  & 
à  iafe  ,  qui  a  des  cercles  concentriques  &  des  /Iries  ; 
ce  Porpite  eft  des  environs  de  Perpignan. 

La  quarante-unieme  eft  le  Fongite  fans  pédicule  ,  légé- 
■  rement  concave,  poreux  en  dejfus  Ù  Jlrié  en  dejfous q 
on  l’a  trouvé  aux  environs  d’Aigle. 

La  quarante-deuxieme  eft  le  Madreporite  conique , 
cerclé,  parfemé  extérieurement  de  trous,  &  intérieure~ 
ment  fpongieux  ;  il  eft  des  environs  d’Angers. 

La  quarante-troifieme  eft  le  Madreporite  demifphé- 
rique  &  intérieurement  tubulaire  q  Madame  la  Comtek 
de  Rochcchouart  l’a  trouvé  dans  une  carrière  qu’elle  a 
fait  ouvrir  dans  les  jardins  d’Agey,  à  quatre  lieues  de 
Dijon. 

La  quarante-quatrieme  eft  la  Corallinite  fine ,  en  ra~ 
meaux  cylindriques ,  qui  s’anajiomafent  les  uns  aux 

La  quarante-cinquieme  eft  le  Madreporite  épais ,  gau- 
dronné,  à  gaudrons  circulairement  contournés  q  il  eft  de 
la  Fertiere  de  l’Arçon. 

La  quarante-fixieme  eft  le  Madreporite  branchu ,  par-r 
femé  de  trous  hexagones  ,  à  côtés  élevés  &  aigus. 

La  quarante-feptieme  eft  le  Madreporite  brancha ,  à 
anneaux  circulaires  ,  dont  chaque  anneau  &  l'entre-deux 
des  anneaux  ont  un  rang  de  trous  ronds.  Ces  deux  ef- 
'  peces ,  de  même  que  les  fuivantes ,  ont.  été  trouvées  aux 
environs  de  Tours. 

Aaiij 
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La  quarahté-tmticme  eft  le  Mdirepàrite  irancha^ 
parfume  de  trous  trapèzes. 

La  quarante-neuvieme  eft  le  Madreporite  branchu  , 
parfemé  de  trous  pentagones  ou  hexagones^ 

La  cinquantième  eft  le  Madreporite  branchu  ,  par¬ 
femé  de  trous  trapèzes  à  angles  très-aigus. 

La  cinquante-unieme  eft  nommée  par  M.  Guettard  , 
le  Madreporite  branchu  ,  à  anneaux  circulaires ,  garnis 
chacun  d’un  rang  de  trous  ronds. 

La  cinquante-deuxieme  eft  le  Madreporite  branchu, 
comme  articule ,  parfemé  de  trous  trapèzes. 

La  cinquante-troifieme  eft  connue  dans  l’ouvrage  de 
M.  Guettard ,  fous  le  nom  de  Madreporite  branchu  ,  lé¬ 
gèrement  coupé par  des  anneaux  &  parfemé  de  petits  trous 
de  différente  grandeur. 

La  cinquante-quatrième  eft  le  Madreporite  branchu , 
applati ,  parfemé  de  trous  prefque  ronds. 

La  ciiiquante-cinquieme  eft  le  Madreporite  branchu , 
parfemé  de  trous  quadrilatères.  ' 

La  cinquante -fixîème  eft  le  Madreporite  branchu, 
grêlé ,  parfemé  de  petits  trous  &  de  quelques-uns  qui  foM 
grands.  .  .  " . 

La  cinquante  feptieme  eft  le  Madreporite  applati ,  paf- 
fçmé  de  trous  pentagones ,  à  bords  relevés  ,  épais  Ù  fer¬ 
més  d’une  lame  trouée  dans  fon  milieu. 

La  cinquarite-huitieme  eft  le  Madreporité  à  ftrics  lon¬ 
gitudinales  ,  entre  lefquelles  iljf  a  des  trous  ronds  £f 
à  ligne  fpirale ,  qui  tourne  autour  des  branches. 

La  cinquante-neuvieme  eft  le  Madreporite  branchu , 
à  tiges  &  branches  arrondies ,  parfemées  de  trous  prefque 
ronds. 

La  foixantieme  eft  le  Madreporite  branchu,  parfemé 
de  trous  pentagones. 

La  foixante-unieme  eft  le  Madreporite  branchu ,  par¬ 
femé  de  troux  hexagones. 

La  foixante-deuxk'me  eft  le  Madreporite  branchu  à 
côtes  circulaires,  &  parfemé  de  trous  oblongs  ou  un  peu 
trapeies. 
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hz  fdixame-troKîeme  eft  l’Ajlroûe  demi-eylindrique, 
i  étoiles  pentagones,  dont  les  angles  font  très-obtus, 
qui  ont  huit  rayons  &  une  ligne  de  diamètre  ;  on  Ta 
trouvé  à Lifi,  à  quelques  lieues  de  Meaux  en  Brie,  de 
même  que  la  foixance-quatrieme  qui  eft  un  Helialithe 
cylindrique ,  à  étoiles  d’une  demi-ligne  de  diamètre  fif 
à  dou^e  rayons. 

La  foixante-cinquieine  eft  un  Aftroîte  demi-fphérique, 
à  étoile  de  deux  lignes  de  diamètre,  dont  les  cotés  font 
épais  &  qui  ont  dix-huit  rayons,  dont  quelques-uns  Jonc 
fourchus  ;  on  l’a  trouvé  àiaFerriere  de  Larçon  ,  fur  les 
confins  de  la  Tourraine  &  du  Poitou. 

Lafoixante-fixieme  eft  vaHeliolithe branchu,  à  étoiles 
difperfées  irrégulièrement  ,  ■  d’un  peu  plus  ou  d’un  peu 
moins ,  d’une  ligne  de  diamètre ,  &  qui  ont  dix  ou 
dou^e  rayons ,  il  s’en  trouve  de  moins  branchit ,  d’ap- 
plati ,  V  à  branches  plus  rondes  ;  on  en  rencontre  de 
femblables  à  Lifi ,  à  l’Abbaye  du  Val ,  près  l’Ifle  Adam, 
à  Mari  &  à  Grignon,  peu  éloignés  de  Verfaiiles. 

La  Ibixante-feptieme  eft  le  Madrtporite  brancha ,  à 
grojfes  branches  Çe  ramifications  qui  s’anajlomofent  les 
aines  aux  autres  ,  &  qui  font  parfemées,  de  mammelans  ; 
on.  trouve  ce  folîile  à  Viel  -  Saint-Remy  ,  à  Jendun  , 
Faiflault ,  Novien  en  Porcien,  Wagnon ,  Thin-le-Mou- 
tier. 

La  foixante-huitieme  eft  le  Calamite  à  tuyaux  cane* 
lés  &  articulés  i  il  a  été  tiré  des  carrières  de  MoleCne. 

La  foixante-neuvieme  eft  le  Calamite  Jlrié  longitudi¬ 
nalement  ,  articulé,  &  dont  Us  étoiles  ont  deux,  ou  trois 
lignes  de  diamètre,  &  dou^e  ou  quinze  rayons  ,*  on  en 
trouve  aux  environs  de  Dax  ,  dans  la  Paroifle  de  Saint 
Paul. 

La  foixante-dixieme  eft  le  Calamite  à  tuyaux  neveux, 
gui  fe  bifurquent  quelquefois  &  font  terminés  par  une 
étoile  à  dou^e  rayons  ,  ô*  qui  ejl  d’une  ligne  de  diamètre; 
il  a  été  trouvé  aux  environs  de  Befançon,  de  même  que 
la  foirante  -  onzième  variété ,  qui  eft  le  Calamite  à 
Aaiv 
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tuyatïx  tijjes ,  rarement  bifurques ,  terminés  ‘par  uni 
étoile  de  quatre  Lignes  de  diamètre. 

La  foixante- douzième  eft  le  Calamite  Life  à  tuyaux, 
qui  fe  divifent  une  ou  deux  fois  en  deux  branches  Ù  à 
étoiles  de Jîx  à  fept  lignes  de  diamètre;  il  eft  de  Ver- 

La  foixante-treizieme  eft  \ç  Calamite  lijfe  à  tuyaux, 
qui  fe  ramifient  quelquefois ,  &  qui  font  terminés  par 
une  étoile  de  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre ,  &  à. 
vingt-quatre  rayons;  on  l’a  envoyé  de  Befançon. 

La  ibixante-quatorzieme  eft  le  Calamite  très-branchu, 
cerclé ,  à  étoile  d’une  Çé  de  deux  lignes  de  diamètre;  ce 
foflïle  eft  deNoui,  Abbaye  ue  Bénédiûins,  peu  éloi¬ 
gné  de  Rethel  en  Champagne. 

La  foixante-quinzieme  eft  le  Coralloide  cylindrique  , 
blanc,  Jlrié  longitudinalement. 

La  foixante-feizieme  eft  le  Coralloîde  blanc  ,  gros , 
graintrà  trois  branches  ;  ces  deux  foflUes  fe  trouvent 
fur  la  montagne  de  Fains  en  Normandie. 

La  foixante-dix-feptieme  eft  le  Coralloîde  jaunâtre  , 
lijfe  à  trois  branches  ,  qui  font  comme  articulés  à  leur 
origine;  ce  Cor^loïde  eft  des  environs  d’ Aigle  en  Nor- 
■mandie.  , 

LaSoixame-dix-huitieme  ,  Helioliihe  demi-fphér 
Tique ,  à  étoiles  de  plus  ou  moins  d’un  pouce  de  diamétrf, 
fi/  à  vingt- quatre  rayons  doubles  ;  ce  follîle  eft  des  en¬ 
virons  de  Befançon ,  de  même  que  les  deux  fuivans. 

La  foixante-dix-neuvieme  eft  i’Helioiithe  demi-fphé- 
rique ,  à  étoiles  d’une  ligne  de  diamètre ,  à  dou^e  rayons 
oLternativement  minces  épais ,  &  renfermés  dans  des 
fnammelons  arrondis. 

La  quatre  -  vingtième  eft  VHeliolithe  irrégulier,  i 
étoiles  de  plus  ou  moins  de  deux  lignes  de  diamètre ,  6* 
ù  vingt-quatre  rayons  grands  &  vingt-quatre  petits. 

La  quatre-vingt-unierae  eft  VHeliolithe  globulaire  à 
étoiles,;  depuis  deux  jufqu’à Jîx  lignes  de  diamètre  ,  ^  à 
rayons  depuis  Jîx  jufqu’à  douip  ;  on  nomme  ce  folfile  » 
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KufJe  Matefme ,  parce  cju’il  le  trouve  dans  les  carrières 
de  TAbbaye'de  Moiefme ,  &  qu’on  le  taille  en  boule  ;  on 
donne  ce  même  nom  par  cette  raifon  à  la  quatre-vingt- 
deiixieme  variété,  qui  e&l’ Hdi.iLitlie gbiulairet  à  étoiles 
d'environ  deux  lignes  de  diamètre  ,  &  à  ««{-f  ou  dou^e 
rayons  fourchus. 

La  quatre-yingt-troifleme  eft  YAftroïte  globulaire 

comprimé ,  à  étoiles  pentagortes ,  ou  hexagones  ,  de  plus 
ou  moins  de  trois  lignes  de  diamètre  Ù  grand  nombre 
de  rayons  ;  ce  folfile  a  été  trouvé  dans  les  jardins  d’Ar 
gey,  appartenans  à  Madame  la  Comtefle  de  Roche- 
chouart. 

La  quatre-vingt-quatrieme  eft  VHeliolithe  demi-fphe-r 
rique  ,  à  étoiles  d’une  ligne  de  diamètre  ,  &  à  Jix  rayons 
en  cœur;  cet  Heliolithe  eft  des  environs  de  Mâcon. 

La  quatre-vingt-cinquieme  ell  Y  Heliolithe  irrégulier^ 
plat ,  à  étoiles  d’une  ligne  de  diamètre  ,  &  àflx  rayons 
en  cœur,  fur  l’une  &  P  autre  J'urface  ;  ce  folfile  a  été 
trouvé  à  l’Abbaye  du  Val,  limée  près  del’Ifle  Adam. 

La  quatre-vingt-lîxieme  eft  YHeUolithe  irrégulier  ^ 
plat  ,  à  étoilés  d’une  ligne  ou  un  peu  plus  de  diamètre  , 
à  Jîx  rayons  ,  entourées  d’un  rebord ,  &  difperfées  fur  la 
furface  fupérieure  qui  e/ld’un  tiffu  fpongieux  &  très -fin; 
cet  Héliolitbe  eft  de  Dax  en  Gafeogne. 

La  quatre-vingt-feptieme  eft  YAftroïte  circulaire  à 
furfdces  plates,  à  étoiles poligones ,  irrégulières  d’une , 
deux ,  trois  &  quatre  lignes  de  diamètre  fi  à  rtyons 
Jimples;  cet  Aftroite  fe  trouve  dans  la  Paroifle  Saint 
Paul,  près  de  Dax  en  Gafeogne. 

La  quatre-vingt-huitiemc  eft  YHeUolithe  arrondi,  à 
étoiles  d’un  pouce  de.  diamètre  fi  à  vingt-quatre  rayons 
au  moins  ;  cet  Aftroite  vient  des  environs  de  Befan- 
çon. 

La  quatre-vingt-neuvieme  e&  YAftroïte  demi-fphê-> 
rique  bo Jfelé ,  à  étoiles  d’environ  une  Ugne  de  diamètre , 
À  doiqe  rayons  un  peu  ondes ,  qfti  s’entrecheuàrettt  les 
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uns-  dans  les  autres  ;  ce  foffile  a  écé  trou\ 
aontagnc  de  Saim-Miliiel. 

La  quatre-viugc-dixieme  eft  VHelioliche  irrégulier ,  i 
étoiles  de  deux  lignes  de  diamètre ,  Ù  à  vingt  -  quatre 
rayons  fins  ;  il  eft  des  environs  de  Toul. 

La  quatre-yingt-onzieme  eft  YHeliolitlie  irrégulier, 
c  étoiles  d’une  ligne  de  diamètre  ,  à  dottie  rayons  alter¬ 
nativement  minces  &  épais ,  &  renfermés  dans  des  mam- 
melons  arrondis  ;  il  eft  des  environs  de  Befançon,  de 
même  que  la  variété  fuirantc. 

La  quatre-vingt-douzieme  eft  VHeliolithe  irrégulier , 
plat,  à  étoiles  de  quatre  ligne  de  diamètre,  entourées 
d’un  rebord  &  à  trente  rayons  alternativement  minces  & 
épais. 

La  quatre-vingt-treizieme  eft  ^Aftroïte  à  étoiles  pen¬ 
tagones  ou  hexagones  ,  d’ un  demi-pouce  de  ' diamètre  & 
è  plus  de  quarante-huit  rayons;  cet  Aftroïte  eft  près  de 
la  côte  d^’Etain ,  endroit  peu  éloigné  de  la  F olie-Renard, 
à  une  demi-lieue  de  Verdun. 

La  quatre-vingt-quatorzieme  eft  VAjlro'ite  à  étoiles 
pentagones  ou  hexagones ,  d’un  demi-pouce  de  diamètre, 
qui  ont  un  couvercle  ,  qui  tnt  plus  ou  moins  de  quarante 
rayons ,  qui  partent  d’un  centre  mammeloné  &  qui  for¬ 
ment  une  ejpece  de  dentelure  au  couvercle;  cet  Aftroïte 
eft  de  Chaumont,  près  d’Auvillers  ,  à  trois  lieues  de 
Verdun. 

La  qaatre-vingt-quinzieme  eft  Aftroïte  tubulaire , 
à  étoiles  d’une  ligne  de  diamètre  ,  à fîx  rayons  en  cœur , 
qui  apijfent  intérieurement  les  côtés  des  tuyaux.  M. 
Guettard  a  trouvé  de  ces  Aftroïtes  le  long  du  chemin  qui 
conduit  du  Millerault  à  Mortagne,  à  environ  un  peu 
plus  de  la  moitié  du  chemin. 

La  quatre-vingt-feizieme  eft:  VHeliolithe  conique ,  et 
étoiles  difperfées  irrégulièrement ,  d’un  peu  plus  de  deux^ 
lignes  de  diamètre  ,  à  rayons  fourchus  ;  il  a  été  trouve  z 
la  Ferriere  de  Larçon,  fur  les  frontières  de  la  Tour-< 
raine  &  du  Poitou, 
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La  quatre-vingt-dix-feptieme  eft  XHdiolithe  frejqtie 
cylindrique,  à  ê:oiles  d’une  ligne  de  diamètre ,  &  à  doirjqe 
rayons  alternativement  minces  &  (pais  ;  ce  foffile  cft 
des  environs  de  Befançon ,  de  même  que  le  fuivant. 

La  quatre-vingt-dix-huitiemc  eft  ÏHe/iolitAe  cylin¬ 
drique  ,  à  étoiles  faillantes ,  d’un  peu  plus  ou  d’un  peu 
moins  de  deux  lignes  de  diamjtre  ,  &  à  dou^e  rayons  al¬ 
ternativement  minces  &  épais  ;  il  eft  des  environs  de 

La  quatre-vingt-dix-neuvieme  eft  V  AJlroïte  ramifié , 
à  grojfes  branches ,  arrondies  &  à  étoiles  pentagones  oie 
hexagones ,  d’une  ligne  de  diamètre  ;  cet  Aftroïte  eft  des 
environs  de  Dax  en  Gafeogne ,  de  même  que  les  deux 
fuivans, 

La  centième  eft  V  Aftroïte  ramifié  à  groffes  branches 
rondes  ,  à  étoiles  d’environ  un  pouce  de  diamètre ,  qui  ont 
plus  de  trente- flx  ou  quarante  rayons. 

La  cent  unième  eft  ramifié,  à  étoiles  d’en¬ 

viron  une  demi-ligne  de  diamètre. 

La  cent  deuxieme  eft  le  Calamite  très  -  branchu ,  à 
étoiles  de  deux  lignes  de  diamètre  y  ce  foftîle  eft  des  ert- 
virons  de  Befarfçon  ou  de  Gray. 

La  cent  troifieme  eft  le  Caralleïde  ftrié  longitudina¬ 
lement  ;  ce  Coralloïde  a  été  trouvé  à  l’Abbaye  du  Val, 
de  même  que  le  fuivant. 

La  cent  quatrième  eft  le  Coralloïde  branchu ,  ftrié 
longitudinalement. 

La  cent  cinquième  eft  le  Coralloïde  blanc ,  branchu  Sf 
ItJJe  ;  U.  eft  des  environs  de  Soiflôns. 

La  cent  fixieme  eft  le  Coralloïde  bifurqué,  ftrié  lon¬ 
gitudinalement  ;  il  eft  de  l’Abbaye  du  Val. 

La  cent  feptieme  eft  le  Coralloïde  bifurqué,  flrié  lon¬ 
gitudinalement  &  plus  gros  ;  il  a  été  trouvé  à  Chatillon- 
fur-Seine ,  on  en  trouve  de  femblables  dans  les  environs 
de  Befançon. 

La  cent  buitieme  eft  l’Heliolithe  très  -  ramifié ,  à 
tranches  rondes,  à  étoiles  d’un  peu  plus  ou  d’un  peu 
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mains  de  deux  lignes  de  diamètre ,  &  à  dix  ridons  ;  il 
a  été  trouvé  dans  les  environs  de  Soiffons. 

La  cent  neuvième  eft  VAftro  'üe  à  furface  plate ,  à 
étoiles  de  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre  ^  M.  Venel 
l’a  trouvé  à  Gabian. 

La  cent  dixième  eft  V Heliolithe  à  furface  plate  &  à 
étoiles  de  plus  ou  moins  de  deux  lignes  de  diamètre;  ce 
folîîle  eft  des  environs  de  Caftillon  fur  Dordogne. 

La  cent  onzième  eft  ï Heliolithe  à  étoiles  de  trois  à 
quatre  lignes  de  diamètre  &  à  vingt-quatre  rayons  au 
moins  ;  ce  foffile  eft  de  Fontaine  Françoife. 

La  cent  douzième  eft  ÏAftroïte  à  étoiles^  de  plus  ou 
moins  d‘un  demi-pouce  de  diamètre irrégulièrement  pen¬ 
tagones  ou  hexagones  ,  &  à  tuyaux  comme  articulés  ; 
ce  fofîîle  fe  trouve  dans  les  montagnes  des  environs  de 
Dun ,  on  en  rencontre  aufli  près  de  Verdun. 

La  cent  treizième  eft  II  Heliolithe  cotfque  à  étoiles  de 
trois  lignes  de  diamètre  ,  Ù  à  plus  de  dou^e  rayons  ;  il 
eft  des  environs  de  Befançon. 

La  cent  quatorzième  e&ÏHelioliihe  ollong  ,  applati, 
i  étoiles  de  deux  lignes  de  diamètre  &  à  dou^e  rayons  ; 
il  a  été  trouvé  dans  les  environs  de  Toul. 

La  cent  quinzième  eft  VAJlroïte  à  étoiles  pentagones, 
à  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  rayons  ,  alternativement 
épais  &  minces ,  &  dont  l’étoile  a  Jufqu’à  trois  lignes 
de  diamètre  ,•  il  eft  des  environs  de  Befançon. 

La  cent  feizieme  eft  )l  Heliolithe  à  étoiles ,  d’une  ligne 
de  diamètre ,  à  environ  quarante-huit  rayons;  cet  Aftroïte 
eft  des  environs  de  Befançon. 

La  cent  dix-feptieme  eft  V Heliolithe  à  étoiles  £une 
ligne  de  diamètre ,  à  dou^e  rayons;  il  eft  aulfi  des  envi¬ 
rons  de  Befançon ,  de  même  que  le  luivant. 

La  cent  dix-huitieme  &  derniere  variété  eft  VHclio- 
lithe  à  étoiles  d’une  ou  deux  lignes  de  diamètre,  Ù  qui 
«nt  comme  un  rebord. 
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CORNES  D'  A  MMON. 

On  donne  le  nom  de  Corne  d’Ammon  à  une  pierre 
orbiculaire ,  qui  a  des  circonvolutions  Ipirales ,  tournées 
fur  elles-mêmes,  qui  finilTent  en  diminuant  au  centre ,  & 
qui  reptéfentent  en  quelques  fortes  la  figure  de  la  Corne 
de  Jupiter  Ammonmu  celle  d^uii  Belier ,  ou  pour  mieux 
dire ,  un  Serpent  entortillé  fur  lui-même  ;  parmi  ces 
pierres  il  s'en  trouve  fouvent  de  globuleufes,  quelquefois 
deplatesoude  compii.nées,  &  elles  ont  une  fuperficie  , 
tantôt  fixiée ,  tantôt  lilîè,  tantôt  tuberculeufe ,  &  fou- 
vent  marquée  de  belles  arborifations  ou  de  feuillages 
dentelés. 

M.  de  JalTieu  a  obfervé  dans  un  Mémoire  qu'il  a  lu  à 
l'Académie  Royale  des  Sciences  en  1722,  que  cette 
pierre  figurée,  n'étoit  autre  chofe  que  la  pétrification 
d'une  coquille  marine  ,  univalve  ,  vraifêmblablement 
de  la  famille  des  Nautiles ,  quoiqu'elle  ait  cependant  des 
carafteres  qui  la  différentient ,  &  en  effet  il  eft  aftuelle- 
ment  prouvé ,  que  la  Corne  d'Ammon  pétrifiée  a  fon 
analogue  marin.  M.  Janus  Plincus  ou  Bimchi  ,  en 
a  découvert  dans  le  frbie  delà  mer,  près  de  Rimini, 
une  infinité  de  petites  qui  ne  faifoient  que  fortir  de  l'œuf 
&  qui  étoient  de  diiférentes  efpeces,  elles  y  étoienc 
même  en  fi  grand  nombre,  qu'une  once  de  fable  en  con'^ 
tenoit  jufqu'^  onze  mille,  &  elles  étoient  d'ailleurs  fi  lé¬ 
gères  ,  que  cent  trente  n'égaloient  pas  le  poids  d'un  grain 
de  froment.  Dans  l'ouvrage  de  Gualtcr  fur  les  folfiles , 
il  eft  fût  mention  de  trois  efpeces  de  Cornes  d'Ammon 
marines;  ces  coquillages  ftn:  orbiculaires .  compofés 
de  même  qiie  les  analogues  folfiles  de  plufieurs  circon¬ 
volutions  Ipirales ,  tournées  fur  elle-même  ,  &  qui  finif- 
fent  en  diminuant  au  centre  ;  les  volutes  en  font  féparées 
en  dedans  en  plufieurs  concamérations  ou  cellules  fer- 
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niées  &  traverfées  dans  leur  intérieur  d’un  petit  tuyau 
ou  fyphon,  c|ui  paffe  de  l’une  à  l’autre  comme,  dans  les 
Nautiles;  mais  ce  qui  la  diftingue  des  Nautiles,  c’eil 
qu’elle  a  plus  ’de  volutes  apparentes  à  l’extérieur ,  que  la 
'bouche  en  efl:  moins  ouverte  &  la  ligure  plus  arrondie. 

Les  Cornes  d’Ammon  pétrifiées  lé  trouvent  en  grand 
nombre  dans  tous  les  pays,  la  plupart  de  celles  qu’on 
voit ,  ont  le  noyau  formé  dans  le  coquillage  qui  eft  dé¬ 
truit;  leur  ftruéiure  &  leur  anatomie  font  très-curieufes; 
en  les  examinant ,  on  remarque  quelles  font  toutes  com- 
pofées  de  cellules,  de  vertebres,  d’articulations  &  d’un 
fyphon.  Ces  vertebres  qu’on  appelle  fpondyioUthes ,  ont 
des  découpures  qui  fe  joignent  trés-exaftement;  les  an¬ 
gles  f.iillans  d’une  piece  fe  joignent  parfaitement  aux 
angles  rcntrans  de  l’autre  &  les  lient  fort  folidement,  en 
formant  fur  la  furperficie  des  ramifications  ou  des  arbo- 
rifations  fort  curieufes. 

Nous  allons  aauellement  faire  l’énumération  des  prin¬ 
cipales  efpeccs  de  Cornes  d’Ammon  ;  c’ell  par-là  que 
nous  terminerons  l’article  qui  les  concerne. 

La  première  efl:  la  Corne  d' Amman  lijfe  &  comprimée, 
f auvent  entièrement  arborifée,  à  dos  entier  Ù  aigu  ,  jans 
opines. 

La  fécondé  efl  la  Corne  d' Amman  lijfe  &  comprimée 
à  peu  de  volutes  ,fouvent  arborifée ,  à  dos  épineux. 

La  troifieme  eft  la  Corne  d'Ammon  liffe,  à  dos  arrondi 
&  fans  épines. 

La  quatrième  eft  la  Corne  d’Ammon  Life,  à  dos  créne¬ 
lé  ou  dentelé,  à  fimpLe  &  double  crénelure ,  médiocrement 

-  La  cinquième  eft  la  Corne  d’Ammon  comprimée  à 
petites  Jiries ,  à  dos  aigu, 

L  a  fixieme  eft  la  Corne  d’Ammon  à  Jiries  JîmpLcs  ,  â 
dos  arrondi ,  fans  épines. 

.  La  lèptieme  eft  la  Corne  d’Ammon  à  jiries  rares , 
Jlmples  ,  épaijjes  &  relevées  en  bojjé ,  à  dos  arrondi. 

La  huitième  eft  la  Corne  d’ Amman  à  Jiries  b  fourchues 
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&  ttifourchuts ,  divij^s  en  plujieurs  Branches  ,  à  dos 
arrondi.  • 

La  neuvième  eft  la  Corne  d’Ammon  à  ftries  bi  &  tri- 
fourchues,  avec  une  feule  volute  apparente ,  à  grande 
bouche ,  &  à  des  arrondi  en  forme  de  nautile. 

La  dixième  eft  la  Corne  d’Ammon  à  Jlries  rares  ô* 
endojrsis ,  à  dos  entier. 

La  onzième  eft  la  Corne  d’Ammon  à  jlries  râpes  & 
endqyées  ,  à  dos  épineux. 

La  douzième  eft  la  Corne  d’Ammon  à  jlries  flmples 
eu  fourchues ,  à  dos  crénelé  Ù  dentelé. 

La  treizième  eft  la  Corne  d’Ammon  à  jlries  rares  ^ 
flmples  ou  hi-fourchues  ,  en  relief,  qui  fe  terminent  en 
deux  rangs  d’épines.,  qui  bordent  les  deux  côtés  du Jïllon 
du  dos. 

La  quatorzième  eft  la  fTonze  d’Ammon  à  jlries  rares 
&  flmples ,  avec  une  épine fimple  au  dos ,  qui  fort  d’entre- 
deux  filions. 

La  quinzième  eft  la  Corne  d’Ammon  à  jlries  flmples  , 
à  dos  triplement  crénelé,  dont  C épine  du  milieu  s’élève fur 
les  deux  autres  rangs. 

La  feizieme  eft  la  Corne  d’Ammon  tuberculeufe  & 
liffe ,  à  un  ou  deux  rangs  de  petites  tubercules  rondes  , 
placées  fur  la  fiperficie  de  la  volute  extérieure ,  à  dos  en- 

La  dix-feptieme  eft  la  Corne  d’Ammon  tuberculeufe  S* 
liffe ,  à  deux  rangs  de  tubercules  ,  dont  L’un  ejl  rangé  au¬ 
tour  du  centre,  de  figure  cylindrique  ,  &  L’autre  ejtpLacé 
au  milieu  de  La  volute  extérieure  à  dos  entier. 

La  dix-huitieme  eft  la  Corne  d’Ammon  tuberculeufe, 
&  lijfe ,  avec  des  tubercules  cylindriques  rangées  autour 
du  centre  à  dos  fîLlonné. 

La  dix-neuvieme  eft  la  Corne  d’Ammon  tuberculeufe 
Ù  jiriée ,  à  jlries  (impies  &  noueufes  ,  en  relief,  avec  un 
rang  de  tubercules  vers  le  dos  ,  à  dos  épineux. 

La  vingtième  eft  la  Corne  d’Ammon  tuberculeufe,  d 
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Jlries  bifûurchties  en  relief,  avec  dts  tubercules  rondes  1 
L’origine  de  Li  bifurcation  ,  à  do^entier. 

La  vingt-unieme  eftla  Corne  i'Ammon  tubercuLeiife , 
à  Jlries  fimples  &  ondojrantes  ,  avec  des  tubercules  épi-~ 
tteufes  &  pj'ramidales, 

La  vingt-deuxieme  eftla  Corne  d' Amman  tuberculeuje 
firiée  &  arborifée ,  extrêmement  globuleufe  ,  en  forme  de 
citrouille ,  à  dos  fort  large  ,,  dont  les  Jlries  jinijjent  des 
deux  côtés  par  des  tubercules  élevées ,  elle  en  ejl  comme 
couronnée. 


CRAIE. 

0^’EST  une  terre  qui  eft  fecL'e,  farineufe,  calcaire," 
pour  l'ordinaire  en  inaflè ,  qui  teint  les  doigts  &  l’eau , 
&  qui  ne  fe  vitrifie  que  par  1  addition  du  fel  alkali  ;  lî  on 
en  croit  Henckel,  c’eft  une  terre  primitive ,  &  en  effet 
il  eft  probable  qu'elle  a  été  formée  à  l’inftant  de  la  créa-r 
tion  ou  du  moins  du  tems  du  déluge ,  puifqu'on  en  trouve 
des  montagnes  entières  ;  une  païtie  de  la  Province  de 
Champagne  eft  même  totalement  de  Craie. 

V allérius  en  diftingue  de  plufieurs  efpeces;  la  première, 
félon  lui,  eft  la  Craie  blanche.  Creta  argentaria  ,  c’eft  une 
vraie  terre- crétacée  ,  compafle,  ferrée,  &  dont  la  cou¬ 
leur  eft  toujours  blanche ,  il  y  a  deux  variétés ,  dont- 
l’une  eft  friable  ,  Creta  non  jaxoft ,  c’eft-à  dire  ,  peu 
compacte ,  &  par  conféquent  très-propre  à  deflîner  &  à 
écrire  ;  &  l’autre  dure,  Creta  dura  faxofa  ,  on  eft  obligé 
d’humeéter  cette  variété  avant  de  s’en  fervir  pour  dem- 
ner  &  pour  écrire.  Vallérius  obferve  au  fujet  de  cette 
Craie  ,  que  fi  on  la  réduit  en  poudre  fine,  &  fi  après 
l’avoir  fait  bouillir  pendant  deux  ou  trois  heures  ,  on  la 
fait  évaporer,  elle  devient  à  la  fin  jaunâtre,  prend  un 
godifaiin,  entre  en  effervefcencc  avec  l’huile  de  vitriol 
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jR  plus-encore  avec  Teau  force ,  &  teint  le  fyroç  de  vio¬ 
lette  en  verè,  ainfi  que  la  teinture  de  tournelbl,  &  il 
conclut  delà  qu  elle  contient  de  Talkali, 

La  fécondé  clpece  eft  la  Craie  pytiteufe ,  connue 
communément  fous  le  nom  de  Craie  blanche  d’Angle¬ 
terre,  Crcta  aqua  friÿidj.  effervefcens  ;  ü  on  jette  de  cette 
Craie  dans  l’eau,  elle  y  caufe  une  elFervefcence  iî  grande, 
qu’on  y  peut  cuite  un  œuf;  onia  trouve  quelquefois 
mêlée  avec  les  eaux  thermales  où  elle  fumage ,  c’elt 
peut-être  même  eette  craie  qui  reird  ces  eaux  chaudes. 

La  troilîeme  elpece  eft  la  Craie  tofeufe ,  Cn-ta  topha- 
,■  elle  eft  peu  compade  ,  blanche,  groftîere  ,  Iné¬ 
gale  ,  &  fe  trouve  en  grumeaux  ou  en  morceaux  déta¬ 
chés  les  uns  des  autres;  cette  Craie  paroît  avoir  les  pro¬ 
priétés  de  la  chaux ,  du  moins  à  en  juger  par  la  diftiila- 
tion  &  par  les  différentes  analy  fes  qu’on  en  a  faites ,  aulli 
la  regarde-i-on  comme  le  commencement  de  la  pierre 
calcaire. 

La  quatrième  efpece  eft  le  lait  de  lune ,  Agaricus  mi¬ 
rerais  ,  Fdll.  Cette  efpece  de  Craie  eft  félon  VaUérius  , 
très-fine  &  très-déliée ,  fort  blanche,  très-légere,  &  donc 
les  particules  ne  tiennent  point  les  unes  aux  autres  ;  V al- 
Icrius  en  diftingue  de  deux  variétés ,  l’mie  qu’il  appelle 
le  lait  de  lune  loffUe,  &  l’autre  la  farine  foffile.  La  pre¬ 
mière  variété  fe  trouve  dans  les  fourcos  &  dans  les  fentes 
&  creux  qui  font  dans  l’intérieur  des  montagnes ,  &  ce 
n’cft  fouvent  qu’une  ftaladité  décompofée  &  réduite  en 
poudre  ;  la  farine  foffile  qui  eft  la  fécondé  variété ,  ell 
un  peu  plus  molle  &  plus  blanche  que  la  première ,  on  y 
remarque  même  un  peu  d’humidité,  on  la  rencontre 
quelquefois  en  plein  champ ,  de  même  que  dans  les  fen¬ 
tes  &  creux  des  iftontagnes ,  mais  elle  eft  toujours  expo- 
fée  à  l’air  ;  on  diroit  qu’elle  a  été  apportée  par  le  courant 
des  eaux  ,  &  qu’elle  s’y  eft  trouvée  ainh  dépofée  par 
leur  évaporation.  Quand  les  gens  du  commun  remar¬ 
quèrent  pour  la  première  fois  cette  efpece  de  Craie,  ils 
,  crurent  que  c’étoit  de  la  farine  qui  leur  étoit  envoyé  du 
Tome  111,  B  h 
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Ciel  ;  quelques-uns  s’aviferent  même  d*en  faire  du  paîi( 
&  d’en  manger ,  mais  ils  apprirent  bien  vite  aux  dépens 
de  leur  vie ,  qu  elle  en  pouvoir  être  la  différence. 

Nous  obferverons  ici  au  fuj'ct  du  lait  de  lune ,  i®.  que 
commeles  particules  qui  le  conftitucnt  font  fans  ténacité 
&  fans  liaifon ,  il  eft  impoflîble  de  faire  avec  cette  fubf- 
tance  des  vafcs,  dont  la  forme  fe  foutienne  après  qu’ils 
ont  été  féchés;  cette  elpece  de  Craie  demeure  tou)ours 
aride  &  farineufe ,  on  ne  doit  donc  pas  la  regarder ,  dit 
Vallérius,  comme  une  marne,  puifque  celle-ci  eft  ca¬ 
pable  de  fe  lier  &  d’être  travaillée ,  d’ailleurs  le  poids  & 
la  vifcofité  mettent  nécefiairement  une  différence  entre 
ces  deux  efpeces  de  terre  ;  cependant  Linnéus  place  in- 
diftinéïement  toutes  les  Craies  dans  le  genre  des  marnes. 

Nous  obferverons  z°.  que  quoique  Vallérius  prétende 
que  le  Uc  lunæ  eft  une  efpece  de  Craie,  cependant 
M.  Bertrand  le  lui  difpute  dans  fon  Diâionnaire  des 
Folfilcs  ;  celui-ci  au  contraire  le  place  parmi  les  ftalac- 
lites ,  &  la  raifon  qu’il  en  donne,  c’eft  qu’il  fe  forme  de 
même  que  ces.corps  par  une  liqueur  qui  diftille  dans  les 
cavernes  :  il  penfe  la  même  chofe  de  la  Craie  coulante , 
autrement  du  guhr,  qui  eft  la  cinquième  efpece  de  Craie 
félon  V  allérius. 

Cette  efpece,  meduUa  fluida,  dit  Vallérius,  eft  une 
terre  crétacée  coulante ,  qui  fe  feche  néanmoins  &  fs 
durcit  quelquefois;  quand  elle  dégoûte  ou  découle  fans 
difeontinuer ,  elle  forme  des  ftalaélites.  M.  Bertrand  a 
donc  raifon  de  la  placer  parmi  ces  corps  ;  il  y  a  deux  va¬ 
riétés  de  Craie  coulante ,  la  blanche ,  guhr  album ,  &  la 
cendrée,  guhr  cinereum  ;  la  première  eft  liquide  comme 
du  lait,  elle  fe  trouve  ou  à  l’air  libre,  ou  dans  le  fond 
des  mines  &  des  fouterreins  ;  &  la  fécondé  eft  grife  3c 
épaifîe ,  elle  a  la  confîftance  de  la  bouillie  ou  du  gruaut. 

La  fixkme  efpece  de  Craie ,  toujours  félon  V allérius, 
eft  la  terre  calcaire ,  mta  pulverulenta  humacea  ,  alba , 
velciuerea.C’eû  une  eCpece  de  terre  feche,  peu  com- 
paéle,  en  poufherc,  dont  les  parties  font  plus  ou  moins 
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gto/Tîeres;  on  diftingue  la  terre  calcaire  mêlde  avec  du 
terreau ,  caLx  nativa  humo  mixta ,  elle  eft  très-facile  à 
rcconnoîcre  parles  parties  terreftres  qui  lui  font  mêlées  , 
&  par  les  propriétés  calcaires ,  c’ell  la  première  variété 
de  cette  elpece.  La  fleur  de  chaux ,  calx  nativa  aquis 
fiipernatans  veL  mixta,  eft  la  fécondé  ;  on  la  rencontre 
pour  l’ordinaire  dans  les  eaux  thermales  &  autres  eaux 
minérales ,  elle  eft  ou  mêlée  avec  l’eau,  ou  elle  y  fur-, 
nage. 

La  feptieme  efpece  eft  la  Craie  d’un  rouge  foncé  , 
Creta  rubens  fujea  ;  cette  Craie  eft  de  couleur  brune  , 
un  peu  ferme  &  compafte ,  néanmoins  douce  &  fine  au 
toucher,  elle  fond  dans  la  bouche. 

La  huitième  &  derniere ,  félon  Vallérius,  eft  la  Craie 
verte  ,  Crna  viridis  ;  elle  eft  compafte ,  de  couleur 
verte ,  &  devient  rouge  par  la  calcination.  La  Craie 
blanche  eft  très-commune  en  Champagne,  en  Bourgo¬ 
gne,  à  Meudon  près  de  Paris,  &  dans  dilférens  autres 
endroits  du  Royaume  ;  quoique  cette  fubftance  ait  peu 
de  folidité ,  on  l’employe  cependant  très-bien  pour  bâ¬ 
tir.  Prefque  toute  la  ville  de  Rheims  en  Champagne 
s’en  trouve  bâtie ,  il  eft  vrai  que  la  Craie  dont  on  fe 
fert  pour  ces  bàtimens ,  a  un  peu  de  folidité  ;  pour  ce 
qui  concerne  celle  qui  eft  tendre  &  friable ,  elle  eft  très- 
bonne  pour  fertilifer  les  terres  qui  font  trop  argiileufes  , 
on  en  fait  des  crayons  pour  le  dclfein.  Le  blanc  de  Troye, 
qui  elt  lî  utile  pour  blanchir  les  plàfonJs ,  les  couver¬ 
tures  de  laine  Sc  certains  gros  draps ,  n’eft  que  de  lu 
Craie. 

Quand  on  mêle  de  la  Craie  blanche  avec  des  liqueurs 
acides ,  elle  fermente  ,  c’eft  la  raifou  pour  laquelle  ou 
l’employe  comme  une  terre  alkaline  ou  abforbante ,  8c 
fouvent  même  avec  fuccès;  elle  eft  très -propre  pour 
adoucir  la  lymphe  de  l’eftomac  qui  eft  trop  acide,  &  elle 
convient  dans  les  maladies  qui  dépendent  de  ce  vice. 
Les  Allemands  s’en  fervent  pour  appaifer  l’ardeur  de 
l’eftomac,  Qu’ils  appellent  Iode,  8c  qui  vient  de  la  bile 
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qui  y  bouillonae;  elle  n’eft  pas  moins  utile  dans  la  tout! 
violente  qui  eft  occafionnéc  par  une  pituite  âcre ,  elle 
arrête  récoulement  trop  abondant  du  fang,  elle  fait 
même  mourir ,  à  ce  qu’on  dit ,  les  vers. 

On  donne  la  Craie  feche  depuis  un  fcrupule  fufqu’à  un 
gros ,  ou  on  en  fait  une  décodlion  appellée  dans  la  phar¬ 
macopée  de  Bathes ,  décoiüon  de  Craie  ;  elle  fe  prépare 
de  la  maniéré  fuivante.  Gn  prend  pour  la  faire,  de  la 
Craie  blanche  pulvérifée  une  demi  -  livre  ,  on  la  fait 
iouillir  dans  trois  livres  d’eau  claire  jufqu’à  réduélion 
de  deux  livres;  après  que  la  partie  la  plus  grolîîere  s  eft 
précipitée  au  fond,  on  verfe  celle  qui  l’eft  moins  &  qui 
reflêmble  à  du  lait ,  à  laquelle  on  ajoute  une  fuffifante 
quantité  de  fucre  rofat  ou  de  quelque  fyrop  convenable; 
on  en  fait  boire  abondamment ,  ou  bien  on  fait  une 
émullîon  de  cette  décoftion ,  en  y  pilant  peu  -  à  -  peu 
deux  gros  de  chacune  des  quatre  grandes  femences 
froides,  ajoutant  à  la  colature  deux  gros  de  cette  Craie 
biep  alcoholifée ,  deux  onces  de  lÿrop  de  tulîîlage ,  ou 
de  grande  confonde  ou  quelqu’autre  fyrop  fuivant  les  cir- 
conftances  ;  on  en  fait  boire  au  malade  de  tems  en  tems. 

La  Craie  mêlée  avec  le  lait  empêche  qu’il  ne  s’aigrilTe 
dans  l’èftomac;  on  la  recommande  à  l’extérieur  pour 
fecher  les  plaies ,  les  ulcérés  &  les  crcvallès  des  marai- 
melles. 


CRAIE  DE  BRIANÇON. 

(>’EST  une  pierre  grallè ,  talqueufe ,  d’un  blanc  ver-» 
dâtre,  elle  ne  fe  diflbut  point  dans  les  acides  comme  le? 
Craies,  c’eft  improprement  qu’on  lui  a  donné  ce  nom, 
elle  eft  réfraftaire  au  feu  ;  on  l’employe  pour  ôter  les 
taches  de  deflùs  le  drap  ,  on  s’en  fert  encore  en  guife  de 
crayon  fur  les  étoffes  ;  cette  pierre  talqueufe  le  trouva 
aux  environs  de  Briançon ,  d’où  elle  a  pris  fôn  nom» 
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CRAYON. 

On  donne  en  général  ce  nom  à  plufievu’s  fubftance# 
terrcufes  ,  pierreufes,  minérales,  colorées,  on  s'en  fcrc 
pour  tracer  des  lignes ,  dellîner  ,  peindre  au  paftel  j  on 
taille  pour  l’ordinaire  ces  matières  &  on  leur  donne  une 
forme  propre  à  être  mife  dans  un  porte-crayon. 


CRAYON  NOIR. 

0>’EST  une  elpece  de  pierre  fchifteufe ,  noire,  tendre,’ 
friable ,  dont  les  Charpentiers  &  les  Delfinateurs  fe 
fervent  pour  tracer  des  lignes  ;  on  en  trouve  en  quantité 
à  la  Ferriere-Bechet,  entre  Séez  &  Alançon  en  Nor¬ 
mandie.  Cette  pierre  a  une  faveur  âcre ,  Ilyptique  ,  Sc 
une  odeur  bitumineufe,  elle  fe  décompofe  facilement  à 
l’air ,  à  la  maniéré  des  pyrites  f  jlfureufes  5  elle  foiuiiit 
alors  du  vitriol  martial ,  &  peut  noircir  la  teinture  de 
noix  de  galle  ;  fi  on  l’expofe  au  feu,  elle  brûle  un  peu  , 
&  de  noire  elle  devient  rouge  ,  quelque  fois  cette  pierre 
contient  de  l’alun  ;  elle  a  aufii  la  propriété  de  faire  ef- 
fervefcence  avec  les  acides.  Cette  derniere  eft  finguliere* 
ment  propre  pour-engraifTer  les  vignes ,  auiîî  dans  quel¬ 
ques  endroits  de  l’Aliemagne ,  les  habitans  amaflènt-ils 
de  la  pierre  noire  atramentairi ,  la  mettent-ils  en  tas  Sc 
la  laiiTent-ils  décompofer  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite 
dans  une  efpcce  d’argille ,  après  quoi  ils  la  dilpofent  en 
guife  de  fumier  fur  les  terreins  à  vigne  qu’ils  'veullcnc 
engraitîer  ;  par  cette  opération  ils  font  périr  les  vers  qui 
montent  aux  farmens ,  &  ils  améliorent  en  même-tems 
le  fol.  Scie  fruit  de  la  vigne  prend  pour  lors  un  goûc 
d’ardoife ,  tel  qu’il  fe  remarque  communément  daas  la 
B  b  iij 
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vin  <le  Mofelle.  En  plufîeurs  pays  on  teint  avec  cette 
piçrre  les  cheveux  en  noir  &  les  fourcils ,  on  en  compofe 
aulE  des  dépilatoires  ;  cette  pierre  fe  nomme  urre  à 
vigne,  après  être  broyée,  elle  devient  difloluble  dans 
l’huile. 


CREUSET, 

Çj’FST  un  vaiflêau  de  terre  en  forme  de  gobelet,  def- 
tiné  à  fondre  les  métaux  &  à  mettre  fur  le  feu  pour  des 
opérations  qui  demandent  un  grand  degré  de  chaleur  j 
on  fabrique  les  bons  creufets  avec  différentes  fortes  de 
terre  réfraftaires. 


CRYSTALLIS  ATION. 

On  appelle  cryllallifations  ou  folTiles  cryftallifés,' 
toutes  les  matières  pierreufes,  minérales  ou  métalliques, 
qui  lè  tirent  du  fein  de  la  terre ,  fous  une  forme  ftriée  ou 
anguleufe ,  avec  une  figure  à  peu  près  déterminée  ,  cu¬ 
bique  ,  prifmatique ,  polyèdre',  &c.  Ces  foffiles  ctyf< 
taÜifés  approchent  des  foflîles  proprement  dits,  dont  ils 
ont  emprunté  le  nom  j  la  cryftallifation  des  folïîles  & 
métaux  paroît  fe  faire  dans  tous  les  corps  naturels ,  félon 
les  mêmes  loix  que  la  cryftallifation  des  fels  dans  le 
laboratoire  des  Chymiftes  ;  l’aggrégation  lente  des  par¬ 
ties  homogènes  &  conftituantes  des  corps  accomragnée 
de  certaines  circonflances ,  les  fait  paffer  de  l’etat  de 
fluides  à  celui  de  folides ,  &  ce  qui  prouve  parfaitement 
cette  vérité,  c’eft  que  des  corps  étrangers  ,  tels  que  des 
gouttes  d’eau ,  des  infeétes ,  des  plantes ,  &c.  fe  trouvent 
îôuvent  dans  la  plupart  des  cryftallifations  ;  de  pareils 
tnorceaux  font  fouvent  dûs  au  hafard,  &  les  Curieux  e;» 
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ernènt  leurs  cabinets.  On  donne  le  nom  de  fluors  aux 
différentes  cryftallifations  colorées ,  de  quelque  nature 
qu’elles  puiffent  être  ;  elles  font  colorées ,  comme  il  eft 
démontré  dans  tous  les  Auteurs ,  par  des  fubftances  mé¬ 
talliques  qui  ont  été  mifes  en  diffolution  dans  le  fein 
de  la  terre ,  &  entraînées  par  les  eaux  ou  élevées  fous  la 
forme  de  vapeurs ,  'qui  fe  font  réunies  à  la  matière  encore 
liquide,  dont  les  cryftaux  dévoient  être  formés.  La  cou¬ 
leur  indique  toujours  la  nature  des  métaux  colorans  ,  fi 
le  fluor  efl  verd  ou  bleu ,  c’eft  le  cuivre  qui  l’a  ainfî 
coloré 5  s’il  eft  jaune,  c’eft  le  plomb;  &  s’il  eft  rouge  , 
quelquefois  même  bleu,  c’efî  le  fer;  la  forme  de  ces 
cryftallifations  varie  aufli  félon  la  nature  des  métaux  ; 
celles  de  plomb  font  cubiques ,  celles  d’étain  ,  pyrami¬ 
dales;  celles  de  fer,  rhomboïdes. 

M.  Romé  de  l’Ifle ,  a  publié  en  1771,  un  Traité 
excellent  fur  les  cryftaUifations  ;  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  d’en  donner  l’extrait  dans  cet  article  ,  c’eft  le 
vrai  moyen  de  le  rendre  intéreffant.  Ce  Naturalifte 
divife  fon  effai  en  quatre  parties ,  la  première  traite  des 
cryftaux  falins  ;  la  fécondé ,  des  cryftaux  pierreux  ;  la 
troifieme,  des  cryftaux  pyriteux;  &  la  quatrième,  des 
cryftaux  métalliques.  Il  fait  précéder  ces  quatre  parties 
d’un  difeours  préliminaire  fur  les  Cryftaux  en  général  y 
où  il  tâche  de  montrer  l’analogie  qu’ils  ont  entr’eux  , 
même  à  ne  les  confidérer  que  par  leur  forme  extérieure , 
&  pour  rendre  cette  analogie  plus  palpable ,  notre  Au¬ 
teur  a  joint  à  cet  ouvrage  un  Tableau  cryftolo graphique  , 
diftribué  en  dix  colonnes  ;  la  première  décrit  la  figure 
&  les  proportions  du  prifine  de  chaque  cryftal  ;  la  fé¬ 
condé  ,  la  figure  &  les  proportions  des  pyramides  ;  la 
troifieme  dorme  le  nombre  &  la  figure  des  côtés  du 
prifme  ;  la  quatrième,  le  nombre  &  la  figure  des  côtés 
des  pyramides  ;  la  cinquième ,  le  nombre  total  des  cô¬ 
tés  de  chaque  cryftal  ;  la  fixieme ,  le  nom  des  fcls;  la 
feptiemc ,  le  nom  des  pierres  ;  la  huitième ,  le  nom  des 
minéraux  ;  la  neuvième  cite  les  planches  de  l’ouvragç 
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où  font  rcpréfciités  ces  cryftaiix;  &  la  dixième  enfin 
cite  les  figures  données  par  Linnéus. 

La  ctyllallilàtion  des  corps,  dit  M.  Rome  de  l’Ifle  ,-. 
c’eft-à-dire ,  la  propriété  qu  ont  certains  corps  d’afFeâer' 
tiiic  figure  polyèdre  déterminée ,  eft  un  des  plus  curieux' 
phénomènes  de  la  nature,  &  un  de  ceux,  don:  on  peur 
dire  que  la  découverte  eft  due  à  notre  fiecle,  p  ir  le  grand 
nombre  d^obfervations  qui  :n  conftatent  la  réalité  ;  il  eft- 
inutile  de  rapporter  ici  le  fentinient  des  anciens  au  fujet 
des  cryftaux,  iis  regardoieht  tous  leur  forme  comme  un- 
effet  ifolé  fans  en  rechercher  la  caufe  ;  il  n’en  fut  pas- 
de  même  des  modernes ,  ceux-ci  ayant  obfervé  ces  for¬ 
mes  angulaires  dans  un  très-grand  nombre  de  fubftances 
falines ,  pierreufes  &  métalliques  ,  commencèrent  à 
foupçonner  une  loi  fondamentale  de  la  nature  ,  en  vertu 
de  laquelle  les  parties  intégrantes  d’un  corps ,  féparées 
les  unes  des  autres  par,  l’interpofition  d’un  fluide  ,  font 
déterminées  à  fe  rejoindre  &  à  former  des  maflès  folides 
d’une  figure  régulière  &  confiante  ,  c’eft  ce  qu’ils  nom¬ 
mèrent  cryjiallifation  ;  ils  donnèrent  par  conféquelit  une 
lignification  beaucoup  plus  étendue  au  nomducryflal,- 
&:  fans  s’arrêter  comme  les  ancie.ns,  à  la  tranfparcnce  6c 
à  l’opacité  de  ces  fubftances,  ils  qualifièrent  en  général 
de  ce  liom,  tous  les  corps  du  tegne  minéral,  auxquels 
ils  trouvèrent  une  figure  polyèdre  &  géométrique,  c’eft- 
à-dire  ,  compofée  de  plufieurs  faces  planes  de  cer¬ 
tains  angles  déterminés  ,  foit  que  ces  corps  fullent  dia¬ 
phanes  ou  non ,  de  forte  qu’aujourd’hui  on  dit  des  pierres 

Sues ,  des  pyrites  &  des  minéraux  qui  ont  des  formes 
ieres  ,  qu’ils  font  cryftallifcs ,  comme  on  le  difoit 
autrefois  des  pierres  tranfparentes  &  des  fels. 

M.  Kcehler  réduit  tous  les  cryftaux  connus  à  quatre 
clafTes  différentes  ;  notre  Auteur  fuit  cette  divifion.  Les 
cryftaux  fali  ns  qui  forment  la  première  claffe,  font  ceux 
dont  le  principal  caraélere  eft  d’ètre  folubles  dans  l’eau  j 
les  cryftaux  pierreux  forment  la  feconne  cLîfts ,  ils  font 
plus  fouve-nt  tranfpajrens  &.;ie  fument  point  dans  le. 
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?“eu  5  lîans  la  troiiieme  font  compris  tous  les  cryftaux 
pyriteux,  ou  fulfurcux  &  arfenicaux ,  ils  rendent  une 
fumée  défagréable  ,  quand  on  les  expofe  au  feu;  la  qua¬ 
trième  enfin  comprend  les  cryftaux  métalliques  ,  ils  fe 
fondent  dans  le  feu. 

En  général  la  cryftallifationeft  fi  elTentielle  aux  lels, 
qu’on  peut  bien  regarder  ces  corps ,  comme  le  principe 
de  toutes  les  formes  angulaires  &  polyèdres  qui  fe  pre- 
fentent  dans  les  autres  fabftances  du  régné  minéral 
quelques  variées  que  foient  ces  formes ,  ajoute  notre 
Auteur ,  il  fe  trouve  tant  d’analogie  entre  celles  des  uns 
&  celles  des  autres ,  qu’on  ne  peut  raifonnablement  dou¬ 
ter  que  les  fels  n’ayent  déterminés  les  parties  pierreufes, 
pyriteufes  &  métalliques ,  à  prendre  telle  ou  telle  figure 
qui  eft  propre  à  ces  lels.  M.  Linnéus  a  fait  même  de  ce 
principe  la  bafe  de  fon  fyftême  lapidaire.  M.  Rome  de 
rille ,  explique  enfuite  fa  penfée  fut  la  théorie  des  cryf¬ 
taux';  quand  je  dis  qite  cette  théorie ,  c’eft  l’Auteur  qui 
parle ,  relativement  a  la  figure  géométrique  de  ces  corps, 
peut  jetter  un  grand  jour  fur  cette  partie  de  l’hifto’ire. 
naturelle ,  je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir  infinuer  qu’un 
Géomètre  puiflè  jamais  rendre  raifon  de  la  formation  des 
différens  mixtes ,  par  des  fpéculations  purement  géomé¬ 
triques.  Je  ne  prétends  pas  non  plus,  continue-t-il,  que 
les  figures  que  ces  mixtes  nous  préfentent,  doivent  être 
prifes  en  toute  rigueur ,  où  qu’elles  ayent  jamais  la  ré¬ 
gularité  &  la  precifîon  de  ceEes  que  les  mathématiques 
nous  décrivent ,  je  veux  dire  feulement  que  ces  figures , 
malgré  leurs  variétés  fans  nombre  ,  fe  trouvant  être  les 
mêmes ,  ou  à  peu  près  les  mêmes ,  dans  diverfes  fubftan- 
cesfalines,  pierreufes,  métalliques,  femblent  indiquer 
dans  ces  fubftances  une  affinité  cachée ,  qu’on  parvien¬ 
dra  peut-être  un  jour  à  découvrir  ;  quoiqu’il  en  foit ,  la 
nature  ne  fait  rien  au  hafard  ,  les  formes  régulières  & 
confiantes  qu’on  rencontre  dans  certains  corps  du  régné 
minerai,  doivent  donc  nécelB.irement  reconrioître  une 
caufe  efficiente ,  mais  quelle  peut  être  cette  çaufe  ?  Notre 
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Auteur  rejette  pour  l’explication  de  la  formation  des 
cryftaux ,  les  germes  qu’avoir  admit  l’Auteur  du  livre 
intitulé  de  la  Nature;  on  ne  peut  l’expliquer,  félon 
M.  Rome  de  l’Ifle ,  qu’en  fuppofant  que  les  molécules 
intégrantes  des  corps,  ont  chacune,  fuivant  la  nature 
qui  lui  eft  propre,  une  figure  confiante  &  déterminée, 
&  que  celles  de  ces  molécules  qui  ont  entr’elles  quel- 
qu’analogie,  tendent  réciproquement  à  fe  rapprocher  & 
à  s’unir,  tantôt  par  toutes  leui'S  faces  indiftinéiement , 
tantôt  par  celles  de  ces  faces  qui  peuvent  avoir  entr’elles 
le  contaéi  le  plus  abfolu  &  le  plus  immédiat  ;  mais 
comme  les  premiers  élcmens  des  corps ,  dit  M.  Rome  de 
rifle ,  nous  feront  probablement  toujours  inconnus  ,  on 
ne  peut  déterminer  quela  figm'c  des  élémens  fecondaires. 
Parmi  ceux-ci  les  fels  tiennent  fans  contredits  le  pre¬ 
mier  rang;  tous,  fi  on  en  excepte  cependant  un  petit 
nombre ,  qui  reftent  toujours  fous  une  forme  fluide , 
prennent  par  le  rapprochement  de  leurs  molécules  inté¬ 
grantes  ,  une  figure  déterminée  qui  eft  toujours  eflentiel- 
lement  la  même  dans  chaque  efpcce  de  fels  ;  le  fel  ma¬ 
rin  eft  toujours  cubique;  le  nitre,  prifmatique;  l’alun, 
pyramidal;  le  vitriol ,  rhomboïdal  ;  mais  neanmoins  ces 
figures  fe  trouvent  plus  ou  moins  parfaites,  plus  ou  moins 
régulières,  félon  que  le  rapprochement  de  leurs  parties 
conftitutives  a  été  plus  ou  moins  fa vorifé  ou  dérangé,  & 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  pureté  du  fluide  qui  les  te- 
noit  en  diflblution.  On  n’a  pas  jufqu’à  préfent  diftingué 
avec  alTez  de  foin  les  formes  primitives  de  celles  qui  ré-< 
fultoient  de  leur  mélange  ou  de  leur  confufion,  &  c’eft 
ce  qui  a  retardé  jufqu’à  préfent  le  peu  de  progrès  qu’on 
a  fait  dans  la  connoifîance  des  formes  propres  &  effen- 
tielles  à  chaque  efpece  de  fel  ;  il  importe  donc  d’autant 
plus  de  diftinguer ,  dit  M.  Rome  de  l’Ifle ,  dans  les  cryf¬ 
taux  des  fels ,  les  formes  primitives  de  celles  qui  ne  font 
qu’accidentelles ,  que  le  changement  des  premières  fup- 
pofe  néceffairement  une  différence  de  forme  ou  d’aftion 
dans  les  molécules  conftituantes ,  &  par  conféquent  des 
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propriétés  éifférentes  dans  les  fels  produits  par  la  combi- 
naifon  de  ces  molécules  ;  v.  g.  le  lel  de  glauber  eft  prif- 
inatiquehexaëdrej  le  tartre  vitriolé,  pyramidal  hexaèdre; 
Talun  pyramidal ,  oûaèdre  ;  le  vitriol  vcrd ,  rhomboïdal 
hexaèdre  ;  le  vitriol  bleu,  rhomboïdal  dodécaèdre;  le 
vitriol  blanc ,  prifmatique  quadrangul.üre  terminé  par 
deux  pyramides  aullî  quadrangulaires  ;  tous  ces  diifé- 
rens  lels  font  néanmoins  d^un  feul  &  même  acide ,  qui 
eftle  vitrioiique  uni  dans  le  premier  à  Talkali  marin  ; 
dans  le  fécond ,  à  Talkali  fixe  végétal  ;  dans  le 
troificme  ,  à  une  bafe  argilleufe;  dans  le  quatrième, 
au  fer,  dans  le  cinquième,  au  cuivre;  &  dans  le 
fixieme  ,  au  zinc.  Le  changement  de  forme  oc- 
cafionné  par  le  changement  de  bafe ,  eft  encore 
très  -  fenfible  dans  le  nitre  ordinaire ,  qui  eft  prif¬ 
matique ,  &le  nitre  quadrangulaire  ou  cubique,  qui  a 
fix  faces  rhomboïdales ,  quoique  dans  Tun  &  dans  l’autre 
ce  foit  le  même  acide  nitreux  ,  uni  dans  le  premier  cas 
à  l’alkali  fixe  végétal ,  Sc  dans  le  fécond  à  l’alkali  ma- 

Ces  exemples  doivent  fuffire  pour  démontrer  ,  dit 
M.  Romé  de  l'Ille  ,  combien  un  même  acide  eft  fufeep- 
tible  de  formes  différentes ,  fuivant  les  bafes  auxquelles 
il  eft  uni.  Ce  qui  fe  palTe  dans  la  cryftallifation ,  peut 
très-bien  indiquer  la  marche  de  la  nature  dans  la  forma¬ 
tion  des  autres  fubftances  cryftallifées  ;  on  y  remarque 
i".  que  Teffet  immédiat  de  la  cryftallifation,  eft  la  réu¬ 
nion  de  pluficurs  molécules  falines  en  maflès  polyèdres 
&  déterminées  ;  z°.  que  ces  molécules  ont  l’admirable 
propriété  de  s’unir  plufieurs  enfemble ,  en  gardant  entre 
elles  un  ordre  fymétrique  ,  tel  qu’elles  forment  des  . 
corps  réguliers  &  différentes  figures  fuivant  la  nature 
de  chaque  fel;  3*.  que  cette  réunion  ne  peut  s’opérer 
fi  ces  molécules  n’ont  été  préalablement  diffoutes  &  fé- 
parées  les  unes  des  autres  par  l’interpofition  d’un  fluide  ; 
■v”.  que  c’eft  par  l’évaporation ,  le  refroidiffement  ou  la 
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foullraiîrion  d’une'partie  de  ce  fluide  ,  que  ées  molécule? 
fe  rapprochent  &  parviennent  à  fe  toucher  &  à  s’unir  ; 
5°.  que  par  conféquent  le  concours  de  l’air,  ou  bien 
celui  du  chaud  &  du  froid  ,  font  également  néceffaires  à 
la  cryflallifation  ;  6”.  que  la  réunion  des  molécules  inté¬ 
grantes  peut  aufiî  avoir  lieu ,  lorfqu’elles  font  parvenues 
a  un  tel  degré  de  proximité ,  qu’elles  puiffent  aifémenc 
franchir  i’efpace  qui  les  fépare  ,  par  la  tendance  quelles 
ont  entr’elles;  7°.  que  ces  molécules  forment  des  maires 
d’une  figure  confiante  &  régulière  ,  lorfquelles  ont  le 
tems  &  la  liberté  de  fe  joindre  les  unes  aux  autres  par¬ 
les  faces  qui  font  le  plus  difpofées  à  cette  union;  8".  que 
ces  mêmes  molécules  forment  des  malfés  irrégulières  Sc 
variées  à  l’infini ,  lorfque  la  fouftraélioii  du  fluide  inter¬ 
polé  fe  fait  fi  promptement ,  que  les  parties  qu’il  fépare 
fe  trouvent  rapprochées ,  &  dans  le  point  du  contaft 
avant  d’avoir  pu  prendre  relpeélivement  les  unes  aux 
autres  la  pofition  vers  laquelle  elles  tendent  naturelle¬ 
ment;  ÿ”.  qu’un  effet  femblable  peut  provenir  de  l’agi¬ 
tation  qu’auroit  éprouvé  le  fluide  dans  le  tems  de  la 
cryftallifition  ;  10°.  enfin  que  l’eau  entre  dans  la  for¬ 
mation  des  cryftaux  falins,  comme  partie  conftituante, 
fans  que  cette  eau  foit  pour  cela  elientielle  à  la  nature 
de  ces  fels ,  puifqu’on  peut  la  leur  enlever  fans  qu’ils 
perdent  leurs  propriétés ,  quoique  la  forme  du  cryllal 
ne  puillè  fibfifter  fans  elle. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  de  la  manière  dont  les  felî 
fe  cryftallifent ,  peut  s’appliquer  aux  pierres ,  aux  py¬ 
rites  &  aux  minéraux  ;  on  en  exceptera  néanmoins  la 
préfence  de  l’eau ,  comme  partie  primitive  intégrante 
qui  n’eft  propre  qu’aux  f  is  &  qui  efl:  une  des  principales 
caufes  de  leur  difiblurion ,  &  quand  nous  difons  que  l’caU 
n’entre  point  comme  partie  piimitive  intégrante  dans  les 
cryftallifations  pietreufss,  fulfureufes  &  raétalliciues , 
nous  entendons  feulement  l’eau  fimple  &  dégagée  de 
iout  autre  principe ,  &  non  pas  l’eau  déjà  combinéej 
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iîans  rétat  <îe  principe  fecondaire ,  car  c’eft  au  contraire 
à  l’aide  de  cette  combinaifon  ,  que  l’eau  devient  le  prin¬ 
cipe  eflèntiel  &  univerfcl  de  toute  cryftallifation. 

Si  aux  traits  de  reflemblance  qu’on  remarque  dans  la 
manière  de  cryftallifer  des  fubftances  falines  &  celles 
des  autres  fubrtances  minérales ,  on  ajoute ,  continue 
M.  Rome  de  l’ifle ,  l’analogie  des  formes  de  leurs  cryf- 
taux,  il  n’y  aura  guère  lieu  de  douter  quelesunsn’ayent 
avec  les  autres  quelque  principe  commun. 

Après  le  difcours  préliminaire ,  dont  nous  venons; 
de  rapporter  le  précis,  M.  Romé  de  l’Ifle  entre  en  ma¬ 
tière  ;  il  commence  par  les  fels  ;  comme  nous  aurons 
’  occafion  d’en  parler  a  l’article  qui  les  concerne ,  nous  ne 
donnerons  pas  ici  l’extrait  de  cette  première  partie ,  nous 
léfcrvaut  d’en  faire  mention  dans  la  fuite  de  ce  Diftion-s 
naire. 

La  fécondé  partie  du  traité  que  nous  analyfon',  coraii 
prend  les  cryftaux  pierreux ,  la  cryllallifation  des  pier¬ 
res  ,  qu’elle  qu’en  puiffe  être  la  caufe ,  dit  M.  Romé 
de  rifle ,  efl:  beaucoup  plus  ordinaire  dans  le  regne  mi¬ 
néral  qu’on  ne  fe  l’imagine;  fans  p'.rler  de  celles  qui 
font  en  grandes  maflès ,  dont  les  couches  paroiflènt  af- 
feéfer  dans  leurs  coupes  &  leurs  inclinaifons ,  diverfès 
figures  polygones  déterminés  ;  on  obferve  que  la  plu¬ 
part  de  celles  qui  font  en  petites  maflès ,  prennent  en  fes 
eryftallifant ,  des  formes  Ix  régulières  &  fi  variées ,  qu’il 
n’y  a  pas  un  feul  polyèdre  géométrique,  dont  on  ne  puifîê 
préfenter  le  modèle  façonné  par  la  nature  même  dans 
les  entrailles  de  la  terre.  Les  fpaths  fufibles  &  calcaires, 
les  quartz  &  cryftaux  de  rocher,  les  félénites ,  les  talcs  , 
les  mines ,  &  en  général  toutes  les  pierres  tranfparentes 
font  les  fubftances  pierreufes  auxquelles  on  remarque 
des  formes  angulaires  plus  déterminées  ;  leur  tranfpa- 
tencc  indique  la  pureté  &  l’homogénéité  de  leins  prin¬ 
cipes  ;  nulle  cryftallifation  ne  pouvant  fe  faire  fans  le 
concours  de  l’air  &  de  l’eau,  ou  d’un  fluide  quelconque , 
Il  eft  évidcot  que  c’eft  dans  les  lieux  feuls  où  ces  agens 


5pS  C  R  Y 

principaux  peuvent  avoir  accès  ,  qu’on  doit  trouver 
des  corps  cryftallifés ,  aulîî  l’expérience  nous  apprend-» 
elle  que  c’eft  dans  les  t'entes  &  les  cavités  que  lailTenc 
entr’eux  les  lits  pierreux  des  montagnes  qu’on  les  trouve; 
d’ailleurs  les  corps  étrangers ,  les  gouttes  d’eau  &  les 
couleurs  qu’on  remarque  fouvent  dans  les  divers  cryl- 
taux  ,  feniblent  prouver  que  U  cryftaiiifation  a  du  com¬ 
mencer  dans  un  fluide  aqueux. 

Comme  la  caufe  de  la  ligure  conitante  &  déterminée 
des  cryftaux  pierreux  ne  provient  point  d’un  germe, 
ainfi  que  M.  Rome  de  l’Ifle  l’a  déjà  obfervé  ,  'il  faut  la 
chercher  parmi  les  fels  qui  font  eux-mêmes  polyèdres  & 
les  plus  fîmples  de  tous  les  mixtes  :  pour  confirmer  cette 
théorie ,  notre  Auteur  rapporte  les  obfcrvations  fuivan- 

1°. Tout  corps  folide  produit ,  dit-il,  félon  les  loix 
de  la  nature ,  a  été  produit  dans  un  flyidc  ;  tous  les 
corps  anguleux ,  tels  que  le  ctyllal  de  roche  ,  le  dia¬ 
mant  ,  les  Ipathes ,  les  marcaffites ,  &  généralement 
toutes  les  mines  font  formées  par,  la  juxtapofition  de  mo¬ 
lécules  apportées  par  un  fluide  externe,  &  non  par  in- 
terfufception  53°.  les  cavités  formées  de  différentes  ma¬ 
niérés  dans  les  rochers  &  les  lits  pierreux  des  montagnes, 
offrent  un  lieu  convenable  à  la  formation  des  cryftaux  ; 
4°.  le  lieu  où  ces  cryftaux  augmentent  &  s’accroiffent , 
cft  en  partie  folide  &  en  partie  fluide  ;  3“.  la  plupart  de 
ces  cryftaux  n’ont  point  exifté  dès  le  commencement , 
&  il  s’en  forme  encore  tous  les  jours;  6°.  les  cryftaux 
fpathiques  fe  forment  dans  les  montagnes  calcaires, 
où  l’on  ne  trouve  jamais  de  cryftaux  de  quartz,  ni  de 
cryftal  de  roche  :  ces  derniers  ne  prennent  naiffance  que 
dans  les  montagnes  compofées  de  roches  dures ,  de  gra¬ 
nits,  &c.  7°.  Si  l’on  trouve  quelque  cryftal  dans  une  mon¬ 
tagne  riche  en  mine,  ce  cryftal  fera  prefque  toujours  une 
pyrite  ;  s’il  n’y  a  point  de  métal  dans  cette  montagne  , 
on  y  trouvera  des  cryftaux  de  roche  ou  des  cryftaux  de 
^àth,  8°.  SI  un  cryftal  eft  en  partie  renfermé  darts  uo 
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autre  cryftal ,  ou  un  fpath  dans  un  fpath ,  une  marcaG- 
lite  dans  une  marcaffite ,  &c.  le  corps  contenu  étoi:  déjà 
folide  iorfque  les  corps  contenans  étoient  encore  en 
partie  fluides.  si°.  La  couleur  des  cryftaux  eft  due  tantôt 
au  phlogiftique ,  tantôt  à  l’ochre  du  métal  qui  entre  dans 
leur  compofition  j  dans  ce  dernier  cas ,  la  partie  colo¬ 
rante  eft  quelquefois  li  abondante ,  que  le  cryftal  en 
perd  fa  tranfparence.  lo".  La  figure  des  cryftaux  pier¬ 
reux  eft  fouvent  la  même  que  celle  des  fels ,  fouvent 
confufc  comme  il  arrive  aux  fels,  lorfqu’on  jjrcipite 
trop  la  cryftaliifation,  ii“.  La  tranfparence  eft  propre 
à  la  plupart  des  cryftaux ,  lorfqu’ils  ne  font  pas  faturés 
de  quelque  foufre  ou  vitriol  métallique  ;  il  fe  trouve 
néanmoins  des  cryftaux  métalliques  tranlparens ,  comme 
des  mines  d'argent  rouge ,  des  mines  de  plomb  vertes  , 
de  cinabre  &  de  cobalt  cryftallifées.  i  r°.  Le  plus  ou  le 
moins  de  dureté  des  cryftaux  tranfparens ,  paroît  prove¬ 
nir  de  l’affinité  plus  ou  moins  grande  de  l’acide  qui  entre 
dans  leur  compofition  avec  la  terre  qui  lui  fert  de  bafe. 

M.  Romé  de  l’Ifle,  admet  huit  genres  de  cryftaux  pier¬ 
reux  ;  le  premier  genre  comprend  les  cryftaux  Ipathiques, 
ceux-ci  font  pour  l’ordinaire  moins  tranfparens  que  les 
cryftaux  quartzeuxj  comme  ils  font  peu  durs,  ils  s’é- 
gratiment  facilement  ;  ils  font  d’une  nature  calcaire ,  ils 
ne  réfîftent  point  aux  acides ,  ils  ne  font  point  de  feu 
quand  on  les  frappe  avec  le  briquet ,  &  leurs  parties  conl- 
tituantes  paroifiènt  être  rhomboïdales.  Il  y  a  plufieurs 
efpeces  de  cryftaux  fpathiques  ;  la  première  elpece  eft  le 
Spath  cubique  ou  rhomboïdal ,  qui  ne  double  point  les 
objets.  Les  variétés  de  cette  efpece  (ont  le  Spath  tranf- 
parent,  ï Opaque  &  le  Feuilleté;  on  rencontre  toutes 
ces  variétés  dans  la  plupart  dés  mines.  La  fécondé  efpece 
eliïs  Spath  rhomboïdal  doublant  les  objets ,  ou  Cryftal 
cP Irlande  ;  la  figure  de  ce  cryftal  eft  celle  d’un  parallélé¬ 
pipède  obliquante  ou  d’un  prifme  rhomboïdal.  La  troi- 
fieme  efpece  eft  le  Spath  cubique  ou  rhomboïdal  cryftal- 
lifé  en  groupes.  M.  Romé  de  l’ille ,  dit  en  avoir  vu  dans 
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diverles  coquilles  fofliies,  &  fur-touc  dans  les  picrrej 
calcaires  des  environs  de  Paris.  Cec  Auteur  donne  pour 
variété  de  cette  efpece ,  un  SpMk  calcaire  crjyJlalLifé  en 
groupes,  qui  a  été  trouvé  à  Glange  en  Limoiin,  & 
que  M.  Sage  conl’erve  dans  fon  cabinet.  La  quatrième 
elpece  eft  le  Spath  calcaire  polygone ,  auquel  on  a  don¬ 
né  le  nom  de  Ludus  Helmontii ,  de^  ou  jeux  de  yanhel- 
inont.  La  cinquième  elpece  eft  le  Spath  calcaire  prifrna- 
tique,  hexaèdre,  tronqué  aux  deux  hauts ^  nous  n'en 
rappii^erons  pas  ici  les  variétés ,  parce  qu’elles  ne  lé 
trouvent  pour  la  plupart  que  dans  les  mines  de  Saxe.  La 
lîxieme  elpece  eft \tSpaih  calcaire prismatique,  hexaèdre , 
dont  les  côtés  font  inégaux ,  terminé  par  deux  pyramides 
triangulaires ,  tronquées  &  oppofées.  La  feptieme  eft  le 
Spath  calcaire  prif ma  tique  ,  hexaèdre  ,  terminé  par  deux 
pyramides  triangulaires ,  ohtufes  ,  placées  en  fins  con¬ 
traire.  Oa  en  trouve  de  cinq  variétés  dans  les  mines  de 
Sainte-Marie.  La  première  variété  eft  un  prifme _oblong 
dont  les  côtés  font  égaux  &  pentagones ,  les  alternes  ver¬ 
ticaux.  terminés  par  deux  pyramides  égales ,  formées 
auffi  de  plans  pentagones.  La  fécondé  eft  un  Prifme 
court ,  du  rejle  fimblable  au  précédent  ;  quelquefois  les 
pentagones  du  prifme  font  égaux  à  ceux  des  pyramides , 
d’où  réfulte  un  dodécaèdre  régulier.  La  troifieme  eft  un 
Prifme  oblong  ,  dont  les  côtés  font  inégaux  ;  les  pen¬ 
tagones  alternes,  plus  étroits  &  verticaux ,  les  pyramides 
deviennent  inégales  par  l’inégalité  des  côtés  eu  prifme, 
La  quatrième  variété  eft  un  Prifme  oblong ,  août  les  côtés 
font  égaux  ,  terminé  par  deux  pyramides  triangulaires  , 
tronquées  au  fommet ,  d’où  réfulte  pour  chaque  pyramide 
un  plan  triangulaire  ,  ceint  de  trois  trapeqes.  La  cin¬ 
quième  variété  eft  le  •'Spath  lenticulaire,  dont  le  prifme 
ejl  uniquement  indiqué  par  Jix  plans  triangulaires  à  U 
lafe  des  pyramides  ,  qui  font  jointes  de  maniéré  que  les 
angles  de  l’une  des  bafis  divifent  également  les  côtés  ae 
la  bafe  oppofée.  Toutes  ces  variétés  font  des  matrices  de 
différentes  mines  d’argent  Si  de  plomb. 
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La  huitième  efpece ,  toujours  fuivant  M.  Romé  de 
fifle  ,  eft  le  Spath  calcaire  prijmatique ,  hexaèdre ,  rer- 
miné  par  deux  pyramides  hexaèdres  ,  dont  les  plans  ré¬ 
pondent  aux  angles  du  prifrne,  La  neuvième  efpece  eft 
le  Spath  calcaire  prifmatiqne ,  hexaèdre ,  comprimé,  ter¬ 
miné  par  deux  fommets  dièdres  ,  placés  en  fens  contraire, 
La  dixième  efpece  eft  le  Spath  calcaire  prijmatique,  qua- 
drangulaire ,  terminé  par  deux  Jommets  diéares ,  placés 
en  fens  contraire.  La  onzième  elpece  eft  le  Spath  cal¬ 
caire  pyramidal,  hexaèdre  ,  compofé  de  deux  pyramides 
inégales ,  jointes  hafe  à  bafe  ,  ou  d’un  prijme  qui  Je 
termine  iiifenjîhlement  en  pyramide.  La  douzième  ef¬ 
pece  eft  le  Spath  calcaire  pyramidal,  hexaèdre  ,  jormé 
par  deux  pyramides  hexaèdres  ,éj;ales, engagées  parleurs 
iafes  en  j’ens  contraire.  La  treizième  eft  le  Spath  c.il- 
caire  pyramidal  dodécaèdre ,  formé  par  deux  pyramides 
pentagones  tronquées ,  jointes  bafe  à  bafe,  La  quator¬ 
zième  eft  le  Spath  calcaire  pyramidal  trièdre ,  &  la  quin¬ 
zième  eft  le  Spath  calcaire  pyramidal,  fubhexaèdre ,  ter.- 
miné par  un  plan  triangulaire. 

Le  fécond  genre  comprend ,  félon  M.  Romé  de  l’Ifle , 
les  félénites  ou  cryftaux  gypfeux.  Ces  cryftaux  ont  â 
peu  près  la  tranfparence  &  la  dureté  des  cryftaux  fpa- 
thiques  ;  ils  font  compofés  comme  eux  de  lames  ou 
feuillets  minces,  qui  afFeélent la  forme  rhomboïdale, 
mais  ils  en  different  i°.  en  ce  quffls  ne  font  point,  ou  du 
moins  très-peu  diflôlubles  dans  les  acides  ;  z°.  en  ce  que 
les  rhombes  ou  rhomboïdes  qui  les  terminent ,  ont  deux 
angles  oppofés  bien  obtus ,  &  par  conféquent  les  deux 
autres  plus  aigus  que  ceux  des  fpaths  rhomboïdauxj 
3°.  on  peut  feparer  les  félénites  en  feuillets  minces, 
firagiles ,  non  élaftiques ,  au  lieu  que  dans  les  fpaths  , 
ces  lames,  quoique  féparables,  ont  beaucoup  d’adhé¬ 
rence  entr’elies.  Il  y  en  a  de  plulieurs  efpeces ,  M.  Romé 
de  rifle  nomme  la  première ,  Sélénite  cunéiforme ,  c’eft 
la  vraie  pierre  fpéculaire  ;  ou  en  trouve  communément 
Terne  III,  C  c 
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dans  une  terre  grafTe  &  blanche ,  qui  efl:  au-dclTus  deS 
barres  de  pierre  à  plâtre  de  Montmartre. 

La  féconde  eft  la  SéLénite  rhomboidale  décaèdre,  forméê 
par  deux  pyramides  rhomboïdales  tronquées  ,  jointes 
bafe  à  bafe  y  cette  efpece  eft  très-commune  à  Pafty  près 
de  Paris ,  où  on  la  rencontre  plus  fouvent  groupée  qui» 
i jlée. 

La  troifîeme  eft  la  Sélénite prifmatique  décaèdre. 

La  quatrième  &  derniere  eft  la  Sélénite  bafaltine  ^ 
eompofée  d’un  prifme  hexaèdre  appLati ,  terminée  pat 
deux  pyramides  triédres  oppofées. 

Le  troifienre  genre  eft  deftiné  aux  Spaths  fujïbles  ou 
Cryjhiux  fluors.  Les  cryftaux  de  ce  genre  difterent  des 
autres  cryftaux  pierreux  ,  non-feulement  par  leur  forme, 
mais  encore  par  les  propriétés  fuivautes.  i  Ils  ont  une 
pefanteur  fpecifîqucment  plus  grande  que  celle  de  toutes 
les  autres  pierres  (  fi  Pon  en  excepté  le  diamant  ).  i°.  Ils 
font  plus  durs  que  les  Spaths  calcaires ,  &  moins  que  le 
quartz.  3°. Ils  ne  font  point  attaquables  aux  acides,  & 
ne  font  point  feu  avec  l’acier.  4“.  Ils  fe  fondent  aifément, 
pour  peu  qu’on  y  joigne  des  fois  ou  quclqu’autre  fon¬ 
dant  ,  &  ils  facilitent  la  fufion  des  autres  terres  &  pier¬ 
res  ,  avec  lefquelles  on  les  mêle  dans  les  travaux  des 
mines  ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Fluors  ou  de 
Spaths  fuJibles  Ù  vitreux.  5°.  Ils  ont  tous  la  propriété 
d’être  phofphoriques  ou  de  luire  dans  les  ténèbres,  après 
avoir  été  échauffés  jufqu’à  un  certain  point.  6°.  Ils  pa- 
roiflént  dans  leurs  fraftures  ,  tantôt  compofés  de  lames 
brillantes  ,  comme  certains  Spaths  calcaires  5  tantôt  d’un 
grain  fin  &  uni  qui  imite  l’apparence  de  verre  dans  fes 
caffures  irrégulières  ;  on  les  trouve  ordinairement  dans 
les  filons  des  mines,  mêlés  avec  différens  métaux,  qui 
font  le  principe  des  couleurs  variées  qu’on  y  remarque. 

La  première  efpece  de  ce  genre  eft ,  fuivant  M.  Rome 
de  i’Ifle ,  le  Spath  vitreux  cubique  y  fes  cryftaux  font  des 
cubes  reétanglçs ,  dont  les  bords  &  les  angles  font  em 
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jfîcrs.  La  fécondé  eft  leSpat/i  vitreux  cuUque  rhomheal.; 
fes  cryftaux  font  comme  ceux  du  nitie  cubique ,  des 
parillelipipedes  hexaèdres ,  formes  par  fix  rhombes 
égaux.  Ci’eft  à  cette  efpece  qu’il  faut  rapporter  la  pierre 
de  Béarn. 

La  troifieme  elpece  eft  le  Spath  perlé  ,  ou  Spath 
vitreux  cryjlaUifé  en  petites  écailles  rhomhéales  ,  pofées 
en  recouvrement  les  unes  fur  Les  autres,  irrégulièrement 
f entées  Jur  une  matrice  quelconque  ,  ou  foemant  par  leur 
aggrégation  des  cubes  olliquangles  imparfaits  ;  ce 
Spath  fe  trouve  fréquemment  dans  les  mines  de  la  Lor¬ 
raine  Allemande ,  épars  fur  des  drufes  de  quartz  ,  fur  le 
Ipath  en  crête  de  coq  &  fur  la  pyrite. 

La  quatrième  elpece  eft  le  Spath  vitreux  aluminl-' 
forme.  La  cinquième  eft  le  Spath  vitreux  en  tables-  oit 
en  crêtes  de  coq  ,  formé  par  deux  pyramides  quadrangu— 
laires ,  jointes  bafe  à  bafe  &  tronquées  très-près  de  leur 
taf.  La  lixieme  eftleb’par/i  vitreux  prifmatique ,  com- 
pofé  d’un  prifme  tétraèdre  ,  terminé  par  deux  pyramides 
courtes  tétraèdres  ,  dont  les  plans  font  inégaux  ;  on 
trouve  de  cette  efpece  dans  les  environs  de  Roya,  en 
Auvergne. 

Dans  le  quatrième  genre  font  compris  tous  les  cry& 
taux  minces ,  c’eft-à-dire ,  les  pierres  qui  font  compo- 
fées  de  feuilles  ou  lames  membraneufes  très-minces, 
unies,  luifantes,  flexibles  &  élafliques,  pofées  égale¬ 
ment  &  régulièrement  les  unes  fur  les  autres ,  elles  fé 
cafîènt  &  fe  délitent  aifément  félon  la  difpofîtion  de  ces 
feuilles  ;  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  dans  toutes  autres 
diredions.  Elles  font  inattaquables  aux  acides,  ne  don¬ 
nent  point  d’étincelles ,  lorfqu’on  les  frappe  avec  l’a¬ 
cier  ,  &  n’entrent  en  fufîon  qu’à  un  feu  tres-violent.  La 
première  efpece  de  ce  genre  eft  le  Mica  prifmatique 
hexaèdre ,  tronqué  aux  deux  bouts.  La  fécondé  eft  la 
Vierre  à  croix  ;  la  nature  de  ce  cryftal,  quoique  peu 
connu  ,  paroît  avoir  quelques  rapports  avec  les  Micas  j 
%n  en  diftingue  de  doux  fous-elpeces,  La  première  eft  lit 
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t^Urre  de  croix  proprement  dite  ,•  cette  •pierre  ne  doit  cettfi; 
forme  plus  ou  moins  régulière,  qu’à  la  réunion  de  deux 
prifmes  hexagones  tronqués ,  qui  fe  joignent  tantôt  à 
angles  droits ,  tantôt  en  fautoir  &  en  croix  de  Saint- 
Àndré.  Il  s’en  trouve  de  plufieurs  variétés  en  divers  en¬ 
droits  de  la  Bretagne,  fur- tout  dans  les  Paroiflês  du 
Boud ,  au  canton  de  Coverligue  &  de  Plumellin ,  dans 
l’efpace  de  plus  de  trois  quarts  de  lieue,  ainfi  que  dans 
le  diocèlè  de  Quimper.  La  fécondé  fous-efpece  eftla 
Pierre  de  Croix  ,  connue  vulgairement  fous  le  nom  de 
Macle  ;  elle  différé  de  la  précédente  en  ce  que  la  figure 
de  croix  qu’on  y  remarque ,  n’eft  qu’intérieure  &  fuper- 
ficielle.  Ce  font  des  quilles  ou  priunes  quadrangulaires 
qu’on  trouve  en  divers  pays  ,  mais  fur-tout  en  Bretagne, 
dans  une  efpece  de  fehifte  ou  d’ardoife  grofliete  d’un 
gris  bleuâtre. 

Lecinquiemegenre  comprend  les  Crjyflaux quartieux, 
dit  Cryjlaux  de  roche  ;  ces  Crylfaux  font  ordinairement 
tranfparens  comme  l’eau  de  roche ,  leurs  parties  conf- 
tituantes  font  anguleufes ,  aigues,  inégales,  alTez  dûtes 
pour  faire  feu,  lorfqu’on  les  frappe  avec  le  briquet, 
inattaquables  aux  acides;  il  eft  cependant  très-rare 
qu’on  en  puiffe  difeerner  les  parties ,  car  ces  cryflaux 
paroiflënt  vitreux  dans  leurs  fraétures ,  &  femblables  à 
une  mafîè  de  verre  fondu.  On  trouve  les  crylfaux  quart- 
zeux  ,  quelquefois  folitaires ,  plus  fouvent  en  groupes 
dans  les  cavernes ,  les  fentes  &  les  cavités  des  montagnes, 
dans  les  filons  des  mines  &  dans  l’intérieur  de  certaines 
pierres  creufes  de  la  nature  de  l’agathe,  du  filex  &  des 
argilles ,  mais  ils  forment  rarement  des  maffes  confidc- 
rables.  Scheuchzer  prétend  que  plus  l’endroit  où  fe 
forme  le  crylfal  eft  élevé ,  plus  ces  crylfaux  font  grands, 
purs  &  elfimables  ;  mais  M.  Romé  de  l’Ille ,  oit  que 
lé  fait  n’eft  jias  toujours  vrai. 

Stenon  développe  de  la  maniéré  fulvante  la  forma¬ 
tion  des  crylfaux;  i".  dit-il,  l’accroilTement  du  crylfal 
fê  fait  pat  juxta  pofition ,  &  non  par  imus  fufeeption  ; 
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'a*.  La  nouvelle  matière  du  cryftal  ne  s’applique  point 
indifféremment  à  toutes  les  faces  du  cryftal,  mais  leule- 
tiient  aux  plans  extrêmes  ou  des  pyramides  ,  enforte  que 
1°.  les  plans  intermédiaires  ou  du  prifme,  ne  font  autre 
chofe  que  la  fomme  des  bafes  des  plans  extrêmes  ;  &  de 
plus,  que  ces  plans  intermédiaires  font  tantôt  plus  longs, 
tantôt  plus  courts ,  &  quelquefois  manquent  abfolumenr 
dans  différens  cryftaux.  i°.  Que  les  plans  intermédiaires 
font  prefque  toujours  fîllonnés  d’une  légère  canelure ,  Sa 
que  les  plans  extrêmes ,  partent  des  marques  d’une  ma¬ 
tière  qui  leur  a  été  appliqué.  5°.  La  matière  cryftalline 
ne  s’applique  pas  toujours  en  même  quantité  ,  ni  dans  le 
même  tems  aux  plans  extrêmes  ;  il  arrive  delà  i  que 
l’axe  des  deux  pyramides  oppofées ,  ne  fait  pas  toujours 
une  ligne  droite  avec  l’axe  de  la  colonne  hexagone  qui 
fépare  ces  pyramides  ;  que  les  plans  extrêmes  font 
rarement  égaux  entr’eux ,  d’où  s’enfuit  l’inégalité  des 
plans  intermédiaires  5  3°  que  les  plans  extrêmes  ne  font 
pas  toujours  triangulaires ,  ni  les  plans  intermédiaires 
conftamment  quadrangulaires  ;  4°.  que  fouvent  l’angle 
folide  extrême ,  ainfî  que  les  angles  foiides  intermédiaires, 
fe  divifent  chacun  en  plufieurs  angles  foiides. 

4°.  La  couche  de  matière  cryftalline  ne  couvre  pas 
toujours  le  plan  dans  fon  entier ,  quelquefois  elle  man¬ 
que  ou  vers  les  angles,  on  vers  les  côtés ,  ou  au  milieu 
du  plan;  delà  il  arrive  1°.  que  ce  qu’on  appelle  commu¬ 
nément  le  même  plan ,  a  en  effet  fes  parties  dans  diffé¬ 
rens  plans  ;  z®.  que  quelques-unes  de  fes  parties  font 
concaves  ou  convexes  au  lieu  d’être  planes  ;  3°.  que  les 
plans  intermédiaires  préfentent  des  inégalités  lemblables 
aux  marches  d’un  efcalier. 

î”.  La  matière  cryftalline  appliquée  aux  différens 
plans ,  s’étend  &  lé  durcit  infenfiblement  par  la  preftion 
du  fluide  extérieur  fur  ces  mêmes  plans  ;  delà  il  arrive 
1°.  que  le  cryftal  a  d’autant  plus  de  poli  que  la  matière 
nouvelle  appliquée  à  fes  différentes  faces  a  plus  de 
tems  à  fe  durcir ,  &  qu’au  contraire  il  refte  plein  d’inié 
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gdlité  J  fi  la  matière  appliquée  s'eft  durcie  trop  prompJ 
tetnenc  &  avant  que  le  fluide  ambiant  l’ait  fuHifamment 
étendue;  qu’on  peut  reconnoître  la  façon  donc  la 
matière  cryftalline  s’eft  appliquée  au  cryftâl.  Lotfqiie 
,1a  coagulation  à  été  prompte,  la  furface du  cryftal  eft 
femée  de  petites  tubercules  femblables  aux  grains  de 
petite  vérole',  ou  bien  aux  petites  gouttes  rondes  que 
forme  une  fubftance  huileufe  fur  la  furface  d’un  fluide 
aqueux  ;  au  connaire  li  la  coagulation  à  été  un  peu 
moins  prompte ,  ces  inégalités  ont  quelquefois  la  forme 
de  petites  pyramides  à  bafe  triangulaire.  La  trace  tor- 
lueufe  de  la  matière  ciyftalliue  indique  l’endroit  où  cette 
matière  s’appliquoit,  lorfqu’elle  étoit  dans  l’état  de  flui¬ 
dité  ,  la  direéWon  dans  laquelle  elle  s’appliquoit  &  l’ordre 
.obfervé  dans  cette  application  ;  aufli  le  cryftal  de  roche 
préfente-t-il  toujours  quelques  inégalités ,  dcTon  a  beau 
vanter  la  perfeétion  de  fon  poli ,  il  ne  s’en  eft  jamais  vu 
un  feul  morceau  qui  fut  naturellement  d’un  poli  aufli 
vif  que  le  cryftal  calTé  ;  3“.  que  toutes  fortes  de  corps 
.  folides  s’engagent  dans  la  fubftance  même  du  cryftal, 
comme  dans  une  efpece  de  pâte  glutineufe ,  lorfqu’ils 
rencontrent  le  cryftal  avant  que  la  furface  ait  pris  une 
,<onfiftancc  ferme  ;  4°.  que  l’on  voit  quelquefois  cette 
matière  comme  débordée ,  Ce  répandre  fur  les  plans  voi- 
fins;  y  que  la  matière  nouvelle  venant  à  s’étendre  fut 
les  cavités  formées  par  les  lacunes  des  couches  précé- 
-dentes ,  les  couvre  quelquefois  de  plufieurs  couches  nou- 
-velles  &  y  renferme  une  partie  du  fluide  extérieur,  qui 
,.eft  ou  de  l’air  feul ,  ou  de  l’air  avec  de  l’eau. 

6°.  Le  fluide  extérieur  tire  la  matière  cryftalline  de 
la  fubftance  des  lits  pierreux ,  en  forte  que  1°.  des  ro¬ 
chers  de  différente  nature  ayant  des  émanations  diffe- 
.rentes  ,  doivent  produire  des  cryftaux  de  différentes 
couleurs  ;  z°.  que  de  plufieurs  cryftaux  formés  dans  le 
même  lieu,  ce  font  tantôt  les  premiers  formés  &  tantôt 
les  derniers  qui  font  les  plus  obfçurs  ,  &  que  les  parties 
qui  ont  plus  anciennement  acquis  la  dureté,  font  quel*; 
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Î'  [nefoîs  plus  obfcures  que  celles  qui  l’ont  aCquilè  en- 
uite. 

7°.  Le  mouvement  par  lequel  la  nouvelle  matière 
etyftalline  eft  dirigée  vers  les  faces  du  cryftal  déjà  for¬ 
mé  ,  n’eft  pas  produit  par  une  caufè  générale  qui  rc- 
lîJe  dans  le  fluide  environnant  ;  mais  il  eft  différent  dans 
chaque  cryftal ,  d’où  l’on  peut  conclure  que  ce  mouve¬ 
ment  dépend  d’un  fluide  fubtilqurémane  du  cryftal  déjà 
formé  ,&  delà  on  conçoit  i*.  comment  dans  un  même 
lieu  la  matière  cryftalline  s’applique  aux  faces  du  cryftal 
diverfement fituées  refpeéti veinent  à l’horifon;  z°.  com¬ 
ment  différens  cryftaux  prennent  différentes  figures  dans 
un  même  fluide.  M.  Stenon  lailTe  à  décider  fi  ce  fluide 
fubtile ,  dont  il  vient  de  parler  ,  ce  fluide  propre  du 
cryftal ,  eft  le  même  que  celui  qui  opéré  la  réfraélioa 
de  la  lumière ,  ou  fi  ce  font  deux  fluides  ;  quoiqu’il  en 
fort ,  on  doit  diftinguer  deux  mouvemens  divers  qui 
influent  fur  raccroiffement  du  cryftal ,  l’un  qui  déter¬ 
mine  la  molécule  cryftalline  à  s’appliquer  à  tel  point 
de  l’aiguille  du  cryftal  plutôt  qu’a  tout  autre  point, 
mouvement  que  j’attriSue ,  dit  Stenon ,  à  l’aétion  du. 
fiuide  pénétrant  ;  l’autre  qui  applanit  la  matière  cryftal¬ 
line  nouvellement  appliquée  aux  différentes  faces  du 
cryftal,  &  que  j’attribue  à  la  preflîon  du  Jluide  environ¬ 
nant,  Le  premier  eft  analogue  à  l’aftion  dkefte  de  l’ai¬ 
mant  fur  la  limaille  d’acier  qu’il  difpofe  en  filets  longs 
&  continus  ;  le  fécond  eft  analogue  au  mouvement  de 
l’air  ,  qui  enleve  à  quelques-uns  de  ces  filers ,  des  par- 
cules  qu’il  rend  à  d’autres  filets.  Je  ferois  porté  ,  con¬ 
tinue  notre  Auteur,  à  regarder  cette  aftion  du  fluide  am" 
biant,  comme  la  caufe  du  parallelifme  conftarament 
çbfervé  entre  les  faces  oppofées  du  cryftal  &  de  tous 
les  autres  corps  qui  ont  une  forme  régulièrement  angu- 
leufe.  Stenon  conclut  de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit ,  que 
,  le  froid,  en  quelque  degré  qu’on  le  fuppofe ,  n’eft  point 
Ij  caufe  elBciente  du  cryftal,  comme  on  l’a  prétendu. 

M.  Romé  de  i’Iüe  ne  xecpnnoît  qu’une  feule  elpece 
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de  cryftal  de  roclie ,  fufceptible  néanmoins  comme  les 
autres  cryftaux  d’un  très -grand  nombre  de  variétés  j 
lorfque  ce  cryftal  eft  parfait,  il  confifte  en  un  prifme 
hexaèdre ,  dont  les  côtés  font  égaux  ,  terminé  à  l’une  & 
à  l’autre  extrémité  par  une  pyramide  auflî  hexaèdre , 
dont  les  plans  font  triangulaires. 

Les  cryftaux  à  deux  pointes  fe  trouvent  rarement  d’une 
certaine  groflêur,  il  eft  plus  commun  de  les  trouver  pe¬ 
tits  &  d’un  éclat  afTez  vif,  pour  leur  avoir  fait  donner 
par  le  vulgaire ,  le  nom  impropre  de  diamans.  Les  dia- 
muns  d' Alençon  qui  fjnt  de  cette  nature,  naiflènt  dans 
les  granits  du  village  d’Hertrey  ;  on  rencontre  aufli 
de  ces  cryftaux  dans  des  pierres  «ïlobuleufes  &  caver-. 
neufes ,  de  couleur  brune  ou  griie.  Les  diamans  du  Dau¬ 
phiné  fe  trouvent  de  cette  façon ,  on  en  rencontre  près 
d’Orel ,  de  Reraufat  &  de  Die  ;  les  cailloux  ovales  ou 
arrondis  du  Rhin ,  de  Gabian ,  de  Medoc ,  d’Ars  ,  de 
Rayan,  deBroange,  de  Vichy,  &c.  ne  font  auflî, dit 
M.  Romé  de  l’iflc ,  que  ces  cryftaux  de  roche ,  dont 
les  angles  ont  été  ufés  par  le  flottement  que  ces  ciyl- 
taux  ont  éprouvés  dans  le  lit  des  fleuves  &  des  torrens 
qui  les  ont  entraînés  ;  leur  furface  paroît  terne  &  fans, 
éclat,  mais  il  fuffit  de  les  polir  pour  leur  rendre  toute 
leur  tranfparence. 

Parmi  les  variétés  des  cryftaux  colorés ,  on  trouve 
l’amethifte  ou  cryftal  violet ,  il  eft  commun  dans  les 
montagnes  d’Auvergne,  &  le  cryftal  noir,  qu’on  ren¬ 
contre  parmi  ceux  d’Alençon  j  nous  ne  parlerons  pas 
ici  des  autres ,  n’étant  pas  des  plus  communs  en  France. 

Le  lîxieme  genre  comprend  les  cryftaux  gemmes  ;  ces 
cryftaux  font  compofés  de  feuillets  très-minces  ,  appli¬ 
qués  exaélement  les  uns  fur  les  autres ,  ce  qui,  joint  à 
un  certain  degré  de  dureté  ,  réfultant  de  l’intime  liaifoa 
de  ces  lames  ,  produit  la  réfraéfion  de  la  lumière  &  le 
brillant  qu’on  obferve  dans  toutes  les  pierres  précieufes. 
comme  ce  genre  ne  comprend  que  les  pierres  précieufes, 
telles  que  les  diamans ,  les  rubis ,  &c.  Sc  qu’on  n’en 
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h'oave  point  en  France ,  nous  ne  nous  y  arrêterons  que 
très-peu  ici,  nous  obferverons  feulement  que  les  pré¬ 
tendus  faphirs  du  Val  de  Saint- Amarin  en  Alface,  & 
Dupuy  en  Velay ,  qu’on  donne  pour  de  vrais  faphirs  , 
ne  font  que  des  cryftaux  de  roche  plus  ou  moins  colorés 
en  bleu  par  les  émanations  des  mines  de  cuivre ,  dans 
lefquelles  iis  fe  rencontrent.  On  trouve  en  Auvergne 
&  en  Vivarais  des  hyacinthes  très-petites  ,  qu  on  dé- 
figne  communément  fous  le  nom  de  Jargons  d’Hya- 
tinthe  ou  d’Auvergne. 

Le  feptieme  genre  comprend  les  Cryftaux  haftatiques; 
ce  font  des  pierres  tantôt  opaques,  &  tantôt  tranfpa- 
rentes ,  dont  le  grain  eft  plus  ou  moins  fin  &  ferré  ,  le 
lilTu  fouvent  iammelleux  ou  fibreux ,  quelquefois  granu¬ 
leux  ;  il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  ,  la  première  eft  le 
HaÇalte  en  colonnes  polygones  1  à  quatre,  cinq  ,  Jîx  & 
fept  pans  inégaux  ,  tronquées  ou  terminées  parunfom- 
met  trièdre  ,  dont  les  plans  font  le  plus  fouvent  rhom.- 
boîdes.  Cette  efpece  admet  plufieurs  variétés  ;  la  pre¬ 
mière  eft  le  Bafalte  à  colonnes flinples  ,  non  articulées. 
M.  Definarets  en  a  découvert  dans  l’Auvergne ,  & 
M.  Monter  dans  le  Bas-Languedoc ,  au  Cauffer  de  Baf- 
fan  &  de  Saint-Thierry.  La  fécondé  variété  eft  le  Ba¬ 
falte  à  colonnes  articulées.  M.  Defmarets  en  a  rencontré 
dans  plufieurs  cantons  de  l’Auvergne,  &  fur-tout  aux 
environs  du  Mont  d’Or.  On  voit  dans  le  fixieme  volume 
des  planches  de  l’Encyclopédie ,  la  figure  d’une  bute 
toute  compofée  de  ces  prifmes  articulés,  fur  laquelle 
ctoit  fitué  l’ancien  château  de  la  Tour  d’Auvergne  ;  au 
bas  de  cette  bute  on  a  reptéfenté  la  vue  du  pavé  naturel, 
formé  par  les  fommes  de  ces  prifmes  polygones  ,  lequel 
recouvre  une  grande  plate-forme,  oii  fe  tiennent  les 
foires  de  cette  petite  ville. 

La  fécondé  elpece  eft  le  Schorl  ou  Bafalte  en  petites 
maffes  ;  c’eft  un  prifme  oblong  à  quatre ,  fîx  ou  neufpans 
inégaux,  terminé  par  deux  pyramides  trièdres ,  obtufes, 
dont  les  pans  font  inégaux. 
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La  troifîemè  efpece  eft  k  Tourmaline  ou  le  Bafatii 
tran  fparent  ;  c’eft  un  prif.ne  oblon^  ennëadte ,  dont  les 
côtés  font  inégaux  &  fouvent  Itriés  ,  terminé  par  deux 
pyramides  trièdres ,  obtufes ,  dont  les  plans  font  rhom¬ 
boïdes  &  inégaux.  Cette  pierre  eft  célébré  depuis  quel¬ 
ques  années  par  k  propriété  qu’on  -lui  a  reconnue  d’at¬ 
tirer  la  cendre  lorfqu’elle  efl  échauffée ,  &  de  k  tepouf- 
lêr  à  mefure  qu’elle  fe  refroidit. 

La  quatrième  elpece  eft  V Emeraude  ou  Peridot  du  Ere- 
Jil;  h.  cinquième,  le  Rubis  du  E refit ih.  lîxieme  ,  le 
S  apkir  du  E  refit  ;  k  feptieme ,  k  CAryfolicAe  du  B  refit  ; 
la  huitième,  k  Topafe  du  B  refit  ;  la  neuvième ,  le  Dia’ 
mant  du  Brefit;  k  dixième,  le  Grenat  du  Bafalte  tefiu- 
laire Grenat  impur  ou  non  mur.  Nous 
ne  faifons  qu’indiquer  ces  efpeces  ,  fans  nous  étendre  à 
leur  fujet,  d’autant  qu’elles  font  étrangères  pour  la 
France. 

Le  huitième  genre  comprend  les  Cryftaux  de  zéolite; 
en  entend  par  zéolite,  un  genre  de  pierre  nouvelle¬ 
ment  connu  ,  dont  nous  devons  k  découverte  à  M.  le 
Baron  de  Cronftadt ,  qui  le  premier  en  a  donné  k  def- 
cription  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  de 
Suede.  Cette  pierre  différé  de  toutes  les  autres  par  des 
caraéferes  qui  lui  font  particuliers  ,  mais  elle  en  a  quel¬ 
ques-uns  qui  k  rapprochent  des  Bafalies  ;  comme  eux, 
elle  eft  fufible  fans  addition  ,  &  donne  un  éclat  phofpho- 
rique  à  l’inftant  de  k  fulîon.  Ce  qui  k  diftingue  princi¬ 
palement  de  toutes  les  autres  pierres,  c’eft  l’efpece  de 
gelée  qu’elle  forme  avec  les  acides  vitrioliques  &  ni¬ 
treux  ,  en  s’y  diflolvant  peu  à  peu,  quoique  fans  effer- 
vefcence  fenlîble  ;  elle  furpaffe  en  dureté  les  fpathes  cal¬ 
caires  &  fufibles,  mais  cette  dureté  n’eft  pas  ordinaire¬ 
ment  allèz  confidérable  pour  qu’elle  puiflè  donner  des 
étincelles  lorfqu’on  la  frappe  avec  le  briquet  ;  celle  qui 
eft  cryftallifée,  qui  eft  k  feule  qui  entre  dans  ce  plan 
de  cryftallifation ,  entre  en  fulîon  d’ellc-méme  avec 
bourfoufilement  comme  le  borax ,  &  donne  un  verre 
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Uanc  &  écumeux  qu’il  eft  dimcile  de  rendre  folide  & 
tranfparent.;  elle  fe  diilôut  difficilement  par  le  hor^x  & 
le  fd fujible  d’urine  ;  elle  ne  fait  point  d’effervefeence 
avec  le  dernier  de  ces  fels ,  comme  le  fait  la  chaux,  ni 
avec  le  borax  comme.le  gypfe, 

La  troifîeme  partie  du  traité  de  M.  Rome  de  l’Iilc  , 
concerne  les  Cryftaux  pyriteux,  comme  nous  aurons 
occafion  de  parler  dans  un  article  particulier  des  pyrites; 
nous  ne  parlerons  pas  ici  de  ces  cryftaux ,  nous  réler- 
vant  d’en  faire  mention  dans  un  autre  article  ci-dclTus 
indiqué.  Il  en  fera  de  même  des  Cryftaux  métalliques 
qui  forment  la  quatrième  partie  de  l’ouvrage  que  nous 
analyfons;  nous  ferons  mention  de  leurs  cryflaîlifitions 
en  parlant  de  chaque  métal  en  particulier  ,  du  moins  des 
principales.  Ce  font  les  cryftallifations  pierreufes  qui 
font  les  plus  intérelTantes  ,  auffi  ce  font  fur  elles  que 
nous  nous  fommes  le  plus  étendus. 


CRYSTAUX. 

OYEZ  ce  que  nous  en  avons  dit  à  l’article 
.Crjyjhillifjtion,  en  donnant  l’extrait  de  l’ouvr.ige  de 
M.Romé  del’Ifle.  Les  parties  conftituantes  des  Cryftaux 
ne  font  pas  pour  l’ordinaire  difcernables ,  on  ne  remar» 
que  dans  leur  intérieur  aucun  grain ,  leur  frafture  eft  vi- 
treufe  ,&  les  éclats  en  font  irréguliers;  ils  affjâen:  à 
l’extérieur  une  figure  prifmatique ,  hexagone  ,  terminée 
par  une  ou  deux  pyramides.  Si  on  les  frappe  avec  de 
l’acier ,  ils  donnent  du  feu ,  ils  font  fufceptibles  d’être 
polis  ,  leur  éclat  s’en  trouve  même  de  beaucoup  relevé  ; 
ils  font  tranfparens,  à  moins  qu’ils  n’ayent  été  rendus 
oçaques  par  quelque  matière  hétérogène  qui  les  a  pé¬ 
nétré.  Ils  fost  plus  tendres  qu’aucune  pierre  précieufe  , 
&  ils  entrent  très-facilement  en  fution  ;  leur  pefanteur 
fpécifique  eft  à  celle  de  l’eau  en  raifon  de  a ,  5  oo  à 
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M.  Beftraniî  dans  fon  Diftionnaite  des  fofTiles  ,  noui 
donne  les  indices  auxquels  on  reconnoît  s’il  y  a  des 
Cryftaux  dans  une  caverne.  Ceux  qui  les  cherchent,  dit- 
il,  fuivent  i®.  les  couches  de  quartz  blanc-,  qu’ils  ap¬ 
pellent  en  SuifTe,  CryJhcUbande  ;  ils  ne  s’attachent  ja¬ 
mais  à  la  pierre  calcaire  ,  mais  à  des  rochers  blancs  & 
très-durs,  ils  cherchent  quelque  fiffure,  quelc|u’indica- 
tion  d’une  grotte,  ils  ouvrent  le  rocher  jufqu’à  ce  qu’ils 
parviennent  à  une  de  ces  grottes.  i°.  Ils  s’attachent  fur- 
tout  aux  lieux  où  les  lits  du  rocher  font  relevés,  & 
offrent  une  apparence  de  convexité.  3°,  Ils  frappent  çà 
&  là  avec  des  inftrumens  de  fer ,  lorfqu’ils  entendent 
un  fon  ,  comme  celui  d’une  caverne  prochaine,  ils  tra¬ 
vaillent  ;  s’ils  entendent  le  fon  d’une  maffe  de  rocher 
folide  &  fans  vuide  ,  ils  vont  ailleurs.  4“.  Une  eau  lim¬ 
pide  qui  fort  de  quelques  fiffures  de  rocher ,  une  terre 
marneufe,  fine  &  jaunâtre,  qui  a  percé  quelque  part, 
des  cryftallifations  imparfaites ,  adhérentes  aux  environs, 
dans  quelque  cavité  ,  tout  cela  font  autant  d’indices 
d’une  caverne  &  d’une  mine  qui  n’eft  pas  éloignée. 

On  attribue  au  Cryftal  une  vertu  affringente  &  ca¬ 
pable  de  diflôudre  la  pierre ,  c’eft  par  cette  raifon  que 
plufieurs  perfonnes l’ordonnent  dans  les  flux  de  ventre, 
les  fleurs  blanches  &  dans  les  pierres  des  reins  ou  de 
la  veflîe  ;  quant  à  la  vertu  de  diffoudre  la  pierre  ,  nous 
avons  des  bonnes  raifons  pour  la  révoquer  en  doute; 
au  relie  011  fe  fert  rarement  en  France  du  Cryftal  à 
l’intérieur  ,  &  fes  propriétés  pour  la  Médecine ,  ne 
font  encore  guères  conftatés  ;  on  s’en  fort  cependant  à 
l’extérieur  pour  frotter  les  dents ,  mais  il  ne  faut  pas  en 
faire  un  ufage  trop  fréquent ,  car  il  enleve  non-feule¬ 
ment  la  croûte  tartareufe  ,  mais  il  ufe  encore  entière¬ 
ment  l’email  dont  les  dents  font  recouvertes  j  on  l’em- 
ploye  dans  l’onguent  citrin. 
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CUIVRE. 

X  i  E  Cuivre  eft  un  métal  qu’on  place  parmi  les  im¬ 
parfaits  ,  il  entre  dans  fa  compolîtion  une  fubftance  tcr- 
reufe  &  rougeâtre,  &  cette  fubftance  s’y  trouve  unie 
d’une  certaine  maniéré  par  un  phlogifticiue  ;  ce  métal 
eft  aftèa  duélile ,  fort  fonore ,  il  tire  fur  le  rouge  pou» 
la  couleur ,  il  approche  du  fer  ,  mais  il  eft  plus  malléa¬ 
ble  &  moins  élaftique  ,  il  tient  le  cinquième  rang  par  fa, 
dureté  parmi  les  métaux,  en  commençant  par  le  plomb , 
il  approche  beaucoup  de  l’argent  par  ia  ténacité  ;  il  eft 
de  fait  qu’un  fil  de  cuivre  dont  le  diamètre  a  un  dixième 
de  pouce ,  peut  foutenir  un  poid  de  29^  -j ,  avant  que 
de  fe  rompre.  Le  Cuivre  perd  dans  l’eau  |  ou  ~  de  Ion 
poids,  ce  qui  indique  fa  pefantcur  fpccifique  ;  plus  il  eft 
pur,  plus  il  a  de  pefanteur ,  il  rougit  au  feu  comme  le 
fer  avant  que  d’entrer  en  fufion  ;  au  foyer  du  verre  ar-: 
dent  il  fe  change  en  verre  opaque  ,  d’un  rouge  très-vif  ; 
il  fe  décompofe  à  l’air  &  dans  l’eau ,  &  donne  une  rouille 
verte  qui  eft  un  vrai  poifon  ,  il  s’amalgame  très-diffici¬ 
lement  avec  le  mercure  ;  quand  il  eft  en  fufion  ,  il  fait 
une  explofion  très-dangereufe ,  fi  on  verfe  de  l’eau  def- 
fus,&  avant  que  d’y  être,  quand  il  eft  bien  rouge,  il 
donne  à  la  flamme  une  couleur  qui  eft  entre  le  verd  &  le 
bleu ,  il  lui  faut  un  degré  de  feu  très-violent  pour  en¬ 
trer  en  fufion  ;  à  un  feu  violent  &  continué  ,  une  partie 
fe  diffipe  en  fumée  &  l’autre  fe  réduit  en  un  verre  ou  en 
■  feorie ,  d’une  couleur  bleuâtre  ou  verdâtre ,  ou  qui  tire 
fur  le  brun. 

VaUérius  en  diftingue  de  plufieurs  efpeCes;  la  pre¬ 
mière  eft  le  Cuivre  vierge ,  le  Cuivre  natif,  Cuprum 
n^mum  ;  ce  Cuivre  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  pur  que  le 
Cuivre  raffiné ,  mais  il  l’eft  autant  que  celui  qui  a  déjà 
paffé  une  fois  pa;  le  fourneau  de  fufion  j  il  eft  pour  l’or- 
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dinairc  d’un  Jaune  qui  tire  fur  le  rouge ,  &  quelquefois 
mêlé  d’une  portion  de  fubflances  vertes,  jaunes  ou  bleues, 
qui  forment  une  e^ece  de  rouille  autour  de  lui.  On  en 
diftingue  de  fept  variétés ,  le  Cuivre  vierge  cryftallifé  , 
le  Cuivre  vierge  en  grains  ,  le  Cuivre  vierge  en  feuilles , 
le  Cuivre  vierge  en  rameaux',  le  Cuivre  vierge  en  grap¬ 
pes,  le  Cuivre  vierge  capillaire ,  le  Cuivre  vierge  fuper- 
ficiel. 

La  fécondé  efpece  eft  le  Cuivre  précipité ,  Cupntnt 
prÆcipitntum  ;  c’eft  un  Cuivre  rougeâtre  tout  pur  qui 
s’eft  précipité  de  lui-même ,  ou  qui  a  été  précipité  à  def- 
fein  d’une  eau ,  dans  laquelle  il  s  eft  fait  Une  diffolution 
de  vitriol  cuivreux.  Il  y  en  a  plufieurs  variétés,  lé 
Cuivre  précipité  pur,  le  Cuivre  précipité  fin  du  fer ,  le 
Cuivre  précipité  fur  de  la  pierre ,  le  Cuivre  précipite 
fur  de  la  terre ,  le  Cuivre  précipité  fur  une  fubftance  vér 
gétale. 

La  troifieme  eft  le  V erd  de  montagne  ou  le  Cryfocolle, 
Cuprum  foLutum  vel  Corrofinn  pracipitatum  viride.  11  y 
en  a  huit  variétés,  le  Verd  de  montagne  pur,  le  Verd  de 
montagne  ftrié  ,  le  Verd  de  montagne  terreux,  le  Verd 
de  montagne  feuilleté ,  le  Verd  de  montagne  folide  où 
malachite,  le  Verd  de  montagne  en  grains,  le  Verd  dé 
montagne  en  globules  &  le  Verd  de  montagne  fuperfi- 
ciel  connu  fous  le  nom  de  Verd-de-gris  étoilé. 

La  quatrième  efpece  eft  le  Bleu  de  montagne  où 
Cryfocolle ,  Cuprum  folutum  vel  Corrofum  præcipitMum 
cceruLeum.  Il  y  en  a  de  quatre  variétés ,  le  Bleu  de  mon¬ 
tagne  terreux  ,  le  Bleu  de  montagne  folide  ou  pierreux , 
le  Bleu  de  montagne  en  grains  &  le  bleu  de  montagne 
fuperficiel. 

La  cinquième  efpece  eft  la  mine  de  Cuivre  azurée, 
Cuprum  mi'ieralij’atum  ,  minera  fratlurâ  nitente  fragili. 
Il  y  en  a  de  quatre  efpeces ,  la  mine  de  Cuivre  azurée 
bltue,  la  mine  de  Cuivre  azurée  brmie ,  la  mine  de 
Cuivre  azurée  violette ,  &  la  mine  de  Cuivre  azmec 
d’un  gris  clair. 
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La  fîxieme  efpece  efl:  la  mine  de  Cuivre  vitreufe , 
Cuprum  mineraLifatum  ,  minerâfratlurd ,  olffcura  nitente 
molli. 1\  J  en  a  trois  variétés,  la  mine  de  Cuivre  vi¬ 
treufe  violette,  la  mine  de  Cuivre  vitreufe  bleue,  &  la 
mine  de  Cuivre  vitreulè  de  plomb. 

La  feptieme  elpece  cft  la  mine  de  Cuivre  grife  ,  Cu~ 
prum  minercilifatum  ,  miner â  fraüurS parum  nitente  ,  ci- 
nereâvelnigrâ,  dura.  Il  y  en  a  deux  variétés,  la  mine 
de  Guivre-d’uu  gris  clair,  &  la  mine  de  Cuivre  d’un  gris 
noirâtre. 

La  huitième  efpece  eft  la  mine  de  Cuivre  hépatique 
eu  de  la  couleur  du  foie ,  Cuprum  ferro  &  fulfure  mine- 
r.tlifatum  ,  minera  pyritiiojd  fulvd.  Il  y  en  a  deux  va¬ 
riétés,  la  mine  de  Cuivre  hépatique  brune  &  lamine  de 
Cuivre  hépatique  pâle. 

La  neuvième  elpece  eft  la  mine  de  Cuivre  blanche  , 
minera  Cupri  alla  ;  cette  mine  eft  d’une  couleur  claire 
&  grifâtre  ,  elle  eft  compaûe  &  pefante,  indépendam¬ 
ment  de  l’arfcnic  &  du  cuivre  ;  elle  contient  un  peu  de 
fer  &  d’argent ,  comme  il  eft  aifé  de  s’en  appercevoir 
en  la  grillant.  Il  y  en  a  de  deux  variétés ,  la  mine  de 
Cuivre  blanche  jaunâtre ,  Sc  la  mine  de  Cuivre  d’un 
blanc  faie. 

La  dixième  efpece  eft  l'a  mine  de  Cuivre  jaune ,  ou 
Pyrite  cuivreufe,  minera  Cupri  flava  ;  elle  eft  d’un 
beau  jaune  éclatant ,  &  ce  jawiie  eft  même  fi  vif,  qu’il 
paroît  tirer  fur  le  rouge ,  fa  couleur  varie  à  l’extérieur  ; 
dans  toutes  les  fentes  à  petites  crevalTes,  elle  eft  ordi¬ 
nairement  rouge ,  violette  ,  bleue  &  jaune  ;  fa  confif- 
tcnce  eft  tendre  &  friable  ,  elle  ne  fait  point  d’étincelles 
lorfqu’on  la  frappe  avec  de  l’acier  ;  cependant  elle  con¬ 
tient  du  fôufre,  de  l’arfènic  &  du  fer  en  même-tems  que 
du  cuivre.  Il  y  a  trois  variétés  de  mines  de  Cuivre  jaune  , 
la  folidc ,  la  feuilletée  &  â  gros  grains. 

^  La  onzième  efpece  eft  la  mine  de  Cuivre  d’un  jaune 
pâle,  minera  Cupri fuhjlava  ;  cette  mine  eft  d’un  jaune 
pâle,  peu  éclatant,  tirant  un  peu fià  le  blanc  j  elle  ref; 
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Æmble  beaucoup  à  une  pyrite,  mais  elle  n’en  a  point  . la 
dureté  ;  lorfqu’on  la  frappe  avec  l’acier,  elle  ne  fait  pas 
fi  aifément  feu  &  ne  donne  pas  tant  d’étincelles  que  la 
pyrite  ,  elle  eft  pefante  &  contient  du  foufre  &  plus  d’ar- 
fcnic  que  les  autres  raines  de  Cuivre  ,  c’eft  ce  qui  eft  la 
caufe  de  fa  couleur  pâle  ;  il  s’y  trouve  aufli  un  peu  de 
fer  mêlé  avec  le  Cuivre.  Il  y  en  a  de  trois  variétés ,  la 
mine  de  Cuivre  d’un  jaune  pâle  folide,  la  mine  de 
Cuivre  d’un  jaune  pâle  à  gros  grains,  &  la  mine  de 
Cuivre  d’un  jaune  pâle  à  facettes luifantes. 

La  douzième  eipece  eft  la  mine  de  Cuivre  verdâtre, 
minera  Cupri  viridefcens  ;  cette  mine  eft  jaune  >  mais  fa 
couleur  tire  toujours  fur  le  verd  ;  elle  eft  tantôt  d’une 
couleur  qui  tient  un  milieu  entre  le  jaune  &  le  verd  clair, 
tantôt  aufli  elle  eft  jaunâtre  &  reflemble  à  du  Cuivre 
jaune ,  fur  lequel  il  s’eft  formé  du  verd  de  gris  ;  quelque¬ 
fois  elle  eft  d’un  verd  obfcur  ou  plus  foncé ,  elle  ne 
fait  pas  aifément  feu  lorfqu’on  la  frappe  avec  de  l’acier, 
&  plus  elle  eft  verte,  moins  elle  donne  d’étincelles;  à 
l’extérieur  fa  couleur  eft  terne  &  obfcure,  elle  contient 
du  foufre,  de  l’arfenic  &  du  fer,  &  plus  elle  eft  verte, 
plus  elle  eft  riche  en  Cuivre.  Il  y  en  a  de  deux  variétés, 
celle  d’un  verd  foncé,  &  la  verdâtre  d’un  jaune  plus 
fort. 

La  treizième  efpece  eft  la  mine  de  Cuivre  figurée, 
minera  Cupri  figurata  ;  cette  mine  eft  de  différentes 
figures  &  fe  trouve  mêlée  avec  del’ardoife.  Il  s’en  trouve 
de  quatre  variétés ,  celle  qui  relTemble  à  du  charbon , 
celle  qu’on  prendroit  pour  du  charbon  â  brûler,  celle 
^ui  eft  figurée  en  épis  ,  &  celle  od  l’on  voit  des  poif- 

La  quatorzième  efpece  eft  la  mine  de  Cuivre  ter* 
reufe ,  minera  Cupri  terrea  •  c’eft  une  terre  ou  pierre 
tendre  &  peu  corapaûe  qui  contient  du  Cuivre,  ou  c’eft 
une  mine  de  Cuivre  changée  en  terre  &  décompofée, 
elle  reffemble  pour  l’ordinaire  à  une  pierre  jaune ,  qui 
par  la  longueur  du  çem,s  fç(oit  toi^bçe  en  eftprelcence; 
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elle  a  fi  peu  de  confifteiice,  qu’on  peut  l’écrafer  entre 
les  doigts  comme  de  l’oclire.  Il  y  en  a  de  trois  variétés, 
la  grife ,  la  jaune  &  la  brune. 

Outre  ces  différentes  efpeces  de  mine ,  le  Cuivre  fe 
trouve  encore  dans  l'eau  vitriolique  ou  l’eau  de  cemen¬ 
tation  ,  dans  la  terre  vitreufe,  dans  les  pierres  cuivreufes, 
dans  le  vitriol  cuivreux ,  dans  le  vitriol  mixte ,  dans  la 
terre  vitriolique ,  dans  la  mine  rouge  d’arfenic ,  dans 
l’émeril ,  dans  la  mine  d’argent  blanche ,  dans  la  mine 
d’argent  noire  &  dans  la  mine  d’argent  grife. 

lil.  Henckel  &  quelques  Naturaliftes  parlent  d’une 
mine  rouge  de  Cuivre ,  qui  a  la  couleur  du  cinabre ,  & 
qui  eft  remplie  de  petites  ftries ,  ce  qui  lui  a  fait  don¬ 
ner  les  noms  de  fleurs  de  Cuivre  &  de  verre  de  Cuivre;  ils 
ajoutent  même  qu’il  y  a  une  mine  rouge  &  tranfparente 
de  Cuivre,  qui  relfemble  à  la  mine  d’argent  rouge  ;  en 
un  mot  il  n’y  a  aucun  métal  qui  dans  la  mine  ait  autant 
de  couleurs  différentes  que  le  Cuivre ,  il  les  a  toutes  , 
excepté  le  rouge  vif  &  le  tranfparent. 

On  trouve  beaucoup  de  mines  de  Cuivre  en  Lorraine, 
en  Alface  &  danyjlufîeurs  autres  endroits  de  la  France  j 
pour  en  faire  l’effai ,  après  avoir  loti  les  différens  échan¬ 
tillons  ,  on  la  débarraffe  autant  qu’il  eft  poffible  ,  des 
fubftances  pierreufes  auxquelles  elle  eft  mêlée ,  enfuite 
après  l’avoir  pefé  exaélement ,  on  la  fait  griller  pour  en¬ 
lever  la  plus  grande  partie  du  foufre  qui  s’y  trouve  ; 
comme  le  foufre  hâte  la  fufion  du  Cuivre  ,  il  faut  que  la 
chaleur  foit  douce  dans  le  commencement  du  grillage  , 
de  peur  que  la  mine  ne  fe  pelotomie  ;  on  remue  de  tems 
en  tems  ,  8c  on  ajoute  fur  la  fin  un  peu  de  fuif ,  pour 
empêcher  que  le  Cuivre  ne  perde  de  fon  phlogiftique  j 
on  pefe  la  mine  après  le  grillage ,  pour  voir  combien  elle 
a  perdue  dans  cette  opération,  puis  on  la  mêle  avec  fon 
poids  de  verre  pilé  8c  quatre  fois  autant  de  flux  noir  dans 
un  creufet  conique.  On  couvre  le  tout  de  fel  marin  dé¬ 
crépite  ,  8c  quelques  Chymiftes  y  ajoutent  un  peu  de 
borax  ;  le  creufet  étant  fermé  de  fon  couvercle,  on  pouffe 
Tome  ni.  Dd 
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à  la  fonte  ,  &  lorfqu’elle  eft  parfaite,  on  le  tire  du  feu; 
On  frappe  de  petits  coups  furies  côtés ,  pdur  que  la  ma¬ 
tière  métallique  fe  fépare  des  Icories;  lorfque  le  tout 
eft  refroidie  ,  on  cafte  le  creufet ,  &  on  trouve  le  Cuivre 
au  fond  en  un  culot  féparé  des  fcories ,  fi  la  fufion  a  été 
bien  faite  ;  ce  culot  eft  quelquefois  un  Cuivre  parfait 
qui  a  fa  couleurrouge,  quelquefois  aufti  il  eft  noir ,  cela 
provient  du  grillage  plus  ou  moins  long  que  la  mine  a 
fouffert ,  la  couleur  noire  dépendant  toujours  d’un  peu 
de  foufre  qui  eft  refté  uni  au  Cuivre  pour  le  purifier;  on 
peut  le  faire  griller  de  nouveau  &  le  fondre  avec  du  flux, 
&  au  lieu  de  flux ,  on  peut  auffi  ajouter  au  Cuivre  noir, 
un  quart  de  fon  poids  de  plomb;  ce  dernier  métal  en¬ 
traîne  avec  lui  tout  le  foufre ,  &  en  dépouille  le  Cuivre, 
qui  fe  trouve  aufti  lui-même  détruit  en  partie  ;  on  eftirae 
que  dix  parties  peuvent  en  détruire  une  de  Cuivre ,  le 
eulot  de  Cuivre  purifié ,  peut  encore  tenir  des  métaux 
parfaits  ;  on  les  en  retire  par  le  moyen  de  la  coupelle , 
en  ajoutant  la  quantité  de  plomb  néceftâire  pour  procu¬ 
rer  la  vitrification  du  Cuivre. 

L’elTai  fait,  il  eft  à  propos  d’expolêr  ici  la  façon  de 
travailler  aux  mines  de  Cuivre.  M.  Bucquet  a  recueilli  la 
plupart  de  ces  travaux  dans  fon  Introduélion  à  l’étude 
du  régné  minéral ,  nous  les  expoferons  donc  ici  d’après 
cet  Auteur.  Chaque  pays  a  des  travaux  différens  pour 
l’exploitation  des  mines,  cela  dépend  de  leur  nature,  il 
s’en  trouve  même  pour  lefquelles  toute  préparation  eft 
inutile ,  elles  peuvent  être  fondues  fur  le  champ,  tandis 
que  d’autres  ont  befoin  d’être  ftriées ,  pilées  ,  lavées  & 
grillées ,  &  même  plufieurs  fois  avant  d’être  portées  à 
la  fonte.  Le  Cuivre  natif  ou  celui  de  cementation ,  n’a 
pas  befoin  de  grillage ,  d’autant  qu’il  ne  contient  point 
de  foufre ,  on  pourroit  même  le  fondre  feul  &  en  tirer 
le  Cuivre;  cependant  à  Newfol  en  Hongrie,  on  eft 
dans  l’ufee  de  le  mêler  avec  une  certaine  quantité  de 
mine  de  Cuivre  qui  a  déjà  été  fondue  &  grillée ,  &  de 
fondre  le  tout  dans  un  fourneau  moyen  fur  une  brafqu# 
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fiefame.  Comme  le  Cuivre  de  cementation  a  ^té  préci¬ 
pité  des  eaux  vitrioliques  cuivreufes  par  le  moyen  du 
fer ,  il  contient  toujours  une  petite  quantité  de  ce  métal 
qui  le  rendroit  aigre,  fi  on  le  fondoit  fans  addition  , 
ce  qui  n  arrive  pas  quand  on  le  mélange  avec  la  mine 
de  Cuivre  griUée. 

Parmi  les  mines  de  Cuivre  proprement  dites  &  qui 
contiennent  du  foufire ,  il  s’en  trouve  qu’on  fond  fans 
grillage  préliminaire ,  &  qui  donnent  dès  la  premiers 
fonte  un  très-bon  Cuivre  noir  qui  n’a  befoin  que  d’être 
raffiné;  telle  eftla  mine  de  la  Vallée  d’Itre,  dans  la 
Principauté  de  HelTe  d’Armftadt,  on  fe  fert  dans  ce 
pays  des  fourneaux  à  Imietes;  àSclimelnitz  en  Hongrie, 
on  ne  grille  pas  la  mine  avant  de  la  fondre;  mais  auffi  le 
Cuivre  qu’on  en  tire,  n’eft  paspur,ileft  dans  l’état 
d’une  matte  ,  on  eft  obligé  de  la  griller  fept  à  huit  fois 
avant  de  la  refondre  en  Cuivre  noir. 

Quant  aux  autres  mines  de  Cuivre,  il  faut  nécefiài- 
rement  les  griller  avant  que  de  les  fondre.  Dans  le  Bas- 
Hartz,  on  fait  fubir  trois  grillages  à  la  mine,  avant  que 
de  la  porter  au  fourneau  de  fufion  ;  deux  de  ces  grillages 
fe  font  à  découvert  &  dans  des  places  entourées  de  murs. 
On  fait  le  troifîeme  fur  un  hangard  fermé ,  après  ces 
trois  grillages  on  fond  la  mine ,  on  en  retire  ime  matte 
très-chargee  de  foufre  ,  on  la  nomme  matte  crue  ,•  on  lui 
fait  fubir  quatre  grillages  pour  en  former  la  matte 
■moyenne,  &  quand  cette  matte  moyenne  a  encore  été 
grillée  fixfois,  puis  fondue,  on  en  obtient  un  Cuivre 
noir,  &  en  outre  une  certaine  quantité  de  matte,  con¬ 
nue  fous  le  nom  de  matte  appauvrie;  on  refond  cette 
matte  &  on  en  retire  le  Cuivre  pauvre ,  c’eft-à-dite ,  du 
Cuivre  où  il  ne  fe  trouve  point  d’argent.  Dans  le  Haut- 
Hartz  ,  on  grille  la  mine  de  Cuivre  fix  fois  avant  de  la 
fondre ,  auffi  donne-t-elle  du  Cuivre  noir  dès  la  pre¬ 
mière  fufion. 

Quand  on  fe  fert  des  hauts  fourneaux  pour  fondre 
le  Cuivre  ^  la  mine  n’a  pas  befoin  d’être  grillée  auflî 
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cxaftement ,  &  la  laifon ,  c’eft  que  dans  ces  fourneaurj 
le  feu  fe  trouvant  toujours  plus  violent  dans  le  bas  que 
vers  le  haut;  la  mine  qu  on  y  jette  a  le  tems  de  fe  gril¬ 
ler  avant  que  de  tomber  dans  le  centre  du  foyer  od 
elle  doit  fe  fondre.  Les  mines  de  Cuivre  qui  contien¬ 
nent  beaucoup  de  fer,  ont  befoin  d’être  bien  grillées, 
fans  cela  le  fer  qui  eft  moins  fufible  que  le  Cuivre ,  forme 
des  mafles  que  les  ouvriers  nomment  l^orcs  ou  CockonSy 
&  qui  nuifent  dans  la  fonte. 

La  fufion  des  mines  de  Cuivre  produit  fouvent  du 
Cuivre  noir,  de  la  matte  moyenne,  de  la  matte  crue  & 
des  fcories  ;  mais  il  eft  fort  aifé  deféparer  ces  matières. 
Le  Cuivre  noir  occupe  le  fond ,  il  eft  couvert  par  la 
matte  moyenne,  au-deflus  de  laquelle  fe  trouve  la 
matte  crue ,  qui  eft  elle-même  cachee  par  les  fcories. 

A  Fahlun  en  Suede ,  on  laiffe  refroidir  le  Cuivre  fon¬ 
du  en  un  feul  culot  ;  mais  dans  les  autres  fonderies ,  on 
eft  dans  Tufage  de  le  retirer  par  lames.  Quand  la  fur- 
face  commence  à  fe  figer,  on  l’arrofe  avec  un  peu  d’eau 
froide  ,  ce  qui  lui  fait  prendre  de  la  retraite  ;  on  la  dé¬ 
tache  pour  lots  avec  facilité  des  bords  du  baflîn  avec 
des  piques  de  fer ,  &  on  l’enleve  avec  des  pinces  ;  cette 
manœuvre  fe  répété  jufqu’à  ce  qu’on  ait  retiré  prefque 
tout  le  Cuivre  par  lames.  On  nomme  ray ,  la  portion 
qui  refte  au  fond  du  baflîn. 

A  Briftol  en  Angleterre ,  on  employé  le  fourneau  de 
réverbere  pour  fondre  le  Cuivre  ,  on  y  met  la  mine  fans 
faire  ufage  d’aucune  préparation ,  on  chauffe  avec  du 
charbon  de  terre  placé  fur  la  grille  qui  eft  devant  le 
foyer ,  la  flamme  palîè  par  deflus  la  mine ,  &  en  procé¬ 
dant  lentement ,  elle  commence  par  fe  griller  &  finit 
par  fe  fondre  en  matte.  Après  l’avoir  fait  couler,  on  la 
remet  de  nouveau  dans  ce  fourneau,  on  la  grille  une 
fécondé  fois,  après  quoi  on  la  fond  en  Cuivre  noir;  le 
baflîn  de  réception  dans  lequel  coule  le  Cuivre  fondu, 
eft  divifé  en  plufieurs  petites  cavités,  dans  lequel  le  mé- 
al  fe  mouUe  en  barres.  Tous  ces  procédés  font  générauï 


four  la  fonte  des  mines ,  mais  fi  on  veut  féparer  ce  mé¬ 
tal  uni  à  l’acide  vitriolique ,  on  mettra  dans  la  diflblu- 
tion  du  vitriol  bleu  des  lames  de  fer ,  cjui  ayant  plus  d’af¬ 
finités  avec  l’acide  vitriolique  ,  en  dégagent  le  Cuivre 
qui  Ce  précipite  fous  la  couleur  naturel;  ce  Cuivre  Ce 
nomme  Cuivre  de  cementation  ,  il  faut  le  fondre  avec  la 


mine  de  Cuivre  grillée. 

Le  Cuiyre  noir ,  malgré  les  grillages  &  les  fontes  ré¬ 
férées  des  mines  ,  n’eft  pas  pur,  il  relie  uni  à  un  peu  de 
Ibufre,  &  avant  de  l’en  dépouiller,  il  faut  préalable¬ 
ment  en  retirer  l’argent  qui  s’y  trouve  fouvent  en  aflèz 
grande  quantité  ;  pour  cet  effet  on  le  fond  avec  une 


certaine  quantité  de  plomb ,  ce  qui  fe  nomme  rafrai- 
chijjement  du  Cuivre ,  Sc  ce  rafraîcliilTement  eft  pauvre , 
quand  le  Cuivre  contient  peu  d’argent ,  mais  il  eft  riche 
dans  le  cas  contraire.  Le  fourneau  dans  lequel  on  ra¬ 
fraîchit  le  Cuivre  ,  eft  du  nombre  de  eaux  qu’on  nomme 
fourneau  à  percer.  On  garnit  le  fond  d’une  brafque  lé¬ 
gère  qui  va  en  s’inclinant  depuis  la  tuyere  du  foufflet 
jufqu’a  l’oeil  du  fourneau  ;  on  caftera  en  petits  mor¬ 
ceaux  le  Cuivre  qu’on  veut  rafraîchir,  il  en  faut  foi- 
sante-quinze  livres  pour  faire  un  pain  de  liquation  ;  on 


jette  ce  Cuivre  dans  le  fourneau  qu’on  a  eu  foin  de 
chauffer,  &  à  mefure  que  le  métail  baiflè  &  commence 
à  fe  fondre,  on  ajoute  deux  cens  foixante-quinze  livres 


de  plomb ,  fi  le  rafraîchiftèment  eft  riche;  s’il  eft  pauvre, 
on  n’en  met  que  deux  cens  cinquante  livres ,  ou  au  dé¬ 
faut  de  plomb ,  on  peut  employer  la  litharge ,  mais  il 
faut  pour  lors  en  mettre  d’avantage.  Chaque'  pain  de  li¬ 
quation  ne  peut  fournit  que  neuf  onces  &  demi  d’argenr, 
le  plomb  ne  peut  fe  charger  que  de  cette  quantité  ;  fi  le 
Cuivre  en  contient  davantage ,  on  retirera  le  furplus 
par  une  fécondé  opération ,  ou  bien  on  mêlera  ce  qui 
refte  avec  du  nouveau  Cuivre  riche  ,  pour  les  rafraîchir 
cnfemble.  Quand  la  matière  qui  eft  fuffifante  pour  faire 
un  pain  de  liquation  fera  entièrement  fondue ,  on  la  fera 
couler  par  l’œil  du  fourneau  dans  une  poêle  de  fer  en-- 
Ddiij 
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duitc  de  terre  glaife  ;  on  mettra  enfuite  dans  le  fournea® 
la  matière  d'un  autre  pain,  en  y  jettant  d’abord  le 
■Cuivre  ,  &  on  n’y  ajoutera  le  plomb,  que  quand  le  pre¬ 
mier  métail  commencera  à  fe  fondre.  On  donne  à  la 
fécondé  opération  le  nom  de  Liquation  ;  pour  la  faire , 
on  expofe  les  pains  de  Cuivre  &  de  plomb  à  une  chaleur 
capable  de  faire  couler  le  plomb  ,  qui  entraîne  avec  lui 
l’argent ,  fans  que  le  Cuivre  fe  fonde.  On  appelle  four¬ 
neau  de  liquation  celui  qu’on  deftine  à  cet  ufage  ;  on 
l’établit  fur  un  maffif  de  pierres  ,  traverfé  pat  des  foupi- 
raux  pour  l’humidité  ;  le  fond  de  ce  fourneau  eft  fait 
de  briques ,  il  doit  former  un  plan  incliné  vers  le  de¬ 
vant  ;  on  ferme  les  côtés  &  le  derrière  par  trois  murs  de 
pierre  doublés  de  briques,  &  on  ferme  le  delTus  du  four¬ 
neau  par  le  moyen  de  deux  plaques  de  fer  épaifles  & 
inclinées  ,  mais  on  doit  les  placer  de  façon  qu’il  fe  trouve 
entr’elles  une  petite  rigole  ouverte  ;  c’eft  fur  ces  plaques 
de  fer  enduites  d’argilles ,  qu’on  pofera  de  champ  les 
pains  de  liquation  :  on  les  retient  dans  un  chaflis  de  tôle, 
&  on  remplit  les  intervalles  qui  fe  trouvent  entre  chaque 
pain  avec  des  morceaux  de  bols  &  du  charbon  ,  qui  les 
empêchent  de  tomber  les  uns  fut  les  autres  lorlqu’ils 
s’affaiflênt  pendant  la  liquation.  Le  feu  étant  dans  le 
foyer  fous  les  plaques  de  ter,  la  chaleut^énerre  les  pains, 
le  plomb  tombe  par  la  rainure  que  laiflent  entr’elles  les 
deux  plaques  de  fer ,  &  defeendant  le  long  du  plan  in¬ 
cliné  qui  forme  le  fond  du  foyer ,  il  va  fe  rendre  dans 
un  balTm  creufé  au  bas  du  fourneau.  A  fur  &  à  mefure 
que  le  plomb  coule  &  entraîne  avec  lui  l’argent ,  les 
pains  s’affaiflènt  ;  on  les  foutient  en  mettant  entr’eux  du 
charbon.  Quand  ils  ne  contiennent  plus  de  plomb ,  on 
lailîèunpeu  refroidir  le  Cuivre;  on  retire  enfuite  cha¬ 
que  pain  avec  des  tenailles,  &  pour  lors  ils  fe  nomment 
jtains  de  rafraichiffemens  iefféchés. 

La  liquation  peut  encore  fe  faire  dans  une  efpece  de 
fourneau  de  réverbéré  que  M.  Schlutter  a  inventé;  dans 
ce  fourneau,  coirime  dans  le  précédent ,  les  pains  font 
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jpofés  Je  champ  fur  Jeux  plaques  Je  fer ,  au-JelFus  d'une 
cavité  dont  le  fol  va  en  pence.  Le  feu  fe  met  dans  unp 
chauffe  qui  eft  de  niveau  avec  les  plaques  qui  portent 
les  pains ,  la  flamme  paffe  fur  les  pains  comme  dans 
tous  les  fourneaux  de  réverbere  ,  le  plomb  coule  entre 
les  plaques ,  defcend  le  long  du  plan  inclmé  pour  fe 
rendre  dans  un  baflîn  de  réception. 

Les  pains  de  raftaîchiflêment  étant  defîèchés ,  feront 

Eortés  alors  dans  un  fécond  fourneau ,  pour  leur  enlever 
î  peu  de  plomb  quipourroit  encore  leur  refter  uni;  on 
nomme  cette  troifleme  opération ,  reffttyer  du  Cuivre.  Le 
fourneau  qui  y  fert  eft  fort  fimple ,  la  catcallè  eft  com- 
pofée  de  trois  murs  doublés  de  brique  ^  un  à  chaque  côté, 
&letroî(îeme  derrière;  ces  murs  doivent  être  faits  de 
façon  à  former  une  voûte  qui  couvre  le  fol ,  celui-ci  eft 
auffi  fait  avec  de  la  brique ,  &  va  en  s’inclinant  vers  le 
devant  du  fourneau.  Sous  la  voûte  on  éleve  dans  la 
longueur  du  fourneau  plufieurs  petits  murs  de  briques  , 
recouverts  chacun  d’une  bande  épailTe  de  fonte  de  fer  ;  ' 
c’eft  fur  ces  bandes  qu’on  arrange  de  champ  les  pains  de 
Cuivre  qui  font  fortis  de  la  liquation.  A  la  partie  pofté- 
rieure  du  fourneau  &  dans  les  intervalles  des  petits  murs 
qui  fbutieniient  les  pains,  font  placés  des  foMiraux, 
qu’on  peut  ouvrir  &  fermer  à  volonté  ;  on  s’en  lert  pour 
augmenter  ou  diminuer  la  chaleur,  on  ferme  le  devant 
du  fourneau  avec  une  porte  de  fer. 

Lorfque  les  pains  de  liquation  font  bien  rouges ,  on 
retire  un  peu  de  feu  de  peur  que  le  Cuivre  ne  coule  ; 
mais  comme  il  devient  d’une  fufionplus  difficile  ,  à  me- 
fure  que  le  plomb  l’abandonne ,  on  augmente  le  feu 
fur  la  fin ,  &  on  le  caflè  lorfque  le  Cuivre  paroit  fe  dit 
pofer  à  la  liquéfafbion. 

Dans  quelques  endroits  on  laillè  refroidir  les  pains  Je 
Cuivre,  après  les  avoir  retirés  du  fourneau;  on  détache 
les  feories  qui  le  trouvent  à  leur  furfaee  ;  on  leur  donne 
le  nom  à’éclits  :  ailleurs  on  jette  le  Cuivre  tout  rouge 
dans  de  l’eau,  &  les  éclats  fe  détachent  d’eux-mêmes. 

Dd  ir 
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On  parvient  par  ces  opérations  à  dépouiller  le  Cuivré 
autant  qu’il  efl:  poffible  de  l’argent  qui  peut  s’y  trou¬ 
ver,  il  n’en  efl:  pas  néanmoins  ablôlument  exempt;  il 
en  retient  toujours  une  petite  portion  qu’on  ne  peut  lui 
enlever. 

On  porte  encore  au  fourneau  de  rafraîchiflèment  les 
fcories  qu’on  a  retirées  du  Cuivre  'après  la  liquation  & 
le  reffiiage,  on  les  fond  &  on  les  coule  en  un  pain 
qu’on  expofe  à  une  nouvelle  liquation ,  on  en  fépare  le 
plomb  tenant  argenr,  &  le  Cuivre  qui  refle  après  cette 
fécondé  liquation ,  efl  plus  impur  &  plus  aigre  que  ce¬ 
lui  de  la  première. 

Quand  on  a  une  fois  tiré  l’argent  du  Cuivre  noir,  il 
ne  s’agit  plus  que  de  le  raffiner  pour  le  faire  paffer  à 
l’état  de  Cuivre  rouge;  on  fe  fert  pour  ce  raffinage  de 
différens  fourneaux.  Nous  allons  rapporter  la  conflruc- 
tion  du  plus  Ample.  On  bâtit  d’abord  un  fol  en  Briques 
fur  un  maflîf  de  pierres  traverfé  par  des  canaux  pour 
l’humidité ,  on  étend  fut  ce  fol  un  lit  de  fcories  qu’on 
couvre  d’une  couche  bien  épaiffe  de  brafque  pefante , 
on  fait  dans  cette  brafque  un  creux  ou  baffin  pour  rece¬ 
voir  le  Cuivre;  trois  des  côtés  du  fourneau  font  fermés  , 
favoir  le  derrière  par  un  mur  de  brique  qui  cache  les 
foufflets  &  qui  donne  paflage  aux  tuyeres ,  un  des  côtés 
par  un  autre  petit  mur  &  le  côté  oppofé  par  une  plaque 
de  fer  pofée  de  champ ,  le  devant  efl  ouvert.  On  met 
dans  ce  fourneau  qui  efl  découvert ,  le  Cuivre  mêlé  avec 
le  charbon,  &  à  mefure  que  ce  métal  fond ,  il  tombe  au 
fond  du  baffin  deftiné  a  le  recevoir.  On  continue  de 
fondre  jufqu’à  ce  que  le  baffin  foit  plein ,  &  à  caufe  de 
la  grande  chaleur  du  métal ,  les  fcories  montent  d’elles- 
mêmesàla  furface;  tant  que  le  Cuivre  fume,  il  n’eft 
point  pur,  mais  quand  la  fumée  a  une  fois  ceflee,  on 
plonge  dans  le  métal  en  fufion  une  barre  de  fer  ,  dont  le 
bout  efl  d’acier  poli ,  le  Cuivre  s’attache  à  cette  barre  , 
î’ellàyeur  la  retire  &  la  plonge  dans  l’eau;  fi  le  Cuivre 
s’ en  détache ,  le  raffinage  efl  bien  fait.  Ou  écarte  alors 
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le  charbon,  &  on  achevé  d’enlever  les  feories;  on  re¬ 
tire  enfuite  le  Cuivre  par  feuilles ,  &  on  donne  à  chacune 
de  ces  feuilles  le  nom  de  rofene ,  à  caufe  de  leur  forme; 
dans  quelques  endroits  comme  dans  la  Suede  &  la  Hon¬ 
grie  ,  on  coule  le  Cuivre  en  barres ,  au  lieu  de  le  remet¬ 
tre  en  rofettes. 

Le  Cuivre  fe  ralEne  auflî  au  fourneau  de  réverbéré , 
on  allume  le  feu  dans  ce  fourneau  par  l’air  du  cendrier  ; 
quand  la  fonte  eft  achevée ,  on  fait  agir  des  foufflets ,  & 
le  vent  chalTe  les  feories  par  une  ouverture  qui  leur  eft 
deftinée. 

M.  Macquer  dans  fon  Diélionnaire  de  Chymie,  fait 
mention  des  différentes  combinaifons  du  Cuivre  &  de  fon 
analyfe  ;  l’acide  vitriolique ,  dit  cet  Académicien  Chy- 
mlftc,  quoique  le  plus  fort  de  tous ,  le  diffout  avec  beau¬ 
coup  moins  de  facilité  qu’aucun  autre;  encore  pour  faire 
cette  diffolution ,  qui  d’ailleurs  eft  fort  longue  ,  il  faut 
que  cet  acide  foit  concentré  &  aidé  d’un  certain  degré  de 
chaleur ,  il  en  réfulte  pour  lors  un  fel  neutre ,  qui  forme 
des  cryftaux  d’un  très-beau  bleu ,  &  ces  cryftaux  font  ce 
qu’on  appelle  le  vitriol  bleu ,  ou  le  vitriol  de  Cuivre. 

L’acide  nitreux  diffout  très-promptement  le  Cuivre , 
même  avec  beaucoup  de  violence  &  d’effervefcence ,  il 
enleve  dans  cette  diflôlution  une  portion  du  phlogif- 
tique  de  ce  métal  ;  l’efpece  de  nitre  qu’il  forme  avec 
lui ,  eft  un  fel  très-déliquefeent,  l’acide  marin  &  Feau 
régale  produifent  ce  même  effet. 

^  Rien  ne  s’unit  plus  facilement  au  Cuivre  que  les  acides 
végétaux  ,  &  Ipecialement  celui  du  vin  &  du  vinaigre  ; 
c’eft  avec  le  premier  qu’on  prépare  le  verd-de-gris, 
voyez  zmcle  verd-de-gris  ;  &  du  fécond,  combiné  avec 
faturation ,  il  en  réfulte  un  fel ,  auquel  on  donne  le  nom 
è.e  crj/Jîaux  de  Fénus.  Tous  les  acides  unis  au  Cuivre  , 
peuvent  en  être  féparés  fans  intermede  &  par  la  feule 
aftion  du  feu;  les  terres  calcaires  &  les  alkalis,  tant 
fixes  que  volatils ,  féparent  auffi  le  Cuivre  d’avec  les 
acides  quelconques  &  le  précipitent  fous  la  forme  d’une 
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poudre  d’un  très-beau  verd,  la  couleur  de  ces  précipjj 
tés  dépend  d’une  portion  des  fels  qui  leur  refte  unie  ; 
mais  comme  ce  métal,  ainfi  diflôut  &  précipité  ,  conti¬ 
nue  M.  Macquer ,  perd  une  partie  de  fon  phlogiftiquç, 
fpécialement  celui  qu’on  a  diflôut  par  les- acides  vitrio- 
liques  &  nitreux  ,  ces  précipités  de  Cuivre  ne  peuvent 
fe  refondre  en  Cuivre  malléable ,  fans  l’addition  d’une 
matière  inflammable,  &  quand  on  les  fait  fondre  avec 
des  verres  ou  des  matières  bien  vitrefcibles ,  en  ména¬ 
geant  le  feu  comme  il  convient ,  ils  communiquent  leurs 
couleurs  à  ces  verres ,  aulll  s’en  fert-on  utilement  pour 
imiter  les  pierres  précieufes  vertes ,  ou  tirant  fur  le  verd 
&  pour  plulîeurs  nuances  de  la  peinture  fur  la  fayance 
Si  fur  la  porcelaine. 

Si  on  met  du  fer  dans  une  dilTolutionde  Cuivre  par  un 
acide  ,  cet  acide ,  quoique  faturé  de  Cuivre ,  attaque  le 
fer ,  le  diflôut  &  le  fépare  du  Cuivre ,  qui  eft  forcé  de  fe 
précipiter;  c’eft  ainlî  que  la  diflôlution  de  Cuivre  fe 
change  en  une  diflôlution  de  fer ,  &  il  eft  à  obferver  que 
le  Cuivre  ainlî  précipité ,  eft  fous  fa  forme  &  fous  Ion 
brillant  métallique.  On  tire  parti  dans  l’exploitation 
des  mines ,  de  la  propriété  qu’a  le  fer  de  féparer  le  Cuivre 
d’avec  les  acides.  Il  fe  trouve  en  Angleterre  une  mine  de 
Cuivre  dans  laquelle  on  rencontre  une  quantité  d’eau 
chargée  de  beaucoup  de  vitriol  bleu ,  on  y  fait  tremper 
de  la  feraille ,  &  par  ce  moyen  on  en  retire  une  alTez 
grande  quantité  de  Cuivre.  Celle-ci  produit  à  fon  tour 
par  rapport  à  l’argent  &  au  Mercure  diflôus  dans  les 
acides,  le  même  effet  qu’il  éprouve  lui -même  de  la 

fiart  du  fer  ;  il  fépare  ces  métaux  lî  exaélement  d’avec 
es  acides  auxquels  ils  font  unis,  qu’ils  reparoiflènt  avec 
tout  leur  éclat  métallique  ;  auflî  employe-t-on  fouvent 
le  Cuivre  pour  retirer  l’argent  qui  fe  trouve  diffous  en 

frande  quantité  par  l’efpric  de  nitre  dans  l’opération  du 
épart  :  on  obtient  pour  lors  de  l’argent  très-pur. 

Il  eft  de  fait  que  lî  l’on  trempe  une  lame  de  Cuivre 
bien  nette  dans  une  diflôlution  de  cette  fubftance,  fur- 
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tout  lî  cette  diflblution  eft  avec  excès  d’acicîe ,  011  voie 
aulli-tôt  cette  lame  de  Cuivre  fe  couvrir  de  mercure 
qui  y  adhéré,  &  qui  après  qu’on  l’a  lavée  &  cflùyce, 
y  fait  une  argenture  très  -blanche  &  très-brillante. 

Le  Cuivre  eil  le  plus  diflôluble  de  tous  les  métaux, 
il  fe  prête  en  général  très-aifément  à  l’aftion  de  prefque 
toutes  les  fubftances  faillies  &  métalliques ,  c’eft  de-lâ 
que  les  Chymiftes  lui  ont  donné  le  nom  de  Fenus.  Les 
alkalis  fixes  &  volatils  diffolvent  facilement  le  Cuivre  , 
ou  direftement  &  encore  mieux ,  lorfqu’il  a  d’abord  été 
dilîôut  par  un  acide  ;  la  plupart  des  fels  neutres  corrodent 
fa  furface  &  la  réduifent  en  vetd-de-gris  ;  les  huiles  & 
toutes  les  matières  graflès  produifent  le  même  effet  à 
caufe  de  l’acide  cannelé  qu’elles  contiennent. 

Le  foufre  a  beaucoup  d’aélion  fur  le  Cuivre  ,  c’eft 
même  à  l’exception  du  fer ,  celui  des  métaux  avec  lequel 
il  a  le  plus  d’affinité  ,  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  on  le 
fépare  facilement  de  tous  les  métaux  par  l’intermede  du 
foufre  ;  le  Cuivre  allié  du  foufre  devient  dans  un  état 
minéral  &  pyriteux ,  &  fi  on  expofe  cet  alliage  .1  l’aftion 
du  feu,  de  maniéré  que  le  foufre  fe  brûle  ,  fon  acide  le 
porte  fur  le  Cuivre  &  le  réduit  en  vitriol  bleu. 

Le  Cuivre  s’unit  facilement  avec  tous  les  métaux  & 
demi-métaux ,  &  forme  avec  eux  différens  alliages ,  tels 
que  l’airain  ,  le  tombac,  le  fîmilor ,  le  laiton  ;  nous  en 
donnerons  ci-après  les  procédés. 

Le  Cuivre  à  caufe  de  fa  qualité  combuftible ,  peut  fe 
réparer  des  autres  métaux  par  la  calcination  ,  on  l’ac- 
célere  pat  le  moyen  du  plomb  ou  du  nitre  ;  mais  quand 
on  employé  ce  dernier ,  il  faut  avoir  attention  de  n’en 
mettre  que  par  degrés  &  peu-à-peu ,  principarement  s’il 
fe  trouve  beaucoup  de  Cuivre  dans  l’alliage ,  la  déton- 
nation  qu’il  occafionne  pour  lors ,  eft  capable  d’emporter 
une  partie  des  métaux  parfaits. 

On  donne  le  nom  de  laiton  au  Cuivre  jaune  ;  c’eft  un 
alliage  de  Cuivre  rouge  très-pur ,  avec  environ  un  quart 
de  fon  poids  de  zinc  auffi  très-pur ,  qui  change  la  cou- 
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leur  &  la  rend  d’un  beau  jaune  approcbant  de  celui  dé 

Pour  procéder  à  cet  alliage ,  on  s’y  prend ,  félon 
M.  Cramer ,  de  la  maniéré  fuivante.  On  fait  un  cernent 
compofé  d’une  partie  &  demie  de  pierre  calaminaire  (qui 
n’eft  autre  cbole  que  la  mine  de  zinc  )  &  autant  de  pou¬ 
dre  de  charbon  pulvérifés  enfemble ,  on  humefte  ce  mé¬ 
lange  avec  un  peu  d’eau ,  on  le  met  dans  un  pot  de  terre 
ou  creufet ,  on  y  introduit  une  partie  de  Cuivre  très-pur 
réduit  en  lames ,  on  recouvre  le  tout  de  poudre  de  char¬ 
bon  ,  on  ferme  le  creufet  &  on  le  chauffe  feulement  afièz 
pour  le  faire  bien  rougir  par  degrés  ;  quand  la  flamme 
des  charbons  a  acquit  des  couleurs  cuivreufes  ,  on.  in¬ 
troduit  dans  le  creufet  une  verge  de  fer ,  pour  voir  li  le 
Cuivre  eft  fondu  fous  la  poudre  de  cernent ,  fi  cela  eft , 
on  modéré  l’aélion  du  feu  ,  on  le  laiffependant  quelques 
minutes ,  après  quoi  on  le  retire  ;  lorlqu’il  eft  refroidi, 
on  y  trouve  le  Cuivre  devenu  jaune  ,  augmenté  d’un 
quart ,  &  quelquefois  d’un  tiers  de  fon  poids ,  &  néan¬ 
moins  très-malléable. 

On  peut  aufti  pour  parvenir  plus  fûrement  au  même 
but ,  compofer  avec  la  poudre  du  cernent  dont  on  vient 
de  parler  &  de  l’argille  ,  une  brafque  qu’on  met  au  feu 
du  creufet  ;  on  met  pour  lots  par-deflus  les  lames  de 
Cuivre  ,  on  les  recouvre  de  poudre  de  charbon  ,  &  on 
procédé  comme  ci-defliis.  Le  Cuivre  pénétré  des  vapeurs 
du  zinc  qui  traverfent  la  brafque  ,  fe  fond  delfus  &  ne 
fe  mêle  point  avec  les  autres  métaux  qui  en  altèrent  tou¬ 
jours  la  couleur  &  la  duftilité. 

En  convertiffant  ainfi  le  Cuivre  rouge  en  Cuivre 
jaune,  on  l’augmente  d’abord  au  moins  d’un  quart  j  on 
lui  donne  une  couleur  plus  agréable ,  on  le  rend  plus 
fufible  &  moins  fujet  au  verd-dc-gris. 

Quand  on  fe  contente  tout  fimplement  de  fondre  le 
Cuivre  rouge  avec  le  zinc,  on  en  obtient  le  fimilor  ,  qui 
imite  plus  ou  moins  parfaitement  l’or  ,  fuivant  la  pro¬ 
portion  dans  laquelle  on  a  fait  entrer  chacune  des  ma-; 
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tîeres  qui  concourrent  à  la  proportion  du  métal  coin- 
pofé,  mais  ce  nouveau  métal  eft  toujours  caflant,  &  il 
n’eft  pas  duftil  comme  le  laiton  ;  pour  faire  revenir  le 
laiton  au  Cuivre  jaune  ,  &  le  fimilor  à  l’état  de  Cuivre 
rouffe  ,  il  fuffit  de  les  tenir  expofés  à  l’aûion  d’un  feu 
violent ,  qui  calcine  le  zinc  &  le  fait  diffiper  en  chaux. 

Le  Cuivre  s’allie  à  l’étain  avec  la  plus  grande  facilité, 
quand  on  fond  ces  métaux  enfemble ,  feuls ,  ou  en  ajou¬ 
tant  un  peu  de  zinc  ou  de  Cuivre  jaune ,  il  en  réfulte  un 
métal  compofé ,  infiniment  plus  foiiore  &  plus  fufîble  , 
que  n’étoit  le  Cuivre  pur.  Ce  métal  fe  connoît  fous  le 
nom  S airain  ou  de  bron:[e;  il  eft  aigre  &  d’une  couleur 
jaune ,  d’autant  plus  pâle  qu’il  y  eft  entré  plus  d’étaia 
dans  fa  compofîtion. 

L’étamage  du  Cuivre  eft  encore  une  efpece  d’alliage 
de  ce  métal  avec  l’étai..,  du  moins  il  eft  très-conftant 
que  l’étain  s’unit  à  la  furface  du  Cuivre  ,  &  en  effet  fi 
cette  furface  n’eft  pas  parfaitement  nette,  l’étamage 
n’adhere  point ,  aufti  les  ouvriers  ont  l’attention  de  bien 
ratifier  les  vaifièaux  qu’ils  veuillent  étamer ,  &  de  re¬ 
couvrir  leur  furface  de  quelques  corps  abondans  en  phlo- 
giftique,  à  mefure  qu’ils  la  décapent ,  de  peur  que  cette 
furface  ne  fe  calcine. 

Le  Cuivre  a  différens  ufages  ,  on  fabrique  avec  le 
rouge  toute  forte  de  vaiffeîle;  mais  l’emploi  de  ces 
fortes  de  vaiflêlle  eft  très-nuifible  ,  &  la  raifon ,  c’eft 
que  ce  métal  eft  firjet  au  verd-de-gris ,  qui  eft  un  poifon 
très-dangereux.  [h>ye^nos  Lettres  fur  Les  minéraux, 
qui  fe  trouvent  chei  Durand,  année  <770.)  Le  Cuivre 
jaune ,  quoique  moins  fujet  au  verd-de-gris ,  n’eft  pas 
plus  propre  pour  les  batteries  de  cuifîne,  l’étamage  n’en 
peut  pas  même  mettre  à  l’abri  ;  d’ailleurs  l’étain  avec 
lequel  fe  prépare  l’étamage ,  a  encore  fes  dangers. 

Tout  le  monde  fait  que  le  Cuivre  jaune  fe  bat  en 
feuilles  minces ,  &  qu’il  fe  tire  en  filets  affez  fins ,  on  en 
fait  alors  des  cordes  qu’on  employé  pour  les  inftrumens 
de  mulique  j  le  tçmbac  &  le  fimilor  qu’on  prépare  avec 
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le  Cuivre  rouge  &  le  zinc ,  s’employe  fouvent  pour  fa-» 
briquer  diffcrens  bijoux.  La  matière  des  cloches  &  des 
ftatucs  eft  l’airain ,  aytre  mélange  de  ce  métal  avec 
d’autres  fubftances ,  on  s’en  fert  même  pour  battre  des 
monnoies.  Les  anciens  faifoient  avec  le  Cuivre ,  des  inC- 
trumens  tranchans  ,  très-bien  acérés  ;  il  y  a  encore  ac¬ 
tuellement  de  certains  peuples  qui  n’en  ont  point  d’autres. 
On  employé  les  chaux  de  Cuivres  dans  la  fabrique  des 
émaux ,  des  verres  colorées  &  de  faulTes  pierres  pré- 
cieufes. 

La  Médecine  ne  fait  point  ufage  du  Cuivre  à  l’inte- 
lieur ,  d’autant  que  toutes  les  préparations  de  ce  métal 
font  de  vrais  poifons  ;  il  faut  pour  en  combattre  les  mau¬ 
vais  effets ,  avoir  recours  aux  délayans  &  aux  abforbans 
alkalins  ;  on  employé  cependant  à  l’extérieur,  quelques- 
unes  de  fes  préparations  falines  dans  les  onguens  deffi- 
catifs  &  les  collyres. 

Nous  allons  rapporter  ici  quelques  préparations  chy- 
miques  du  Cuivre ,  c’ell  par-la  que  nous  finirons  l’article 
qui  le  concerne.  La  première  eft  l'a  calcination ,  vous 
liratifiez  à  cet  effet  dans  un  grand  creufet ,  des  lamines 
de  Cuivre  avec  du  foufre  pulvérifé ,  vous  couvrez  le  creu¬ 
fet  d’un  couvercle  qui  ait  un  trou  au  milieu  pour  donner 
iffue  aux  fumées,  vous  placez  votre  creufet  dans  un 
fourneau  à  vent ,  &  vous  faites  un  très-grand  feu  autour, 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus  de  fumée;  vous  retirez  alors 
ces  lamines  toutes  chaudes  &  vous  les  féparez  ,  c’eft  ce 
qu’on  nomme.  V as  ujlum;  on  l’emplcye  dans  quelques 
temedes  externes  comme  déterfîf ,  on  le  met  pour  lors 
en  poudre  dans  un  mortier  ;  cette  opération  ne  rend  pas 
le  Cuivre  plus  pur  ni  plus  compaft ,  elle  lui  ôte  au  con¬ 
traire  fa  forme  métallique  &  le  rend  friable  &  caffant. 

La  féconde  préparation  eft  la  purification  du  Cuivre 
calciné  ;  vous  prenez  pour  y  parvenir ,  telle  quantité 
qu’il  vous  plaira  de  Cuivre  calciné  ,  vous  le  faites  rou- 

E'r  dans  un  creufet  entre  les  charbons  ardens,  &c  vous 
jettez  tout  rouge  dans  un  pot  où  vous  aurez  mis  affez 
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J’huile  Je  lin  pour  lui  faire  furpalîêr  la  matière  de 
quatre  doigts;  vous  couvrez  aulîi-tôtle  pot,  autremeat 
Thuile  prendroit  feu  ;  vous  laifîèz  tremper  le  Cuivre  juf- 
qu  à  ce  que  l’huile  foit  à  demi-refroidie  ;  vous  le  fépa- 
rez  &  le  remettez  rougir  dans  le  creufet ,  enfuite  vous 
lejettezdans  l’huile  de  lin;  vous  continuez  à  le  faire 
rougir  &  à  l’éteindre  dans  l’huile  de  lin  jufqu’à  neuf  fois; 
vous  aurez  la  précaution  de  changer  l’huile  de  trois- 
fois  en  trois  fois ,  vous  rendrez  par-là  au  Cuivre,  lephlo- 
giftique  qu’il  avoit  perdu  par  fa  calcination ,  ce  que  l’E- 
mery  appelle  purification.  Si  vous  le  calcinez  de  nouveau 
pour  faire  confumer  l’huile  &  fi  vous  le  mettez  en  pou¬ 
dre  ,  vous  en  obtenez  un  beau  crocus ,  qui  eft  déterfif 
&  propre  à  manger  les  chairs  baveufes  des  plaies  &  ;des 
ulcérés, 

La  troifîeme  préparation  eft  le  vitriol  de  Cuivre  ou 
de  V énus ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  du  Cuivre  pénétré 
&  rendu  en  forme  de  vitriol  par  l’efprit  de  nitre.  Pour  ce 
procédé  vous  faites  diflôudre  deux  onces  de  Cuivre  coupé 
par  petits  morceaux ,  dans  cinq  ou  fix  onces  d’efprit  de 
nitre  ;  vous  verfez  la  diflôlution  dans  une  cucurbite  de 
verre  ,  &  vous  faites  évaporer  au  feu  de  fable  environ 
la  quatrième  partie  de  l’humidité  ;  vous  laifferez  ce  qui 
reftera  en  repos  cinq  ou  fix  heures ,  il  fe  fera  des  ctyfi- 
taux  bleux  que  vous  féparerez  ;  vous  continuez  à  faire 
évaporer  &  cryftallifer  la  liqueur ,  jufqu’à  ce  que  vous 
ayez  tout  retiré  ;  vous  faites  fecher  ces  cryflaux  ,  &  vous 
les  confervez  dans  une  phiole  bien  bouchée  ;  ils  font 
eauftiques,  on  s’en  fert  pour  confumer  les  fuperfluités 
ou  les  chairs  baveufes  ;  fi  on  laifle  ces  cryflaux  à  la  cave 
dans  un  vaiflèau  plat  découvert ,  ils  fe  réduiront  en  une 
liqueur  qai  fera  propre  aux  mêmes  ufages ,  &  qui  porte 
le  nom  de  U-jueur  ou  de  teinture  de  Vénus. 

La  quatrième  préparation  font  les  cryflaux  de  Vénus, 
on  donne  cette  dénomination  à  des  particules  de  Cuivre 
empreintes  des  acides  du  vinaigre,  &  réduites  en  forme 
de  fel  ou  de  vitriol.  Prenez  pour  ce  procédé  telle  quan-. 
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tité  qu’il  vous  plaira  de  verre  en  poudre,  mettei-le  dans 
un  marras  affez  ample ,  &  verfez  delllis  du  vinaigre  dif- 
tillé  jufqu’à  la  hauteur  de  quatre  doigts  ;  vous  placerez 
le  matras  en  digeftion  fur  le  fable  chaud ,  &  vous  l’y 
iaillèrez  pendant  deux  jours ,  le  remuant  de  tems  en  tems, 
le  vinaigre  fe  tiendra  d’une  couleur  bleue;  verfez  par 
inclination  la  liqueur  qui  furnagera  ,  &  jettez  d’autre 
vinaigre  diftillé  fur  la  matière;  lailTez-la  encore  en  .di¬ 
geftion  pendant  deux  jours  comme  devant  ;  verfez  par 
inclination  la  liqueur,  &  continuez  de  mettre  d’autre^ 
vinaigre  diftillé  lur  la  matière ,  jufqu’à  ce  que  les  trois  ■ 
quarts  ou  environ  du  verdet  foient  diffbus ,  &  qu’il  ne  . 
refte  plus  qu’une  matière  terreftre  ;  vous  filtrerez  alors 
toutes  ces  imprégnations ,  &  vous  ferez  évaporer  les  deux 
tiers  de  l’humidité  dans  une  cucurbite  de  verre  au  feu  de 
fable;  vous  mettez  le  vailîèauà  la  cour,  &  l’y  laiflez 
fans  le  remuer  pendant  quatre  ou  cinq  jours ,  il  fe  for¬ 
mera  des  petits  cryftaux  qui  repréfenteront  une  pyra¬ 
mide  quadrangulaire ,  dont  la  pointe  fera  moulTe  &  la 
couleur  d’un  verd  bleuâtre  ;  vous  verfez  par  inclination 
la  liqueur ,  &  vous  ramalTez  les  cryftaux  ;  vous  faites 
encore  confommer  environ  le  tiers  de  l’humidité  de  la 
liqueur  tranfvafée ,  &  vous  la  mettez  cryftallifer  comme 
la  première  fois;  vous  continuez  ces  évaporations  &  ces 
cryftallifations ,  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  retiré  tous  vos 
cryftaux  que  vous  faites  fécher ,  vous  les  gardez  pour  le 
befoin.  Les  Peintres  les  appellent  verdet  dijiilLé ,  parce 
qu’ils  font  préparés  avec  le  vinaigre  diftillé ,  ils  s’en 
fervent  dans  leur  art  ;  on  les  employé  encore  dans  la 
Médecine  ,  mais  à  l’extérieur  ;  ils  font  déterfifs  &  con¬ 
viennent  par  conféquent  très-bien  dans  les  plaies. 

La  cinquième  &  derniere  préparation  eft  l’efprit  de 
Vénus ,  c’eft  une  liqueur  acide  qu’on  tire  par  la  diftilla- 
tion  des  cryftaux  de  Vénus  ;  vous  mettez  a  cet  effet  telle 
quantité  qu’il  vous  plaira  de  cryftaux  de  V énus  préparés 
avec  le  vinaigre  diftillé  dans  une  cornue  de  verre ,  dont 
le  tiers  eft  vuide  ;  vous  placez  votre  cornue  fur  le  fable, 
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après  y  avoir  adapté  un  grand  récipient ,  &  lutté 
exaélement  les  jointures ,  vous  donnez  un  petit  feu  au 
commencement  pour  faire  diftiller  un  peu  d’eau  inii- 
pide ,  cette  eau  fera  fuivie  par  un  efprit  volatil  ;  augmen¬ 
tez  alors  le  feu  par  degrés,  le  balon  fe  remplira  de 
nuages4)lancs  ;  entourez  fur  la  fin  la  cornue  de  cliarb'ns 
allumés,  afin  que  les  derniers  efprits  forcent ,  car  ce  font 
les  plus  forts  ;  lorfque  vous  verrez  que  les  nuages  cef- 
feront ,  &  que  le  récipient  refroidira ,  laifl’ez  éteindre 
le  feu;  délutez  les  jointures  &  verfez  tout  ce  que  le  réci¬ 
pient  contiendra  dans  un  alambic  de  verre ,  pour  le  faire 
diftiller  fur  le  fable  jufqu’a  lîccité ,  ce  fera  rcfpric  de 
Vénus  reftifié. 

L’Emery  dit  qu’on  fe  fert  de  ce  remede  contre  l’é^ 
pilepfie ,  l’apoplexie  &  les  autres  maladies  du  cerveau  ; 
mais  comme  l’ufige  intérieur  du  Cuivre  n’eft  pas  exempt 
de  danger,  la  prudence  exige  qu’on  n’employe  pas  un 
pareil  remede. 

On  en  met  néanmoins  dans  ces  cas ,  fept  ou  huit  gout¬ 
tes  dans  quelque  liqueur  appropriée  ;  plufieurs  font  ufage 
de  l’efprit  de  Vénus  pour  dilïôudre  les  perles ,  les  coraux 
&  autres  matières  fcmblables. 

Il  refte  après  la  diftillation  dans  la  cornue  ,  une  ma¬ 
tière  noire  ,  qui  peut  être  révivifiée  en  Cuivre,  étant 
mife  au  feu  de  fufion  dans  un  creufet ,  avec  un  peu  de 
falpêtre  &  de  tartre. 


DACTYLE. 

En  Lithographie  on  donne  ce  nom  à  plufieurs  efpe- 
ces  de  pierres  longues  &  rondes  ou  cylindriques  ,  qui 
ont  la  figure  &  la  forme  d’un  doigt. 


Terne  ni. 
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On  appelle  ainfî  une  pierre  qui  eft  ordinairement  fil- 
file  &  plate,  &  qui  a^res  être  fendue  ,  repréfente  des 
deux  côtés  de  fa  luperficie,  des  villes,  des  montagnes, 
des  payfages,  &  plus  communément  des  arbres,  des 
bruyères ,  des  arbrilTeaux  &  des  moufles;  prefque  toutes 
ces  pierres  font  de  couleur  brune  ou  noirei  Les  ramifica¬ 
tions  qu’on  y  remarque  font  fines  &  délicates ,  comme 
les  moulTes  marines ,  &  les  deflêins  en  font  quelquefois 
fl  bien  conduits  qu’un  peintre  ne  pourroit  pas  faire 
mieux. 

M.  Bertrand  explique  très-bien  la  formation  desDem 
drites ,  &  fon  explication  eft  des  plus  fimples.  Lorfque 
les  matières  métalliques  &  fluides  &  des  fucs  bitumineux 
&  fulfureux  ,  rencontrent  dans  la  terre  des  filTures  ,  des 
fentes  horizontales  dans  les  pierres  folTiIes ,  elles  s’y  in- 
lïnuent;  ces  fucs  prefles  par  le  poids  fupérieur  comme 
deux  plaques ,  fe  dilatent  &  s’étendent  en  petites  bian-s 
ches  &  en  différentes  formes ,  ils  fe  figurent  enftiitc , 
ï’endurciffent  &  repréfentent  ces  belles  figures  que  nous 
admirons.  Si  la  pierre  eft  de  marbre  ou  d’un  grain  plus 
grolfier  encore ,  &  files  fucs  même  font  ^roflîers,  ou  dif- 
louts  par  une  menftrue  qui  ne  foit  pas  pénétrante ,  ils  ne 
pénètrent  pas  non  plus  la  maffe  de  la  pierre  ,  ils  ne  s’é¬ 
tendent  que  fur  la  fuperficie  ,  &  ne  produifent  que  des 
arbrilTeaux  qui  s’évanouiffent  dans  le  feu  ;  c’eft-là  ,  dit 
M.  Bertrand ,  ce  qu’on  appelle  proprement  Dendrites. 
Si  au  contraire  le  fuc  eft  plus  fin,  fi  la  menftrue  eft  plus 
pénétrante  ,  &  fi  elle  rencontre  des  pierres  plus  fines , 
comme  les  agathes ,  elle  pénétré  la  mallè  même ,  elle 
la  teint  de  très-belles  couleurs  ,  &  produit  des  figures  de 
toute  efpece ,  fouvent  très-bifarres  ;  on  les  appelle  Deit*. 
druchatis. 
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/J  ENDROIVE. 

EST  le  nom  qu’on  donne  à  tout  fo/Iîle  ramifié , 
ou  qui  a  des  branches  comme  des  arbres  ;  par  conféquent 
la  mine  d’argent  vierge  ramifié  doit  porter  en  particulier 
ce  nom.  La  différence  qui  fe  trouve  entre  le  Dendrite  & 
le  Dendroïde,  c’eft  que  celui-ci  a  la  forme  d’un  arbtiC- 
feau,  tandis  que  celui-là  reprcfeute  des  builTons  ,  ou  ar-^ 
brifl'eaux  en  peinture. 


DENTALITE  S. 

C3  N  nomme  ainfi  des  coquilles  fofliles  univalves 
non  contournées ,  longues  &  étroites;  elles  font  alTez 
femblablcs  à  une  longue  corne  ou  à  une  longue  dent  re¬ 
courbée  ,  quoique  néanmoins  elles  foient  quelquefois 


D  E  R  L  E.  . 

Çv’EST  un  terme  ufité  en  Alface  pour  défigner  une 
efpece de  terre  marneufe  ,  fine,  grifc,  graffè  ,  avec  la¬ 
quelle  on  fait  de  la  très-jbelle  fayanee  ,  c’eft  donc  un 
nom  particulier  au  pays  ,  comme'  on  fe  fert  .à  la  Chine 
du  mots  jicturqe ,  pour  indiquer  une  marne  endurcie, 
que  l’on  pile  pour  en  fabriquer  de  la  porcelaine.  Le 
Ajoiüneit  moins  dur  &  fe  diflôut  dans  l’eau.  La  Bdièvre 
près  de  Forges  en  Normandie,  s’eraploye  pour  faire 
des  pots  &  des  cuvettes  qui  réfiftent  au  feu  ;  c’eft  ainfi 
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quon  nomme  différemment  dans  chaque  contrée,  lü 
terre  propre  à  faire  de  la  fayance. 


DEPART, 

(^’EST  un  terme  de  docimatie  ;  on  entend  par  -  li 
une  fuite  d’opérations  métallurgiques,  par  lelquelles 
on  fépare  Vor  de  l'argent. 


DOCIMASIE. 

C^’EST  un  art  qui  enfeigne  à  féparet  en  petit,  les 
minéraux ,  les  métaux  ,  les  foufres  &  les  fels  les  uns 
des  autres,  &  des  autres  fubftances  qui  s’y  trouvent 
mêlées;  cet  art  nous  apprend  par  conféquent  à connoître 
avec  exaélitude  laquelle  de  ces  differentes  matières 
minérales  fe  trouve  contenue  dans  le  corps  examiné  ,  & 
en  quelle  quantité  elle  s’y  trouve;  on  parvient  aufli 
par  cet  art  à  favoir  la  qualité  &  la  quantité  du  miné¬ 
ral  qu’on  peut  retirer,  avec  bénéfice  d’un  corps  follîle. 


EMERI  L  OU  EMERI. 

O  N  appelle  ainfi  une  mine  de  fer  refraftaire ,  voi 
race ,  dont  on  ne  tire  rien  ;  les  Artiftes  s’en  fervent  pour 
polir  le  veri-e  &  les  pierres  les  plus  dures.  Voyea  arj 
ndtfer. 
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EMPREINFES  SUR  DES  PIERRES. 

T  J  E  s  Curieux  font  pour  leur  cabinets  dTiiftoire  na¬ 
turelle,  des  collerions  d’empreintes  de  plantes ,  d’ani¬ 
maux  &  de  coquilles  ;  il  s’en  trouve  beaucoup  à  Saint- 
Chaumont,  dans  le  Lyonnois.  M.  de  Juffieu  a  fait  fur 
les  empreintes  ,  des  obfervations  très-curieufes  ,  qu’il, 
n’eft  pas  hors  de  propos  de  rapponer  ici. 

Le  territoire  de  Saint-Chaumont,  de  même  que  celui 
de  Saint-Etienne  dans  le  Forez  ,,  eft  abondant  en  mines 
de  charbon  de  terre  ;  c’eft  ce  charbon  qui  a  donné  lieu 
à  rétablifTement  des  fabriques  de  toutes  fortes  de  fer. 
Le  fouvenir  qu’eut  M.  de  J'uflîeu ,  lorfqu’il  paffa  par 
eet  endroit  pour  fe  rendre  en  Efpagne  ,  d’avoir  lu  dans 
les  lettres,  de  M.  Luyd ,  que  les  pierres  chargées  de 
figures ,  de  plantes ,  le  trouvant  le  plus  fouvent  dans 
le  voifînage  des  mines  de  charbon  ,  le  rendit  attentif  à 
la  figure,  a  la  couleur  &  aux  empreintes  de  toutes  les 
|)ietres  qu’il  rencontroLt  près  de  ces  minières.  Son  atten-^ 
tion  étoit  fécondée  par  la  vue  des  échantillons  que  lui 
remit  undefes  amis,  diftingué  dans  le  pays  par  fon 
goût  pour  l’hiftoire  naturelle  ;  avec  ce  guide ,  il  eut  le 

gaifir,  à  la  porte  même  de  Saint-Chaumond ,  le  long  de 
petite  riviere  de  Gier  ,  d’obferver  fur  la  plupart  des. 
pierres  qu’il  raraaflbit,  les  împreflîons  d’une  infinité  de 
îragmens  de  plantes  fi  différentes  de  toutes  celles  qui 
naiflént  dans  le  Lyonnois ,  dans  les  Provinces  voifines, 
&  même  dans  le  relie  de  la  France ,  qu’il  lui  fembloic 
licrborifer  dans  un  nouveau  monde. 

Toutes  ces  pierres  font  écailleufés,  &  ne  different 
«ntr’elles  en  couleur,  qu’autant  que  les  lits  d’où  elles 
font  tirées,  s’approchent  ou  s’éloignent  de  ceux  du  char¬ 
bon  de  terre;  c’cll- à-dire,  que  celles  qui  en  font  le  plus 
près ,  font  d’un  noir  ardoife  &  luifant ,  en  quoi  elles 
Eeiij 
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femblcnt  participer  davant^e  de  l'iiuile  bitumineiife  ; 
qui  sft  le  principe  le  plus  elfentiel  de  ce  charbon- ,  air 
lieu  que  celles  qui.  en  font  les  plus  éloignées ,  font  d’un 
gris  cendré ,  qu’un  mêl-ange  de  parcelles  talqucufes  ftit 
parojtre  quelquefois  bronzées ,  &  le  plus  fouvent  argen¬ 
tées.  Dans  les- unes  &  dans  les  autres  de  ces  pierres  ,  de 
quelque  couleur  c^u’elles  foient,  les  empreintes  font 
toujours  plus  foncées  que  le  refte,  &  elles  fe  dillinguent 
be-aucoup  fur  les  pierres  grifes,  quelquefois  même  clics 
en  font  la  feule  partie  qui  paroît  couverte  d’une  couche 
légère  de  bronze  ou  d’atgent ,  ce  qui  eft  un  effet  de  la 
facilité  que  les  fluors  vittioliques  ont  eue  de-  s’arrêter 
dans  les  filions  de  ces  empreintes,  plutôt  que  dans  le 
refte  de  la  fuper-fîcie  de  ces  pierres. 

Elles  font  diiïérentes  des  Dendrites  durs ,  comme  les 
agatbes  ou  les  cailloux ,  ou  tendres ,  comme  les  pierres 
à  rafoir  &  celles  de  Florence ,  en  ce  que  les  figures  qui 
fc  rencontrent  en  celles-ci ,  en  pénètrent  toute  répaiflènr, 
comme  une  matière  étrangère  qui  s’y  eft  infinuée;  au 
lieu  que  dans  les  pierres  de  Saint-Chaumond ,  les  em¬ 
preintes  des  feuilles  ne  font  que  fur  la  fuparficie  des  feuil¬ 
lets,  &  que  dans  chacun  des  feuillets  qui  le  compofent, 
elles  font  toutes  différentes  &  placées  en  divers  fens. 

,  Le  nombre  de  ces  feuillets,  la  facilité  de  les  féparet,- 
&  la  grande  variété  des  plantes  que  M.  de  Juffieu  vit  im¬ 
primées ,  lui  faifoient  regarder  chacune  de  ces  pierres, 
comme  autant  de  volumes  de  Botanique,  qui  dans  une, 
mêihe  carrière  compofent,  pourainli  dite,  la  plus  an-- 
cienne  bibliothèque  du  monde,  &  d’autant  plus  cutieufe, 
que  toutes  ces  plantes  n’exifteiit  plus,  ou  fi  elles  exif-- 
tent  encore  ,  c’eft  dans  des  pays  li  éloignes  que  nous 
n’aurions  pu  en  avoir  de  connoilîànce  fans  la  décou¬ 
verte  de-  ces,  empreintes. 

Il  ne  manqueroic  pour  rendre  cette  herborifition  par-- 
faite ,  que  de  qualifier  les  plantes  imprimées  fur  ces  pier¬ 
res  ,  on  pourroit  même  y  réuffir  avec  les  réglés  établies 
depuis  ces  derniers  tems  pour  déterminer  les  genres,  ou 
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3u  moins  les  claffês  auxquelles  elles  Ce  rapportent;  mais 
comme  il  eft  rare  de  trouver  fur  ces  feuillets  les  plantes 
en  leurs  entiers  ,  que  l’on  u’en  peut  fouvent  difcer- 
ner  que  quelques  fragmens  -de  branches  ou  quelques 
feuilles,  &  qu’il  y  en  a  même  pluSeurs  qui  fe  trouvent 
croifées  par  d’autres  de  différentes  efpeces  qui  ont  été 
appliquées  fur  elles ,  on  anroit  peine  à  les  bien  carac- 
terifer  &  à  les  bien  décrire  ;  on  peut  néanmoins  affurer 
que  ce  font  des  plantes  capillaire?,  des  ceteracs,  des 
polypodes,  des  adiantum,  des  langues  de  cerf,  des 
lonchites,  des  ofmondes ,  des  filicules  &  des  elpeces  de 
fougères ,  qui  approchent  de  celtes  que  le  P.  Plumier  & 
M.  Sloane  ont  découvertes  dans  les  Mes  de  l’Amérique  , 
&  de  celles  qui  ont  été  envoyées  des  Indes  orientales  & 
occidentales  auxAnglois  ,  &  communiquées  àPlukenet, 

Ü'Ur  les  faire  entrer  dans  les  recueils  de  fes  plantes  rares. 

ne  des  principales  preuves  qu’elles  font  de  cette  fa¬ 
mille  ,  eil  que  comme  elles  font  les  feules  qui  portent 
collées  au  dos  de  leurs  familles  leurS  fruits,  les  impreC- 
lions  profondes  de  leurs  femences  fe  diftinguent  encore 
fur  quelques  unes  de  ces  pierres. 

La  multitude  des  différences  de  ces  plantes  ,  eft  d’ail¬ 
leurs  li  grande  aux  environs  de  Saint-Chaumond ,  qu’il 
femble  que  chaque  quartier  y  foit  une  fôurce  de  variété 
entre  ces  empreintes  de  feuilles  de  plantes  capillaires. 
M.  de  Juftîeu  en  a  encore  remarqué  qui  paroilfent  ap¬ 
partenir  aux  palmiers  &  à  d’autres  arbres  étrangers  ;  il  y 
a  auff  obfervé  des  tiges  &  des  femences  particulières, 
&  à  l’ouverture  de  quelques-uns  des  feuillets  de  ces  pier¬ 
res  ,  il  eft  forti  des  vuides  de  quelques  filions ,  une 

Eouffiere  noire,  qui  n’étoit  autre  chofe  que  les  relies  de 
L  plante  pourrie,  &  renfermée  entre  deux  couches  de-, 
puis  peut-être  plus  de  trois  milles  ans. 

Il  y  a  dans  cette  découverte  trois  fingularités  qui  la 
rendent  très-remarquable  ;  la  première  eft  de  ne  trouver 
dans  le  pays  aucune  des  elpeces  de  plantes ,  dont  les  em¬ 
preintes  font  marquées  fui  ces  pierres,  c’eft  un  fait  dont 
Eeiv 
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M.  de  Ju/Tîeu  s’eft  éclaircie  dans  les  herborifations 
a  faites  immédiatement  après  celles-ci  furies  montagnes 
voiflnes,  &  principalement  fur  celles  de  Pila  en  Lyon- 
nois ,  qui  n’eft  éloignée  de  Saint-Chaumond ,  que  d’en¬ 
viron  trois  lieues. 

La  fécondé  eft  que  parmi  ce  nombre  infini  de  feuilles 
de  divcrfes  plantes  imprimées  fur  les  feuillets  de  ces 
pierres ,  aucune  ne  s’y  trouve  pliée ,  &  qu’elles  y  font 
dans  leur  étendue ,  de  même  que  G  on  les  y  avoit  col¬ 
lées. 

La  troifieme  fingularité  plus  furprenante  que  les  deux 
autres  ,  eft  que  les  deux  lames  écailleufes  de  ces  pierres 
ne.repréfentent  chacune  fur  leurs  fuperficics  internes  par 
lefquellcs  elles  fc  touchent ,  qu’une  feule  face  d’une 
feuille  de  plante  en  relief  d’un  côté ,  &  en  creux  dé 
l’autre  ;  au  lieu  que  dans  la  maniéré  ordinaire  dont  on 
conçoit  ces  fortes  d’impreftions ,  on  fuppole  que  la 
feuille  d’une  plante  qui  s’eft  trouvée  panée  entre  deux 
terres  molles  ,  doit  avoir  laifte  fur  lafuperficie  de  l’eau, 
l’empreinte  de  la  partie  inférieure. 

Ces  fingularités  fuppofent  diverfes  caufes  nécelTaire- 
ment  dépendantes  les  unes  des  autres.  La  première ,  que 
ces  plantes  inconnues  en  Europe  ,  ne  peuvent  venir  que 
des  pays  chauds ,  parce  que  fi  elles  reflemblect  plus  par¬ 
faitement  à  celles  de  nos  Ifles  de  l’Amérique,  qu’à  au¬ 
cune  autre  ,  &  que  l’on  ne  trouve  ces  mêmes  efpeces  de 
plantes  de  l’Amérique ,  que  dans  diverfes  parties  des 
Indes  où  elles  croiffent  abondamment,  c’eft  une  confé- 
quence  qu’elles  n’ont  pus  être  amenées  que  de  ces  pays- 
là  ,  ou  de  quclqu’autre  d’une  fituation  a  peu  près  fem- 
blable. 

La  fécondé,  que  comme  leur  empreinte  les  repré¬ 
fente  étendues &fouvent couchées  en  divers  fensles  unes 
fur  les  autres  ,  elles  n’ont  pu  être  imprimées  dans  cet 
état ,  que  parce  que  l’eau  fur  laquelle  elles  ont  du  flot¬ 
ter  ,  les  y  a  maintenues. 

La  troifieme,  que  cette  eau  indubitablement  a  ete 
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celle  (Je  la  mer,  ce  qui  eft  évident  par  le  nombre  des 
coquillages  qui  fe  trouvent  dans  les  terres  voilînes  ;  co¬ 
quillages  dont  on  ne  peut  voir  aujourd’hui  les  fcmblables 
dans  aucune  des  rivières  d’eau  douce  de  France ,  ni 
même  de  l’Europe,  &  qui  au  contraire  nailTent  les  uns 
fur  nos  côtes ,  les  autres  dans  celles  des  mers  les  plus 
éloignées  par  rapport  à  nous. 

Une  expérience  journalière  des  vicifîitudes  qui  ar¬ 
rivent  à  certains'pays ,  dont  la  mer  inonde ,  ou  découvre 
fucceffivement  les  terres ,  ne  nous  démontre  que  trop 
comment  il  s’ell  pu  faire  que  ces  eaux  ,  que  nous  fuppo- 
fons  avoir  tranfporté  ces  plantes ,  ayent  couverts  ces  en¬ 
droits  du  Lyomiois  ;  car  fans  être  obligé  de  recourir 
ni  à  l’inondation  du  déluge  univerfel ,  (  ce  qui  ejl  cepen-^ 
dam ,  félon  nous,  le  fait  U  plus  certain  &  la  caufela  plus 
affurée')  ni  d  ces  tremblemens  de  terre,  ni  à  ces  fecoulTes 
confîdérables  qui  ont  fait  de  grandes  ouvertures  a  tra¬ 
vers  defquellcs  l’eau  de  la  mer  s’eft  répandue  ,  fans  par¬ 
ler  des  écroulenicns  épouvantables  de  ces  hautes  &  vaftes 
montagnes  ,  dont  la  chute  ayant  occupé  un  grand  elpace 
dans  le  lit  de  la  mer ,  en  a  rejetté  l’eau  fort  avant  dans  nos 
terres ,  il  ne  nous  manque  pas  de  preuves  que  la  plupart 
des  terres  qui  ferablent  avoir  été  habitées  de  teins  immé¬ 
morial,  ont  été  originairement  couvertes  de  l’eau  de  la 
mer ,  qui  les  a  depuis  ou  infenfiblement  ou  tout-à-coup 
abandonnées. 

Cette  multitude  de  coquillages  de  mer ,  qui  fe  trou¬ 
vent  encore  dans  leur  entier  prefque  dans  le  centre  des 
montagnes  de  la  SicUe  &  de  l’Angleterre  ,  ne  nous  per¬ 
met  pas  de  douter ,  que  ces  Mes  n’ayent  été  couvertes 
d’eau,  &  nous  n’avons  pas  moins  de  preuves  en  France  , 
que  cette  partie  de  l’Europe  que  nous  habitons ,  a  fervi 
de  lit  à  la  mer.  Il  y  a  environ  deux  cent  quatre-vingt 
ansj  que  Bernard  Paliffy ,  François  de  nation,  fans 
avoir  d’autres  études  que  celles  de  fes  propres  oblerva- 
tions faites  dans  le  Royaume,  commençnit  à  infinuer 
cette  dodrine  dans  des  conférences  publiques  qu’il  te- 
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noit  à  Paris  fous  Henri  III.  M.  de  Juflieu  rend  la  cliolè' 
plus  probable  &  plus  fenfible ,  en  ajoutant  à  fes  obferva- 
tions,  celles  que  divers  voyages  entrepris  de  tout  côté 
dans  ce  Royaume  pour  y  hetborifer ,  lui  ont  donné  lieu 
d’y  fiire.  Il  préfenta  à  l’Académie  ,  de  vrais  madré¬ 
pores  encore  adhérens  à  leurs  rochers,  qu’il  avoir  déta¬ 
chés  de  la  terre ,  à  Chaumont  près  Gijors ,  des  plantes 
pierreufes ,  ou  pour  mieux  dire ,  des  cellules  d’infcCles, 
qui  fe  trouvent  feulement  dans  le  fond  de  la  mer ,  &  qui 
font  les  marques  les  plus  certaines  qu’on  puifle  avoir, 
que  cet  endroit  de  ce  continent  a  été  autrefois  une  par¬ 
tie  du  baflîn  de  la  mer.  M.  de  Juffieu  a  vu  dans  les  car¬ 
rières  de  Saint-I.eu-Tavtrni ,  ouvrir  des  pierres  degrais, 
dans  lefquelles  les  petites  coquilles  &  les  petits  galets , 
dont  le  badin  de  prefque  toutes  les  mers  eft  ordinaire¬ 
ment  rempli ,  fe  trouvent  renfermés ,  &  il  remarque  que 
la  fuperficie  de  ces  lits  de  grais  eft  couverte  d’un  fable 
tout-à-fait  femblable  à  celui  du  bord  de  la  mer. 

Feu  M.  Billeret,  Profeflèur  en  Botanique  à  Befançon , 
envoya  à  M.  de  Judîeu ,  desmorceaux  deroçhers  détachés 
des  carrières  de  la  Franche- Conité,  fur  lefquels  on 
voyoit  encore  quelques-uns  de  ces  tuyaux  fabriqués  par 
certains  vers  marins  qui  s’y  logent ,  &  tels  qu’on  les 
trouve  dans  nos  mers  fur  les  rocaiiles  d’où  l’on  arrache 
le  corail. 

On  voit  audî  en  Dauphiné  ,  entre  Gap  &  Sifteron  , 
certaines  montagnes  où  les  veftiges  du  croiffement  des 
eaux  de  la  mer  font  marqués  par  des  amphithéâtres , 
dont  les  degrés  augmentent  en  largeur ,  a  proportion 
qu’ils  approchent  du  pied  de  la  montagne  ;  du  moment 
que  par  cette  ancienne  pofîtion  du  baflîn  de  la  mer , 
démontrée  en  divers  endroits  du  cœur  de  ce  Royaume  , 
il  eft  confiant  que  ces  endroits  ont  été  couverts  d’eau  j 
on  comprendra  aifénient  que  des  flots  impétueux  poulTés 
du  nord  au  fud,  &  renvoyés  du  fud  au  nord ,  ou  par  la 
réfîftance  des  hautes  montagnes  ,  ou  par  de  violens  ou¬ 
ragans,  ont  entraînés  avec  eux  les  animaux  &  les  plantes 
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3es  pays  méridionaux  d’où  ces  fiots  reflnoicnt,  &  que 
dans  ces  flux  ,  ces  eaux  s’étant  gliflces  &  étant  rcftccs 
quelque  tems  dans  des  endroits ,  où  certains  arrange- 
mens  de  montagnes  leur  formoient  des  anf’es  ou  des 
baflins  ,  elles  y  ont  retenu  des  corps  légers les  uns  en 
leur  entier ,  les  autres  brifés. 

Ces  plantes  étrangères  fe  trouvant  donc  ainfi  conduites 
par  l’eau  de  la  mer,  très  avant  dans,  nos  terres,  il  ne 
refte  à  expliquer  que  la  maniéré  dont  leurimpreflion  s’eft 
faite  pendant  que  ces  eaux  s’évaporoient ,  &  s’eft  con- 
fervé  après  leur  retraite,  M.  de  Juflieu  fuppofe  leurs  feuil¬ 
les  flottantes  fur  la  fuperficie  d’une  eau  ,  qui  dans  fes 
agitations ,  étoit  encore  plus  chargée  d°un  limon  bitu¬ 
mineux  quelle  avoit  détrempé,  que  du  fel  dont  elle  étoit 
naturellement  imprégnée;  ce  limon  a  couvert!?,  furface 
de  ces  feuilles  flottantes,  y  a  été  retenu  par  la  quantité 
de  nervures  dont  clics  font  traverfées  ,  s’y  efl:  uni  fi  in¬ 
timement  à  elles ,  quelle  en  a  pris  jufiqu’aux  moindres 
veftiges ,  &  y  a  acquis  d’autant  plus  de  confillence  ,  que 
ces  feuilles  ,  par  la  qualité  de  leur  tiffû  ferré,  ont  réfifté 
plus  long-tems  à  la  corruption.  Comme  néanmoins  elles 
fe  font  enfin  pourries ,  &  que  le  limon  qui  les  couvroit , 
n’a  pu  manquer  de  fe  précipiter  ,  foit  par  la  iôuftraftion 
du  corps  qui  le  foutenoit,  foit  parce  que  devenu  par  cette 
fouftraftion  plus  pénétrable  à  l’eau  ,  il  s’efl:  trouvé  plus 
pefant  ;  c’eft  dans  cette  précipitation  que  ces  lames  li- 
moneufe  s ,  tombant  fur  les  fiirfaces  unies  d’nn  limon  dé-' 
trempé  ,  y  ont  marqué  la  figure  des  feuilles  dont  elles- 
avoient  confervé  l’empreinte. 

L’explication  de  ce  méchanifme  rend  fenfible  la  fin-; 
gularite  de  la  repréfentation  d’une  feule  &  même  face- 
de  ces  feuilles  de  plantes  en  relief  fur  une  lame,  Sc 
en  creux  fur  celle  qui  lui  efl;  oppofée  ;  ce  qui  'arrive 
de  la  même  manière  qu’un  cachet  imprimé  en  relief  fur 
une  lame  de  terre ,  fe  rend  en  creux  fur  une  autre  lame . 
molle  fur  laquelle  celle-là  efl:  appliquée. 

L’on  ne  peut  pas  dire  que  l’une  des  empreintes  qui  £è' 
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voyent  fur  ces  lames ,  foit  celle  du  revers  de  la  feuille  J 
tandis  (^ue  l’autre  eft  celle  de  deflus  ,  puifque  cette  feuille 
ayant  été  pourrie ,  eft  devenue  incapable  d’imprimer  ce 
levers  ;  la  pourriture  eft  fi  certaine,  que  fa  fubftance 
ayant  changée ,  a  teint  ces  empreintes  en  noir ,  &  ce 
qui  eft  relié  attaché  à  cette  lame ,  n’a  tout  au  plus  rendu 
quelques  empreintes  moins  parfaites ,  parce  que  ce  fu- 
perflu  a  rempli  la  gravure  de  l’exprelTion ,  &  s’y  trouve 
auiourd’hui  en  poudre  entre  quelques-unes  de  ces  lames 
lorfqu’on  les  fépare. 

Il  femblera  d’abord  qu’après  la  deftruélion de  la  feuille 
couverte  de  limon,  l’eau  la  touchant  immédiatement, 
auroit  du  cffacerles  imprelllons  qu’elle  avoit  reçues  ;  mais 
fi  l’on  fait  attention  à  la  quantité  de  bitume ,  dont  ce 
limon  abonde ,  à  en  juger  pat  le  charbon  de  terre  qui 
fe  trouve  fi  fréquemment  dans  cet  endroit  du  Lyonnois, 
&  que  ce  bitume  qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  huile  de 
terre ,  depuis  qu’il  a  pris  plus  de  confiftence ,  ne  peut  pas 
fe  réfoudre  dans  l’eâu  ,  on  n’aura  pas  de  peine  à  com¬ 
prendre  que  les  figures  marquées  fur  ces  lames  limoneu- 
fes  ,  fe  feroient  confervées  en  fe  précipitant  dans  .l’eau  , 
&  qu’en  faifant  leur  empreinte  fur  d’autres  furfaces  limo- 
neufes ,  ellés  ne  fe  foient  pas  incorporées  avec  le  limon 
fur  lequel  elles  tomboient ,  ou  avec  d’autres  lames  qui 
fé  précipitoicnt  fuccelTivement.fur  elles,  puifque  ce  bi¬ 
tume  mêlé  dans  ces  lames  ,  faifoit  fur  elles  le  même  effet 
que  l’huile  ordinaire  mêlée  avec  de  la  pâte ,  pour  la 
maintenir  feuilletée. 

Il  faut  préfumer  qu’un  million  de  tas  de  feuilles  des 
mêmes  plantes  étraugeres  ,  ont  été  aulîi  tranlportées  par 
les  mêmes  eaux  en  plufieurs  autres  lieux  de  l’Europe; 
mais  que  cette  matière  bitumineufe  ne  s’étant  rencon¬ 
trée  que  dans  quelques  endroits ,  ces  endroits  ont  ete 
prefque  les  feuls  qui  ayetw  confervée  leur  empreinte. 
Telles  font  encore  les  minières  de  charbon  de  terre  de 
la  Province  de  Glocefter  en  Angleterre  ,  furies  pierres 
defquelles  on  voit  figurées  la  pliîpart  des  mêmes  plan-? 
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.les  que  l’on  oblêrve  fur  celles  des  minières  de  Saiuc-; 
Chaumond. 

Comme  je  crois  avoir  démontré,  dit  M.  dejuffieu 
dans  lôn  Mémoire ,  que  ces  lames  liraoneufes  &  bitu- 
Hiineufes  imprimées  fe  précipitoient  fuccelfivement  les 
uns  fur  les  autres ,  &  que  les  feuillets  qui  fupportoient 
ces  lames ,  étoient  de  ligure  &  de  grandeur  inégales  ;  il 
ne  faut  pas  être  furpris  que  dans  leur  précipitation,  elles 
foient  tombées  en  divers  fens ,  c’eft  ce  qui  fait  que  dans 
une  même  pierre ,  compofée  de  plufîeurs  de  ces  lames , 
qui  y  forment  autant  de  feuillets ,  il  s’en  trouve  de  tant 
de  grandeurs  différentes  appliquées  les  unes  fur  les 
autres,  &  que  quelques-unes  paroiifent  même  avoir  été 
brifées  dans  leur  chute  par  leur  chocs  contre  d’autres 
lames. 

Si  les  lits  de  ces  pierres ,  qui  ordinairement  font  en¬ 
tremêlés  de  lits  de  charbon ,  femblent  en  quelques  en¬ 
droits  être  devenus  d’une  lîtuation  oblique  ,  on  ne  peut 
attribuer  cette  difpolition ,  qu’à  l’inégalité  du  fond  du 
baffin ,  dans  lequel  étoit  renfermée  l’eau  od  ces  précipi¬ 
tations  fe  font  faites. 

Enfin  les  couches  de  charbon  qui  féparent  celles  de 
ces  pierres ,  ne  doivent  être  regardées  que  comme  un 
bitume ,  qui  ayant  d’abord  été  liquide',  s’eft  infinué  & 
enfuite  endurci  entre  ces  couches  de  pierres  figurées. 
L’huile  de  terre  qui  coule  aéluellement  en  Auvergne, 
&  qui  y  eft  appellée page ,  comme  qui  diroit  poix  liquide, 
en  eft  une  preuve. 

Il  eft  donc  inutile  d’avoir  recours  ,  ni  aux  jeux  &  à  la 
bifairerie  de  la  nature,  ni  à  une  végétation  fuppofée  in¬ 
terne  ,  c’eft-à-dire ,  entre  deux  lames  de  pierre ,  ni  à  une 
palingenefie ,  comme  l’ont  fait  quelques  Auteurs ,  pour 
rendre  raifon  de  la  maniéré  dont  fe  font  formées  les  em¬ 
preintes  que  nous  obfervons  fur  ces  pierres  &  fur  les 
feuillets  dont  elles'font  compofées  ;  &  quand  même  on 
prétendroit  qu’elles  feroient  un  effet  de  la  confufion  du 
déluge,  qui  ejl ,  fuiygnt  nous  ^  le  fentim.nt  k  plus 
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prjbuble ,)  on  ne  pourroit  pas  furPobrervation  Jei 
empreintes  qui  repréfentent  ces  plantes 'eu  maturité  &  en 

fraines,  déterminer  ni  le  mois ,  ni  la  laifon  de  cette  inon- 
àîion  univerfelle ,  puifque  ces  plantes  étant  venues  des 
pays  chauds,  y  ont  pus  donner  leurs  femences  dans  des 
railons  plus  avancées  que  ceux  ci. 

Tel  eil  le  Mémoire  de  M.  Bernard  de  Juffieu,  fur  les 
jempreintes  de  Saint-Chaumond.  M.  Dulac  en  rapportant 
ce  Mémoire  ,  obferve  qu’on  ne  trouve  plus  aftuelle- 
ment  dans  les  carrières  de  Saint-Chaumond  ,  des  pierres 
chargées  d’empreintes  de  plantes ,  paffé  une  certaine 
profondeur,  qu’il  n’eft  pas  poflîble  de  déterminer. 

M.  Valinont  de  Bomare  dit  avoir  trouve  dans  un  des 
lits  glaifeux  de  la  carrière  de  Fontarabic  ,  près  de  Paris , 
une  conchite  étrangère  ,  qui  étoic  en  nature  &  très-bien 
coufervée ,  .à  la  couleur  près ,  &  dans  une  des  charbon¬ 
nières  de  Bretagne ,  à  plus  de  trois  cens  &  fept  cens  pieds 
de  profondeur ,  l’empreinte  de  la  fougère  aririjjeau  , 
qui  végété  en  Chine  &  en  Amérique. 


ENCARDITES. 

C^’EST  le  nom  que  les  Naturaliftes  donnent  à  des 
coquilles  fofliies ,  bivalves  &  qui  congenerent ,  ou  aux 
cœurs  connus  fous  le  nom  de  boucardites ,  ou  à  des 
noyaux  de  mulcivalves  foifzles  &  congeneres  aux  ouriins. 


E  N  C  R  I  N  I  T  E. 

C3n  nomme  ainfl  la  pétrification  d’une  elpece  d’in- 
fefte  de  mer  ou' de  polype;  cet  animal ell de  la  ciaffe 
des  étoiles  à  bras  ou  arboriiées ,  par  conféquent  fa  pé- 
ulfication  doit  fe  rapporter  au  genre  des  trochites.  Cette 
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étoile  a  été  pétrifiée  lorfqu'elle  avoit  fes  membres  ea 
cor.traélion  ,  c’eft  ce  qui  lui  donne  la  figure  d’un  lis  , 
dont  les  feuilles  né  font  point  épanouies. 


ENTROQUE  S, 

C!vE  font  des  pétrifications  du  genre  des  helmintboi 
lices.  Voyez  helmiatkolites. 


ESSAI  DES  MINES, 

O  N  entend  par  Effai  des  mines ,  l’art  qui  nous 
enféigne  la  méthode  la  plus  fûre  de  faire  des  epreuves, 
pour  connoître  ce  que  renferme  un  minéral  &  pour  ju¬ 
ger  J  fi  on  peut  l’exploiter  avec  avantage. 


ETOILE  MARINE  PÉTRIFIÉE. 

JLeS  Lithologiftes  donnent  ce  nom  à  une  quantité  de 
pierres  en  forme  d’étoiles  ,  ou  marquées  d'étoiles  en  te- 
lief,  ou  en  gravure,  ou  parfemées  d’étoiles j  par  con- 
féquent  ce  nom  peut  convenir  à  tous  les  madrépores 
foffiles.  M.  Bertrand  obferve  qu’on  auroit  très-bien  fait 
de  réferver  cette  dénomination  aux  parties  de  l’Etoile 
Marine  proprement  dite  ,  &  dont  on  trouve  les  articu¬ 
lations  vertébrales  ou  bourrelets  offeux  dans  la  Franche-, 
Comté  &  la  Tourraine. 


E  T  I 
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O^E  font  des  pierres  pour  Tordinaire  ferrugineufes , 
au  dedans  defquelles  il  y  a  une  cavité ,  qui  ell  tantôt 
vuide,  tantôt  pleine;  ces  pierres  font  à  l’extérieure, 
eu  ovales ,  ou  trianguLires ,  ou  anguleufes ,  ou  en  forme 
de  tefticules;  elles  font  conipcfées  de  plufîeurs  couches, 
d’un  rouge  brun ,  olivâtre ,  &  qu’on  peut  féparer  aifé- 
ment.On  les  a  appellé  fort  mal-à-propos  pierres  d’aigles; 
parce  qu’on  a  prétendu  qu’elles  fe  trouvoient  dans  les 
nids  d’aigles  ,  ce  qui  eft  faux  ;  on  les  rencontre  dans 
pluficurs  mines  de  fer  de  la  France,  fur-tout  dans  la 
chaîne  de  montagnes  d’Alais  en  Languedoc.  On  voit 
auffi  quelquefois  dans  les  environs  d’Alençon ,  près  des 
mines  de  fer,  des  Eûtes  brillantes,  noirâtres,  &  très- 
pefantes,  fufceptibles  d’efflotefcence. 


F  A  EAU  N  I  ER  E. 

C3  N  appelle  ainfi  un  amas  confidérable ,  ou  une 
couche  de  coquilles  foffiles  qui  fe  trouve  fous  terre  ; 
dans  CCS  fortes  d’amas ,  l’épaiflèur  &  la  profondeur  de  la 
couche  ,  ne  font  pas  toujours  les  mêmes  ;  les  coquilles 
qui  s’y  trouvent  font  fans  éclat ,  &  la  plupart  font  cal¬ 
cinées  ;  on  y  rencontre  encore  des  débris  de  plantes  & 
d’autres  corps  marins.  Les  Falaunieres  de  la  'Tourraine 
font  très-connues  ,  elles  font  longues  de  trois  lieues  & 
demie;  les  Payfans  des  environs  s’en  fervent  comme  de 
marnes  pour  engraillèr  leurs  terres,  on  ne  les  perce 
jamais  au-delà  de  vingt  pieds.  M.  de  Réaumur  en  rap¬ 
porte  les  raifons ,  qui  font  uiiiquement  tirées  de  la 
commodité  des  Laboureurs  &  de  l’épargne  des  frais; 


FER 

ainfi  les  Falaunieres  peuvent  avoir  une  profondeur 
beaucoup  plus  grande  que  celle  qu  on  leur  connoîc. 


FER,, 

(>’EST  le  plus  utile  des  métaux ,  &  tout  à  la  fois  le 
plus  commun  ,  le  plus  abondant  &  le  plus  facile  à  ex¬ 
ploiter  ,  il  eft  placé  parmi  les  métaux  imparfaits  ;  il  eft 
Formé  par  une  terre  inflammable  &  par  un  limon  qui 
tire  fur  le  rouge  &  qui  ne  fc  vitrifie  qu'avec  peine  ;  de 
tous  les  métaux  il  eft  le  moins  fufiblc  &  le  moins  duc¬ 
tile  par  lui-même ,  mais  en  revanche  il  eft  le  plus  élaf- 
tique  &le  plus  dur,  &  il  eft  même  ,  après  l’or,  le  plus 
tenace  ,  puifqu’un  fil  de  fer  d’un  dixième  de  pouce  de 
diamètre ,  eft  en  état  de  foutcnir  un  poids  de  quatre 
cent  cinquante  livres  avant  de  fe  rompre;  il  ne  peut 
s’allier  avec  le  mercure,  &  il  s’attire  par  l’aimant ,  deux 
qualités  qui  lui  font  propres. 

Ce  métal  n’eft  pas  également  bon  ni  duûile,  on 
connoît  fa  bonté  par  la  fraéture  ;  quand  il  eft  doux  Sc 
duftile ,  fes  parties  conftituantes  font  fines  comme  du 
fable  fin  ,  mais  s’il  eft-aigre  &  fragile ,  ces  mêmes  parties 
fe  trouvent  plus  groffes ,  anguleufes ,  &  préfentent  des 
molécules  fémicubiques  ou  rhomboïdales.  La  couleur 
de  cemétal  eft  d’un  gris  obfcur  ,  &  brillant  dans  les 
endroits  od  on  le  calTe  ;  la  violence  des  coups  redoublés 
de  marteau ,  un  frottement  violent  &  rapide  le  font  rou¬ 
gir  au  point  même  d’enflammer  des  corps  combuftihles; 
Il  on  réchauffe  daiis  le  feu ,  il  pétille,  jette  des  étincelles 
même  très-longues ,  &  rougit  bien  long-tems  avant  que 
de  pouvoir  fe  fondre  ;  quand  ils  fe  fond ,  les  vapeurs 
qui  s’en  exhalent ,  font  fulfureufes  ;  fi  on  l’expofe  à  im 
miroir  ardent ,  il  fe  vitrifie  à  demi  &  devient  une  ma¬ 
tière  noirâtre  &  fpongieufe ,  il  fe  diftîpe  encore  pour 
lors  en  écailles  étincellantes.  Ce  métal  fe  diffout  dan» 
Tome  in.  F  f 
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prefque  toutes  les  menlHues  ,  l’humidité  même  de  l’air 
le  ronge  en  peu  de  tems ,  quand  il  fe  trouve  placé  à 
l’ombre  ;  il  fe  rouille  fur-tout  dans  l’eau,  &  fon  ochre 
eft  plus  ou  moins  foncé  ;  il  devient  verd  dans  l’acide 
vitriolique ,  /aune  dans  l’acide  du  fel  marin ,  &  rouge 
dansl’acide  nitreux.  Toutes  ces  propriétés  du  fer  peuvent 
conduire  à  une  définition  exafte  de  ce  métal ,  on  peut  le 
définir  un  métal  peu  malléable ,  mais  très  compafte, 
folide ,  très-dur ,  fonore  &  le  plus  élafiique  de  tous  les 
métaux  ;  le  fon  &  l’extenfîon  des  cordes  de  claveffin ,  les 
relforts  des  ferrures ,  des  horloges  &  des  fufils,  les  dif- 
férens  inftiu.mens  propres  à  limer  qu’on  fabrique  avec 
ce  métal,  font  les  plus  grandes  preuves  qu’on  peut  ap¬ 
porter  de  toutes  fes  propriétés.  M.  de  Haller  a  prouvé 
que  le  F er  entre  dans  la  compofition  de  notre  lang  & 
lui  donne  la  couleur  rouge  ;  on  en  trouve  aulll  dans  plu- 
fieurs  végétaux.  M.  Bertrand  dans  fon  Diélionnaire  des 
Fofliles ,  prétend  que  le  Fer  contribue  beaucoup  à  colo¬ 
rer  les  pierres ,  les  terres ,  les  cailloux,  les  fpaths,les 
quartz  ,  les  agathes,  les  marbres ,  les  pierres  précieufes; 
c’eft  vraifemblablement ,  félon  lui,  le  vitriol  &  le  Fer 
qui  donnent  aux  herbes  &  aux  feuilles  ce  verd  fî  agréa¬ 
ble  à  l’œil  &  Il  commun  dans  toutes  les  campagnes , 
car  il  n’efc  pas  douteux  que  les  fleurs  prennent  .diffé¬ 
rentes  couleurs  félon  la  proportion  &  la  nature  du  dif- 
folvant  ,&  félon  le  mélange  avec  d’autres  fels  métalli¬ 
ques. 

Les  Fondeurs  donnent  aux  mines  de  Fer  différens 
noms  ;  ils  nomment  Mines  feches ,  celles  qui  ne  por¬ 
tent  point  avec  elles  un  fondant  naturel ,  terreftre  ou 
calcaire ,  réfiftent  au  feu  &  ont  belôin  d’une  adoitioa 
pour  entrer  plus  facilement  en  fufion  ;  &  ils  donnent 
la  dénomination  de  Mines  vives  aux  glebes  de  Fer,  qui 
ont  avec  elles  ce  fondant  naturel  &  nécelTaire.  Les  Ou¬ 
vriers  diftinguent  encore  le  Fer  tiré  des  minerais ,  en 
Fer  calTant  à  froid  &  en  Fer  caflant  à  chaud  ;  le  premier 
elt  celui  qui  étant  rougi ,  eft  malléable ,  mais  qui  reftoi- 
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âi ,  fe  caiïè  aifément  au  lieu  que  le  fécond  ell  celui 
qui  étant  rougi ,  fc  caffe  fous  le  marteau  ou  faute  eu 
éclats,  mais  qui  refroidi ,  eft  duûile  &  d’un  bon  ufage. 

Les  Naturaliftes  entrent  dans  un  plus  grand  détail 
fur  les  mines  de  Fer,  ils  les  dilHnguent  fuivant  les 
formes  différentes  fous  lefquelles  ce  métal  fe  trouve  dé- 
guifé  dans  le  fein  de  la  terre.  V ailérius  les  divife  en 
fcize  efpeces,  qu’il  fubdivife  encore  en  d’autres  fous- 
efpeces.  La  première  efpece,  félon  lui,  eft  le  Fer 
vierge  ou  uatij ;  quoique  ce  Fer  nefoit  pas  toujours  par¬ 
faitement  pur,  il  l’eft  cependant  plus  que  le  Fer  de 
fonte ,  il  fe  lailîè  traiter  au  marteau  :  cette  elpece  de 
mine  eft  en  malTe  irrégulière  ou  en  grains.  Kunckel 
penfe  qu’il  ne  fe  trouve  dans  la  terre  aucun  Fer  natif, 
qui  puiffe  être  attiré  par  l’aimant  &  qui  foit  malléable 
lous  le  marteau.  Feu  M.  Rouelle,  fameux  Cby mille, 
en  a  cependant  rep  un  morceau  venant  du  Sé  égal, 
avec  lequel  il  a  fait  forger  des  barres  ,  fans  avoir  fait 
précéder  aucune  préparation  préliminaire;  ce  Fer  étoit 
fans-doute  devenu  malléable  par  un  travail  de  la  na¬ 
ture  pareil  à  celui  de  l’art.  Un  volcan  aura  fans  doute 
fait  l’ouvrage  des  forges. 

La  fécondé  efpece  eft  la  mine  de  Fer  crjrJhllifSe  ; 
cette  mine  eft  de  différentes  couleurs  ,  tantôt  brune, 
tantôt  de  couleur  de  rouiHc  ;  Ule  eft  compofee,  Iriivanr 
Vailérius,  de  cryftaux  oftaédres  ou  cubiques,  dont  la 
figure  reffemble  aflèz  à  celle  des  marcaflites  de  la  même 
figure.  Cette  mine  eft  très-riche  en  Fer,  mais  elle  n’eft 
point  malléable ,  &  l’aimant  ne  l’attire  point ,  en  quoi 
elle  différé  du  Fer  vierg.  ;  c’eft  par  le  moyen  d’une  ef 
pece  de  vitriolifition  ,  de  filtration  &  d’affluence  des 
parties,  que  ces  mines  cryftallifées  fe  forment  dans  le 
fein  de  la  terre. 

La  troifieme  efpece  eft  la  mine  de  Fer  Blanche  ;  la 
couleur  de  cette  mine  eft  blanche  ou  jaunâtre ,  on  ne 
diroit  pas  à  fa  fimplo  infpeftiôn  qu’elle  contient  du  Fer  j 
cependant  elle  en  rend  par  quintal  depuis  trente  jiifqu’â 
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foisantc  &  meme  qtiatre-vingt-<3i;c  livres  ;  Cette  efpece 
de  mine  neft  point  attirable  pai  raimant.  Vallérius  eu 
admet  quatre  lous-efpeces.  La  première  eft  la  mine  de 
Fer  blunche  ramifiée  ,■  cette  fous  -  efpece  eft  blanche 
comme  de  la  neige ,  elle  vient  en  rameaux  &  approche 
beaucoup  du  Fer  vierge,  puifquen  la  faifant  fondre 
avec  de  la  matière  inflammable  ou  du  charbon  ,  elle  fe 
réduit  en  un  Fer  tout  pur  fans  feories.  La  fécondé  fous- 
efpece  eft  la  mine  de  fier  blanche  en  ayjlaux  ;  cette 
mine  eft  pareillement  toute  blanche ,  pleine  de  tuber¬ 
cules  ,  elle  paroît  comme  vermoulue  ,  candie  &  fpon- 
gieuîe.  La  troificme  eft  la  mine  de  Fer  en  forme  de 
fpat/ij  celle- ci  eft  d’un  jaune  clair,  grife  ou  blanche, 
quelquefois  demi-tranfparanté ,  &  compofée  de  petits 
teuillets  femblables  à  ceux  de  l’ardoife  &  de  la  félénite, 
ou  de  cubes  &  de  rhomboïdes  femblables  à  ceux  du 
fpath  de  cette  efpece  ;  dans  la  plûpart  des  cabinets  d’hif- 
toire  naturelle,  on  déligne  cette  mine  fous  la  dénomina¬ 
tion  de  mine  blanche  ou  jaune  ,  fpécidaire ,  ou  à  facettes 
luifintes.  La  quatrième  fous-efpecc  eft  l.i  mine  de  Fer 
blanche  en  grenats  ;  elle  relTèmble  allèzàdes  grerjats, 
d'où  elle  a  pris  fon  nom  j  elle  n’en  différé  uniquement 
que  par  la  couleur ,  qui  eft  blanche  ou  jaune.  M.  Ber¬ 
trand  rapporte  en  général  à  i’efpece  de  mine  de  Fer 
blanche ,  toutes  les  différentes  mines  blanches ,  fpa- 
theufes,  fpéculaires  &  ramifiées  de  divers  Auteurs,  & 
même  ce  que  les  mineurs  nomment  fleurs  de  Fer;  ces 
glebes  blanches  fe  forment ,  fuivant  que  Tobferve  ce 
Naturalifte,  par  une  affluence  &  une  filtration  de  parties 
Ipatheufes  &  métalliques ,  c’eft  fouvent  même  une  forte 
de  ftalaéfite.  Quand  ori  veut  ellàyer  de  quelle  nature 
eft  une  glebe  blanche ,  fi  c’eft  un  fpath  ou  un  minerai 
de  fer,  on  le  met  au  feu  &  on  l’y  fait  rougir  ;  fi  elle 
devient  à  l’inftant  d’une  couleur  noire ,  on  doit  être 
alTuré  que  c’eft  du  Fer.  Il  y  a  de  la  mine  de  Fer  blanche 
dans  les  Pyrénées ,  &  on  trouve  du  fios  ferri  en  ftyrie 
fe  à  Sainte-Marie  en  Lorraine.  La  troifiemc  efpece  de 
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mine  (3e  Fer  blanche  eft  très-bonne  à  la  fonte ,  mais  nos 
Fondeurs,  n’ont  pas  toujours  le  talent  d’en  tirer  tout  le 
fer  qui  s’y  trouve  &  d’en  féparer  l’alliage.  La  mine  d’Al- 
vare  en  Dauphiné,  eft  de  cette  nature;  elle  eft  alliée 
avec  du  plomb  blase,  de  la  galene  &  de  la  pyrite  de 
cuivre.  La  mine  de  Champelite  en  Franche-Comté,  a 
beaucoup  de  reffèmblance  avec  la  caftine  ou  la  marne 
blanche. 

Vallérius  place  la  mine  de  Fer  noirâtre  au  rang  de  la 
quatrième  eipece  ;  cette  mine  eft  pefante ,  d’un  gris 
plus  foncé  que  la  couleur  du  fer  lui-même ,  elle  eft  ucs- 
riche  &  contient  du  fer  pur,  elle  eft  fort  fufceptible 
d’être  attirée  par  Faimant.  Un  quintal  de  cette  efpece  de 
mine  rend  pour  l’ordinaire  depuis  cinquante  jufqu’à 
quatre-vingt  livres  de  fer;  les  Fondeurs  mettent  cette 
mine  dans  la  claffe  des  mines  fcches,  il  y  en  a  de  fix 
fous-e3peces.  i°.  La  mine  de  Fer  noirâtre  folide  ;  le  grain 
en  eft  trés-fin,  cette  mine  eft  très-pefante,  Sc  fe  trouve 
fl  compafte,  qu’à  peine  peut-on  difeerner  les  particules 
qui  la  compoiént.  r".  La  mine  de  Fer  noirâtre  pleine  de 
points  brilUns  ;  cette  mine  eft  intérieurement  remplie 
de  taches  &  de  rayes  luifantes  avec  des  paillettes  bril¬ 
lantes  ,  différentes  les  unes  des  autres  par  leur  finelîè. 
j°.  La  mine  de  Cuivre  noirâtre  en  graine  ;  cette  Ibus» 
efpece  eft  formée  par  de  petits  grains  qui  imitent  le 
menu  plomb ,  qui  fè  nomme  dragées.  Ces  grains  font 
tantôt  plus  grands,  tantôt  plus  petits,  ils  le  féparenc 
très-facilement ,  foit  à  coup  de  matteau  ou  autremeiii  ; 
quelques  Auteurs  appellent  par  cette  raifon  cette  mine 
grainelée.  4°.  La  mine  de  Fer  noirâtre  en  cubes  ^  c’eft 
un  aflcmblage  de  grands  &  de  petits,  cubes  ,  leur  figure 
en  eft  recqnnoiffable  par  leurs  côtés  brillans.  y”.  La 
mine  de  Fer  noirâtre  éeailleufe  ;  elle  eft  ainfi  nommée, 
parce  qu’elle  paroît  compofee  d’écailles  rangées  les  unes 
fir  les  autres  en  différentes  couches  ,  quoique  néan¬ 
moins  en  la  brifant ,  elle  ne  fe  divife  pas  en  écailles. 
6”.  ha.  mine  de  Fer  noirâtre  feuilletée  j  cette  derniete 
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fous-efpece  eft  compofée  de  feuillets  ou  plutôt  de  lame? 
très-vifibles  &  faciles  à  diftinguer ,  elle  fe  divife  quel¬ 
quefois  en  ce  fens,  &  d’autres  fois  elle  ne  le  fait  point; 
n  les  minerais  de  cette  efpece  de  Fer  ne  font  pas  trai¬ 
tés  avec  les  fondans  convenables  ,  ils  ne  donnent  pour 
l’ordinaire,  qu’un  fer  aigre,  c’eft  pourquoi  les  Fondeurs 
y  ajoutent  pour  la  fondre ,  de  la  terre  gralTe  ou  de  la 
pierre  calcaire.  On  trouve  à  Giroraagny  en  Lorraine, 
de  très-beaux  morceaux  de  raines  de  Fer  noirâtre. 

La  mine  de  Fer  cendrée  eft  la  cinquième  efpece  dans 
le  lÿftême  de  Vallérius  ;  cette  mine  eft  d’un  gris  ap¬ 
prochant  de  celui  de  la  cendre  ,  quelquefois  même 
plus  claire  ;  en  la  b^ifant  elle  prend  une  couleur  qui 
tire  fur  le  blanc,  cette  blancheur  provient  de  la  pierre 
dans  laquelle  elle  eft  minéralifée  ,  ou  de  l’antimoine , 
ou  de  l’arfenic  qui  s’y  font  mêlés.  Comme  cette  mine 
fe  trouve  chargée  de  beaucoup  de  particules  hétérogènes, 
l’aimant  ne  l’attire  que  peu,  &  même  fouvent  point, 
quoiqu’elle  abonde  cependant  en  Fer.  Lamine  de  Fer 
cendrée  eft  ou  grainelée  ,  ou  écailleufe ,  ou  feuilletée, 
ouftriée,  ou  enfin  cubique  ;  celle  qui  a  des  ftries  eft 
fur-tout  mêlée  avec  beaucoup  d’antimoine.  Les  Fon¬ 
deurs  mettent  cette  forte  de  mine  au  nombre  des  mines 
feches ,  elle  eft  très-commune  en  Suede. 

La  mine  de  Fer  bleuâtre  occupe  la  fixieme  elpece 
parmi  les  différentes  efpeces  de  mines  de  Fer  ;  cette  mine 
eft  tantôt  d’un  bleu  foncé  ,  tantôt  d’un  gris  tirant  fur  le 
bleu  ,  ou  d’un  bleu  tirant  fur  le  rouge  ,  fur-tout  dans 
l’endroit  de  la  frafture.  Quant  à  l’extérieur ,  elle  eft 
d’une  couleur  bleue  ou  foncée ,  f  livant  les  matières  qui 
la  cônftituent ,  l’aimant  l’attire  quelquefois;  cette  efpece 
abonde  en  Fer  &  eft  fort  aifée  a  fondre,  du  moins  pour 
l’ordinaire.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fous-cfpeces,  la  folide, 
celle  à  points  brillans ,  celle  en  grains ,  la  cubique , 
l’écailleufe  &  la  feuilletée;  celle  à  points  brillans  fe 
trouve  très-communément  en  Suede,  fur -tout  dans  la 
Paroiffe  de  Tioelmo  en  Vitergyllan,  elle  y  eft  d  un 
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tieu  foncé.  On  en  trouve  une  autre  variété  dont  la 
couleur  eft  plus  claire  &  tire  fur  le  gris ,  clans  la  mine 
de  longs  Kaers  près  de  Veddo.  Celle  qui  eft  en  grains  , 
fe  rencontre  à  Ùfberg,  dans  le  voiûnage  auffi  deTiœl- 
mo.  Quant  à  la  feuilletée,  elle  eft  très -commune  dans 
la  mine  de  Graenge  ,  enDalecarlie  &  à  Tolfta,  paroiflè 
de  la  Province  de  Colmar  en  Suède.  La  couleur  bleue 
n’eft  qu’accidentelle  à  cette  efpece  de  mine ,  c’eft  l’ef¬ 
fet  de  quelques  exhalaifons  minérales  ,  telles  que  des 
vitrioliques  &  des  cuivreufes,  qui  ont  pénétré  la  ma¬ 
trice  du  Fer.  ’’ 

La  feptieme  elpece  de  fer  eft  la  Ipéculaire ,  que  quel¬ 
ques  Auteurs  nomment  encore  mieux  mines  de  Fi-r  à 
jacettes  ou  miroitée ,  on  la  trouve  très -communément 
à  Valdaiot  dans  la  Lorraine  ,  &  à  Alvare  en  Dauphiné; 
elle  eft  ordinairement  noirâtre  ,  quelquefois  cependant 
d’une  couleur  différente ,  toujours  figurée  &  qui  a  un  de 
fes  côtés  uni  &  luifant  comme  un  miroir  ;  elle  eft  atti- 
lable  par  l’aimant ,  elle  abonde  pour  l’ordinaire  en  Fer 
&  fe  trouve  fouvent  mêlée  avec  la  pierre  hématite ,  dont 
on  pourroit  même  à  la  rigueur  ,  la  donner  pour  fous-cl- 
pece  :  cette  mine  eft  ,  ou  en  lames  ,  ou  en  feuilles ,  ou 
entortillée,  ou  enfin  quadrangulaire  & rhomboïdale,  fie 
imite  pour  lors  parfaitement  le  fpath  vitreux. 

La  pierre  hématite  eft  fuivant  tous  les  Auteurs  ,  une 
efpece  de  mine  de  Fer;  elle  eft  ou  ftriée,  ou  comme 
eryftallifée  ,  afîèz  pefante  ,  rouge  par  elle-même  ou  ti¬ 
rant  fur  le  rouge,  &  donne  cette  couleur  aux  corps  qu’on 
en  frotte  ;  elle  n’eft  point  attirable  par  l’aimant;  le  Fer 
qu’on  en  tire  eft  aigre,  fit  ce  n’eft  qu’avec  peine  qu’on 
le  rend  malléable  :  un  quintal  de  pierre  hématite  four¬ 
nit  quelquefois  jufqu’à  quatre-vingt  livres  de  matières. 
Il  y  a  beaucoup  de  pierres  hématites  aux  environs  de 
Framont,  fameufe  montagne  fituée  dans  la  Principauté 
de  Salm.  M.  Villiers ,  riche  Négociant  de  Nancy ,  en 
conferve  dans  fon  cabinet  de  très-beaux  morceaux  qu’il 
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a  tiré  de  cet  endroit.  Valiérius  diftingue  huit  fons-ef- 
peces  d’hématite.  La  première  eft  X hématite  rouge  ;  cette 
mine  eft  remplie  de  ftries  non  interrompues ,  qui  fem- 
blent  fe  réunir  dans  un  même  point  ou  centre  :  ces  ftries 
ou  rayons  font  d’une  figure  pyramidale.  La  fécondé  fous- 
efpece  eft  Y  hématite  noirâtre  ;  elle  eft  ftriée ,  compolée 
de  la  même  façon  que  la  fous-efpece  précédente  ,  quoi¬ 
que  cependant  un  peu  plus  dure;  elle  eft  noire  &  prend 
une  couleur  rougeâtre  ou  jaunâtre  quand  on.l’écrafe.  On 
a  obfervé  quelquefois  que  cette  leconde  fous-efpece , 
lorfqu’on  la  broyoit ,  donnoit  trois  teintes  différentes , 
du  noir,  du  rouge  &  du  blanc;  c’eft  ce  qui  a  fait  que 
quelques  Auteurs  lui  ont  donné  le  nom  de  tricherus. 
La  troifîeme  fous-efpece  eft  V hématite  pourpre  ;  celle-ci 
donne  une  teinte  rouge,  on  en  trouve  dans  le  pays 
d’Heffe.  La  quatrième  eft  V hématite  demi  -  fphérique  ; 
elle  eft  ainfi  nommée ,  parce  que  cette  raine  eft  réelle¬ 
ment  en  mafle  demi- fphérique  ;  elle  eft  femblable  à  la 
moitié  d’un  crâne ,  &  a  pour  l’ordinaire  différentes  cou¬ 
leurs  :  elle  eft  noire  ,  rouge  &  brune. 

"iâ hématite  fphérique  occupe  le  cinquième  rang  parmi 
les  fous-efpeces  ,  ou  plutôt  les  variétés  de  cette  mine; 
elle  fe  forme  en  malles  rondes,  ou  dans  la  matrice ,  ou 
minière,  ou-  toute  feule;  fouvent  elle  ne  palfepasla 
grollènr  d’un  pois.  XJ  hématite  en  grappe ,  qui  eft  mife 
dans  le  fixieme  rang ,  paroît  compofée  de  petits  grains, 
ou  mammelons  qui"  fe  font  grouppés ,  &  qui  forment 
une  malfe  approchant  de  la  figure  d’une  grappe  de  raifin. 
\J hématite  en  pyramide ,  qui  eft  la  feptieme,  mérite  une 
place  plus  honorable  dans  les  cabinets  d’hiftoire  natu¬ 
relle;  elle  eft  parfemée  de  pyramides  ou  de  pointes  dif- 
pofées  comme  celles'd’un  hérilTôn.  \J hématite  cellidaitt 
eft  fuivant  Valiérius,  la  derniere  de  toutes  ;  elle  eft  for¬ 
mée  par  des  feuilles  minces  &  ferrées,  qui  repréfentent 
des  creux  ou  cavités  femblables  à  celles  d’un  rayon  de 
miel.  Bruckman  obferve  dans  une  de  fes  lettres ,  qu’il  fe 
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trouve  des  hématites  dont  on  peut  tirer  fans  le  fecours 
du  Fer ,  plufeurs  livres  de  Fer  fur  un  quintal ,  en  n’em¬ 
ployant  que  l’àiraant . 

Vallétius  place  l’aimant  parmi  les  efpeces  de  mines 
de  Fer,  c’eft  félon  lui,  la  neuvième;  cette  mine  eft 
d’une  couleur  grife,  ou  rougeâtre,  ou  bleuâtre,  ou 
blanchâtre,  elle paroît  compofée  de  grains  ou  de  points 
brillans.  La  propriété  la  plus  elTentielle ,  &  qui  lui  eft 
uniquement  particulière ,  eft  d’attirer  la  limaille  &  les 
morceaux  de  Fer  &  de  marquer  les  pôles  ;  on  ne  réduit 
point  ce  minerai  dans  les  fonderies  de  Fer,  parce  qu’il 
entre  très-difficilement  en  fufion,  il  ne  donne  même 
qu’une  très-petite  quantité  d’aflèz  mauvais  Fer.  Il  y  a 
cependant  en  Suede,  ainlî  que  le  rapporte  M.  Bertrand  , 
des  glebes  d’aimant  qui  donnent  beaucoup  de  Fer,  & 
quife  trouvent  même  d’alTez  bonne  qualité.  Onrencontre 
du  minerai  d’aimant ,  par  tout  où  il  fe  trouve  des  mines 
de  Fer.  L’Ethiopie  en  Affrique,  la  Bifcaye  dans  l’Ef- 
pagne,  l’Auvergne,  le  Saumurrois  ,  la  Lorraine,  en 
rburniflènt  abondamment.  Cette  fubftance ,  quand  elle 
eft  pure ,  ne  fait  jamais  effervefcence  dans  l’eau  forte  ; 
mais  fi  elle  fe  trouve  mêlée  avec  du  fpath  ,  elle  en'tre 
pour  lors  en  effervefcence  &  elle  y  refte  jufqu’à  ce  que 
le  fpath  foit  diflôut.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  article 
aimant. 

Le  Fer  minémlifé  dans  le  faite  ,  forme  la  dixième 
efpece  de  mine  ;  c’eft  un  affemblage  de  petits  grains 
de  Fer  très  -  déliés ,  qu’il  eft  faciie  de  diftingucr  du 
fable  ordinaire  ,  tant  par  fa  couleur ,  qui  eft  noire  & 
foncée,  que  par  l’aimant  qid  l’attire  fortement.  Vallé- 
rius  en  admet  trois  fous-efteces  différentes  ;  la  première 
eft,  félon  lui ,  le  faile  ferrugineux  noir  ;  ce  fable  eft 
allez  riche.  Quelques  Minéralogiftes  le  regardent  même 
comme  un  Fer  vierge,  le  quintal  en  contient  jufqu’à 
quatre-vingt-dix  livres.  La  fécondé  fous-efpece  eft  le 
faite  ferrugineux ,  de  différentes  couleurs.  La  troifiemc, 
le  faite  ferrugineux  irun  ou  rougeâtre  ;  on  trouve  beau- 
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coup  cîc  la  première  fous-efpcce  aux  environs  <3e  Fra^ 
mont,  dans  la  Principauté  de  Salin.  La  troifienie  fous- 
eipece  de  V.illérius  ne  renferme  que  très-peu  de  Fer, 
elle  en  eft  fi  peu  fournie ,  qu’on  la  fait  même  fouvent 
pafiêr  pour  du  fable  d’or  ;  mais  fi  on  en  met  dans  de 
l’eau  forte,  il  eft  très-aifé  de  la  reconnoître  :  elle  donne; 
à  cette  eau  une  couleur  d’un  brun  foncé ,  &  pour  ce 
qui  ell  de  la  partie  fablonneulè ,  elle  refte  blanche  à  peu 
près  comme  du  fable  ordinaire.  M.  V allemont  de  Bo- 
mare  prétend  que  le  Fer  minéralifé  dans  le  fable,  n’ell: 
qu’une  mine  de  tranfport. 

La  onzième  efpece  eft  ce  qu’on  appelle  la  mine  de 
Fer  Limoneuse cette  mine  fe  forme  à  peu  près  comme 
le  tuf,’  elle  eft  toujours  d’une  couleur  brune  ou  foncée, 
&  quand  elle  a  été  expofée  à  Pair  ,  elle  relfemble  à  du 
Fer  rouillé;  quant  à  fon  intérieur ,  elle  a  pour  l’ordi¬ 
naire  une  couleur  bleue  ou  de  Fer.  On  la  trouve  fous 
une  forme  terreftre  au  fond  des  lacs  &  des  marais,  fa 
confi  ftance  eft  ümonenfe  &  peu  coiMafte  ,  le  Fer  qu’on 
en  tire  eft  ou  caftant  à  froid,  ou  caftant  à  chaud;  cette 
efpece  de  mine  ne  s’attire  pas  à  l’aimant ,  elle  renferme 
fouvent  des  corps  étrangers ,  on  voit  même  quelquefois 
leurs  empreintes  deftus. 

On  diftingue  communément  fix  variétés  de  mines  de 
Fer  limoneufe.  La  première  eft  rougeâtre  ,  c’eft-à-dire, 
d’un  brun  tirant  fur  lé  rouge  ;  eUe  fe  trouve  quelquefois 
en  grains  comme  du  fable ,  quelquefois  aum  en  maffes 
plus  groftès.  Quand  cette  variété  n’a  pas  été  expofée 
au  grand  air ,  elle  n’eft  point  compaéle ,  inais  feule¬ 
ment  rude  au  toucher.  La  féconde  variété,  de  cette  mine, 
eft  la  verte ,  elle  eft  en  grains  de  fable  ou  en  grandes 
rn.iffcs.  La  troifienie  variété  eft  d’un  noir  bleuâtre ,  ou 

Eour  mieux  dire ,  d’une  couleur  très-foncée  &  tirant  fur 
:  bio’a  ;  fbn  intérieur  eft  femblable  à  de  l’acier  brûlé. 
La  mine  limoneufe  brune  ,  de  figure  indéterminée , 
conftitue  la  quatrième- variété;  elle  eft  très-commune 
au  fond  des  lacs ,  &  approche  beaucoup  pour  la  figure. 
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3u  gravier  ;  elle  eft  fort  tendre  &  en  mème-teras  très- 
friable  ;  eii  la  calTint ,  on  remarque  qu’elle  a  quelques 
veines  Ueues ,  mais  fon  extérieur  eft  toujours  d’un  brun 
foncé. 

On  place  dans  le  cinquième  rang  des  mines  limo- 
neufes ,  celle  qui  eft  en  globule  ;  fa  figure  eft  réellement 
fphérique.  Cette  mine  eft  feuilletée  ,  fa  grolTeur  approche 
de  celle  d’une  feve ,  auftî  plufîeurs  Naturaliftes  la  nom¬ 
ment  mine  de  Fer  ;  quelquefois  cependant  cette  efpece 
de  mine  eft  compaéte ,  &  elle  eft  pour  lors  de  la  grof- 
feur  d’un  pois,  elle  change  de  nom  &  fe  nomme  mine 
de  pois. 

La  mine  de  Fer  limoneufe  qu’on  nommé  lenticuhire, 
eft  la  fixieme  &  derniere  variété  de  l’cfpece  dont  il  s’a¬ 
git  ;  elle  eft  formée  pM  un  affemblage  de  petits  gâteaux 
minces ,  applatis ,  compofés  de  petites  écailles  ,  &  ren¬ 
ferme  intérieurement  un  grain ,  tantôt  plus  grand ,  tan¬ 
tôt  plus  petit.  Vallérius  dit  qu’on  ne  peut  mieux  com¬ 
parer  les  petits  gâteaux  dont  eft  formée  cette  mine , 
qu’à  de  la  monnoie.  Outre  ces  différentes  fous-efpeces 
ou  variétés  de  mines  de  Fer  limoneufes,  les  Mineurs  en 
admettent  encore  une  feptieme ,  qu’ils  appellent  mine  à 
tuyau  ;  elle  eft  comrne  percée  de  trous  ,  ces  trous  font 
occafioiinés  par  des  racines  d’herbes,  que  cette  raine  a 
embraffé  &  enveloppé ,  &  qui  à  la  fuite  fe  font  pour- 

V allérius  donne  pour  la  douzième  efpece  de  mines  de 
Fer,  l’or  Are  martiale  ;  c’eft  fuivant  cet  Auteur,  une 
terre  pure ,  &  en  effet ,  elle  en  a  la  confiftance  ,  &  elle 
n’eft  minéralifé  ni  par  le  fonfre  ni  par  l’arfenic.  Quoique 
l’ochre  ne  foit  pas  d’ordinaire  rouge ,  elle  le  d-vient  ce¬ 
pendant  toujours  lorfqu’on  la  met  au  feu.  Quand  on 
afîocie  cette  fubftancé  à  une  matière  inflammable,  elle 
fe  réduit  totalement  en  Fer,  pourvu  cependant  qu’elle 
ne  fe  trouve  pas  mêlée  avec  de  la  terre  qui  s’oppofe  à 
cette  réduélion.  Le  Fer  que  fournit  l’oenre  ,  efteaffant 
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à  chaud.  On  difti'nguc  de  plufieurs  fortes  d’ochre ,  la 
jaune ,  la  brune ,  la  rouge  &  la  fanguine  ;  la  jaune  eft 
d’une  couleur  plus  ou  moins  foncée ,  elle  eft  quelque¬ 
fois  d’une  couleur  de  faffiran,  principalement  quant* 
elle  eft  alliée  avec  des  pierres ,  elle  prend  pour  lors  le 
nom  de  marne  de  pierre  ou  éeume  de  mer;  cette  ochre 
colore  les  mains ,  &  elle  eft  d’une  confiftance  tantêt 
ferme ,  tantôt  friable.  L’ochre  brune  prend  au  feu  une 
couleur  plus  foncée ,  elle  tache  les  mains  de  même  que 
la  précédente  ,  elle  n’a  cette  couleur  que  par  rapport 
aux  fubftances  étrangères  avec  lefquelles  elle  fc  trouve 
mélangée.  La  rouge  a  une  couleur  pâle  ,  elle  eft  ordi¬ 
nairement  mêlée  avec  une  matière  friable ,  qui  fe  réduit 
en  poüdîere;  quand  on  la  met  dans  le  feu,  elle  ac¬ 
quiert  une  couleur  plus  foncée.  La  fanguine  eft  le  vrai 
crayon  rouge ,  elle  eft  toujours  dure  ,  d’une  couleur 
foncée  ,  &  alliée  avec  une  argille  qui  la  rend  gralTe  au 
■.toucher  ;  elle  fe  durcit  dans  le  ïeu  &  y  acquiert  une  cou¬ 
leur  plus  foncée.  Il  y  a  encore  une  autre  efpege  d’ochre 
qui  le  rencontre  dans  le  bois  pétrifié. 

M.  Bertrand  rejette  de  la  claflê  des  mines  de  Fer ,  les 
ochres  ;  ce  font  plutôt,  dit-il,  des  décompofitions  des 
mines  de  Fer  fulfureufes,  que  de  véritables  minerais. 
Le  vitriol ,  ou  plutôt  une  eau  vitriolique ,  a  été  la  m»nf- 
true ,  &  l’ochre  s’eft  formée  par  le  précipité  de  cette 
diflôlution;  d’ailleurs,  ajoute-il,  on  tire  très -peu  de 
Fer  des  ochres  ,  &  le  Fer  en  eft  très-caffimt. 

Toutes  les  mines  peuvent  s’employer  utilement;  il 
n’en  eft  pas  de  même  de  celles  dont  il  nous  refte  à 
parler,  elles  font  réfraélaires  &  voraces,  elles  réfiftent 
au  feu  &  on  en  tire  fort  peu  de  métal,  &  même  fouvent 
point  du  tout,  d’autant  qu’il  fe  confume  ou  fe  volatilifc 
par  la  fonte. 

La  première  mine  réfraélaire  eft  l’emeril,  c’eft  la  pre¬ 
mière  efpece;  cette  fubftance  métallique  eft  un  Fer 
niincralifé  dans  une  glebe  très-dure,  folidc,  rapace, 
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elle  n'eft  point  attirable  par  raimant,  elle  eft  moins  pe- 
fante,  mais  moins  dure  que  l’hématite  ,  &  d’une  cou¬ 
leur  gris  de  fer.  Voyez  article  EmeriU 

La  fécondé  mine  réfraftaire  &  la  quatorzième  efpecc 
de  cette  lifte,  eft  la  magnejte  ou  mangenafe;  cette  mine 
«ft  très-friable ,  femblable  à  de  la  fuie ,  quelquefois  un 
peu  rougeâtre,  mais  plus  communément  noire  ;  elle  falit 
les  mains  &  eft  compofée  de  ftries  qui  fe  croifent  ou 
d’écailles  qui  s’entremêlent;  elle  n’eft  point  attirable 
par  l’aimant  &:  ne  contient  que  très-peu  de  Fer;  il  s’y  en 
trouve  néanmoins  quelquefois  qui  en  donnent  dix  livres 
par  cent  avec  de  la  terre  alnmineufe  ,  mais  cela  n’eft  pas 
commun.  Si  on  met  cette  fubftance  en  fufion  ,  elle  pro¬ 
duit  un  verre  quelquefois  jaune ,  d’autrefois  tirant  fur  le 
violet.  Les  diftérentes  efpeces  de  magnefic,  fontlafo- 
lide  ,  la  ftriée ,  i’écailleufe  &  la  cubique;  c’eft  avec  la 
magnefie ,  que  les  Potiers  noirciflcnt  les  couvercles  de 
leurs  ouvrages.  Les  Verriers  en  mettent  dans  le  verre 
fondu ,  ils  prétendent  qu’elle  lui  enleve  fa  couleur  bleuâ¬ 
tre  ou  verdâtre ,  &  lui  donne  une  tranfparence  fans  cou¬ 
leur,  aulïï  l’appellent- ils  fivon  de  verre  ;  mais  on  a  ob- 
fervé  que  fi  l’on  met  trop  de  magnefie  dans  le  verre  fon¬ 
du  ,  loin  de  produire  l’effet  qu’on  en  attend  ,  elle  aug¬ 
mente  au  contraire  la  couleur  bleuâtre. 

La  quinzième  elpece  de  mine  de  Fer  eft ,  fuivant  Val- 
lérius ,  la  mine  de  Fer  arfenicale  ;  elle  eft  d’un  brun 
tirant  fur  le  noir  ou  un  peu  rougeâtre  ;  elle  eft  cryftal- 
lifée  en  cubes,  en  ftries,  ou  en  autres  figures;  elle  eft 
fort  femblable  aux  cryftaux  minéraux  d’etain  ,  elle  eft 
cependant  un  peu  plus  légère  ;  en  l’écrafant  elle  donne 
une  couche  rouge,  fes  côtés  font  unis  &  brillans,  &  fes 
angles  pointus.  Si  on  la  frappe  avec  l’acier ,  elle  donne 
des  étincelles;  elle  contient  toujours  du  Fer&  del’ar- 
fenic.  Il  y  a  quatre  efpeces  fecondaires  de  cette  mine. 
La  première  fe  nomme  mine  de  Fer  arfenicale  cubique  ; 
elle  eft  fouvent  confondue  avec  la  mine  d’étain  cryftal- 
lifée.  La  fecoude  eft  la  mine  de  Fer  arfenicale  ftriée  ;  elle 
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a  de  petites  ftries ,  à  peu  près  lemblables  à  celles  de  h 
mine  d’antimoine  ;  toutes  ces  ftries  fe  réunifient  au  même 
centre.  La  troifieme  fous-efpece  eft  connue  fous  le  nom 
de  mi/2es  de  Fer  arfenuale  compaiie ,  c:  petits  grains  po~ 
Ijrhédres  ;  c’efi:  un  afièmbiage  de  plufieurs  petits  grains 
ou  cryftâux  polyèdres ,  étroitement  unis  les  uns  aux 
autres.  La  quatrième  le  nomme  mine  de  Fer  arjenicuLe 
demi-tranfparenre  ;  elle  eft  de  couleur  rouge,  corapofée 
de  cryftâux  poliédres  feuilletés  &  demi- tranfpatens , 
qui  font  feniblables  à,  des  grenats.  Outre  ces  quatre  fous- 
elpeces  de  mine  arfenicale,  il  y  en  a  encore  une  cin¬ 
quième  qui  eft  cubique  ;  lamine  de  Fer  arfenicale  fe 
nomme  ordinairement  ^ ilffram ,  elle  contient  quel¬ 
quefois  de  rétain. 

La  feizieme  &  derniere  efpece  de  mine  de  Fer  eft  le 
mica  ferrugineux  ;  cette  fubftance  métallique  eft  for¬ 
mée  par  des  écailles  très-déliées ,  elle  eft  d’une  couleur 
rouge  ou  gris-de-fer,  la  poudre  qu’on  en  détache  par 
la  lime ,  eft  totalement  femblable  à  cc-lle  qu’on  fépare 
de  la  pierre  hématite;  elle  eft  peu  compafte,  il  eft 
facile  de  récrafer  entre  les  doigts  ,  &  une  fois  écrafée, 
elle  rend  les  doigts  luifans  &  rougeâtres.  Il  y  a  deux 
elpeces  de  mica  ferrugineux ,  un  gris  &  l’autre  rouge. 

La  pierre  de  Périgord  eft,  fuii^ant  M.  Valmont  de 
Bomaie,  une  fubftance  métallique,  qu’on  pourroit 
placer  dans  la  claflè  des  mines  de  Fer;  elle  conftitue- 
roit  par  conféquent  une  dix  -  fep.ieme  efpece.  On  l’a 
ainli  nommée ,  parce  qu’elle  a  été  trouvée  pourla  pre¬ 
mière  fois  en  terre  perdue ,  à  deux  lieux  aux  environs 
de  Peroufe  dans  le  Périgord.  Ce  que  les  Droguiftes  ven¬ 
dent  fous  le  nom  de dei^e'riÿora,  a  des  formes  SC 
des  propriétés  peu  conftantes  ;  cette  matière  paroît  être 
tantôt  une  efpece  de  mangenaifie,’  tantôt  une  limple 
feorie  de  Fer  ou  demache-fer.  Cette  dernière,  qui  eft 
la  plus  commune ,  eft  poreufe ,  d’un  noir  jaunstre ,  tacile 
à  callèr,  mais  difficile  à  récuire  en  poudre;  femblable 
à  cette  efpece  de  prétendu  Fer  qu’on  rencontre  fur  1» 
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furface  de  la  terre  dans  les  vallées ,  les  bols ,  &  pat-tout 
où  il  y  a  eu  anGienncment  des  fonderies  ou  forges  por¬ 
tatives  ,  elle  eft  fur-tout  très  -  commune  dans  les  envi¬ 
rons  des  volcans. 

Outre  toutes  ces  différentes  fortes  de  mines ,  il  s’en 
trouve  encore  de  répandues  dans  toute  la  nature ,  dans 
tous  les  régnés  ,  &  pref^ue  dans  tous  les  corps.  La  j)lù- 
part  des  eaux  minérales  abondent  plus  ou  moins  en  t  er  ; 
les  unes  font  vittioliques  &  ferrugineufes ,  d’autres  aci¬ 
dulés  &  martiales  ,  &  enfin  d’autres  tliermales  avec  une 
ochre  de  Fer.  Voyez  les  deux  premiers  volumes  de  ce 
Diftionnaire.  Les  fubftances  terreufes  font  teintes  ou 
pénétrées  de  particules  de  Fer,  ou  colorées  par  i’ochre 
martiale,  par  un  Fer  décompofé  ou  précipité,  &  parla 
rouille  de  Fer  détruit  ;  c’eft  à  ce  métal  que  les  terres 
rouges  &  rougeâtres  ,  brunes  &  noirâtres ,  jaunes  Sc 
jaunâtres,  font  redevables  de  leur  couleur  :  en  un  mot , 
prefque  toutes  les  terres  renferment  des  parties  ferrugi¬ 
neufes.  La  pierre  atramentaire  n’efl  même  qu’une  terre 
vitriolique  &  martiale  endurcie;  l’argille  avec  laquelle 
on  travaille  les  briques ,  eft  ferrugineufe  ,  Sc  c’eft  des 

E rites  martiales  décompofées  ,  que  les  ftalaélites  co¬ 
tées  tirent  leur  origine. 

Combien  de  fortes  de  pierres  ,  dit  M.  Bertrand  ,  dans 
fon  Diûionnaite  d’Otiéfologie ,  communes  ou  précieu- 
fes ,  tranfpatentes  ou  opaques  ,  fimples  ou  compofées  , 
amorphes  ou  figurées ,  qui  fe  trouvent  colorées  par  les 
fels  métalliques  du  Fér?  Toute  la  différence  des  cou¬ 
leurs  ne  provient  que  de  la  diverfité  des  menftrues.  Il 
n’y  a  aucun  minéral  dans  le  fein  de  la  terre  ,  où  on  ne 
trouve  quelquefois  du  Fer;  il  s’en  rencontre  dans  la 
mine  d’argent  grife,  dans  la  noire  ,  dans  la  rouge,  fie- 
nckel  foutient  contre  le  fentiment  de  Vallérius,  qu’il 
en  a  vu  auffi  dans  les  mines  d’or  ;  on  en  voit  encore  en 
plufieurs  efpeces  de  mines  d’étain.  Le  Fer  eft  pareille¬ 
ment  commun  dans  les  glebes  de  cuivre;  la  vitriolifa- 
tion  eft  le  moyen  le  plus  expéditif  pour  le  dégager  du 
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cuivre  &  de  rétain.  La  mine  teneftre  ou  le  ktipfermoui 
Ion  des  Mineurs  Allemands ,  la  mine  cuivreufe  figurée , 
la  mine  vitreufe ,  la  mine  de  cuivre  hépatique ,  la  mine 
blanche ,  &  en  général  les  différentes  mines  de  cuivre 
colorées  J  contiennent  prefque  toutes  du  Fer;  il  eft  en¬ 
core  fouvent  aflbcié  avec  le  zinc ,  la  cadmie  en  fournit 
aulfi.  On  en  découvre  pareillement  dans  les  diverfes 
glebes  arfenicales  &  fulfurcufes. 

Après  avoir  rapporté  les  différentes  efpeccs  de  mines 
de  Fer,  voyons  aftuellcment  Teffai  qu’on  en  peut  faire 
&  les  différentes  efpeces  de  travaux  auxquels  elles  don¬ 
nent  lieu;  pour  retirer  le  Fer  d’une  mine,  on  grille 
celle-ci  jufqu’à  ce  qu’on  ne  fente  plus  d’odeur  de  foufre , 
enfuite  on  la  fait  fondre  avec  du  flux  noir  &  du  fel  ma¬ 
rin  décrépité.  Il  n’eft  pas  abfolument  néceffaire  que  le 
grillage  précédé  la  fonte  de  la  mine ,  la  quantité  de  flux 
qu’on  lui  ajoute ,  doit  être  en  raifon  de  fa  dureté  ;  les 
uns  en  exigent  trois  parties  ,  d’autres  quatre  &  même 
plus.  M.  Henckelpropbfe  d’allier  avec  les  flux  ilu  borax 
&  du  verre  pilé. 

Les  mines  de  Fer  fe  travaillent  fuivant  la  nature  de 
leurs  échantillons;  il  s’en  trouve  qui  ont  befoin  d’étre 
grillées ,  il  fufEt  à  d’autres  d’être  Cmplemènt  pilées  & 
lavées  pour  leur  enlever  les  terres  &  les  pierres  qui 
s’y  trouvent  mêlées,  après  quoi  on  les  fond  avec  du 
charbon  de  bois ,  &  on  arrange  ceux-ci  par  lits  avec  la 
mine  dans  le  fourneau.  Dans  certains  cantons  on  ajoute 
à  cet  alliage  une  certaine  quantité  de  pierre  calcaire , 
nommée  caftine ,  ou  de  terre  argilleufe,  qu’on  appelle 
arbuc. 

On  fond  le  Fer  dans  un  fourneau  quarré,  bâti  en 
pierres  dures,  &  conftruit  intérieurement  en  forme  de 
deux  entonnoirs  ;  le  firpérieur  doit  être  le  plus  grand  & 
avoir  la  pointe  en  haut;  l’inférieur  eft  plus  petit,  il  a 
une  polîtion  contraire ,  fa  bafe  eft  en  haut  &  la  pointe 
en  bas ,  deux  des  côtés  du  fourneau  font  droits,  les  deux 
autres  ont  une  grande  échancrure ,  dont  l’une  eft  pour 
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|ilacer  les  foufflets  ,  &  fous  l’autre  eft  la  porte  du  four¬ 
neau  ;  cette  porte  fe  trouve  en  partie  bouchée  par  une 
Etoffe  maflè  de  fonte  ,  nommee  la  dume ,  le  refte  eft 
Fermé  avec  de  la  terre;  on  jette  le  mélange  de  mine, 
de  charbon  &  de  caftine  ,  par  l’ouverture  fupérieure  du 
fourneau  qui  fait  en  même-tcras  l’office  de  cheminée , 
&  on  fait  fondre  au  moyen  de  gros  foufflets  mus  par  une 
roue.  Dans  quelques  endroits ,  c’eft  l’eau  ,  qui  tombant 
dans  un  réfervoir ,  par  un  canal  appcllé  trompe ,  fournit 
de  l’air  par  un  tuyau  qui  communique  de  la  trompe  à 
l’intérieur  du  fourneau. 

Le  Fer  fondu  tire  la  bonté  de  la  longueur  du  tems 
qu’il  refte  enfufion,  quand  il  eft  parvenu  prefqu’au  ni¬ 
veau  de  la  tuyere  ,  on  pratique  un  petit  trou  a  côté  de 
la  dame ,  Sc  le  métal  coule  dans  des  filions  triangu¬ 
laires  creufés  dans  le  fable;  il  s’y  moule  &  forme  le 
Fer  de  fonte,  qu’on  nomme  communément  Fer  de 
gueufe.  Quand  le  métal  eft  entièrement  forti ,  oir  fait 
une  ouverture  plus  grande  au-deffus  de  la  dame ,  pour 
faire  couler  les  feories  ou  laitiers  ,  qui  font  une  elpece 
de  verre  noir  ,  mêlé  de  veines  bleues  &  blanches. 

Quand  le  F er  eft  forti  de  la  fonte ,  on  le  porte  à  la 
forge ,  on  le  place  entre  des  charbons ,  vis-à-vis  la  tuyere 
d’un  gros  foufflet ,  on  le  fait  fondre ,  &  à  fur  &  à  mefure 
qu’il  coule,  il  eft  reçu  dans  un  creux  ou  elpece  de  creu- 
fet,  qu’on  a  pratiqué  dans  l’atre  de  la  forge.  Un  Oui 
vrier,  à  l’aide  d’un  inftrument  de  Fer,  tourne  &  pétrit  , 
pour  ainfi  dire  ,  cette  maffe  de  Fer  fondue,  pour  la  dé- 
baraflèr  d’un  refte  de  feories  qui  pouvoient  y  être  reliées, 
après  quoi  on  retire  ce  Fer  du  fourneau  &  on  le  porte 
pour  l’etendre  fous  un  gros  marteau  que  l’eau  fait  mou¬ 
voir,  &  à  mefure  qu’il  fe  refroidit,  on  le  chauffe  pour 
le  battre ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  dans  l’état  où  on  le  deCre  j 
le  Fer  forti  de  la  fonte,  fe  diftingue  en  Fer  caftant  à 
chaud  &  en  Fer  caffint  à  froid.  IVÏ.  Brandt  attribue  1^ 
première  de  ces  propriétés  au  foufte  qui  a  pénétré  la 
Fer,  &  en  a  feorifié  une  partie  ;  &  la  fécondé ,  félon  lui. 
Terni  III.  G  g 
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vient  de  l’arfenic  qui  s’unit  au  F er  beaucoup  plus  faci« 
lement  lorfqu  il  eft  chaud  ,  que  lorfqu’il  e'it  froid. 

Comme  le  Fer,  difent  les  Métallurgiftes ,  eft  très- 
difficile  .à  fondre  ,  &  qu’il  ne  prend  jamais  une  fluidité 
auffi  complette  que  les  autres  métaux ,  il  retient  toujours 
entre  fes  parties  quelques  portions  de  foufre  ou  de  terre 
qui  n’eft  point  dans  l’état  de  métal;  on  l’en  dépouille 
autant  qu’il  eft  poffible  pat  le  martelage ,  &  on  le  porte 
au  plus  haut  degré  de  perfedion  par  fa  converfion  en 
acier.  Voyez  article 

Tous  les  acides  dillôlvent  le  Fer,  &  préfentent  avec 
Ce  métal  des  phénomènes  particuliers  ;  li  l’on  met  de  la 
limaille  de  Fer  dans  un  matras ,  &  qu’on  verfe  par 
defliis  une  fuffifante  quantité  d’acide  vitriolique  pour 
en  faire  la  dilTolution ,  on  verra  cette  limaille  fe  dif- 
foudre  avec  chaleur  &  effervefcence  ;  l’acide  vitriolique 
en  diffblvant  ainfi  le  Fer,  lui  enleve  une  grande  quan¬ 
tité  de  fon  principe  inflammable  ;  l’acide  nitreux  dilTout 
le  Fer  avec  la  plus  grande  adivité  &  la  plus  grande 
vigilence ,  mais  cet  acide  ne  peut  en  quelque  forte  fe 
faturer  de  ce  métal,  car  quand  il  en  a  diflout  une  très- 
grande  quantité,  &  quand  il  en  paroît  même  fatuté 
jufqu’au  point  d’en  laiffer  dépofer  une  partie  fous  la 
forme  d’un  fafrau  de  mars ,  fi  on  lui  en  préfente  de  nou¬ 
veau,  il  le  dilTout  encore,  &  lailîè  précipiter  à  mefure 
celui  qu’il  tenoit  déjà  en  dilTolution.  L’acide  marin  dif- 
fout  auffi  le  Fer  avec  facilité  &  même  avec  adivité, 
mais  il  ne  lui  enleve  point  fon  principe  inflammable 
auffi  efficacement  que  Tacide  nitreux  ,  &  même  que  le 
vitriolique,  quoiqu’il  ne  le  laifle  point  fans  altération  à 
cet  égard;  Teau  régale  dilTout  le  Fer  avec  beaucoup 
d’impétuolîté  ;  le  Fer  forme  avec  les  acides  nitreux  & 
matins ,  féparément  ou  conjointement ,  des  fels  à  bafe 
métallique ,  de  nature  déliquefeente.  Quand  les  diflb- 
lutions  de  Fer ,  par  un  acide  minéral  quelconque ,  font 
avec  beaucoup  d’excès  d’aeide ,  elles  ont  une  couleur 
plus  ou  moins  verte  &  relient  claires  fans  rien  dépofer  i 
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mais  au  contraire  quand  les  diffolutions  font  beaucoup 
chargées  de  ce  métal,  elles  ont  une  couleur  plus  ou 
moins  jaune  ,  ou  rougeâtre  ,  Sc  lailTent  toujours  dépo- 
fer  par  le  féjour ,  une  certaine  quantité  de  terre  ferrugi- 
neufe  jaunârre  ,  qn’on  nomme  ochre.  Cette  ochre  ainfl 
dépofée ,  n’a  plus  la  même  diflblubilité  que  le  Fer,  il 
lui  faut  une  plus  grande  quantité  d’acide ,  &  même  il  ne 
peut  s’y  diffoudre  de  nouveau ,  fur-tout  dans  l’acide  ni¬ 
treux  ,  que  par  des  procédés  particuliers. 

Les  acides  végétaux  dilTolvent  aufll  le  Fer  j  l’acide 
tartreux  lîngulieremcnt  forme  avec  ce  métal  une  efpece 
de  fel  végétal  métallique  ;  le  F er  diffbus  dans  un  acide 
quelconque,  peut  en  être  féparé  par  l’intermede  des  ter¬ 
res  abforbantes  &  des  fels  alkalis  ;  mais  ce  métal  pré¬ 
fente  dans  fa  précipitation  par  l’alkali  fixe ,  des  phéno¬ 
mènes  différens ,  fuivant  l’état  particulier  de  l’alkali.  Si 
l’alkali  qu’on  employé  pour  précipiter  le  Fer,  eft  autant 
dephlogiftiqué  qu’il  puilTe  l’être,  le  précipité  ferrugi¬ 
neux  eft  de  couleur  de  rouille;  fi  cet  a  Ikali  contient  du 
phlogiftique  furabondant ,  une  partie  de  ce  phlogiftique 
fe  tranfmet  au  Fer  pendant  fa  précipitation,  &  lui  donne 
une  couleur  olivâtre  plus  ou  moins  foncée.  Ce  précipité 
fe  rediflbut  très-facilement  en  entier  &  dans  un  inftant , 
en  reverfant  delTus  allez  d’acide  pour  faturer  l’alkali  & 
le  dilToudre  lui-même ,  &  fi  l’on  fe  fert  pour  précipiter 
le  Fer ,  d’un  alkali  très-chargé  ,  ou  encore  mieux  faturé 
de  principe  inflammable,  le  précipité  eft  bleu,  c’eft  le 
bleu  de  Pruffe ,  nous  en  donnerons  ci-après  le  procédé. 

Les  alkalis  ont  de  l’aftion  fur  le  Fer  ,  ils  font  même 
capables  de  le  dillôudre  parfaitement ,  quand  ils  peuvent 
le  failir  dans  un  état  de  divifion  fuffifante.  Il  fuffit  de 
verferde  la  diffolution  de  Fer  par  l’acide  nitreux  dans 
de  bon  alkali  réfout  en  liqueur  ;  il  paroît  d’abord  un 
précipite  de  couleur  prefque  rouge ,  qui ,  en  agitant  la 
liqueur,  fe  rediflout  fur  le  champ ,  en  lui  communiquant 
la  couleur. 

Le  Fer  précipite  le»  métaux  dilTous  dans  les  acides,' 
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&  ces  métaux  précipités  par  l’internieée  du  Fer,  font 
fous  leur  forme  &  fous  leur  brillant  métallique  ,  &  le 
Fer  à  fon  tour,  peut  être  féparé  lui-même  des  acides 
par  le  aine  &  par  quelques  autres  fubftances  ;  toutes 
celles  qui  font  végétales ,  aftringentes ,  comme  la  noix 
de  galle ,  l’écorce  de  grenade ,  &c.  forment  de  l’encre 
ou  une  efpece  de  précipité  noir  ,' avec  les  diffolutions 
de  Fer  quelconques. 

Il  n’y  a  aucun  métal  qui  ait  plus  d’affinité  avec  le 
foufrequele  Fer,  auffi  s’en  fert  on  pour  féparer  parla 
fufion la  pliîpart  des  métaux  d’avec  le  foufre;  celui-ci, 
en  s’unilTant  au  Fer,  en  augmente  confidérablement  la 
fufibilité  :  enfin  le  foufre  &  le  F er  ont  une  fi  grande  ac¬ 
tion  l’un  fur  l’autre,  qu’ils  peuvent  fc  diffbudre  en  quel¬ 
que  forte  réciproquement ,  même  par  la  voie  humide. 
JVI.  l’Emery  a  obfervé  qu’en  mêlant  cinq  ou  fix  livres  de 
limaille  de  Fer  avec  autant  de  foufre  pulvérifé  ,  &  en 
tumeftant  le  mélange  avec  affez  d’eau  pour  le  réduire 
en  une  efpece  de  pâte  molle  ,  ce  mélange  fe  gonfle  au 
bout  d’un  certain  tems  ,  s’échauffe  ,  fe  fond ,  donne  des 
vapeurs  &  même  s’enflamme ,  Sc  que  ce  qui  relie  après 
cette  opération,  fournit  du  vitriol  martial  par  le  tranl- 
port  de  l’acide  du  foufre  fur  le  Fer.  En  un  mot,  le  Fet 
peut  s’allier  avec  tous  les  métaux,  excepté  avec  le  plomb 
&  avec  le  mercure,  auxquels  on  n’a  pu  jufqua  préfent 
trouver  le  moyen  de  l’unir. 

Les  propriétés  du  Fer  font  infinies  ,  on  s’en  fert  dans 
tous  les  arts ,  il  en  fait  en  quelque  façon  la  bafe.  Le  Fer- 
blanc  ell  une  combinaifon  d’un  Fer  avec  l’étain;  cette 
combinaifon  fe  fait  avec  des  lames  de  tôle  battues  Sc 
parfaitement  décapées,  qu’on  trempe  dans  un  creufet 
plein  d’étain  fondu ,  &  donc  on  a  couvert  la  furface 
avec  du-fuif.  Le  phlogiflique  de  ce  fuif  eft  néceffaire 
pour  empêcher  l’étain  de  fe  calciner,  parce  qu’une  feule 
molécule  de  chaux ,  qui  fe  trouveroit  interpofée  entre 
lui  &  les  lames  de  Fer,  fuffiroit  pour  empêcher  l’adhe- 
tcnce  de  ces  deux  métaux ,  &  la  raifon ,  c’eft  que  les  owi 
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lîeres  métalliques  ne  peuvent  contraéler  aucune  union 
avec  les  fubftaiices  terreufes ,  même  avec  leur  propre 
terre.  La  rouille  &  les  difFérens  agens  qui  ont  de  Taftion 
furie  Fer  ,  agiffent  pareillement  fur  le  Fer-blanc,  mais 
celui-ci  s’altere  cependant  moins  promptement. 

Comme  le  phlogiftique  du  Fer  eft  abondant  &  déve¬ 
loppe,  ce  métal,  quand  il  fe  trouve  réduit  en  limaille, 
&  lorfqif  il  eft  bien  cliaud ,  peut  faire  avec  le  nitre  une 
détonnation  vive  Sc  briUante  ;  c’eft  fans-doute  la  raifon 
pour  laquelle  les  Chinois  fe  fervent  de  la  limaille  de 
Fer  dans  pluüeurs  de  leurs  artifices. 

Les  différentes  couleurs  que  retiennent  les  précipités 
ou  chaux  de  Fer,  félon  les  maniérés  avec  lefquelles  on 
lesjptépare,  les  rendent  propres  à  faire  des  peintures} 
on  les  employé  non-feulement  à  Thuile ,  mais  elles  peu¬ 
vent  encore  foutenir  le  de^ré  de  feu  néceflaire  pour 
fondre  les  verres  tendres  ;  c  eft  pour  cette  raifon  qu’on 
en  fait  ufage  pour  les  verres  colorées  &  pour  les  pierres 
précieufes  artificielles  ,  on  s’en  fert  encore  pour  peindre 
différentes  nuances  de  rouges  fur  la  fayance,  fur  les 
émaux  &  fur.la  porcelaine. 

Le  bleu  de  Pruffe  fe  prépare  aufîî  comme  nous  avons 
dit  avec  le  Fer;  on  prend  pour  le  faire  un  fel  alkali  fixe, 
qu’on  calcine  fortement  avec  du  fang  de  bœuf;  on  le 
dilTout  enfuite  dans  de  l’eau  ;  on  filtre  la  leflîve  ;  on  en 
verfe  dans  une  diffblution  de  vitriol  de  Fer,  ou  de  tout 
autre  fel  ferrugineux  ,  &  dans  l’inftant  le  précipité  fe 
fait.  Ce  précipité  eft  d’une  couleur  un  peu  verdâtre  ,  par¬ 
ce  que  la  portion  d’alkali ,  qui  ne  fe  trouve  point  char¬ 
gée  du  phlogiftique ,  précipite  le  Fer  dans  l’état  d’ochre, 
tandis  que  celle  qui  eft  parfaitement  faturée  ,  forme  à 
l’inftant  le  bleu  de  Pruflè ,  &  du  mélange  du  bleu  Sc  du 
jaune ,  réfulte  le  verd.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient, 
on  lave  le  précipité  avec  l’acide  marin ,  qui  diflbut  la 
terre  ocracée  &  ne  touche  point  au  bleu  de  Pruffe,  c’eft- 
là  le  vrai  moyen  d’attirer  cette  couleur. 

Le  Fer  eft  uès-en  ufage  dans  la  pratique  médicinale; 
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les  anciens  Grecs  le  prenolent  intérieurement  pour  plu* 
fieurs  maladies.  Diofcoride  attribuoic  déjà  de  fon  tems 
à  la  rouille  de  Fer  ,  une  vertu  aftringente  ;  iU’ordonrioit 
comme  un  excellent  remede  dans  les  pertes  ;  rien  n’étoit 
meilleur,  fuivant  lui,  pour  guérir  les  flux  cœliaques, 
les  dyflenteries,  les  maladies  de  la  rate,  le  choiera  mor- 
bus ,  &  les  eftomachs  relaffés ,  que  le  vin  &  Feau  dans 
lefquels  on  avoir  éteint  du  Fer  ardent.  Les  Modernes 
preferivent  très-fouvent  cette  fubftance  métallique  ;  ils 
reconnoiïïènt  dans  le  Fer  deux  qualités  qui  paroiflênt 
prefque  contradiftoires  ,  l’une  apéritive  &  l’autre  aftrin- 

Ëente  :  &  en  effet ,  ce  métal  convient  également  dans 
i  fuppreflion  menftrueUe ,  dans  les  obftruftions  du  foie, 
de  la  rate  &  des  vifeeres ,  qui  demandent  des  apéritifs , 
&  dans  les  hémorrhagies  &  les  diarrhées  qui  exigent 
des  aftringens.  M.  Géoffroy  donne  dans  fa  matière  mé¬ 
dicale  ,  une  efpece  de  difîertation ,  dans  laquelle  il  dif- 
cute  comment  le  Fer  peut  agit  d’une  maniéré  qui  patoît 
au'premier  coup  d’oeil  fi  oppofée;  il  faut  lire  cette  diflèrta- 
tion  dans  le  texte  même  de  rouvr.ige.  Quelques  Au¬ 
teurs  nomment  le  Fer  l’alexiphermaque  de  la  maladie 
iypocondriaque  &  la  panacée  de  la  cachexie. 

On  fait  en  Chymie  avec  ce  métal ,  différentes  pré¬ 
parations  ,  &  ces  préparations  quoiqu’elles  paflènt ,  fiii- 
vant  les  Auteurs ,  pour  apéritives  ou  aftringentes ,  félon 
les  différens  procédés  dont  on  s’eft  fervi  pour  les  faire , 
ont  cependant  l’une  &  l’autre  vertu  ;  il  eft  néanmoins 
vrai  que  les  unes  font  plus  efficaces  que  les  autres.  En 
Médecine  le  Fer  vaut  infiniment  mieux  que  l’acier;  on 
préféré  même  la  limaille  pure  de  ce  métal ,  lorfi^u’elle 
eft  bien  fine  &  alkoolifée  .à  toutes  les  autres  prépara¬ 
tions,  pour  exciter  les  réglés  &  lever  les  obfttuftions; 
la  dofe  à  laquelle  onleprefcrit  en  ce  cas,  eft  depuis 
douze  grains  jufqu’à  un  demi-gros,  qu’on  fait  prendre 
au  malade  une  ou  deux  fois  le  jour  fous  la  forme  de  pi¬ 
lules  ,  de  tablettes  ou  de  bols.  Quand  on  fait  entrer  la 
limaille  de  Fer  dans  les  apofêmes  apéritifs  &  dans  les 
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Isouillons  altérans,  c’eft  en  infudon;  on  la  renferme 
pour  lors  dans  un  petit  navet.  Les  principales  prépara¬ 
tions  du  Fer,  font  le  fafran  de  mars  apéritif,  le  ufraa 
de  mars  aftringcnt,  le  fel  ou  vitriol  de  mars,  l’elprit  de 
vitriol  de  mars,  la  teinture  de  mars  avec  le  tartre  ,  l’ex¬ 
trait  de  mars  apéritif,  l’extrait  de  mars  aftringent ,  le 
mars  diapliorétique ,  Tcthiops  martial,  la  teinture  de 
mars  alkaline  de  M.  Stalil ,  le  fafran  de  mars  antimo- 
nié  apéritif  du  même  Auteur,  la  boule  de  mars  fîmple, 
&  la  compofée. 

Le  fafran  de  mars  apéritif  n’eft  autre  cliofe  qu’une 
rouillure  de  Fer  faite  à  la  rofée  ;  on  met  à  cet  effet  de 
la  limaille  de  Fer  dans  un  vaiflëau  large  &  plat ,  on  l’ex- 
pofe  à  l’air  dans  le  tems  où  il  tombe  beaucoup  de  rofée, 
onia  remue  de  tems  en  tems  ,  &  fur- tout  lorfquc  fa 
furface  eft  bien  fouillée  ;  quand  elle  s’eft  aglutinée  en 
trop  grolfes  maifes ,  on  la  pulvérife;  on  l’expofe  de  nou¬ 
veau  à  l’air  humide ,  &  on  continue  ainfi  de  fuite  jufqu’ù 
ce  qu’elle  foit  fuiSfamment  rouillée  ;  on  la  pulvérife 
pour  lors  légèrement ,  pour  féparer  par  le  tamis  la  pou¬ 
dre  fine  d’avec  la  portion  de  limaille  ,  qui  a  échappé  à 
la  rouille  ;  on  la  broyé  enfuite  fur  le  porphyre ,  pour 
mieux  divifer  le  fafran  de  mars.  Ce  fafran  contient 
toujours,  dit  M.  Baume,  dans  feséléraens  de  pharmacie, 
une  certaine  quantité  de  Fer ,  qui  n’a  pas  perdu  entière¬ 
ment  fon  phlogiftique ,  auffî  eft-il  attirable  à  l’aimant , 
mais  en  partie  feulement  ;  on  fait  encore  rouiller  le  Fer 
à  la  pluie  ,  au  lieu  de  la  rofée ,  pour  en  obtenir  un  fa¬ 
fran  apéritif;  quand  on  prefcrit  aux  malades  cette  prépa¬ 
ration  ferrugineufe',  on  ne  leur  en  fait  prendre  que  de¬ 
puis  la  dofe  d’un  grain  jufqu’à  un  fcrupule.  Le  Fer  ou 
fes  préparations  ,  pris  à  petite  dofe  &  long-tems  conti¬ 
nué,  produit  toujours  de  meilleurs  effets,  que  lorfqu’il 
eft  adminiftré  d’une  matière  contraire. 

On  prépare  avec  le  foufre  un  autre  fafran  de  mars 
apéritif  ;  on  prend  pour  cet  effet  parties  égales  de  limaille 
de  Fer  &  de  foufre  en  poudre  ,  on  les  mêle  enferablc. 
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&  on  en  fait  une  pâte  avec  de  l’eau  ;  on  met  cette  pâte 
dans  une  terrine  &  on  l’y  lailTe  fermenter  quatre  ou  cinq 
heures ,  après  lefquelles  on  place  la  terrine  fur  un  grand 
feu,  &  on  agite  la  matière  avec  une  fpatule  de  fer; 
elle  s’enflamme  ,  &  quand  le  foufre  eft  brûlé  ,  elle  patoît 
noire  ;  mais  en  continuant  un  grand  feu  &  l’agitant 
pendant  deux  heures ,  elle  prend  une  couleur  rouge  fon¬ 
cée  ,  qui  indique  que  l’opération  eft  achevée ,  on  la  laiflë 
refroidir  &  on  garde  ce  crocus,  M.  Baron  obferve  au 
fujet  de  cette  derniere  préparation  de  fafran  de  mars 
apéritif,  qu’on  ne  peut  être  trop  citconfpeél  dans  fon 
uiage  ;  car  il  eft  certain ,  ajoute-t-il ,  que  cette  prépa¬ 
ration  chymique  ne  diffère  en  rien  du  colchotar,  ou  pour 
mieux  dire,  du  vitriol  de  mars  calciné  jufqu’au  rouge; 
car  il  n’y  a  perfonne  un  peu  verfé  dans  la  Chymie ,  qui 
ne  fâche  que  le  colchotar  eft  un  puiffant  ftyptique  à 
l’extérieur,  &  q^ue  pris  intérieurement,  il  a  une  vertu 
émétique  à  caufe  de  la  portion  de  vitriol  non  décompofé 
qu’il  contient;  c’eft  fans-doute  par  cette  raifon  qu’on  ne 
le  fert  que  fort  rarement ,  &  même  à  défaut  d’autres , 
du  fafran  de  mars  apéritif  préparé  avec  le  foufre. 

Le  frfran  de  mars  aftringent  fe  fait  en  arrofant  fou- 
vent  de  vinaigre  la  limaille  de  Fer ,  jufqu’à  ce  qu’elle  fe 
change  en  rouille;  on  calcine  enfuitc  cette  rouille  au 
feu  de  réverbéré  ,  &  on  la  réduit  en  une  poudre  rouge 
très-fine.  Cette  préparation  paffe  pour  être  une  des  plus 
eflScaces  dans  les  diarrhées,  les  dyffentcries  &  toutes 
fortes  d’hémorrhagies  ;  la  dofe ,  fiivant  M.  Géoffroy,  eft 
depuis  vingt-cinq  grains  jufqu’à  un  fcrupule ,  à  prendre 
en  bols ,  en  tablettes  ou  en  pilules. 

Le  fel  ou  vitriol  de  mars  eft  un  Fer  pénétré  &  réduit 
en  forme  de  fel  par  une  liqueur  acide;  pour  le  préparer 
on  prend  une  poêle  de  fer  bien  nette  ,  on  y  verfe  de  l’ef- 
prit  de  vin  &  de  l’huile  de  vitriol  tirée  du  vitriol  d’An¬ 
gleterre  à  poids  égal;  on  expofe  enfuite  cette  poêle  pen¬ 
dant  quelque  tems  au  foleil ,  on  la  laiffè  à  l’ombre  fans 
l’agiter,  infenfiblement  la  liqueur  fe  corporifie  avec  le 
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Wiatc ,  &  il  s’en  forme  un  fel  qu’on  lailîê  fécîier  ou 
durcir.  Quand  ce  fel  eft  ainfi  durci ,  on  le  fépare  de  la 
poêle  &  on  le  garde  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 
M.  l’Emery  donne  ce  fel  comme  un  remede  admirable 
pour  toutes  les  maladies  qui  viennent  d’obftruéiions;  la 
dofe  en  eft ,  dit-il ,  depuis  fix  grains  jufqu’à  un  fcrupule, 
dans  un  bouillon  ou  une  autre  liqueur  appropriée  à  la 
maladie.  M.  Baron ,  fameux  Chymifte  ,  dans  fes  notes 
fur  l’Emery  ,  prétend  que  ce  fel  n’a  rien  de  plus  merveil¬ 
leux  dans  fes  effets -que  tout  autre  vitriol  de  mars  ;  il  eft: 
même ,  fuivant  lui ,  d’un  ufage  moins  fur  que  le  vitriol 
artificiel  fait  avec  de  la  limaille  d’acier  bien  pur  ,  car  , 
ajoute-t-il ,  le  Fer  ,  dont  font  formées  fes  pailles  ,  n’èft 
jamais  exempt  de  tout  mélange  de  quelcjues  portions  de 
cuivre ,  qui  communiquent  une  qualité  émétique  aux 
fels  que  l’on  prépare  dans  ces  efpeces  de  vailîèaux  ;  ce 
fait  n’eft  pas  cependant  toujours,  félon  nous,  exaâe- 

On  prépare  encore  différemment  le  vitriol  de  mars , 
on  met  huit  onces  de  limaille  de  Fer  bien  nette  dans  un 
matras  afiëz  ample ,  &  on  verfe  defîus  deux  livres  d’eau 
commune  un  peu  chaude  5  on  ajoute  à  ce  mélange  une 
livre  de  bon  elprit  de  vitriol,  on  remue  le  tout  &  on 
place  le  matras  fur  le  fable  chaud ,  on  l’y  laifle  vingt- 
quatre  heures  en  digeftion  ;  pendant  ce  tems ,  la  par¬ 
tie  du  Fer  la  plus  pure  fe  diffout ,  on  verfe  par  inclina¬ 
tion  la  liqueur,  &  on  rejette  la  partie  terreftre  qui  fe 
trouve  au  fond  en  petite  quantité  ;  on  filtre  cette  liqueur 
&  on  la  fait  évaporer  dans  une  cucurbite  de  verre  au  feu 
de  fable  ,  jufqu’à  pellicule  ;  on  met  enfuite  le  vaiffeau 
dans  un  lieu  frais ,  il  s’y  forme  des  cryftaux  verdâtres  que 
l’on  retire  après  avoir  verfé  doucement  tout  le  liquide 
qui  fe  trouve  furnager ,  après  quoi  on  fait  évaporer  & 
cryftallifer  cette  liqueur  de  la  même  maniéré  que  ci- 
deflùs.  On  réitéré  ces  cryftallifations  &  ces  évaporations 
jiifqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  d’en  retirer  tout  ce  qui  pou¬ 
voir  fe  trouver  de  cryftaux  ,  ou  les  fai:  fécher  &  on  les 
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conièrve  pour  Tufige  dans  une  bouteille  de  verre  bîenf 
bouchée  ;  ce  vitriol  de  mars  n’eft  pas  moins  bon  que  la 
précédent ,  en  cas  d’obftruûion ,  la  dofe  en  eft  la  même. 

On  tire  par  la  diftillation  du  vitriol  de  mars  préparé 
fuivant  la  première  méthode,  un  efprit,  qui  eft  une  li¬ 
queur  acide  &  aftringente;  on  met  à  cet  effet  dans  une 
cornue  de  grais  ou  de  verre  luté ,  huit  onces  de  vitriol 
de  mars  fait  avec  l’huile  de  vitriol  &  l’efprit  de  vin  ,  on 
place  cette  cornue  dans  un  fourneau  de  réverbere  ,  on 
y  adapte  un  ballon  de  verre,  on  lute  exaélement  toutes 
les  jointures ,  &  on  fait  dans  le  fourneau  un  petit  feu 
du  premier  degré,  pour  échauffer  doucement  le  vaiffeau; 
on  augmente  le  feu  au  fécond  degré ,  il  en  diftille  gout¬ 
tes  à  gouttes  environ  deux  onces  de  liqueur  ;  quand  la 
diftillation  celTe ,  on  augmente  le  feu  au  troifieme  degré, 
il  en  fort  pour  lors  des  vapeurs  blanches  qui  rempliffent 
le  récipient.  On  continue  ce  degré  de  feu ,  jufqu’à  ce 
que  ces  vapeurs  commencent  .à  s'éclaircir;  on  l’aug¬ 
mente  alors  au  quatrième  degré ,  &  on  le  continue  juf¬ 
qu’à  ce  qu’il  ne  forte  plus  rien  de  la  cornue.  L’opératioii 
dure  ordinairement  douze  heures  ,  on  laiflè  refroidir  les 
vailîêaux  &  on  les  débite  ;  il  fort  du  récipient  une  odeur 
de  foufre  alTez  forte ,  &  l’on  y  trouve  cinq  onces  &  cinq 
gros  d’un  efprit  clair  qui  a  un  goût  acide ,  a  peu  près  fem- 
blable  à  celui  de  l’efprit  de  vitriol  ordinaire  ,  quoique 
cependant  un  peu  ftiptique  ;  il  participe  même  beaucoup 
du  mars.  On  garde  cet  efprit  dans  une  bouteille  de 
verre  bien  bouchée  ;  il  eft ,  fuivant  i’Emery ,  très  aftrin* 
gent;  il  convient  dans  les  flux ,  dans  les  pertes  ,  les  her¬ 
nies  &  lès  vorniflèmens  ;  on  le  preferit  depuis  la  dofe  de 
quatre  gouttes  jufqu’à  douze,  dans  une  liqueur  appro¬ 
priée.  M.  Baron ,  le  Commentateur  de  l’Emery ,  obferve 
très-judicieufement ,  en  parlant  de  cet  efprit ,  qu’il  ne 
faut  s’en  fervir  que  dans  les  cas  où  les  maladies  ci-deffus 
fpécifiées ,  font  caufées  ou  entretenues  par  le  relâche¬ 
ment  &  l’atonie  des  organes ,  &  quand  les  malades  fe 
trouvent  datis  lé  befoin  d’être  fortifiés;  mais  fi  le  fang 
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■eft  en  trop  grande  efFervefcencc ,  s’il  y  a  de  la  tenfion 
dans  le  genre  nerveux  &  de  la  dureté  dans  le  pouls  ,  il 
faut  pour  lors  avoir  recours  à  des  remedes  d’une  nature 
tout-à-fait  oppofée.  On  doit  en  penfer  de  même  de  tou¬ 
tes  les  préparations  martiales  &  de  toutes  les  différentes 
efjjeces  de  médicamens  aftringens. 

La  teinture  de  mars  avec  le  tartre  ,  eft  encore  une 
autre  préparation  martiale.  Les  Chimiftes  définilTent 
cette  préparation ,  une  diffolution  de  Fer  faite  par  V  a- 
tide  du  tartre.  On  pulvérife  en  conféquence  &  on  mêle 
douze  onces  de  limaille  de  Fer  &  trente-deux  onces  de 
beau  tartre  blanc  ;  on  fait  bouillir  ce  mélange  dans  une 
grande  marmite  ou  dans  un  chaudron  de  fer  avec  douze 
ou  quinze  livres  d’eau  de  pluie ,  pendant  douze  heures. 
M.  Baron  prétend  qu’il  ne  le  faut  faire  qu’une  heure  ou 
deux  tout  au  plus  ;  il  ajoute  même  que  peut-être  il  fuffi- 
roit  de  tenir  le  tout  en  digeftion  à  une  chaleur  qui  main¬ 
tienne  la  liqueur  dans  un  état  prefque  d’ébulition.  On 
remue  de  tems  en  tems  la  matière  avec  une  fpatule  de 
fer,  &  on  a  foin  de  mettre  de  l’autre  eau  bouillante  dans 
le  chaudron ,  à  mefure  qu’il  s’en  confirme;  on  laiflë 
enfuite  repofer  le  tout,  il  fumage  par-defTus  une  liqueur 
noire  qu’il  faut  filtrer ,  &  faire  évaporer  dans  une  ter». 
rine  de  grais  au  feu  de  fable  jufqu’à  confiftance  de  fyrop; 
cela  fe  réduit  à  quarante-quatre  onces.  On  donne  cet 
apéritif  dans  les  obftruéfions  les  plus  rebelles ,  on  la  re¬ 
commande  fur-tout  dans  la  cachexie ,  l’hydropifie  &  la 
fiipureffion  menftruelle  ;  la  dofe  eft  depuis  un  gros  juf- 
qu’a  une  demi-once  ,  dans  du  bouillon  ou  dans  quel- 
qu’autre  liqueur  appropriée  à  la  maladie.  La  teinture 
anti-phtifique  eft  encore  une  teinture  de  mars  ,  mais  on 
prétend  que  cette  teinture  eft  aftringente;  pour  la  faire , 
on  prend  du  vitriol  de  mars  une  once ,  de  la  terre  foliée 
détartré  deux  onces;  on  pulvérife  chacune  de  ces  prépa¬ 
rations  féparément ,  on  les  mêle  enfuite  exaftement  en 
les  broyant  dans  un  mortier  de  verre,  jufqu’à  ce  que 
ces  poudres  fe  réduifent  en  pâte  molle ,  &  quelles  ob- 
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tiennent  une  couleur  rouge  ;  on  y  verfe  à  difïcrenteÿ 
reprifes  quatre  onces  d’cfprit  de  vin  redifié ,  il  acquiert 
auffi-tôt  une  couleur  rouge  ;  on  fépare  cet  efprit  de  vin 
rouge  de  la  lie ,  en  le  verfant  par  inclination.  On  a  pour 
lors  une  teinture  anti-plithifique  ;  on  prefcrit  cette  tein¬ 
ture  depuis  la  dofe  de  dix  gouttes  jufqu’à  trente  ;  on  lui 
attribue  une  vertu  propre  à  arrêter  les  hémorrhagies ,  les 
gonorrhées  &  les  fleurs  blanches;  elle  eft  aufli  un  ex¬ 
cellent  déterfif  &  deflicatif  pour  les  ulcérés  des  poul- 
mons,  aufli  Temploye-t-on  fouventavec  fuccès  dans  la 
phthifie  ;  on  l'aflocie  pour  lors  à  une  pareille  quantité  de 
baume  de  copahu. 

On  diftingue  deux  extraits  de  mars ,  l’un  apéritif  & 
l’autre  aftringent  ;  l’apéritif  eft,  fuivant  l’Emery,  une 
diflôlution  des  parties  les  plus  ouvertes  du  F er ,  faite  par 
des  fucs  apéritifs  &  réduite  par  le  feu  en  une  confîftance 
épalfle.  On  prend  pour  faire  cette  préparation  martiale, 
huit  onces  de  limaille  de  Fer,  on  ia  met  dans  un  pot  de 
fer ,  &  on  verfe  deflus  trois  livres  d’eau  de  miel  &  quatre 
livres  de  mou  ou  de  fuc  de  raifins  blancs  bien  mûrs  ;  on 
ajoute  à  ce  mélange  quatre  onces  de  fuc  de  limon ,  on 
bouche  le  pot  de  fou  couvercle  aufli  de  fer ,  &  on  le  place 
dans  un  fourneau  fur  un  peu  de  feu  ;  on  lailTe  la  matière 
en  digeftion  pendant  trois  jours ,  on  la  fait  enfuite  bouil¬ 
lir  doucement  pendant  trois  ou  quatre  heures ,  on  dé¬ 
couvre  le  pot  de  tems  en  teins  pour  pouvoir  remuer  au 
fond  avec  une  fpatule  de  fer ,  &  on  le  recouvre  au  même 
inftant ,  pour  que  la  confomption  de  l’humidité  ne  fe 
faflè  pas  trop  vite.  Quand  la  liqueur  eft  parfaitement 
noire ,  on  ôte  le  feu  de  deflôus  le  pot  &  on  la  laiflè  re- 
pofer  ;  on  paflê  chaudement  par  un  blanchet  ce  qui  fera 
clair ,  &  on  en  fait  confomraer  l’humidité  au  feu  de 
fable ,  dans  une  terrine  de  grais  ou  dans  un  vailTeau  de 
verre,  julqu’à  conlîftance  d’extrait.  Cet  extrait  eft  doue 
d’une  excellente  vertu  apéritive,,. il  convient  très-bien 
dans  les  obftruélions  du  foie  ,  de  la  ratte  &  du  mefan- 
terc  j  on  le  prefcrit  en  pilules,  ou  on  le  délaye  dans  queh 
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iques  liqueurs  appropriées,  depuis  la  dofe  de  dix  grains 
jufqu  à  deux  fcrupules. 

L’extrait  de  mars  aftringent  n’eft  pas  plus  difficile  d 
préparer  que  l’apéritif  ;  on  prendra  huit  onces  de  limaille 
de  Fer  en  poudre  fubtile ,  on  la  met  dans  un  pot  de  fer , 
on  verfe  deflûs  quatre  livres  de  gros  vin  rouge ,  on  place 
le  pot  fur  le  feu,  &  après  l'avoir  couvert ,  on  fait  bouillie 
la  matière ,  on  la  remue  de  tems  en  tems  avec  une  fpa- 
tule  de  fer  jufqu’à  réduélion  des  deux  tiers  de  l’humidité; 
onpaflè  chaudement  ce  qui  fera  clair  par  un  blanchet, 
&  on  en  lait  évaporer  l’humidité  jufqu’a  confiftance  d’ex¬ 
trait.  On  fe  fert  de  cet  extrait  dans  les  diarrhées,  les 
dyflênteries ,  les  hémorrhoïdes  &  les  pertes;  on  le  preC- 
crit  depuis  la  dofe  de  dix  grains  Jufqu’à  deux  fcrupules, 
fous  la  forme  de  pilules  ,  ou  bien  on  le  délaye  dans 
quelque  liqueur  appropriée. 

Le  mars  diaphorétique,  autrement  les  fleurs  martiales, 
(car  ces  deux  noms  lignifient  la  même  chofe)  eft  encore 
une  préparation  martiale  ,  qui  a  beaucoup  de  vertus  ; 
elle  excite  la  tranfpiration ,  elle  convient  dans  la  leuco- 
phlegmatie,  l’oedcme  &  l’embarras  des  vifeeres,  qui 
viennent  d’un  relâchement  des  folides  ,  compliqué  avec 
la  vifeolîté  des  fluides. 

Pour  faire  ce  procédé  chymique  ,  on  pulvérife  &  on 
mêle  enfemble  exaftement  douze  onces  de  limaille  de 
Fer  &  huit  onces  de  fel  ammoniac  bien  fec;  on  mec 


ce  mélange  dans  une  cucurbite  de  terre  ,  capable  de  ré- 
lîftcr  au  feu ,  nud ,  &  dont  il  n’y  ait  qu’un  tiers  au  plus 
de  rempli  ;  on  la  place  dans  un  fourneau ,  &  on  en  gar¬ 
nit  le  tour  avec  quelques  petits  morceaux  de  briques  & 
du  lut ,  pour  empêcher  le  feu  de  trop  s’élever  ;  on 
adapte  fur  la  cucurbite  un  chapiteau  avec  un  petit  réci¬ 
pient.  Ilfediftillera  d’abord  une  liqueur  dans  le  récipient, 
il  s’élèvera  enfuite  des  fleurs  qui  s’attacheront  au  chapi¬ 
teau  &  fur  les  bois  de  la  cucurbite;  on  continue  toujours 
un  feu  aflêz  fort ,  Jufqu’à  ce  qu’on  s’apperçoive  qu’il  ne 
«loüte  plus  rien.  On  laiffe  alors  refroidir  les  vaiiteaux  Sc 
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on  les  dclote ,  on  trouvera  dans  le  récipient  une  once 
&  demie  d’une  liqueur  femblable  en  tout  à  l’efprit  vola¬ 
til  du  Tel  ammoniac  ordinaire ,  quoique  cependant  d’une 
couleur  un  peu  jaunâtre  ;  on  ramafl'e  les  fleurs  avec  une 
plume,  ce  procédé  en  fournit  deux  onces  deux  gros. 
Ces  fleurs  font  jaunâtres  ,  d’un  goût  falé  ,  vitriolique , 
très-pénétrant  ;  on  le  garde  pour  l’ufage  dans  une  bou¬ 
teille  de  verre  bien  bouchée. 

Une  des  meilleures  préparations  du  Fer  ,  cft  L’éthiops 
tnanial,  connu  plus  communément  fous  le  nom  de  Sa¬ 
fran  de  mars  de  VEmèr_y.  Pour  le  faire ,  vous  mettez 
dans  un  vafe  de  verre,  à  volonté,  de  la  limaille  de  Fer 
non  touillée;  vous  verfez  par  deflus  de  l’eau,  jufqu’à  ce 
que  la  furface  en  foie  couverte  d’environ  cinq  â  fix  pou¬ 
ces  ;  vous  agitez  l’eau  &  la  limaille  plufieurs  fois  par 
jours  avec  une  fpatule  de  bois  ou  de  fer  ;  vous  continuez 
cette  opération  pendant  cinq  ou  fix  mois  ,  ou  jufqu’à  ce 
que  la  limaille  foit  réduite  pour  la  plus  grande  partie 
çn  une  poudre  noire,  qui  refte  fufpendue  quelques  rao- 
mens  dans  l’eau ,  après  qu’on  l’a  agitée  ;  vous  décantez 
alors  la  liqueur  que  vous  rejettez  comme  inutile ,  vous 
faites  fécher  promptement  la  poudre  dans  des  vaiifeaux 
clos ,  afin  qu’elle  ne  fe  rouille  point ,  &  vous  avez  par 
ce  moyen  le  vrai  éthiops  martial,  qu’on  a  ainfi  nommé 
à  caufe  de  la  couleur  noire. 

Il  ell  â  remarquer  que  par  ce  procédé  on  divife  le  Fer 
le  plus  qu’il  eft  poflîble,  &  qu’on  lui  conferve  encore 
tout  fon  phlogiftique  ;  depuis  quelque  tems  on  s’eft 
fervi  de  la  machine  d’Angelot ,  pour  abréger  cette  di- 
vifion;  cette  machine  eft  cûmpolee  de  deux  meules  de 
Fer ,  placées  l’une  fur  l’autre  dans  un  baquet  plein  d’eau. 
La  meule  fupérieure  tourne  horizontalement  fut  la 
meule  inférieure  qui  eft  fixe ,  &  broyé  la  limaille  de 
Fer  qui  fe  trouve  entre  les  deux  ;  par  ce  moyen ,  on  fe 
procure  en  très-peu  de  tems  de  l’éthiops  martial.  Mais 
comme  cette  machine  eft  un  peu  difpendieul’e ,  il  n’y 
a  que  quelques  riches  Pharmaciens  qui  en  font  ufage; 
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quand  on  veut  avoir  une  grande  quantité  d’éthiops  mar¬ 
tial  fans  fe  fervir  de  cette  machine ,  il  y  a  un  moyen 
d’y  parvenir,  qui  quoique  lon^ ,  n’eft  nullement  embar- 
raflant  ni  difoendieux.  Il  confifte  à  mettre  beaucoup  de 
limaille  de  Fer  dans  une  terrine  de  grais  ;  on  la  recouvre 
d’eau  d’environ  un  pouce  ou  deux  ;  on  place  la  terrine 
dans  un  endroit  humide,  à  l’abri  de  la  pouffiere,  on  y 
remet  de  l’eau  à  mefure  qu’elle  s’évapore  ;  on  ne  remue 
point  la  matière  &  on  continue  cette  opération  pendant 
environ  une  année.  Au  bout  de  ce  tems ,  on  laillè  féciier 
la  limaille  dans  la  terrine  fans  la  remuer;  lorfqu’on  pré¬ 
fume  qu’il  n’y  a  plus  d’humidité  ,  on  enleve  la  furface 
qui  eft  rouillée ,  on  la  met  à  part,  &  on  trouve  fous  cette 
portion  la  limaille  feche  qui  eft  parfaitement  noire  ;  on 
la  pulvérife  pour  lots ,  &  on  la  ferre  dans  une  bouteille 
qui  bouche  bien.  Le  Fer,  dit  M.  Baume  dans  fes  élé- 
meus  de  Pharmacie ,  qui  ne  peut  fe  rouiller  que  par 
l’aélion  combinée  de  l'air  &  de  l’eau ,  ne  fe  rouille  qu’à 
la  furface  dans  cette  derniere  opération,  parce  que  cette 
furface  a  un  contaft  immédiat  avec  l’air  ;  l’intérieur  de 
la  maffe  dans  lequel  l’ait  ne  pénétre  point ,  ne  fe  rouille 
pas.  Ce  Fer  néanmoins ,  ajoute-t-il,  fe  divife  parfaite¬ 
ment  bien  fans  aucune  agitation  &  fe  convertit  totale¬ 
ment  en  poudre  très-noire ,  qui  eft  entièrement  attirable 
à  l’aimant  &  diftbluble  en  entier  dans  les  acides  ;  ces 
qualités  font  précifément  celles  qu’on  recherche  dans 
cette  préparation  martiale.  L’éthiops  martial  convient 
mieux  qu’aucune  autre  préparation  martiale ,  à  caufe  de 
fa  grande  divifion  dans  les  obftruftions ,  les  pâles  cou¬ 
leurs  ,  les  palpitations  de  cœur  ,  les  ftippreiTtons  des 
réglés,  &c.  la  dofe  eft  depuis  lèpt  jufqu’a  huit  grains 
par  jour. 

La  teinture  de  mars  alkaline  de  M.  Stakl,  eft  encore 
Une  autre  préparation  martiale  que  nous  oifre  la  Chymic. 
Pour  la  préparer ,  prenez  de  la  bonne  eau-forte,  dans  la¬ 
quelle  vous  jetterez  du  fil  d’acier ,  peu  à  la  fois  &  à^dif- 
^Êfentes  reprifes,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  faftè  plus*  de 
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diffoliitîon ,  ce  que  vous  reconnoîtrez,  lorfqu’cn  ajou^ 
tant  de  nouveau  fil  de  fer ,  il  ne  s’excitera  aucun  mouve¬ 
ment  dans  la  liqueur  ,  &  que  ce  fil  reftera  dans  fon  en¬ 
tier  ;  alors  vous  ferez  fur  d’avoir  une  diflôlution  de  Fer 
dans  l’efpritde  nitre ,  auffi  chargée  qu’il  eft  poffible  de 
l’avoir,  &  telle  qu’il  la  faut  pour  la  réuflîte  du  relie  de 
l’opération.  Prenez  enfuite  de  l’huile  de  tartre  par  défail¬ 
lance  ,  ou  une  lelîîve  de  cendres  gravelées ,  la  plus 
chargée  qu’il  fe  peut  &  bien  filtrée;  laifîèz  tomber  dans 
cette  liqueur  alkalinc  ,  quelques  gouttes  de  votre  diffo- 
lution  de  Fer,  elles  iront  d’abord  au  fond,  mais  elles 
reparoîttont  bientôt  à  la  furlace  fous  la  forme  d’écume; 
remuez  le  mélange  pour  faire  rentrer  cette  écume  dans 
la  liqueur,  l’acide  nitreux  qui  tenoit  le  Fer  en  diffolu- 
tion,  abandonnera  ce  métal  pour  s’unir  avec  ce  qu’il 
lui  faut  d’alkali  pour  reproduire  du  nitre  ,  tandis  que 
le  relie  de  la  liqueur  alkaline  faifira  le  Fer  d’écume 
libre  &  en  fera  la  diffolution.  t  lontinuez  à  ajouter  ainfi 
fucceffivement  &  goutte  à  goutte,  de  lafolutiondeFer 
par  l’elprit  de  nitre ,  jufqu’a  ce  que  la  liqueur  ait  pris 
Hne  couleur  rouge  de  fang  très-foncée  ,  ce  qui  prouve 
que  l’alkali  eft  bien  chargé  de  Fer;  il  ne  s’agit  plus 
alors  que  de  réparer  cette  diffolution  alkaline  de  Fer 
d’avec  le  nitre  régénéré  qui  s’y  trouve  confondu.  Ccd 
ce  qui  arrive  quelquefois  de  foi-même,  fi  la  diffolution 
de  Fer  dans  l’acide  nitreux  eft  bien  concentrée,  ou  fi 
l’on  fait  cette  opération  dans  un  lieu  froid ,  car  alors  le 
nitre  fe  précipite  en  aiguilles  très-fines  ;  mais  on  peut 
accélérer  cette  préparation,  en  foumettant  le  mêlante 
à  une  légère  évaporation.  Lorfque  tout  le  nitre  eft  pré¬ 
cipité  ,  on  décante  la  liqueur ,  &  l’on  a  ainfi  une  tein¬ 
ture  alkaline  martiale,  c’eft-d-dire ,  une  dillolution  de 
Fer  par  un  alkali  dans  toute  la  pureté. 

Tel  eft  en  entier  le  procédé  qui  fe  trouve  rapporté  dans 
les  opufcules  de  Stalil  ;  mais  M.  Macquer ,  ce  grand  Chy- 
mifte  ,  a  remarqué  conjointement  avec  M.  Baume,  que 
la  diffolution  partiçuljçrç  du  Fet  dans  l’alkali  fix^j 
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réuflît  beaucoup  plus  conftamment  &  en  quelque  force 
immanquablement,  lorfqu’on  employé  une  diflblution 
de  Fer  fort  éloignée  de  la  faturation  &  encore  très-acide, 
e'nforte  que  cette  diffolution  n’ait  rien  de  la  couleur  de 
rouille  jaune  rougeâtre  qu’elle  prend  toujours  lorfqu’elle 
feft  bien  faturée  ;  mais  qu’elle  foit  claire ,  limpide ,  & 
feulement  d’une  légère  couleur  verdâtre.  M.  Marges , 
homme  inftruit  dans  la  chymie,  a  fait  voit  à  M.  Macquer, 
une  diffolution  de  Fer  très-chargée  &  très-colorée,  dont 
le  Fer  fe  diffolvoit  parfaitement  dans  l’alkali  fixe  à  froid 
&  quiformoit  conftamment  la  teinture  martiale  alkaline, 
(bit  qu’on  verfàt  de  cette  diffolution  dans  l’alkali ,  foit 
que  ce  fut  l’alkali  qu’on  verlàc  dans  cette  diffolution;  ce 
qui  prouve,  dit  M.  Macquer ,  que  ce  phénomène  dépend 
de  plufieurs  circonftances ,  qu’il  faudroit  examiner  en 
détail  avant  de  pouvoir  prononcer. 

La  teinture  martiale  alkaline  offre  un  Fer  très-divilé 
dans  l’état  faiin ,  &  de  diflôlubilité  parfaite ,  fans  être 
uni  à  aucun  acide  ;  Sc  qui  étant  au  contraire  d’un  carac¬ 
tère  favoneux  alkalin ,  pourroit  devenir  un  très-bon  mé¬ 
dicament  dans  les  cas  où  les  martiaux  &  les  anti-acides 
font  indiqués  en  même-cems.  M.  Malouin ,  dans  fa  chy¬ 
mie  médicinale ,  prétend  que  cette  teinture  alkaline  eft 
d’une  très- grande  efficacité;  il  la  donne  comme  extrê¬ 
mement  apéritive  &  très-utile  dans  les  maladies  chroni¬ 
ques,  lorfqu’elles  font  caufées  ou  entretenues  par  deshu¬ 
meurs  âcres.  Onia  donne  pour  lors  depuis  la  dofe  d’une 
goutte  jufqu’à  douze  ;  on  la  fait  prendre  dans  du  fyrop, 
ou  on  la  preferit  en  bols  ;  on  l’incorpore  pour  cet  effet 
avec  quelque  poudre,  comme  celle  d’iris,. de  corail, 
&c.  M.  Malouin  ajoute  avoir  vu  employer  cette  teinture 
martiale  par  jW.  Groflè  ,  qui  la  fît  prendre  avec  fuccès 
à  une  Servante  de  M.  Fia ,  qui  n’étoit  pas  bien  réglée, 
qui  avoit  des  retards ,  &  qui ,  lorfqu’elle  avoir  fes  réglés, 
les  avoit  en  perte  ;  il  dit  encore  en  avoit  fait  prendre  uti-? 
lemejtt  à  un  enfant  hydropique. 

L’Auteur  d’un  nouveau  cours  de  chymie  ,  {uivant  les 
Tome  III.  H  h 
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pincipes  de  Nwton  &  de  Stahl,  aflure  que  cette  teiu» 
turc  convient  dans  les  hémorrhagies  &  les  dévoiemens. 
M.  Stahl ,  qui  en  eft  l’inventeur  ,  ne  lui  affigue  cepen¬ 
dant  aucune  vertu  médicinale  ;  il  fe  contente  de  dire 
qu’on  peut  fe  procurer  par  fon  moyen  ,  des  faftans  de 
mars  extrêmement  fubtils  &  d’une  finelTe  beaucoup  plut 
grande  que  par  la  diflblution  dans  les  acides.  Il  ne  s’a¬ 
git  pour  cela,  que  de  verfet  fur  cette  teinture  alkaliue  de 
mars  un  acide  quelconque ,  meme  le  plus  foible , 
comme  celui  du  vinaigre  ou  du  tartre  ;  cet  acide  s’em¬ 
pare  de  l’alkali  qui  tenoit  le  Fer  en  diflblution ,  &  celui- 
ci  fe  précipite  foas  la  forme  d’un  fédiment ,  qui  étant 
deflféché ,  eft  une  poudre  adflâ  divifée  qu’on  puilTe  l’ima¬ 
giner,  M.  Stahl  alTure  que  ce  fafran  de  mars ,  quoiqu’il 
agifle  avec  douceur ,  ne  laiflê  cependant  pas  d’être  un 
allez  puilTànt  aftringent  ;  il  dit  l’avoir  éprouvé  dans  un 
violent  vomilfement  de  fang ,  qui  s’arrêta  aulTi- tôt  qu’il 
eut  fait  prendre  au  malade  quatre  grains  de  ce  précipité 
de  Fer.  C’eft  un  Fer  extrêmement  divifé,  comme  peut- 
être  l’éthiops  martial  de  l’Emery. 

M.  Stahl  eft  encore  l’inventeur  d’une  autre  prépara¬ 
tion  martiale ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Sa- 
fran  de  mars  an timo nié  apéritif  de  Stahl;  ce  fafran  eft 
bien  fupérieur  en  vertu  à  tous  les  autres  lafrans.  Pour  le 
faire ,  prenez  huit  onces  de  limaille  de  Fer  &  feize  onces 
d’antimoine  crud,  mettez  l’un  &  l’autre  dans  un  creu- 
fet ,  &  poullèz  le  Feu  jufqu’à  la  fufion  parfaite  des  ma¬ 
tières  ;  ajoutez  alors  deux  ou  trois  onces  de  fel  de  tartre 
ou  de  cendre  gravelées,  lorlque  la  matière  ferâ  bien  en 
fufion ,  verfez-la  dans  un  cône  chauffé  &  graiffé ,  le  ré¬ 
gulé  fe  précipitera  ,  &  il  fe  formera  au-delius  des  feories 
brillantes  &  de  couleur  brune  ;  féparez  ces  feories ,  coa- 
caflez-lcs  groffierement  &  les  expofez  enfuite  à  l’ombre 
dans  un  lieu  humide ,  tel  que  dans  une  cave  ;  elles  y 
tomberont  bien-tôt  d’elles-mêmes  en  pouflîere.  Jettez 
cette  poudre  dans  l’eau  froide  ou  tiede ,  &  l’y  agitez 
fty  tement  J  lailTez  enliiite  repofer  la  liqueur  pour  don- 
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ner  lieu  aux  parties  les  plus  groffieres  de  tomber  au  fond. 
Cela  fait,  verfez  par  inclination  l’eau  trouble  qui  fur- 
nage  ,  reverfcz  de  la  nouvelle  eau  fur  le  mare ,  &  ré¬ 
pétez  cette  manœuvre  jufqu’à  ce  que  l’eau  rellbi  te  aufli 
claire  qu’on  l’a  employée.  Raflèmblez  enfemble  toutes 
les  lotions  &  les  laiflèz  s’éclaircir  d’elles-mêmes ,  ce  qui 
arrive  à  la  longue  par  le  dépôt  qui  fe  forme  d’un  fédi- 
ment  très-fin  &  trcs-fubtil  5  pour  abréger ,  ou  peut  filtrer 
la  liqueur.  Faites  fécber  le  fédiment,  en  ce  qui  fera  fur 
le  filtre  ;  c’eft  une  poudre  rougeâtre  de  couleur  de  brique, 
qui  fera  en  très-petite  quantité.  Faites  fécher  cette  pou¬ 
dre  ,  &  la  mettez  enfuite  détonner  dans  un  creufet  avec 
le  triple  de  fon  poids  de  falpêtre;  édulcorez  avec  de 
l’eau,  lamalTe  rouge  qui  reliera  après  la  détonnation; 
decantez  ou  filtrez  la  liqueur ,  vous  aurez  un  fédiment 
d’un  rouge  pâle ,  qui  étant  delTeché ,  fe  réduira  en  une 
poudre  très-fine  &  très-fubtile.  Cette  poudre  efl  le  fa- 
fran  de  mars  antimonié  apéritif  de  Stahl.  L’inventeur  en 
recommande  l’ufage  depuis  trois  ou  quatre  grains  jufqu’à 
fix  au  plus ,  dans  les  pertes  de  fang  des  femmes ,  dans  le 
flux  trop  abondant  des  vuidanges  ou  des  hémorrhoïdes. 
Juncker  affure  que  cette  préparation  martiale  efl  très- 
bien  indiquée  fur  la  fin  des  fievres  intermittentes ,  pour 
en  empêcher  le  retour.  Cartheufer  l’ordonne  encore 
pour  la  même  fin ,  à  la  dofe  d’un  fcrupule.  Le  fafran 
de  mars  antimonié  apéritif,  efl  fuivant  ce  dernier  Au¬ 
teur  ,  très-bon  pour  donner  du  ton  aux  fibres  &  aux 
parties  relâchées  dans  les  cours  de  ventre ,  les  fleurs 
blanches  ,  les  gonorrhées ,  les  hémorragies ,  la  cachexie, 
la  maladie  hypocondriaque,  &  en  général  dans  tous 
les  cas  d’obflruélions  qui  proviennent  de  l’atonie  des 
vifeeres. 

On  pourroit  placer  dans  le  raiig  de  cette  derniers 
préparation  l’antimoine  diaphorétique  martial  de  Ludo¬ 
vic  &  le  fafran  de  mars  apéritif  de  Zv/elpher  ;  le  pre¬ 
mier  fe  prépare  en  faifant  entrer  en  fufion  ,  enfemble 
parties  égales  d’antimoine  crud  &  de  Fer  ;  on  remue 
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continuellement  la  matière  pour  empêcher  la  précipita* 
tion  du  régule  ,  par-là  on  obtient  une  mallè ,  c|ui  n’eft 
en  tout  fon  entier ,  qu  une  elpece  de  Icorie.  On  la  ré¬ 
duit  en  poudre ,  &  on  la  fait  détonner  avec  fon  triple 
de  falpêtre;  on  emporte  bien  tous  les  fels  par  plufieurs 
lotions ,  &  la  poudre  qui  relie ,  eft  l’antimoine  diapho- 
rétique  martial  de  Ludovic ,  qui  n’a  rien  de  diaphoré- 
tique  que  le  nom ,  &  qui  ne  différé  point  du  fafran  de 
mars  antimonié ,  puifqu’il  n’ell  de  même  que  lui,  dit 
M.  Baron,  fameux  Chymille,  qu’une  chaux  blanche 
d’antimoine  avec  du  Fer  privé  d’une  partie  de  fon  phlo- 
giftique. 

Quant  au  fafran  de  mars  cacheûique  de  Zwelpher, 
il  fe  fait  en  mettant  à  détonner  enfemble ,  parties  égales 
de  limaille  de  Fer  &  de  nitre;  on  fait  enfuite  le  lavage 
de  la  malle  qui  relie  dans  le  creufet,  &  l’eau  fe  charge 
d’une  poulfiere  impalpable ,  qui  la  rend  d’abord  violette, 
mais  qui  forme  peu  à  peu  un  précipité  de  couleur  de 
brique ,  qui  étant  delTéché ,  ell  le  fafran  de  mars  eo 
qucllion. 

Il  ne  nous  relie  plus  à  parler ,  pour  finir  ce  qui  con¬ 
cerne  les  différentes  préparations  martiales,  que  des 
boules  lîmples  &  compofées  de  mars  ;  pour  faire  la  boule 
lîmplc ,  on  prend  de  la  limaille  de  Fer  une  partie ,  tartre 
blanc,  deux  parties]  on  pile  ces  deux  fubllances exac¬ 
tement ,  on  les  met  dans  un  matras,  on  verfe  delTus  de 
la  bonne  eau-de-vie ,  on  les  fait  évaporer  à  la  chaleur 
du  foleil  ou  du  bain  de  fable  jufqu’à  ficcité  ;  on  remet 
de  la  nouvelle  eau-de-vie,  on  fait  évaporer,  &  ainli  de 
fuite,  jufqu’à  ce  que  la  mallè,  après  l’évaporation ,  pa- 
roilTe  comme  rélineufe  ;  on  en  forme  alors  des  boules  à 
peu  près  de  la  grolîèur  d’un  œuf.  Nancy  ell  très-rençm- 
mé  pour  ces  fortes  de  boules,  tout  le  monde  en  connoit 
les  propriétés ,  ü  ell  inutile  de  les  rappeUer  dans  cet 
article. 

Quant  à  la  boule  compofée ,  elle  n’ell  pas  fi  com¬ 
mune  dans  cette  capitale  de  la  Lorraine  j  pour  la  faire  1 


FER  485- 

«n  preiifî  limaille  Je  Fer  &  pierre  hématite  pulvérifée, 
de  chacune  trois  onces,  crème  de  tartre  fix  onces,  on 
«n  fait  une  pâte  avec  du  vin,  que  Ton  fera  digérer  & 
comme  la  boule  de  mars  fîmple  ;  on  réitéré  les 
digeftiohs  &  les  exhccations ,  jufqu'à  ce  qu’on  n’ap-» 
perçoive  plus  de  Fer.  On  met  alors  la  pâte  feche  en 
poudre  très  fubtile,  on  y  mêle  exaftement  du  maftic  en 
larmes  &  du  fafran  bien  pulvérifé ,  de  chacun  une  demi- 
once  ;  on  fait  dilToudre  dans  le  vin  une  once  d’aloes  Sc 
autant  de  myrrhe  ,  on  arrofe  les  poudres  de  cette  diflb- 
lution ,  &:  on  verfe  par  deffus  du  vin  à  la  hauteur  de 
quatre  doigts  ;  on  laiffe  le  tout  en  digefti,on  ,  remuant 
de  tems  en  tems ,  puis  on  évapore  la  liqueur  fufqii’à  fic- 
cité  ;  on  remet  la  pâte  en  poudre  ,  on  l’humefte  avec  de 
l’eau-de-vie ,  &  on  en  forme  des  boules ,  qu’on  fera 
fécher  pour  garder. 

Dans  ces  boules,  le  tartre  divife  le  Fer  &  la  pierre 
hématite,  qui  eft  elle-même  un  Fer  ouvert. La  partie 
fulfureufe  du  vin,  raréfie  le  bitume  du  Fer ,'  &  le  rend 
par-là  plus  eu  état  de  confolider  les  plaies  &  de  les  re¬ 
fermer.  Les  gommes  8c  les  réfines  qu’on  y  joint,  ne 
peuvent  encore  qu’étendre  ce  bitume  ferrugineux  8c 
augmenter  la  vertu  balfamique  par  la  leur  propre.  Au 
lieu  d’eau-de-vie,  on  pourra  employer  avec  plus  de 
fuccès  pour  la  préparation  de  ces  boules  ,  l’eau  vulné¬ 
raire  compofée  ;  elles  font  d’excellens  fondans ,  elles 
conviennent  dans  les  obftruélions  du  foie,  de  la  ratte 
&  des  autres  vifeeres  ;  elles  font  très-bonnes  dans  la  dyf- 
fenterie ,  les  ulcérés  internes ,  les  porngs  &  les  douleurs 
qui  furviennent  après  les  chûtes  ;  on  peut  encore  les 
employer  dans  les  cas  de  putridité.  Pour  les  prendre  in¬ 
térieurement ,  on  délaye  une  boule  dans  un  verre  d’eau 
fraîche  ,  jufqu  à  ce  que  cette  eau  ait  prit  une  couleur  de 
vin  ;  on  boit  cette  eau  tous  les  matins  en  guife  d’eau  mi¬ 
nérale  ;  on  peut  même  la  mêler  avec  du  vin  dans  les  re¬ 
pas  ;  c’eft  le  remede  le  plus  efficace  dans  la  fuppreffion 
menftruelle  &  dans  le  chlorofis;  cette  eau  fait  encore 
H  h  iij 
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de  très-bons  effets  dans  la  jaunifîê  ,  mais  elle  eft  fus 
tout  fouveraine  pour  les  plaies  extérieures,  coupures, 
blefliires  &  contufîons ,  en  en  baflînant  fouvent  la  plaie. 


FIBRE. 

En  minéralogie  on  nomme  Fié  rts  ou  FénuleSyits 
petites  fentes  ou  des  gerfures ,  qui  accompagnent  les 
grands  filons  ou  les  eaux  minérales  fous  terre  ;  quelque^ 
Fois  ces  venules  font  remplies  de  la  même  matière ,  fou- 
vent  elles  le  font  de  drufens  ou  de  cryflallifations  de  ma¬ 
tières  étrangères ,  ou  elles  font  vuides.  M.  Bertrand  dans 
fon  Diéiionnaire  des  Fofliles ,  en  parlant  des  fibres,  dit 
qu’on  auroit  pu  appeller  venules  ,  les  ramifications  rem¬ 
plies  de  métal  &  qui  enrichiflènt  le  filon ,  &  fibres  les 
gerfures  remplies  de  matières  étrangères ,  ou  vuides  & 
qui  donnent  palfage  à  l’air  ou  à  l’eau. 


FIBREUSES. 

M  «  Hill  donne  le  nom  de  Fibreufes  à  une  claflë  de 
fübftances  fofïiles  qu’il  a  imaginé.  Suivant  cet  Auteur  les 
fubftances  folides  fibreufes  font  des  folliles  compofés  de 
fibres  ou  de  filamens ,  qui  quelquefois  s’étendent  dans 
toute  la  contexture  du  corps  ,  d’autrefois  font  interrom¬ 
pus  pour  former  des  couches  ou  des  plaques.  Ils  ont 
de  l’éclat  au  dehors  &  quelque  tranfpafence  ;  fi  on  les 
frappe  avec  de  l’acier ,  ils  ne  donnent  point  de  feu.  H* 
ne  fermentent  point  avec  les  acides ,  ils  ne  font  pas 
même  folubles  par  ces  menftrues. 
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FILONS. 

Filons  &  veines  métalliques  font  des  noms  fy- 
nonimes;  c’eft  alnfi  qu’on  appelle  des  gros  rameaux 
qui  courent  lous  terre ,  Si  qui  font  pleins  de  fubftances 
minérales  ou  métalliques,  quelquefois  même  aulTi  de 
«ryftallifdtions ,  ou  qui  fouvent  font  vuides  ;  mais  les 
Mineurs  nomment  le  Filon ,  la  principale  veine  de  la 
mine,  ainfi  il  ne  faut  pas  confondre  le  Filon  avec  les 
fibres  ou  venules  qui  forment  de  petites  ramifications  ; 
par  conféquent  l’interruption  d’une  roche  dans  fon  lit , 
-forme  une  veine  folide  qui  s’appelle  Filon.  La  plupart 
des  Filons  font  enfevelis  profondément  en  terre ,  les 
branches  qui  en  fortent,  fe  fubdivifent  en  veines  ou  ve¬ 
nules  ;  dans  l’examen  des  Filons  on  a  égard  à  leur  direc¬ 
tion,  à  leur  volume  &  à  leur  raatiere.  Les  Mineurs 
conlïderent  leur  direûion  ou  fituation  par  rapport  aux 
quatre  points  cardinaux  j  la  bouflôle  leur  fert  fouvent 
de  guide.  Mais  lorfque  le  Filon  n’eft  pas  connu ,  on 
n’en  peut  deviner  la  direftion  que  par  celle  des  cou¬ 
ches  ou  des  lits  de  rochers  ,  qui  ièrvent  d’enveloppe  aux 
Filons. 

On  remarque  auffi  une  grande  différence  dans  la 
fituation  des  Filons  par  rappon  à  leurs  horizons  ;  cette 
différence  fe  nomme  inclinaifon ,  ou  chute  des  Filons , 
on  fait  ufage  du  quart  de  cercle  pour  la  déterminer.  Plus 
les  Filons  approchent  de  la  perpendiculaire,  plus  ils 
font  riches  &  gros.  Quand  ils  font  horizontaux ,  ils  font 
ordinairement  pauvres  ;  on  rencontre  differentes  mines , 
qui  font  inclinées  de  même  que  les  couches  de  terre  qui 
les  recouvrent ,  quand  il  ne  fe  trouve  point  d’obftacle 
pour  interrompre  leur  direûion  &  leur  parallcFfme.  On 
nomme  toit  de  la  mine ,  la  couche  de  terre  fapérieure , 
&  fol,  celle  qui  eft  en  delTous;  on  donne  le  nom  de  ttu  >. 
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à  la  partie  du  Filon  qui  s'approche  de  la  furface  de  la 
terre ,  &  queue  à  celle  qui  s’en  éloigne. 

La  maffe  &  l’étendue  du  Filon  déterminent  encore 
fon  volume  ou  fa  force  ;  mais  il  n’y  a  cependant  aucune 
réglé  certaine  à  cet  égard. 

La  quantité  du  minéral  qui  fe  trouve  dans  le  Filon, 
détermine  fa  richeflè  ;  dans  certains  endroits  le  minéral 
remplit  tout  le  Filon ,  &  dans  d’autres  il  eft  par  rognons 
ou  par  maffes. 

M.  ValmontdeBomare  rapporte  dans  fon  Diftion- 
naire  d’Hiftoire  Naturelle,  différentes,  obfervations  lùr 
les  Filons,  qui  méritent  bien  d’être  cbnlîgnées  dans  cet 
ouvrage,  i”.  Les  mines  en  Filons ,  dit  cet  Auteur ,  font 
ordinairement  plus  riches  que  celles  qui  font  par  cou¬ 
ches.  i°.  On  peut  diftinguer  les  Filons  en  Filons  con- 
linus,  en  Filons  faibles ,  en  Filons  perdus,  en  Filons  re¬ 
trouvés.  3°.  Laroche  eft  entière,  quand  le  lit  quelle 
fournit  en  Filon ,  n’eft  point  féparé  ,  interrompu  par  des 
fentes  ou  des  coupures  ,  ni  par  des  couvertures.  4°.  On 
zppûïa fentes ,  les  efpaces  vuides ,  &  nids  de  drufen ,  les 
coupures  tapilTées  de  cryftallifations ,  de  quartz  ,  ou  de 
Ipath.  5°.  S’il  y  a  dans  ces  fentes  des  matières  de  mines 
métalliques  avec  des  vuides ,  ce  font  des  fentes  nobles 
qui  indiquent  la  proximité  d’une  bonne  mine.  é°.  S’il 
coule  de  l’eau  par  ces  fentes ,  &  des  eaux  depuis  la  fur- 
face  de  la  terre  en  dedans ,  ce  font  des  fentes  ftériles , 
où  il  ne  faut  jamais  chercher  de  métal.  7°.  Si  la  filtra¬ 
tion  des  eaux  eft  intérieure  ,  leur  goût  &  leur  couleur , 
même  le  guhr  qu’elles  produifent ,  foit  par  inclination 
ou  par  dépôt ,  annoncent  fouvent  la  nature  du  minéral, 
&  on  nomme  alors  ces  filTures  à&s fentes  aqueufes.  8°.  Si 
les  fentes  font  remplies  de  terre  glaifc  ou  matneufe ,  ce 
minéral  eft  encore  bien  éloigné  ,  &  ces  fentes  font  ap- 
ftïLéts  fentes  terreufes.  f.  La  fente  eft  régulière,  quand 
elle  conferve  fa  diredion  &  quand  elle  en  change  ,  elle 
eft  pour  lors  irrégulière.  10°.  Une  fente  eft  capitale  , 
lorfquc  plulîeurs  fentes  viennent  y  aboutir,  ou  s’y  di- 
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rigentj  c’eftmême  là  où  l’on  doit  chercher  le  miné- 


FLUORS. 

On  donne  ce  nom  à  des  petits  c^flaux  imparfaits, 
anguleux,  colorés,  obfcurs  ou  tranlparens;  voyez  ce 
que  nous  en  avons  dit  article  Crj^jliUifation. 


FLUX. 

O  N  appelle  Flux  les  matières  falines  qu’on  mêle 
pour  afîôcier  avec  des  fubilances  difficiles  à  fondre  , 
fpécialement  avec  les  mines ,  pour  en  faciliter  la  fulîon 
dans  les  eflais  &  dans  la  réduélion.  Les  alkalis  fixes  , 
le  nitre,  le  borax ,  le  tartre  &  le  fel  commun ,  font  les 
matières  falines  qui  entrent  le  plus  communément  dans 
la  matière  des  Flux;  il  eft  à  oblèrver  que  le  nom  de 
Flux  eft  particulièrement  affefbé  à  des  mélanges  de  dif¬ 
férentes  proportions  de  nitre  &  de  tartre  feuls ,  &  on 
donne  à  ces  Flux  des  noms  particuliers ,  félon  les  pro¬ 
portions  &  l’état  des  matières  qui  les  compofent  ;  v.  g. 
Le  Flux  blanc  eft  le  réfultat  du  mélange  de  parties 
égales  de  nitre  &  de  tartre ,  qu’on  aflôcie  enfemble  & 
qu’on  fait  détonner  pour  les  alkalifer.  Ce  qui  refte  après 
cette  détonnation ,  eft  un  alkali  compolé  de  celui  de 
nitre  &  de  celui  de  tartre,  qui  font  abfolument  de  même 
nature;  cet  alkali  eft  toujours  blanc  ,  c’eft  la  raifon 
pour  laquelle  on  appelle  ce  réfultat  Flux  blanc  ,  & 
comme  cet  alkali  fe  fait  fur  le  champ  ,  on  le  nomme 
quelquefois  alkali  extemporané. 

Le  Flux  noir  ou  réduftif  eft  le  réfultat  du  mélange  de 
deux  parties  de  tartre  &  d’une  partie  de  nitre ,  qu’on  fait 
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«Ictonner  enfénvble.  Comme  la  quantité  Js  nitte  qui  entre 
dans  la  compofîtion  de  ce  Flux ,  n’eft  point  iuffifwte 
pour  confomraer  toute  la  matière  inflammable  du  tanre, 
Talkali  qui  refte  après  la  détounation  ,  fe  trouve  chargé 
de  beaucoup  de  matière  charboneufe  &  noire  ,  c’eft  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Flux  noir. 

Le  Flux  crud  efl:  le  mélange  du  nitre  &  du  tartre  dans 
des  proportions  quelconques ,  tant  qu’on  ne  l’a  point 
tait  détonner. 


FONDANT. 

Oj’EST  en  terme  de  métallurgie  le  nom  qu’on  donne 
à  des  fubftances  qu’on  affocie  avec  d’autres  pour  les 
faire  entrer  en  fufîon ,  pour  en  pouvoir  féparer  par  ce 
moyen  la  partie  métallique. 


F  O  N  G  I  T  E  S. 

(v  E  font  des  pierres  de  figure  très  -  différente ,  qui 
teflèmblent  plus  ou  moins  en  général  aux  différentes 
cfpeces  de  champignons  terreftres ,  &  qui  font  ou  po- 
reufes  ,  ou  rayées,  ou  fiUonnées,  ou  réticulaires,  ou  tu- 
bereufes  avec  des  accidens  très-variés.  M.  Bertrand  en 
diftingue  neuf  efpeces.  i".  Les  alcyons  forment  félon 
lui  la  première  efpece,  ils  font  en  forme  de  corne,  ou 
de  cône  un  peu  allongé  ,  fouvent  un  peu  courbé  avec 
une  tige  &  un  chapeau  fermé ,  un  peu  concave  au  milieu. 
1°.  'Les  ficoides  compofent  la  fécondé  efpece ,  ils  funt 
moins  allongés  en  forme  de  figues  avec  une  tige  &  un 
chapeau ,  dont  le  bord  eft  fermé  &  recourbe  ,  ou  en 
dehors ,  ou  en  dedans  ,  &  une  concavité  au  milieu.  On 
nomme  lycofcrdius ,  ceux  de  la  troifieme  claflè}  ces 
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foffiles  font  en  forme  de  vellie,  ou  d’une  figure  appro¬ 
chante',  ils  ont  la  tête  plus  arrondie ,  fouvent  avec  un 
creux  au  milieu,  leur  luperficie  eft  rude  au  toucher, 
comme  celle  d’une  pierre  ponce.  Les  chai^ignons  pro¬ 
prement  dits,  forment  la  quatrième  clalTe;  ils  ont  la 
forme  des  champignons  terrellres ,  ils  font  orbiculaires  , 
la  tige  leur  manque  pour  l’ordinaire ,  le  chapeau  eft 
grand ,  détrouffé  &  convexe  ;  ils  font  rayés ,  ou  fiUon- 
nés,  ou  à  cercles  concentriques ,  c’eft  ce  qu’on  appcUc 
bonnet  de  Neptune.  La  cinquième  efpece  comprend  les 
fongites  orbiculaires ,  ou  arrondis  des  deux  côtés ,  un 
peu  comprimés ,  en  forme  de  rave  ,  fans  tige  avec  une 
petite  excavation  dans  le  centre  aux  deux  côtés ,  a  gran¬ 
des  ftries  entrecoupées.  Lafixicme  cfpece  renferme  les 
agarics ,  ils  font  de  figures  différentes  j  ils  repréfentent 
communément  des  champignons  qui  croifl'en.t  aux  arbres 
ou  à  la  corne  du  pied  d’un  cheval  ;  ils  ont  des  couches 
ou  des  zones  concentriques  formées  par  des  filamenx 
pierreux  ,  ils  font  ordinairement  poreux  &  quelquefois 
garnis  d’étoiles.  Les  Fongites  en  forme  de  racines,  com- 
pofent  la  feptieme  efpece ,  celle-ci  eft  très-nombreufe  & 
très-variée ,  il  s’en  trouve  qui  repréfentent  une  morille, 
d’autres  font  à  grands  pores  &  tuberculeux  ,  &  le  plus 
fouvent  ils  font  femblables  à  une  feuille  de  choux  ;  on 
peut  encore  rappeller  à  cette  efpece,  les  Fongites  tubé- 
reux.  Les  Fongites  liffes,  fouvent  poreux,  orbiculaires 
&  hémifphériques ,  quelquefois  prefque  fphériques  avec 
un  trou  au  centre  de  la  futface  fupérieure  &  un  pied 
fort  court  &  fort  large  ,  compofent  la  hui  tieme  efpece  ; 
ces  Fongites  font  de  grandeurs  différentes  ,  mais  pour 
l’ordinaire  fort  petits.  On  pourroit  rapporter  à  la  neu¬ 
vième  efpece  des  Fongites ,  ceux  qui  font  cylindriques, 
&  dont  les  uns  font  ftriés,  d’autres  liffes ,  &  quelques-uns 
de  cannelés ,  qui  tous  ont  un  petit  pédicule ,  &  dont  l’ex¬ 
trémité  du  cylindre  eft  terminée  &  arrondie  fans  fraélure; 
on  trouve  beaucoup  de  Fongites  dans  la  pierre  de  Ver- 
berie ,  qu’on  employé  à  Paris  pour  bâtir. 
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FOSSILES. 


!P  A  R  Follîles  on  entend  tout  ce  que  la  terre  con¬ 
tient  dans  fes  entrailles ,  ou  tout  ce  qui  fe  trouve  dans 
les  fouilles  &  excavations  qu’on  y  fait  ;  par  conféquent 
les  pierres ,  les  marbres ,  les  cailloux ,  les  agathes ,  les 
jalpes  ,  les  diamans ,  les  minéraux  ,  les  métaux,  les  co¬ 
quilles  pétrifiées  font  dans  la  claflc  des  Foffiles  ;  on  les 
divife  en  FoJffiles  naturels  à  la  terre  &  en  Foflîles  qui  lui 
font  étrangers  ;  les  premiers  font  ceux  qui  s’y  trouvent 
naturellement ,  tels  que  les  minéraux ,  les  métaux,  les 
pierres ,  les  cailloux ,  les  marbres,  les  fels ,  les  bitumes, 
les  charbons  de  terre ,  les  congélations  &  les  encroute- 
mens.  Les  Folliles  étrangers  àla  terre  font  des  corps  qtii 
n’y  croiflènt  pas  naturellement ,  qui  ont  été  déplacés  & 
répandus  fur  la  fuperficie  ou  dans  le  fein  de  la  terre  par 
le  déluge  univcrlelj  tels  que  les  arbres,  les  branches, 
les  racines ,  les  fruits ,  les  fougères ,  capillaires  &  autres 
végétaux,  les  parties  des  animaux,  comme  les  mâ¬ 
choires  ,  les  dents ,  les  glolTopêtres  ,  vertebres  ,  côtes , 
cornes,  os  de  la  cuillè  &  du  bras  ,  les  coquilles  des  poif- 
fons  de  mer,  &  les  autres  parties  d’animaux  terreftres  & 
marins,  qui  fe- font  pétrifiés  parleur  long  féjour  dans 
les  entrailles  de  la  terre ,  &  qui  viennent  originairement 
de  la  mer,  ou  de  la  fuperficie  des  terres.  En  fait  d’Hilr 
toire  Naturelle  on  entend  communément  par  Foflîles, 
ceux  qui  font  étrangers  à  la  terre.  M.  d’Argenville  en 
fait  trois  familles ,  il  renferme  dans  la  première  les  par¬ 
ties  des  animaux  pétrifiés  ;  dans  la  fécondé,  les  parties 
des  végétaux,  &  dans  la  troifîenie,  les  pierres  poreufes 
que  la  mer  a  produites. 
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FUSIL  {Pierre  â) 

XiA  Pierre  à  Fufil  eft  une  pierre  très-dure,  vitrifiable,’ 
^ui  frappée  arec  Pacier ,  jette  des  étincelles,  elle  eft  tou¬ 
jours  détachée ,  on  ne  la  rencontre  jamais  par  couches  ^ 
elle  varie  en  couleur ,  mais  elle  reffemble  alîèz  fouvent 
à  de  la  corne  un  peu  tranfparent  ;  les  Lithologiftes  pré¬ 
tendent  que  les  Pierres  à  Fufil  fe  font  formées  dans  les 
couches  de  fable ,  de  craie ,  de  gravier,  par  l’afflux  d’une 
matière  cryftalline  &  quartzeufe,  mêlée  de  parties  hété¬ 
rogènes.  Cette  matière  étoit  d’abord  liquide,  &  formoic 
des  gouttes  rondes  ;  plufieurs  de  ces  gouttes  le  font  réu¬ 
nies  &  ont  compofé  peu  à-peu  ces  maffes  arrondies; 
elles  fe  font  durcies  par  l’évaporation  des  parties  liquides 
&  agglutinées  pat  Pattraétion  &  le  contaft. 


FUSION. 

(^’EST  l’état  d’un  corps  rendu  fluide  immédiatement; 
pat  Paftion  du  feu. 


GALET. 

0^’EST  le  nom  qu’on  donne  à  des  pierrailles  ovales  ^ 
ou  applaties,  ou  arrondies,  &  de  diftérentes  couleurs, 
qu’on  rencontre  au  fond  des  rivières  &  fur  la  grève  des 
mers  &  des  fleuves  ;  ces  pierrailles  different  entr’elles  , 
en  ce  qu’elles  font  ou  de  quartz ,  ou  de  marbre ,  ou  de 
jafpe,  ou  de  granité ,  ou  d’autres  cailloux;  cette  diffé- 
jrence  eft  occaûonnée  par  la  diverfité  des  miifiès  pier- 
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reufes  qui  bordent  ou  fervent  de  fol  aux  eaux ,  d’autant 
plus  que  les  Galets  n’en  font  que  les  débris  ;  leur  figure 
&  leur  poii  ne  leur  viennent  que  de  ce  qu’ils  ont  été 
long-teins  battus ,  agités  par  les  flots  &  par  les  coups 
de  vent ,  &  ufés  les  uns  contre  les  autres.  Lorfque  les 
Galets  ont  une  cfpece  d’écorce  ,  ils  fout  dans  leur  état, 
naturel ,  mais  dès  qu’ils  font  lilTes ,  fans  écorces  ,  &  pe¬ 
tits,  on  peut  dire  qu’ils  font  roulés,  c’eft-à-dire ,  qu’ils' 
ont  fouflert  un  frottement  long  &  violent. 


GANGUE. 

On  appelle  aînfiles  pierres,  les  roches  ou  les  terres 
endurcies  qui  contiennent  ou  renferment  les  matières 
minérales  ou  métalliques ,  avec  un  mélange  de  parties 
hétérogènes. 


GELEE  MINÉRALE. 

Ç^’EST  une  efpece  de  guhr  rougeâtre ,  brillant ,  très- 
tendre  ,  ou  comme  gélatineux  ,  adofle  furies  parois  des 
puits  de  mines,  ou  près  des  bancs  métalliques  ;  rien  n’efl: 
plus  ordinaire  que  d’en  rencontrer  dans  les  mines  de 
plomb ,  de  cuivre  ,  d’or  &  d’argent.  Voyez  art.  Gukr. 


GEODES. 

E  Crnt  des  pierres  de  différentes  figures,  tant  fphé- 
riques  que  triangulaires,  caverneufes  à  l’intérieur ,  ren¬ 
fermant  dans  leur  cavité  centrale ,  ou  une  ayftailifation. 


GLA 

ou  (îe  la  terre ,  ou  du  fable  ;  en  un  mot,  un  noyau  mor 
bile,  dont  on  ne  s’apperçoit  qu’au  fon. 


GLAISE. 

CjLAISE  eft  fuivant  la  plupart  des  Auteurs,  le  fynow 
aime  d’argille  :  voyez  ArgiLU  ;  8c  félon  d’autres ,  c’eft 
un  terme  générique  qui  doit  s’entendre  de  toute  terre 
graffe ,  liée ,  telles  que  les  marnes ,  les  argilles ,  les  bols. 


GLANDITE  S. 

On  défigne  quelquefois  par  ce  nom,  des  éfpeccs  de 
pierres  judaïques ,  qui  font  à  proprement  parler ,  dés 
pointes  d’hérilîôns  de  mer  pétrifiés;  on  qualifie  auffi  de 
ee  nom  les  belenmites  pétrifiés. 


G  L  I  N  M  E  R. 

li  E  S  Minéralogiftes  Allemands  nomment  ainfi  la 
pierre  talqueufe ,  auquel  les  François  donnent  le  nom 
de  Mica. 


GLOSS  OP  ETRES. 

E  font  de  petites  ;pietres  faites  en  forme  de  cône  o» 
de  pyramide  comprimée ,  qui  d’une  bafe  plus  ou  moins 
large ,  finilTent  dans  une  pointe  plus  ou  moins  obtufe  , 
avec  des  côtés  plus  ou  moins  arrondis  &  quelquefois  dea; 
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Kiés;  ces  pierres  font  affez  feinblables  aux  dents  des 
chiens  de  mer ,  des  poiffons  &  d’autres  animaux  matiiis; 
elles  font  quelquefois  parfaitement  triangulaires,  & 
d’autrefois  liémifphériques ;  leur  croûte  mince,  polie, 
luilante,  en  communément  jaunâtre  ou  grifâtre,  &  ren¬ 
ferme  im  noyau  offeux  &  fibreux ,  qui  eft  de  la  fubf- 
tance  des  den;< .  On  rencontre  les  GIolTopètres ,  tantôt 
dans  la  terre,  tantôt  dans  des  bancs  de  toutes  fortes  de 
pierres. 


G  R  A  I  S. 

J  Æ  Grais  eft  une  fubftance  pierreufe  ,  compofée  de 
grains  de  fable ,  qui  paroiflènt  très-fenfîbles  dans  quel¬ 
ques  échantillons  qui  fe  brifent  facilement ,  &  qui  font 
moins  apparens  dans  d’autres  ;  ceux-ci  fe  fendent  en 
lames ,  &  leur  cafïûre  paroît  plus  vitreufe  ,  c’eft  ce  qui 
fait  qu’on  les  rapproche  fouvent  du  quartz.  Le  Grais 
forme  dans  l’intérieur  de  la  terre ,  des  maffes  ou  des 
couches  plus  ou  moins  confidérables  ;  quand  les  mor¬ 
ceaux  qu  on  en  tire  font  durs  ,  ils  font  feu  avec  l’acier  j 
les  acides  n’agilTent  point  fur  ces  pierres  ,  &  fi  on  veut 
les  fondre,  il  faut  néceffairement  y  ajouter  d’autres 
fubftances. 

Vallérius  admet  différentes  elpeces  de  Grais;  la  pre¬ 
mière  efpece  eft  le  Grais  groflier  blanc  ;  cos  particiiUs 
arenojis  ,  inœqiij.Libiis ,  dura^  yuLgaris ,  cmerea.  CeGrais 
eft  d’une  couleur  h>lanche  ou  grife ,  il  tire  plus  ou  moins 
fur  le  jaune  ,  il  s’en  trouve  de  tendre  &  de  dur ,  ce  qui 
en  conftitue  des  variétés  ;  cette  efpece  de  Grais  eft  fort 
commun  à  Fontainebleau,  on  l’y  employé  pour  paver 
les  chemins  ;  quand  il  eft  tendre ,  ilfe  brile  facilement  & 
fe  réduit  en  fable  ;  mais  quand  il  eft  dur,  il  fe  fend  pat 
lames. 

La  fécondé  efpece  eft  le  Grais  groflier  rouge ,  cos 
parùculii 
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paniculis  arenojls ,  inequalibus  dura,  vulgaris ,  rutra. 
rail.  Ce  .Grais  eft  affez  tendre ,  ileft  d’une  belle  couleurj 
il  s’en  trouve  beaucoup  aux  environs  de  Sareiouis. 

La  troifîeme  efpece  eft  le  Grais  greffier  brun ,  cas 
parnculis  minimis  ,  arenojls ,  intcqualibus ,  dura  vuLga~ 
ris,  fufca.  rail. 

La  quatrième  eft  le  Grais  des  Rémouleurs.  Cos  parti- 
culis  arenojls ,  eequalibus  ,  minoribus ,  coticularis.  Ce 
Grais  qui  eft  fort  commun  aux  environs  de  Liege ,  eft 
formé  de  grains  très-fins  &  très-étroitement  liés ,  quoi¬ 
que  néanmoins  affez  fenfibles;  onl’employe  pouraigui- 
1er  les  inftrumens  tranchans  &  pour  ufer  les  verres  de 
montres  &  des  lunettes  ;  ce  Grais  eft  tantôt  gris,  tantôt 
blanc,  &  même  quelquefois  jaune. 

La  cinquième  efpece  eft  le  Grais  carrié ,  la  pierre 
meuliere.  Quarrq^um  variés  Joraminulis  inordinate  dif- 
liniium.  F-tlU  Ce  Grais  eft  blanc  &  percé  de  troux , 
ce  qui  le  fait  paroître  comme  carié  &  vermoulu;  on  en 
rencontre  en  quantité  à  la  Ferté-fur-Jouare,  c’eft  de-là 
d’oii  on  en  tire  pour  prefque  toutes  les  meules  des  mou¬ 
lins  delà  France.  Il  y  a  encore  d’autres  efpeces  de  Grais, 
mais  comme  il  ne  fe  trouve  point  de  ces  efpeces  dans  le 
Royaume,  nous  n’en  ferons  pas  mention  ici. 


GRAIS  EN  NORMAN  D  lE, 

(^’EST  une  efpece  de  terre  dont  on  fe  fert  en  Norman» 
die  pour  faire  des  pots  à  bierre ,  c’eft  un  mélange  de 
terre  glaife  &  de  cliarbon  blanc. 


Tome  IlL 
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QRA  N  IT. 


C^’EST  un  compofé  de  petites  pierres  opaques, 
irès-gréneléss  ,  très-dures ,  liées  enfemble  par  une  erpece 
de  ciment  naturel,  plus  ou  moins  fort,  dont  les  unes  font 
quatteufes ,  d'autres  feld  fpatlieufes ,  &  quelques-unes 
font  du  mica  ;  ces  petites  pierres  ou  particules  confti- 
fuantes  du  Granit,  font  différemment  colorées ,  plus  ou 
moins  grandes  &  dures ,  fufceptibles  d’un  poli ,  tantôt 
plus,  tantôt  moins  vif,  felon  que  le  ciment  terreux  qui 
les  unit ,  a  plus  ou  moins  de  ténacité  &  de  rapport  avec 
le  mélange  des  pierres.  Le  Granit  ell  communément 
dur  à  tailler ,  il  donne  beaucoup  d’étincelles  avec  l’acier, 
&  prend  fort  bien  le  poli  ;  fi  on  l’expofe  au  feu,  il  s’y 
vitrifie,  excepte  cependant  le  mica  &  le  cernent,  qui 
fouf&ent  la  même  violence  du  feu  fans  en  être  altères , 
ils  y  perdent  au  plus  leur  éclat  &  leur  ténacité.  M.  Val- 
mont  de  Bomare  obferve  dans  fa  nouvelle  expofition  du 
régné  minéral,  que  plus  le  quartz  &  le  feld-fpatli,  ou 
le  petro-filex  dominent  dans  la  compofition  du  Granit , 
plus  il  eft  beau  &  durable ,  les  fuperbes  obelifques  ou 
aiguilles  qui  font  à  Rome,  nous  en  murnillènt  une  preuve 
peu  équivoque.  Ces  monumens  élevés  en  l’honneur  des 
îlois  d’Egypte  ,  il  y  a  plus  de  quatre  mille  ans,  &  qui 
ne  font  point  encore  altérés  par  les  injures  du  tems ,  ne 
font  que  des  Granits  compofés  de  quartz  ,  de  fcld-fpath 
&  de  mica. 

Outre  la  bonté  des  parties  conftituantes  du  Granit, 
le  local  &  la  durée  de  fa  formation ,  font  encore  felon 
M.  Valmont  de  Bomare,  des  circonftances  à  obferver, 
d’où  dépend  pour  la  plus  grande  partie  fbn  indeftruéfi- 
bilité  ;  fi  l’on  veut  connoître  à  fond  le  degré  de  perfec¬ 
tion  de  cette  pierre,  il  faut  nécelTairement  être  artifte, 
car  fi  on  l’employojt  avant  fa  maturité,  elle  dépériroit 
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&  fe  déiiteroit ,  ou  comme  Ton  dit  en  termes  de  Taré-, 
clic  mouiroit. 

Lorfqu  on  veut  travailler  un  Granit  au  fortir  de  la  car¬ 
rière  ,  il  ne  faut  pas  le  prendre  à  la  fuperficie  de  la  mon¬ 
tagne  ,  il  feroit  trop  tendre  &  trop  facile  à  fe  détruire  j 
on  le  choifira  à  quelques  pieds  de  profondeur ,  on  fon¬ 
dera  les  veines  les  plus  compaftes  &  dures  ;  on  obfervcra 
auffi  que  le  grain  en  foit  bien  lié  par  un  ciment  folide  , 
pour  que  l’ouvrage  en  foi:  plus  beau  en  le  taillant ,  & 
qu’il  foit  plein  &  fufceptible  d’un  poli  vif.  Quand  une 
malle  de  Granit  eft  fortie  de  la  carrière  &  pofée  fur  le 
champ ,  on  la  fépare  facjlemeut  en  morceaux ,  en  creu- 
fan:  dans  la  maüe  une  tranchée  de  quelques  pouces,  de 
profondeur,  dans  laquelle  on  chaflè  enfuite  à  force  de 
inaflues  des  coins  de  fer,  qui  le  font  éclater  en  morceaux 
plus  pu  moins  réguliers  &  unis. 

On  dirtingue  plulleurs  efpeces  de  Granit  ;  la  première 
efpece  eft  le  Granit  vulgaire.  Granitum  nofiras  vidgare. 
Bomare.  C’eft  celui  dont  on  fe  lèrt  le  plus  prdinairemenr 
dans  la  fculptuie  &  l’architeélure  ;  il  a  pour  bafe  le  feld- 
fpath ,  ou  le  pétro-lîlex  opaque ,  dans  lèquel  il  fe  trouve 
des  grains  oblongs  de  quartz  &  d’autres  petits  points  vi¬ 
treux  à  facettes ,  quelquefois  en  quarrés  longs.  Ce  Gra¬ 
nit  varie  en  couleurs  ^  celui  qu’on  rencontre  en  Bour¬ 
gogne  près  d’Agey,  eft  rougeâtre,  très-dur  &  de  bonne 
qualité. 

La  fécondé  efpece  eft  le  Granit  quartzeux  abondant 
en  mica.  Graniium  guart^ofo  micMeum.  Outre  le  quartz 
&  le  mica,  qui  entrent  dans  la  compofttion  de  ce  Gra¬ 
nit  ,  on  y  diftingue  toujours  un  peu  de  pétro-fîlex }  ce 
Granit  ne  prend  pas  un  beau  poli,  il  pétille  dans  le  feu 
&  y  forme  un  verre  afîêz  coinpaéle  ,  &  fort  femblable  à 
un  lettier  couvert  de  mache-Jer.  On  trouve  ce  Granit 
en  Provence. 

La  troifieme  efpece  eft  le  Granit  réfraéïaire  Sc  abon¬ 
dant  en  quartz.  Granitum  indejlrutiibile  &  refraüorium 
Ce  Granit  réfîfte  au  feu  ordinaire  de-verreri»  fans  s’aité 
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rcr ,  c’eft  un  mélange  de  grains  quattzeux,  menus  ,  fem; 
blables  à  du  fable  &  du  mica  ;  on  en  voit  près  de  Cler¬ 
mont  en  Auvergne. 

La  quatrième  efpece  ell  le  Granit  deftruftible  ou 
abondant  en  fpath.  Granitum  mox  dejirufiihile ,  plerum- 
que Jpat/io  micans.  Il  eft  formé  d’un  affemblage  de  par¬ 
ticules  calcaires  propres  au  marbre,  jointes  à  du  fpatk 
vitreux  &  à  quelque  peu  de  mica  ;  on  diftingue  très-fa¬ 
cilement  les  parties  de  ce  Granit ,  on  peut  même  fouvent 
avec  la  main  ,  les  détacher  ou  les  leparer  les  unes  des 
autres  ,  &  bette  efpece  de  Granit  fe  détruit  facilement. 
Le  Granit  des  environs  d’Alençon  eft  de  cette  nature. 
En  général  le  Granit  eft  de  toutes  les  pierres  à  bâtir ,  la 
plus  précieufe,  ou  au  moins  la  plus  eftimée.  La  France 
eft  fort  riche  dans  cette  efpece  de  produftions ,  il  s’en 
trouve  en  Normandie,  en  Bretagne,  en  Limoges,  en 
Auvergne,  ën  F orêt,  en  Lyonnois  &  Beauvoifis,  en  Bour¬ 
gogne,  en  Lorraine,  en  Languedoc,  en  Provence ,  &c. 
On  y  en  rencontre  des  carrières  immenfes ,  d’où  l’on 
peut  tirer  des  blocs  ou  des  morceaux  des  plus  énormes , 
&  les  ouvrages  qu’on  en  fait  font  auffi  beaux  &  auITi  du¬ 
rables  que  ceux  qu’on  a  fait  anciennement  avec  les  Gra¬ 
nits  d’Égypte  &  de  Grece.  Pour  fe  convaincre  de  cette 
affertion ,  il  fufïit  de  jetter  les  yeux  pour  un  inftant  fut 
les  vafes,  les  meules  d’architefture,  les  ftaïues  colof- 
fales  qui  en  font  faits  depuis  plufieurs  années  &  qui  font 
de  toute  confervation  ;  dans  les  endroits  où  le  Granit  eft 
commun,  on  l’employe  pour  paver. 


GRAVIER. 


I-/  E  Gravier  eft  un  gros  fable ,  ou  un  amas  de  petits 
cailloux  &  de  petites  pierres ,  c’eft-à-dire  ,  de  ftagmens 
de  fpath  dur ,  de  quartz,  de  petits  éclats ,  de  lîlcx,  S  d* 
paillettes  talqueulçs  j  le  plus  fin  s’employe  pour  faw^^ 
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les  allées  des  jardins ,  les  parterres  &  les  bofquets,  &  le 
plus  gros  pour  donner  du  corps  au  ciment  que  l’on  em¬ 
ployé  dans  les  grands  chemins  pour  les  chauffées  &  la 
groiïê  maçonnerie. 


GRrPHITE  S. 

E  font  des  efpeces  d’huitres  pétrifiées  ;  elles  font 
bivalves  comme  toutes  les  huitrés ,  compofées  par  con- 
féquent  de  deux  pièces  inégales  ,  dont  l’une  a  un  bec 
recourbé  en  dedans  ;  la  valve  fupérieure  eft  plate ,  quel¬ 
quefois  un  peu  concave  ,  femblable  à  peu  près  à  un  ba¬ 
teau  ,  &  bien  différente  d’une  griffe  d’oifeau ,  quoiqffon 
lui  en  ait  donné  improprement  le  nom  j  Ion  analogue 
marin  n’eft  pas  encore  bien  connue. 


GUEUSE. 

C^’EST  une  maffe  de-fer  cylindrique  ou,  prifmatique , 
telle  qu’elle  eft  fortie  du  fourneau  de  fonte  ou  de  fu- 
fton. 


GU  H  E  R. 

On  donne  ce  nom  à  une  matière  minérale  coulante,' 
ou  molle  ,  qui  découle  dans  les  galeries  des  mines  ou  les 
fentes  des  rochers  ;  quand  cette  matière  charrie  avec  elle 
du  métal ,  du  minéral  décompofé  ou  de  l’ochre  ,  on 
l’appelle  Guher  métallique  ;  mais  s’il  ne  renferme  qu’une 
efpece  de  craie  ou  de  terre  ,  ce  n’eft  que  du  Guher  tef- 
tacé,  ou  pour  mieux  dire  le  vrai ,  lait  de  lune  ou  l’a- 
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garic  minéral.  Les  Guhres  font  les  indices  de  queitjues 
filons  métalliques  ;  lorfqu  ils  font  verds  &  bleues ,  ils 
annoncent  du  cuivre  ,  &  quand  ils  font  blancs  ou  d’ua 
bleu  clair ,  ils  annonceSé-  l’argent. 


GYPSE, 

Différéns  Auteurs  ont  placé  les  pierres  gyp- 
feufes  palmi  les  marbres  &  les  (paths ,  mais  comme  Val- 
lérius  a  découvert  en  elles  des  propriétés  differentes 
de  ces  deux  matiere's ,  il  a  cru  en  devoir  faire  un  genre 
particulier. 

i  Les  parties  qui  le  corapofent  font  d’une  figure 
déterrtiinée  ,  mais  il  n’eft  pas  néanmoins  toujours  pof- 
fibfo  de  les  difeerner  ;  elles  fe  trouvent  entremêlées  de 
partfoules  rhomboïdales ,  feuilletées ,  ou  comjjofées  de 
nlamèns.  z®.  Les  pierres  gypfeufes,  dit  Vallerius,  fe 
calîènt  en  morceaux  ,  d’ime  figure  déterminée  ou  ea 
filets.  Elles  font  pour  la  plupart  fi  peucompaftes, 
qu’on  peut  les  écrafer  entre  les  doigts  j  ou  du  moins  les 
divifer  avec  un  couteau,  aüflî  ne  peuvent-elles  pas  pren¬ 
dre  le  poli.  4®.  5i  après  être  calcinées  au  feu  on  les 
mêle  enfuite  avec  de  l’eau,  elles  prennent  à  l’inftant 
de  la  conlîftance  &  de  la  dureté,  elles, n’attirent  que 
très-peu  l’humidité  de  l’air  &  ne  s’y  échauffent  point , 
mais  elles  y  demeurent  fans  s’y  déçompofer ,  &  elles 
confervent  les  mêmes  propriétés  que  le  feu  lui  a  donnée} 
lorfque  ces  pierres  ont  été  calcinées  dans  le  feu,  fi  on 
vient  à  les  mêler  avec  des  alkalis  volatils ,  elles  ne 
donnent  point  une  odeur  mineufe ,  excepté  foiilcment 
l’albâtre,  y  °.  Quand  elles  font  crues ,  elles  ne  font  effet- 
vefcence  ni  avec  l’eau  forte,  ni  avec  les  autres  acides} 
l’albâtre  calciné  y  fermente  cependant  un  peu.  6°.  Leur 
pefanteur  {pécifique  varie  un  peu  félon  les  elpeces  ;  telles 
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font  les  propriété*  que  Vallérius  a  reconnu  dans  ces 
pierres ,  il  en  admet  plufîeurs  efpeces. 

La  première  eft  l’albâtre,  voyez  ce  que  nous  en 
avons  dit  dans  l’article  qun  le  concerne.  La  fécondé  eft 
la  pierre  à  plâtre  ou  le  Gypfe  proprement  dit.  Gypfum 
panicuLh  paro-Uelepipedis  &  gLoboJis  concretum.  Ce 
Gypfe  eft  compol'é  de  parallelepipedes  oblongs  &  de 
particules  fphériques  ,  étroitement  unies  les  unes  avec 
les  autres,  &  qu’à  peine  on  peut  diftinguer;  ce  qui  conf 
titue  la  différence  d’avec  le  fpath  ,  c’eft  que  les  parties 
qui  le  conftituent ,  n’ont  Jamais  une  figure  rhomboïdale 
etrafte  comme  dans  le  fpath ,  &  ne  fe  divifent  point  en 
cubes ,  mais  par  feuilles  ou  écailles ,  d’ailleurs  le  Gypfe 
ne  prend  point  de  poli  &  ne  devient  point  brillant;  quand 
il  eft  calciné  &  pulvérifé ,  il  fait  un  peu  d’effervefcence 
dans  l’eau  forte  ;  fa  pefanteur  Ipécifique  eft  à  celle  de 
l’eau  dans  la  proportion  de  i.  90Q  :  :  looe  .x..  On 
diftingue  plufieurs  variétés  dans  le  plâtre;  nous  admet¬ 
trons  pour  première  variété  le  Gypfe  à  gros  grains  ,  Gjrp- 
fum  particuLis  majoribiis  ,  mallibus.  il  eft  compofé  de 
parties  grandes  &  groffîeres  ,  il  eft  tendre  &  peu  com- 
pafte,  de  façon  qu’il  peüt  facilement  s’écrafer  entre  les 
doigts.  La  fécondé  eft  le  Gypfe  à  petits  grains ,  Gypfiim 
paniculis  tninoribiis  dururn.  Ce  Gypfe  eft  fi  dur  qu’à 
peine  peut-on  en  détacher  quelque  chofe  avec  les  doigts; 
les  parties  qui  le  compofent  font  très-fines  &  très-déliées. 
La  troifîeme  eft  le  Gypfe  fablonneux  ,  Gj^pfum  areim-’ 
■rium.  Ce  Gypfe  ne  paroît  être  qu’un  affernblage  de  par¬ 
ties  fablonneufes.  Il  y  a  encore  plufieurs  variétés  de  ce 
Gypfe ,  il  s’en  trouve  du  blanc  qu’on  peut  préparer  de 
façon  à  en  faire  les  mêmes  ufages  que  de  la  craie;  on  en 
rencontre  beaucoup  aux  environs -de  Paris.  On  fe  fert 
du  plâtre  pour  enduire  les  mur? ,  ou  pour  cimenter  les 
pierres  dans  les  travaux  groftîers. 

La  troifieme  efpece  de  Gypfe ,  eft  le  cryftallifé,  on  en 
trouve  dans  la  montagne  de  Sommetfon  en  Bourgogne  ; 
des  particules  de  ce  Gypfe  ont  pour  l’ordinaire  une  figure 
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rhomboïdale,  les  angles  en  font  néanmoins  toujour» 
obtus  &  comme  émouffés ,  c’eft  même  là  foa  caraûetc 
diftinûif.  Il  y  en  a  de  quatre  variétés. 

La  première  eft  le  Gypfe  cryftallifé  rhomboïdale, 
Çypfum  cryjlallifatum  figurd  rhomboïdali  ;  la  fécondé 
eft  le  Gypfe  cryftallifé  en  parallélépipèdes  hexagones, 
Cjypfum  cryJlaLLJJj.tum  paralUlepipedi  exanguUri  ;  la 
troifieme  eft  le  Gypfe  cryftallifé  en  pyramides ,  Gypfum 
ciyjiiillifatun  figurd  pymmidali  ;  &  la  quatrième  enfin 
eft  le  Gypfe  cryftallifé  eh  filets,  Gypfum  cryJlaUifutum 
jilamentofam, 

La  quatrième  efpece  de  Gypfe  eft  la  félénite  ;  elle  eft 
compofée  de  feuilles  qui,  malgré  qu’elles  foient  minces, 
peuvent  encore  être  divifées  en  d’autres  feuilles  ;  ces 
feuilles  fe  caffent  toujours  en  rhomboïdes ,  lorfqu’elles 
font  un  peu  épaiflès.  Cette  fubftance  eft  totalement  tranl- 
parente ,  mais  quand  elle  eft  une  fois  calcinée,  elle  de¬ 
vient  opaque ,  elle  n’entre  plus  alors  en  effervefcence 
avec  l’eau  forte ,  &  ne  rend  point  une  odeur  urineufe  avec 
le  fel  ammoniac  ;  on  en  diftingue  de  trois  variétés,  delà 
blanche  ,  de  la  jaune  &  de  plufîcurs  couleurs. 

La  cinquième  efpece  eft  le  Gypfe  en  lames  ou  feuil¬ 
leté  ,  Gypfum  lamentis  inordinads  pelluddum  ;  ce 
Gypfe  fe  calfe  ou  fe  divife  en  lames  ou  feuilles  minces 
qui  n’ont  aucune  figure  déterminée ,  &  quand  on  le  met 
.au  feu ,  il  fe  change  en  plâtre  fans  pétiller  ni  décrépiter. 
Il  y  a  trois  variétés,  le  Gypfe  en  lames  opaques, le 
Gypfe  ttanfparent  qui  fe  cafiê  en  lames  droites  &  le 
Gypfe  en  lames  tranfparent  par  écailles  içrégulietes. 
M.  Valmont  de  Bomare  dit  avoir  trouvé  dans  les  Pyré¬ 
nées  &  les  Alpes,  de  ce  Gypfe  qui  n’avoit  point  de 
couleur;  celui  des  environs  de  Dax  eft  écailleux,  le 
Gypfe  de  Montmartre  près  de  Paris  eft  del’efpece  doiy 
il  s’agit ,  il  eft  très-bon  pour  des  lambris  &  pour  faire 
des  modèles;  c’eft:  avec  le  Gypfe ,  autrement  ce  plâtre , 
qu’on  fait  les  buftes ,  les  ftatues  &  toutes  les  figures 
qui  font  aduellement  fi  multipliées  à  Paris. 
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La  fixietnc  Sc  derniere  efpece  qu’on  rencontre  en 
f  rance  ,  eft  le  Gypfe  ftrié  ,  Gypfum  jilarhcntis  paralL- 
Us  compofitum  ,•  il  eft  compofé  de  filets  parallèles  étroi¬ 
tement  unis  les  uns  aux  autres ,  tous  ou  perpendiculaires, 
ou  horizontaux ,  ou  obliques.  Ce  Gypfe  acquiert  dans 
le  feu  une  blancheur  femblable  à  celle  de  la  craie  ,  & 
il  s’attache  alors  au  doigt,  il  ne  fait  nulle  eficrvefcence 
avec  l’eau  forte  &  ne  donne  point  d’odeur  urineufe  avec 
le  fcl  ammoniac;  on  trouve  de  ce  Gypfe  à  Sommerfon 
près  de  Dijon. 


HELIOLITHE. 

^>’EST  une  efpece  d’aftroïte ,  voyez  Aftroùe. 


HELMINTHOLITKES, 

On  donne  ce  nom  à  tous  les  vers ,  foit  de  terre , 
foit  de  mer ,  qui  font  pétrifiés ,  ou  minértilifés  ,  ou  aga- 
tifiés.  M.  Bertrand  prétend  que  ce  qu’on  repréfentc 
comme  des  vers  de  terre  pétrifiés ,  pourroit  bien  n’être 
que  des  tuyaux  vermiculaires  marins,  qu’on  appelle 
vcrmiculites.  Cet  Oryftologifte  dit  auifi  qu’il  faut  pla¬ 
cer  dans  la  clalîè  des  Helraintholithcs ,  les  bélemnites 
^ui  en  font  une  efpece,  les  trochitcs,  les  afterics  ,  les 
eucrinites  &  les  tubulites. 
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HEMATITE. 

(>’EST  une  mine  de  fer  figurée ,  ou  un  fer  minéralifé 
en  aiguilles ,  ou  comme  des  elpeces  de  cryftaux,  ou 
fous  une  forme  arrondie  ;  voyez  article  Fer.  On  lui 
attribue  en  Médecine  la  propriété  d’arrêter  le  fang  &  de 
remédier  aux  hémorrhagies. 


H  I  P  P  U  R  I  T  E. 

jLeS  Hippurites  font  des  efpeces  de  pierres  compo- 
fées  de  cônes  turbinés  en  forme  de  petites  alcyons  for- 
tant  les  unes  des  autres  ,  les  pointes  &  les  extrémités  des 
unes  entrent  dans  les  cavités  qui  font  à  la  bafe  des  autres; 
,  on  prétend  que  ce  font  des  pétrifications  d’une  efpece  de 
corail  de  mer,  rarement  en  trouve-t-on  des  entiers. 
M.  Bertrand  en  admet  qnatre  efpeces  d’entieres  ;  la  pre¬ 
mière  ,  félon  lui ,  eft  l’Hippurite  compofé  à  branches  & 
à  aniculations  en  forme  de  cône  ;  la  fécondé  eft  l’Hip- 
purite  compofé  à  branches  fans  articulations  apparentes 
en  cônes  ,  fortaiit  comme  d’une  feule  tige  à  ftries  tranl- 
verfales  ;  la  troifieme  eft  l’Hippnrite  compofë ,  formé  de 
cylindres  parallèles  fortant  d’un  feul  tronc;  la  quatrième 
eft  l’Hippurite  compofé  à  branches ,  en  forme  de  cy¬ 
lindres  tortueux  &  courbes ,  à  plis ,  fonans  comme 
d’une  feule  tige. 

Parmi  les  fragmens  on  en  rencontre  encore  de  cinq 
efpeces  ;  la  première  efpece  eft  l’Hippurite  en  cône,  re- 
préfentant  une  petite  corne  de  bélier,  droite  &  l'^pj 
féconde  eft  i’Hipputite  en  cône  rayé,  étoilé  à l’cxtremite; 
la  troifieme  eft  rHijppntite  en  cône  recourbé ,  qui  répre- 
fente  une  corne  de  bélier  naiflânte ,  rayée  &  plus  courbe 
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vers  la  poinre  ;  la  quatrième  eft  un  fragment  d’Hippurhe 
en  forme  de  colonne  fpirale  ;  &  la  cinquième  enfin  eft 
un  ffagnienc  d’Hippurite,  repréfentant  la  racine  de 


HIRONDELLES  {Pierre  <£) 

On  donne  ce  nom  à  des  petits  grains  d’àgathe ,  d’une 
forme  ordinairement  arrondie,  ou  ovale,  polis &luifans; 
ces  grains  font  aflèz  femblables  aux  yeux  d’écrevifle , 
quoique  fouvent  plus  petits ,  on  les  rencontre  dans  le 
fable  ou  dans  d’autres  agathés,  ifs’en  trouve  de  blancs, 
de  gris ,  de  bleuâtres ,  d’hémifphériques ,  de  concaves 
d’un  côté  &  convexes  de  l’autre ,  de  quarrés  y  d’ovâlcs  & 
de  différentes  grofleur. 


HOPLITES. 

On  nomme  ainfi les  pétrifications,  qui  par  une  vapeur 
minérale,  ont  pris  un  œil  métallique  j  les  cornes  d’Âm- 
mon ,  les  térébratules  &  les  oftrepeélinites ,  ont  fou- 
vent  celle  couleur ,  le  plus  fouvent  ce  qui  les  colore ,  eft 
une  vapenr  fulfureufe. 


HYP  PO  CEP  HALO  IDE. 

C^’ÉST  une  pierre  qui  repréfénte  la  tête  d’un  cheval, 
nous  en  avons  pofledé  une  dans  notre  cabinet  d’Hif- 
toire  Naturelle,  elle  avoit  été  trouvée  aux  environs  de 
Pont-à-Mouflbn. 
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HrsTERO  LITRES. 

CÎ>E  font  les  noyaux  des  ollrepedllnites  ,  ils  repréfen- 
tent  ordinairement  les  parties  d’une  femme  ,  &  ces  fof- 
files  font  ailés  ou  fans  ailes  ,  fuivant  que  la  coquille  a 
été  lacuneufe ,  ou  ventrue ,  ou  fimple. 


J  A  S  P  E. 

On  donne  lé  nomde  Jafpe  à  un  caillou  de  tockt 
fimple  ou  à  une  efpece  de  filex  agathe ,  dur  &  indel- 
iruftibie,  de  differentes  couleurs,  peu  ou  point  tranf- 
parent ,  qui  fait  feu  avec  l’acier  &  qui  eft  fufceptible 
d’être  travaillé;  l’intérieur  &  l’extérieur  de  ces  fubftances 
pierreufes  font  femblables ,  leurs  parties  conftituantes  fe 
difcernent  facilement  par  grains,  par  écailles  &  ne  font 
jamais  liffès;  quand  on  en  caife  des  morceaux,  ils  ne 
font  pas  luifans  dans  l’endroit  de  la  frafture,  &  n’ont 
point  de  figure  déterminée.  Les  Jafpes  varient  entr’eux 
pour  la  dureté ,  &  ils  donnent  bien  moins  de  feu  que  le 
cailloux  ;  quand  le  grain  en  eft  groflîer ,  il  ne  prend 
jamais  un  poli  bien  éclatant  ;  mais  fi  le  grain  eft  fin ,  le 
poli  en  eft  plus  brillant'.  'Une  des  propriétés  du  Jafpe , 
c’eft  de  fe  vitrifier  à  un.feu  violent  &  de  ne  point  fe  dé- 
compofer  à  l’air ,  fa  pefanteur  fpécifiqüe  ne  diffère  pat 
moins  que  fa  dureté  &  fa  couleur  ;  on  rencontre  ces 
djverfes  efpeces  de  Jafpes  par  couches,  par  lits,  par 
filons;  ces  efpeces  de  pierre  forment  des  bancs  de  ro¬ 
chers  ,  elles  ne  font  point  ifolées  dans  les  campagnes  a 
moins  qu’on  ne  les  ait  détachées  &  qu’on  ne  les  ait 
tranlportées  ça  &  là  ;  on  les  rencontre  néanmoins  quel- 
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quefoîs  en  fragmens  arrondis ,  elles  ont  pour  lors  été 
roulées  pat  les  torrens  ;  il  y  en  a  de  plufieurs  elpeces , 
nous  ne  rapporterons  ici  que  les  principales. 

La  première  tftle  J-'ifpe  d’une  feule  couleur  ;  il  y  en 
a  du  blanc  ,  du  jaune ,  du  rouge ,  du  verd ,  du  bleu  & 
du  noir;  le  verd  devient  luifant  dans  le  feu. 

La  fécondé  eft  le  Jafpe  fleuri;  celui-ci  eft  de  diffe¬ 
rentes  couleurs ,  qui  mêlées  quelquefois  enfemble ,  ren¬ 
dent  la  pierre  cliMayunte  ;  quand  elles  font  diftmftes  Sc 
réparées ,  la  pierre  paroît  panachée  &  mouchetée  de 
différentes  couleurs. 

La  troifîeme  efpece  eft  le  Jujpe  fanguin;  ce  Jafpe 
a  fon  fond  opaque  &  verd ,  &  il  eft  tacheté  de  rouge  j 
quand  il  eft  tacheté  de  jaune ,  il  prend  le  nom  de  Jufpe 
panthère. 

La  quatrième  efpece  eft  le  Jafpe  héliotrope  ;  il  eft 
verdâtre  &  bleuâtre ,  parfemé  de  points  rouges. 

La  cinquième  efpece  eft  le  Jafpe  agathe  ;  celùi-cî.  eft 
Vin  filex  plus  quarré ,  moitié  opaque  &  moitié  demi-tranC 
patent. 

On  rencontre  des  Jafpes  en  quelques  endroits  de  la 
France.  M.  Valmont  de  Bomare  en  a  trouvé  dans  les 
Pyrénées ,  dans  la  forêt  de  l’Efterelle  en  Provence ,  & 
dans  l’Auvergne. 

On  employé  le  Jafpe  pour  des  vafes,  des  deffus  de 
tables  &  pour  des  petites  ftatues  ;  on  en  fait  des  cachets, 
des  bagues ,  fut  lefquels  on  grave  différentes  figures. 


J  A  Y  E  T. 

(>’EST  un  bitume  noir,  dur,  fêc,  pur  &  luifant;  U 
brûle  comme  de  la  poix  avec  une  fumée  noire;  il  fur- 
nage  pour  l’ordinaire  à  l’eau ,  il  prend  du  poli  &  de 
l’éclat  ;  en  le  frottant  il  répand  la  même  odeur  que  le 
charbon  de  pierre ,  &  il  attire  la  paille  comme  le  laccin. 
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Si  on  lediftille,  il  fournit  i°.  une  liqueur  acide  blan¬ 
châtre  j  1°.  une  huile  tenue  noire  ;  3“.  une  huile  épaiffe 
noire,  de  la  confiftence  du  beurre.  Le  Dauphiné  fournit 
de  ce  bitume,  il  y  en  a  auflî  en  Languedoc,  àlaBaftide 
du  Peyrat ,  dans  le  diocèfe  de  Mirepoix  3  on  en  trouve 
encore  à  Ponpidon ,  a  Loran ,  à  Larclavet  dans  le  Viva- 
rais  &  le  Gevaudan. 

On  a  regardé  en  Médecine  le  Jayet  comme  cordial , 
on  a  prétendu  qu’étant  enflammé  &  éteint  dans  du  vin, 
il  lui  commuiuquolt  la  vertu  de  faire  revenir  de  lafyn- 
cope  ;  mais  le  vin  n’acquiert  rien  pat  cette  préparation. 
On  a  donné  anciennement  le  Jayet  pulvérifé  dans  les 
coliques ,  on  l’a  fait  auflî  entrer  dans  des  cataphCnes  ; 
mais  toutes  fes  vertus  médicinales  font  imaginaires,  il 
eft  plus  utile  dans  les  Arts  que  dans  la  Médecine  ,  on  en 
peut  faire  des  colliers ,  des  boutons. 

On  tire  du  Jayet  une  huile  qu’on  nomme  par  cette 
raifon  Auile  de  Jayet ,  qui  a ,  dit-on ,  la  propriété,  d’a¬ 
doucir  &  de  calmer  les  douleurs  A  l’extérieur  ,  &  qui 
convient  dans  la  paralyfle  &  les  vapeurs;  pour  préparer 
cette  huile,  on  met  le  Jayet  en  poudre  grofliere ,  on  en 
remplit  la  moitié  d’une  cornue,  on  adapte  un  récipient 
&  on  donne  d’abord  uti  feu  doux ,  il  monte  du  phlegme, 
puis  une  matière  aigrelette  ;  on  change  pour  lors  de  ré¬ 
cipient  ,  on  en  adapte  un  autre  ',  &  il  s’élève  un  efprit  Se 
un  fel  volatil  qui  s’attache  au  haut  du  bâton;  il  monte- 
fur  la  fin  une  huile  jaune  un  peu  craflè  ;  pour  la  fépatet 
d’avec  l’efprit,.  cia  met  dans  un  entonnoir  du  papier 
brouillard  mouillé  d’eau,  on  filtre  ,  l’efprit  pafle  Se 
l’huile  refte  fur  le  fihrc  ;  on  reûifie  cette  huile ,  d’abord 
en  faifant  une  pâte  avec  des  os  féchès  Se  mis  en  poudre; 
çm  ep.fbime  des  houlettes ,  on  les  fait  fécher  Se  on  les 
diftille.  On  réitéré  les  ramifications  de  cette  huile  en  la 
diftillant  avec  de  l’eau  fimple  ;  on  a  pour  lors  une 
huile  qu’on  appelle  hijile  d.e  Jai$  ou  Jayeh 
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ICHTHYO  LITRES. 

0>E  font  des  poilTons  &  des  parties  de  ces  aniinauz 
..qu'on  trouve  communément  pétrifiés  dans  le  fëin  de  la 
terre ,  dans  les  rochers ,  les  mines ,  les  carrières  d’ar- 
■doife  ;  quelquefois  ces  poiflôns  font  en  relief,  adhérens 
à  la  pierre  ou  à  l’ardoife  ;  d’autrefois  la  pierre  fe  fé- 
pare ,  &  on  voit  le  relief  d’un  côté  &  l’empreinte  de 
l’autre  ;  fouvent  on  n’a  que  l’empreinte  que  le  poiffon 
a  laifîc  avant  que  d’être  détruit.  On  remarque  encore 
fur  ces  pierres  des  parties  de  poilîcms  très-reconnoif- 
Ikbles ,  telles  que  des  têtes ,  des  ouies ,  des  nageoires  , 
des  queues,  des  arêtes,  des  fquelettes ,  des  vertebres  , 
des  dents  &  des  mâchoires. 


JEUX  DE  LA  NATURE. 

liES  Oryélologiftes  nomment  ainlî  les  pierres  qui  fe 
tirent  du  fein  de  la  terre,  &  qui  ont  différentes  confi¬ 
gurations  allez  relatives  aux  produftions  organilées  des 
autres  régnés  de  la  nature. 


INCRUSTATIONS. 

(^E  font  des  fubflances  ou  des  concrétions  pierreufes,' 
feuilletées  ou  grainelées ,  pour  l’ordinaire  tofeufès, 
quelquefois  fjines  ou  minérales,  qui  fe  forment  dans 
l’eau ,  ou  par  le  moyen  de  l’eau ,  &  s’attachent  à  divers 
corps;  ces  pierres  font  peu  corapaftes ,  afiêz  lôuvent' 
de  couleur  gtife.  On  diftingug  ces  Incruftations  parrap-' 
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port  àla  matière  de  leur  concrétion,  &  par  rapport  au* 
corps  où  les  concrétions  s’attachent.  Confidérées  fous 
le  premier  afpeft,  il  s’ en  trouve  de  calcaires,  d’o- 
chreufes  ,  de  faiines  ,  de  métalliques,  &  confidérées 
par  rapport  aux  corps  auxquels  font  attachées  ces  In- 
cruftations-,  on  en  trouve  fur  les  minéraux  ,  fur  les  vé¬ 
gétaux  ,  fur  les  parties  d’animaux  Sc  fur  les  corps  for¬ 
més  par  art. 


KERATOP  BYTE. 

(!>’EST  une  pierre  figurée ,  ou  la  pétrification  d’une 
clpecede  corail  à  branches  hautes  &  minces;  la  fubftance 
de  ce  folfile  cil  femblable  à  de  la  corne ,  &  tient,  à  par¬ 
ler  fttiélement ,  le  milieu  entre  la  pierre  &  le  bois.  On 
en  diftingue  communément  de  trois  efpeces ,  le  Kera- 
tbphyte  réticulé  ou  en  raifeau ,  le  Keratophyte  rameuxi 
pu  en  forme  de  branches  d’arbres ,  &  le  Keratophyte 
entortillé  en  forme  de  bruyere  ou  de  buiiïon. 


K  N  E  I  S, 

On  donne  ce  nom  à  une  elpece  d’argent  natif,  qui 
efl:  en  forme  de  petites  lames  ou  de  cheveux  &  de  filets. 


LAIT  DE  LUNE. 

C!>ETTE  fubftance  eft  une  terre  farineufe  &  calcaire,, 
qu’on  rencontre  dans  certaines  f  jurces  &  le  plus  Ibuvent 
4ins  les  fentes  des  mor/tagnesj  c’eftunvtai  ilaiaérite,. 

dont 
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Sont  le  tiffu  eft  feuilleté  &  a  peu  près  femblable  à  de  la 
raclure  d’ivoire ,  &  fort  facile  à  diftinguer  par  fes  par¬ 
ties  fines,  légères,  douces  au  touclier,  blanchâtres  & 
fans  iiaifoB. 


LANGUE  DE  SERPENT. 

“S/" OYEZ  article  Gloffopàre.  Plufieurs  perfonnes 
attribuent  à  ce  foflîle  une  vertu  alexipharmaque ,  mais 
cette  propriété  n’eft  pas  aflèz  conftatée ,  il  ell  tout  au 
plus  abforbaiit  ;  les  femmes  en  pendent  au  col  de  leurs 
enfans ,  dans  la  perfuafîon  populaire  où  elles  font ,  que 
ces  Ibrtes  de  foffiies  fervent  a  faire  fortir  les  dents. 


LICOP^NE  FOSSILE. 

C^V’EST  la  partie  olîèufe  du  fquelette  d’un  nanral 
ou  de  quelques  grands  animaux ,  qu’on  rencontre  à  dif^ 
férentcs  profondeurs  de  la  terre,  ou  endurcies ,  ou  alté¬ 
rées  ;  les  Médecins  Allemands  en  font  Ibuvent  ufage 
dans  leur  pratique  médicale  fous  le  nom  d’unicorne  ou 
d’ivoire  foflîle ,  ils  attribuent  à  cette  fubftance  une  vertu 
aflringente ,  alexipharmaque  &  fudorifique ,  &  ils  la 
prefcrivent  depuis  la  dofe  d’un  demi-fcrupule  julqu’à  un 
gros  dans  une  liqueur  appropriée  contre  les  flux  de  ven¬ 
tre ,  la  dyflënterie  ,  l’hémorrhagie,  les  fleurs  blanches, 
les  fièvres  malignes  &  peftilentielles ,  &  l’épilcpfie;  nous 
n’en  faifons  pas  ufage  en  France. 

On  ne  fe  fert  pas  cependant  en  Allemagne,  indiftinc- 
tement  de  toutes  fortes  d’unicornes  ;  il  faut  choifir  par 
préférence  celui  dont  l’odeur  eft  agréable ,  &  que  des 
chiens  ou  d’autres  animaux  ont  éprouvé  précédemment , 
car  il  peut  arriver  que  cette  fubftance  contienne  du  poi- 
Tome  III,  Kk 
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fon ,  fi  par  liazard  elle  a  été  tirée  d’une  terre  atfenlcale 
ce  qui  rendroit  pour  lors  fon  ufage  très-dangereux  j  on 
en  trouve  à  Montmartre  près  de  Paris  &  aux  environs  de 
Dieulovard  en  Lorraine.  Voyez  notre  Fallerius  Lotha- 
Tingiæ. 


LIEGE  FOSSILE. 

liE  Liege  fo fille ,  autrement  le  Liege  de  montagnes, 
cft  une  efpece  d’amiante  ou  arbufie  difpofée  en  tables 
plus  ou  moins  épaiflès,  &  femblables  extérieurement 
a  du  Liege ,  d’où  lui  eft  venu  fon  nom  ;  on  trouve  de 
cette  fubftance  dans  les  Pyrénées  ,  du  côté  de  Campan, 
&  dans  le  Languedoc  aux  environs  d’Alais.  Le  Liege 
fofiîle  eft  compofé  de  fibres  flexibles  ,  qui  fe  croifent  ir¬ 
régulièrement;  il  eft  très- léger  &  fe  vitrifie  au  feu,  ce 
qui  provient  fans  doute  de  l’addition  de  quelque  matière 
hétérogène  vitrefcible. 


LIMON. 

0>’EST  une  terre  noire ,  détrempée  ,  divifée  &  dépo* 
fée  çà  &  là  par  l’eau ,  charriée  dans  les  marais ,  elle  eft 
formée  de  racines  pourries  ou  de  végétaux  détruits; 
quand  on  -encontre  dans  cette  terre  des  filamens  de 
bruyere  ou  d  autres  plantes  avec  du  bitume ,  elle  change 
pour  lors  de  nom  ;  on  la  nomme  tourbe ,  voyez  article 
Tourbe.  Rien  n’eft  meilleur  pour  fertilifer  les  terres  que 
le  limon,  d’autant  qu’il  provient  de  la  décompofition 
des  végétaux ,  fa  couleur  noirâtre  eft  communément 
diî  au  fer  ;  on  trouve  dans  le  Brabant  &  dans  le  pays 
Nantois  en  Bretagne,  du  Limon,  qui  fans  donner  au¬ 
cune  apparence  de  plantes ,  ne  lailfe  pas  que  d’ê(ce  m-. 
flammaUe. 


L  Y  T 
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LYTOPHIT  ES. 

On  entend  en  généiai  par  Lytopkites,  tontes  les 
pétrifications  du  régné  végétal ,  tant  terreftre  i^ue  ma¬ 
rin  ,  ou  pour  mieux  dire  les  pétrifications  végétales  ter- 
reftres  &  les  coraux  &  coralloides  marins,  qui  font  plu¬ 
tôt  des  cellules  d’animaux  que  des  plantes.  Lette  fa¬ 
mille  des  foflîles  comprend  fîx  genres  principaux; 
1°.  les  pétrifications  des  plantes  proprement  dires  & 
celles-ci,  fe  nomment  pli/thoiitis  ;  les  pétrifica¬ 
tions  des  racines,  on  les  défîgne  fous  le  nom  de  rifo- 
Utiles  ;  3°.  les  pétrifications  des  bois  &  troncs  d’arbres, 
on  leur  a  donné  les  noms  de  lyt/wxiies  Sc  de  lithoca- 
hmes;  4°.  les  pétrifications  des  feuilles  ,  on  les  appelle 
phjytobibLes  &  b/tkophiUs  ;  5°.  les  pétrifications  des 
fruits ,  ce  font  les  carpoUthes  ;  6".  enfin  les  pétrifica¬ 
tions  des  coraux  ,  on  les  a  nommés  comlLoides  ou  fim  - 
plement  coraux. 


MADREPORITES  ou  MADREPORES. 

C)n  donne  ce  nom  à  des  pierres  figurées,  compo- 
fées  de  tubules  ou  de  branches ,  en  forme  d’arbres  ou 
d’arbrillèaux ,  dont  la  fuperficie  eft  parfemée  d’étoiles  ; 
ces  pierres  font  les  pétrifications  d’une  efpece  de  corail 
de  mer  pierreux  ,  à  branches  ,  en  forme  d’arbres  ou  d’arr 
brilTeaux ,  dont  les  extrémités  préfentent  auffi  des  étoiles 
de  différentes  grandeurs  &  de  différentes  figures.  On 
trouve  beaucoup  de  Madreporites&même  de  différentes 
efpeces  en  Lorraine  &  dans  les  Alpes;  plufieurs  nont 
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même  pas  encore  de  noms.  La  plupart  des  Auteüfï 
confondent  les  millepores ,  les  tubulaires,- les  aflroïtes, 
les  caralloïdcs,  &c.  fous  la  dénomination  de  madrepo* 


MAGNESIE. 

T  i  A  Magnelîe  ou  Manganailîe ,  eft  une  efpece  de 
mine  de  fer  friable ,  femblable  à  de  la  fuie  ,  quelque¬ 
fois  un  peu  rougeâtre ,  plus  communément  noirâtre,  k 
qui  falit  les  mains  ;  les  V erriers  en  font  ufage  pour  éclair¬ 
cir  la  couleur  de  leur  verre  en  fufioB  ;  les  Potiers  de 
terre  en  font  aufli  ufage  pour  vernilfer  leurs  poteries. 


MA  RAIS  {Terre  de) 

il  A  terre  de  Marais  eft  une  terre  noire ,  légere,pleine 
de  racines  de  végétaux  ;  quand  on  veut  la  rendre  fertile, 
on  la  mélange  avec  du  fable,  du  gravier,  de  la  chaux, 
des  reftes  de  bâtimens  démolis. 


MA  R  B  R  E  S. 

i-l  E  S  Marbres  font  des  pierres  calcaires  ,  compares; 
foiides  &  alfez  dures  pour  bien  prendre  le  poli ,  ils  dif¬ 
ferent  entt’eux  par  leurs  duretés,  leur  éclat,  leurs  cou¬ 
leurs ,  leurs  taches  &  leurs  grandeurs ,  ainlique  par  les 
,  lieux  qui  les  produifent  ;  les  principaux  marbres  de 
France  font  le  Saim-A^axi/rtin ,  ü  fdn  nom  dune 
ville  de  Provence ,  c’eft  un  portor  dont  le  jaune  &  le 
noir  font  très-vifs  j  la  Sainie-Baume ,  ce  Marbie  apr 
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proclie  Je  la  bi'ocatelle  d’Efpagne ,  c’eft  un  mélange 
de  blanc ,  de  jaune  &  de  r«pge ,  qui  forme  un  petit 
compartiment  fort  agréable  aux  yeux;  la  Griotte  de 
Cofne  en  Languedoc,  ce  Marbre  tire  fur  la  couleur  de 
cerife;  le  Marbre  de  Narbonne ,  A  a  le  fond  violet  avec 
de  grandes  taches  jaunes,  mêlées  de  blanc;  il  s'en  trouve 
un  d’un  rouge  pâle ,  mêlé  de  blanc;  le il 
vient  du  Bourg  de  Campan  dans  l’Evêché  de  Tarbes,  il 
eft  verd ,  blanc ,  rouge  &  couleur  de  chair  ;  le  Marbre 
d'Antin  en  Bigorre,  celui-ci  ale  fond  blanc  avec  des; 
veines  &  des  plaques  couleur  de  chair  ,  ce  qui  forme  de 
beaux  accidens  ;  le  Marbre  de  Moulins ,  dans  le  Bour-i 
bonnois ,  il  eft  rouge ,  jaune  &  bleu;  le  Marbre  d’Eehet^ 
il  eft  blanc  &  noir ,  &  vient  du  village  de  ce  nom ,  dans 
l’Evêché  de  Saint- Bertrand  de  Cominges;  le  Bleu  Tur^ 
quin  de  Cône ,  en  Languedoc ,  il  eft  fort  eftimé  ;  oiï 
trouve  communément  dans  ce  pays  ,  du  Marbre  rouge 
&  blanc  ;  on  conferve  pour  le  Roi  la  carrière  d’oii  l’on 
tire  V Incarnat  ou  Blanc  du  Cône  ,  il  eft  très-beau;  la 
Alarbre  jaune  &  le  Jafpe  ,  nous  vient  du  même  pays  ; 
le  Porter  de  Cône ,  autre  Marbre,  eft  aflèv  beau  ;  le  Cer-^ 
vêlas ,  du  même  lieu ,  eft  tacheté  de  rouge,  de  jaune  & 
de  blanc;  le  Marbre  de  Signan ,  dans  les  Pyrénées ,  eft 
verd  ,  brun ,  à  taches  rouges  ;  celui  de  Balcavaire  près 
Comminges,  eft  verdâtre,  rouge  &  blanc;  le  Marbre 
</e  tire  fur  le  roux  le  noir  ,  celui  qui  eft 

blanc  du  même  pays ,  n’eft  pas  fi  beau  ni  fi  dur  que  celui 
de  Carrare  Brèche  de  Sauveterre  ,  qui  fe  tire  près  le 
village  de  ce  nom ,  a  le  fond  noir  ,  avec  des  taches  & 
des  veines  blanches  mêlées  de  jaune;  le  Marbre  de 
Bayonne  eft  tout  blanc,  il  vient  des  Pyrénées;  le  Sera- 
colin  vient  de  la  Vallée  d’Aure  proche  Seracolin  en 
Gafeogne,  fa  couleur  eft  ifabelle,  rouge  &  agathe  ,  il 
prend  très-bien  le  poli.  A  Sainte-Berthevin,  à  une  lieue 
de  Laval ,  eft  un  Marbre  jafpé ,  rouge ,  blanc  &  gris 
d’ardoife  ;  à  Argenttée ,  même  pays ,  il  y  a  un  Marbre 
tout  noir ,  un  autre  jafpé  dç  nenr  de  de  blanc ,  &  un  troir; 

Kkiij 
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fieme  qui  efl  bleu  &  blanc.  Dans  le  Maine  près  Siblé  ,- 
entre  la  Fléché  &  Angers^|on  rencontre  un  Marbre  qui 
a  le  fond  jaune,  çayé  de  rouge,  avec  des  veines  blanches; 
&  dans  le  même  pays,  un  autre  Marbre  oà  il  fe  trouve 
moins  de  rouge  mêlé  de  blanc  &  de  noir. 

En  Anjou j  près  l’Abbaye  de  Saint-Serges,  il  y  a  im 
Marbre  noir' veiné  de  blanc',  un  autre  de  la  même  cou-, 
leur  à  Chiloanes ,  à  quatre  lieues  d’Angers,  au  lieu 
nommé  Ardiji  en  Poitou,  on  trouve  im  Marbre  de  cou¬ 
leur  brune,  qui  reçoit  un  grand  poli.  Le  Marbre  Je 
A/e/î/éwjbh  dans  le  Forèz ,  ii’eft  à  proprement  parler, 
qu’une  pierre  dure,  qui  fe  polit  auflî-bien  que  le  Marbre; 
pn  la  tire  dans  milieu  appellé  Vignis,  qui  eft  près  de 
Rouanne  ;  le  Màrbjre  qui  a  un  fond  bleu  tacheté  de  gris, 
de  hoir  &•  de  rouge,  vient  en  Bourbonnois.  On  trouve 
à  Mpntbàrd  e'n  BoCtrgogne ,  un  Marbre  blanc  ,  rouge  & 
jaune  ;  près  le  village  de  Solaftré,  àjune  lieue  de  Mâcon, 
il  y  a  un  Marbre  rouge  &  blanc,  &  au  village  de  Ferra- 
tnayes  dans'k  i^êrac  pays ,  fe  rencontre  un  Marbre  tout 
noir.  On  afOuvé  près  Dole,  au  village  de  Sampan,  un 
Marbre  d’Utt  irouge  terne  &  fale ,  qui  ne  prend  pis  un 
beau  poli.  Le  Marbre  de  Saint-Beat  eft  d’un  gris  blanc, 
celui  de  B-i^e  ou  Cuimitr-  eft  de  couleur  noir  ;  lé  Marbre 
du  lieu  ,  dit  Afpiel,  dans  la  Vallée  d’Avre,  eft  rouge  & 
verd.  On  vpi't  dans  le  Diocèfe  de  Cahots  un  Marbre 
rouge;,  veiné  dé  blanc,  avec  des  rainures  bleues;  le 
Marbre  de  Laval  dans  le  Maine  ,  a  le  fond  noir  avec  des 
veines  blanches.  Il  s’en  trouve  un  autre  dans  le  même 
pajrs  cjfui  eft  rdugè ,  mêlé  d’un  blanc  fali;  on  rencontre 
près  Boulogne  fur  Mer ,  dans  le  territoire  du  ViUige  de 
Marquife ,  un  Marbre  brun  tacheté  de  noir,  appellé  Stin- 
un  atitre  du  même  canton,  gris,  fale,  mêle  de 
quelque  peu  de  rouge,  noïami  L.inghon-,  un  autre  du 
même  pays  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Macarné ,  le 
fond  en  eft  rougeâtre,  tacheté  de  marques  blanches,  ef- 
pacées  irrégulièrement  ;  le  Marbre  d’Auvergne  eft  fin- 
gulier  par  fà  couleur  de  rofe  mêlée  de  verd ,  de  jaune 
&  d’un  peu  de  violet. 


MAR  fip 

Les  Markes  fe  durciflênt  à  Tair  au  foitir  de  la  cat- 
liere ,  il  y  a  certainement  beaucoup  de  foufre  &  de  bi¬ 
tume  dans  leur  formation ,  delà  la  liaifon  &  la  finelîë 
des  parties ,  delà  le  poli  dont  ils  font  fufceptibles }  il  s’y 
trouve  aufli  des  parties  minérales  ou  métalliques ,  fou- 
vent  mêlées  ou  diflbutes  avec  des  fels ,  Sc  c’eft  delà,  fans 
contredit ,  que  provient  la  variété  de  leur  Couleur  &  de 
leur  éclat,  delà  vient  aufli  la  difpofition  de  quelques- 
uns  à  entrer  en  fulîon  &  à  fe  vitrifier  ;  la  bafe  de  leur 
matière  conftitutive  paroît  être  crétacée,  quelquefois 
marneufe  ou  même  argilleufe.  M.  de  Buffon  obferve 
qu’il  y  a  dans  la  plupart  des  Marbres  une  fi  grande  quah- 
tité  de  coquillages ,  produftions  d’infeftes  ou  autres  pro- 
duélions  marines,  quelles  paroiflènt  furpaffer  en  vo¬ 
lume  la  matière  qui  les  réunit.  Les  Marbres  font  fort 
employés  dans  les  arts,  on  en  fait  des  colonnes,  des 
autels ,  des  deffiis  de  tables ,  de  commodes ,  des  man¬ 
teaux  de  cheminées  ,  des  ftatues  ,  des  pavés ,  &c. 

La  rareté  du  Marbre  en  plùfieurs  pays ,  a  donné  lieu  à 
en  faire  de  l’artificiel  ;  nous  allons  rapporter  ici  les 
procédés  pour  y  parvenir ,  ils  font  au  nombre  de  trois, 
i”.  Gâchez  du  plâtre  ordinaire,  avec  une  légère  eau  de 
«olle  de  parchemin ,  lardez-le  de  beaucoup  de  feutons  , 
des  couleurs  que  vous  voudrez ,  &  formez  du  tout  un 
rnaflif  que  vous  polirez,  c’eft  ce  qu’on  nomme  le  plâtre 
dur. 

i”.  Faites  calciner  médiocrement  du  gypfe  bien  clair 
&  pur;  la  chaleur  même  d’un  four,  d’où  l’on  rient  de 
tirer  le  pain ,  pourroit  le  calciner  trop ,  mettez  -  le  en 
poudre  &  le  pafTez  par  un  tamis  fin  ,  garniflëz-en  des 
godets  avec  différentes  couleurs,  gâchez  enfuite  ce  plâtre 
avec  de  l’eau  de  bonne  colle  forte  ou  de  Flandre  j  il  prend 
lentement  &  donne  ainfi  le  tems  de  l’appliquer  fur  le 
noyau  &  de  former  des  veines;  la  colle  entretient  la  ma¬ 
tière  plus  long-tems  fouple,  que  fi  l’on  gâchoituvec  de 
l’eau  chaude.  Au  lieu  de  gypfe  on  peut  prendre  de  l’al¬ 
bâtre  calciné  &  réduit  en  poudre  impalpable  ;  cette  ma- 
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tiere  fuffit  aux  habiles  ouvriers,  pour  imiter  les  pluj 
beaux  Marbres. 

Lorfqu'on  veut  faire  du- Marbre  Brèche,  c’eft-à-dirc, 
de  celui  qui  eft  rempli  de  taches  rondes  diverfement 
figurées  &  colorées ,  on  laiflè  bien  fécher  le  mélange 
coloré,  après  quoi  on  le  pile  groflierement  pour 'en 
faire  comme  des  fragmens  de  cailloux ,  ou  bien  on 
roule  les  morceaux  entre  les  mains  &  on  les  fourre  de 
différentes  couleurs  ;  ces  fragmens  ou  ces  olines  étant 
mêlées  avec  la  même  compofition  ,  Ton  paffe  fur  l’ou¬ 
vrage  une  petite  meule  de  grais  ufée ,  que  l’on  tient  à 
plat ,  comme  quand  les  Lunetiers  s’en  fervent  ;  puis  te¬ 
nant  d’une  main  une  éponge  humeéiée  d’eau ,  &  dans 
l’autre  une  pierre  ponce,  on  frotte  avec  la  pierre  &  on 
humeéle  continuellement  afin  de  dreffer  l’ouvrage ,  après 
quoi  l’on  fe  fert  d’une  petite  truelle  pour  remplir  avec  la 
même  pâte  une  multitude  de  trous  que  l’on  voit  â  la 
furface^  on  y  couche  la  pâte  avec  un  couteau  à  palettes. 
Quand  elle  eft  feche,  on  l’emporte  prefque  tome  avec 
une  pierre  à  aiguifer ,  plus  douce  que  le  grais ,  ou  une- 

Eierre  ponce  un  peu  forte ,  jufqu’à  ce  que  l’on  ait  attemt 
;  premiermaftic  formé  en  commençant  l’ouvrage.  Il 
lefte  alors  encore  une  grande  quantité  de  trous,  qu’on 
remplit  de  même  ,  en  enlevant  enfuite  le  fuperflu  comme 
ci-defTus ,  mais  prenant  par  degrés  une  pierre,  ponce 
plus  douce;  on  remet  ainfî  quelquefois  jufqu’â  vingt 
couches  pour  de  beaux  ouvrages.  Ces  dernierés  s’ap¬ 
pliquent  avec  un  pinceau,  &  on  les  enleve  avec  une 
pierre  de  levant  bien  unie  ,,  ainü  on  polit  ces  Marbres 
en  rempiiflûnt  les  trous.  La  fu-perficie  étant  bien  égale  , 
on  finit  avec  de  la  potée  d’éthiabien  lavée  &  une  cou¬ 
che  d’huile  d’olives  bien  claire  ,  qu’on  enleve  fur  le 
champ.  Les  ouvrages  bien  travaillés  imitent  parfaite¬ 
ment  le  Marbre.,  &  font  d!un. bon  fervice  ;  au  refte  la 
longueur  de'  ce  travail  fait  qu’on  ne  doit  l’entreprendre 
que  pour  de  grands  mor'ccauK-,.  fans  quoi  le  Marbre  na¬ 
turel  pourroit  revenir  à  moins  de  frais. 
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■  3°.  Ayant  fait  un  maffif  de  plâtre  tamifé ,  puis  gâché 
avec  de  Teau  de  colle-forte ,  on  prend  du  gypfe  calciné 
pulvérifé  &  tamifé  fin;  après  quoi  on  met  dans  un  pot  de 
terre  deux  pintes  d’eau,  un  verre  de  bon  vinaigre  ,  une 
demi-once  de  colle-forte  ,  &  une  demi-once  de  licharge 
d’or  enfermée  dans  un  nouet  de  linge.  Ce  mélange  ayant 
fermenté  pendant  trois  ou  quatre  heures ,  on  le  fait  bouil¬ 
lir  jufqu’â  diminution  d’un  tiers  ou  d’un  quart  ;  il  en 
réfulte  une  coUe  qu’on  met  dans  une  éçuelle  avec  une 
quantité  convenable  de  gypfe  pour  en  former  ime  pâte  ; 
après  quoi  on  étend  un  peu  de  cette  pâte  fur  la  main  ;  on 
y  mêle  un  peu  de  rouge  ,  de  gris  ,  d’ochre  ,  &c.  broyés 
liir  le  marbre  chacun  féparement  ;  enfuite  on  procédé 
comme  il  a  été  dit  ci-deffus  ,  &  on  finit  en  frottant  avec 
un  linge  trempé  dans  l’huile  ,  en  mettant  par  delTus  un 
peu  de  tripoli  en  poudre  enfermé  dans  un  nouet  ;  puis 
frottant  avec  mi  linge,  fec ,  jufqu’à  ce  que  la  furface  foit 
très-unie  ;  on  frotte  en  dernier  lieu  avec  un  linge  &  de 
la  potée  pour  donner  le  brillant. 

.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des. 
Sciences  ,  année  ipzS  ,  unexcellentmémoire  de  M.Du- 
fay,  fur  les  procédés  qu’on  peut  employer  pour  colorer 
le  marbre  &  l’albâtre  ,  en  bleu  &  en  violet  ;  le  P.  Kirher 
nous  avoir  déjà  laiflé  quelques  recettes  pour  colorer  le 
marbre  ,  qu’on  trouve  même  répétées  mots  à  mots  dans 
lesTranfaâions  philo fophiques ;  mais  M.Dufay  obferve 
qu’elles  font  fi  peu  détaillées  ,  qu’on  n’en  peut  tirer  âû- 
eun  fecours.  On  rencontre  le  même  inconvénient  dans- 
un  Mémoire  inféré  auflîdans  lesTranfaélions  phiiofo- 
phiqees ,  année  1 70 1  ;  on  y  lit  les  noms  de  plufieurs  ma-: 
tieres  qui  pénètrent  .&  teignent  le  marbre  chaud  ;  mais 
outre  que  plufieurs  de  celles  qui  y  font  indiquées  n’ont 
pas  réufli  a  M.  Dufay ,  plufieurs  autres  n’ont  pas  fait 
l’effet  qu’on  avoir  promis ,  ou  les  opérations  ont  été 
fi  peu  circonftaiiciées ,  qu’il  a  été  prcfqu’impoffible  à 
M.  Dufay  de  les  fuivre.  On  trouve  encore  quelque  chofe 
fur  cet  objet  dans  un  Journal  d’Italie,  année  làyS  ,  & 
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des  trois  couleurs  qu’on  y  promet ,  il  n’y  en  a  qu’une 
qui  réudxt  en  quelque  façon. 

M.  Dufay  a  fait  fes  expériences  pour  teindre  ,  fur  le 
Marbre  blanc ,  préférablement  aux  Marbres  veinés  ;  il 
a  employé  à  cet  effet  les  dilîôlutions  métalliques  ;  la 
diffolution  d’argent  a  pénétré  très-profondément  le  Mar¬ 
bre  commun  d’mi  pouce ,  ou  même  plus  ;  elle  a  d’abord 
donné  une  couleur  rougeâtre  ou  pourpre  ,  enfuite brune, 
après  quoi  elle  n’a  plus  varié  ,  elle  a  dépoli  le  Marbre, 
en  rongeant  un  peu  la  fuperficie.  La  diffolution  d’or  a 
pénétré  moins  ,  &  a  fait  une  couleur  violette.  L’une  & 
l’autre  de  ces  diffolutions  ont  produit  leurs  effets  plus 
promptement  ;  quand  on  les  a  expofées  au  foleil ,  elles 
fe  font  imbibées  dans  le  Marbre  ,  en  tout  fens ,  &  les 
deflèins  que  M.  Dufay  y  avoir  formés  fe  font  étendus  & 
prefquc  confondus. 

La  diflolution  de  cuivre  donne  une  belle  couleur  vene 
fur  la  furface  du  Marbre  ;  elle  pénétré  très-peu  ,  dit 
M.  Dufay  j  cependant  elle  ne  s’enva  point  dans  l’eau 
bouillante  ,  elle  y  noircit  ;  mais  en  enlevant  la  furface 
avec  la  pierre  ponce ,  le  Marbre  demeure  d’une  aflèz  belle 
couleur  verte  ;  il  s’étend  fort  avant  dans  le  Marbre  une 
teinture  verdâtre  fort  légère  ;  la  rouille  de  fer  donne  mie 
couleur  jaune  qui  pénétré  aflèz  avant  ;  le  fer  contenu  dans 
l’encre  commune,  tache  le  Marbre  d’une  couleur  legere , 
&  qui  ne  pénétré  prefque  pas. 

Voilà  tout  ce  que  M.  Dufay  a  pu  tirer  des  diflôlutions 
métalliques  ;  mais  comme  il  n’en  a  pas  été  fatisfait ,  ila 
eu  recours  a  de  nouvelles  expériences  ;  il  a  cherché  des 
matières  qui  fe  puffent  imbiber  dans  le  marbre ,  &  qui 
fuffent  en  même  tems  des  menftrues  capables  de  diflèu- 
dre  d’autres  corps ,  de  fe  charger  de  leurs  teintures  &  de 
porter  avec  elles  les  parties  colorées  dans  les  pores  du 
Marbre.  Toutes  les  matières  huileufes  pénètrent  le  Mar¬ 
bre  ;  mais  plufieurs  le  tachent  &  le  terniffent  de  façon 
qu’il  ne  peut  plus  prendreun  beau  poli  j  les  huiles  tirees 
par  expreffion ,  les  graiflès  animales  font  de  ce  nombre. 
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On  ne  peut  Jonc  pas  s’en  fervir  pour  teindre  le  Marbre  j 
il  faut  néceflairement  employer  une  matière  dont  les  par¬ 
ties  foient  extrêmement  tenues  ,  afin  quelle  le  pénétré  ; 
&  volatiles ,  afin  qu’ayant  porté  dans  les  pores  du  Marbre 
fa  couleur  ,  elle  s’empare  &  n’agiffe  plus  ;  ce  qu’elle  ne 
feroit  qu’en  étendant  la  couleur  ,  la  portant  plus  avant , 
&  par  conféquent  l’afFolblilTant  confidérablement.  L’ef- 
prit-de-vin  renferme  effentiellement  toutes  les  qualités 
defirées  ;  il  tire  facilement  la  teinture  de  plufieurs  ma¬ 
tières  ;  il  pénétré  fort  avant  dans  le  Marbre  chaud,  8c 
enfin  il  s’évapore  entièrement  avant  que  le  marbre  foit 
achevé  de  froidir.  L’huile  de  térébentl.ine  fertdemême 
dans  plufieurs  de  ces  opérations  ;  mais  elle  ne  tire  pas 
les  teintures  fi  facilement  que  l’efprit-de-vin  ,  &  laiffe 
ordinairement  un  oeil  gras  au  marbre.  M.  Dufay  s’en  elt 
cependant  fervi  utilement  dans  quelcjues  occafions.  Les 
fortes  lelîîves ,  quoique  recommandées  dans  les  Mémoi¬ 
res  cités ,  ont  rarement  fait  un  bel  effet. 

La  cire  blanche  fait  très-bien  lorfqu’on  la  mêle  avec 
des  matières  dont  on  peut  tirer  la  teinture  ,  elle  la  porte 
fort  avant  dans  le  Marbre  ,  fort  également  ;  &  comme 
elle  celTe  de  s’étendre  ,  lorfque  le  Marbre  eft  froid  ,  la 
couleur  ne  change  point;  mais  il  n’y  a  qu’un  petit  nom¬ 
bre  de  ces  matières  qui  puilTent  donner  de  la  couleur  à  la 
cire  ;  par  conféquent  on  eft  obligé  de  fe  fervir  des  autres 
diflblvans  dans  plufieurs  occafions. 

Le  fang  de  dragon  &  la  gomme  gutte  ,  frottés  fur  le 
Marbre  chaud  ,  le  teignent  &  le  pénètrent  d’environ  une 
ligne  ;  la  derniere  fait  un  beau  citron  ,  &  demande  que 
le  Marbre  foit  plus  chaud  que  pour  l’autre  ;  le  premier 
fait  un  rouge  diverfement  foncé ,  félon  que  le  Marbre  eft 
plus  ou  moins  chaud  ;  mais  il  eft  difficile  de  déterminer 
au  jufte  le  degré  de  chaleur  qui  convient  le  mieux. 

Si  l’on  a  employé  les  couleurs  fur  le  marbre  poli,  il 
fuffit  ,  pour  ôter  les  gommes  de  deflùs  fa  furface ,  de  le 
nettoyer  avec  un  peu  d’efprit-de-vin  ;  fi  l’on  veut  que  la 
couleur  pénétré  plus  avant ,  il  faut  le  dépolir  avec  1« 
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pierre  poncé ,  &  lorfqu  on  a  applique  la  couleur  ,  le  re¬ 
polir  de  la  maniéré  ordinaire  ;  c’eft  une  obfervation  à 
faire  dans  toutes  les  efpeces  de  couleur ,  cela  les  fait 
pénétrer  plus  avant  &  plus  profondément. 

Le  fàng  de  dragon  rend  le  marbre  moins  dilToluble  par 
les  acides  ,  &  les  parties  pénétrées  de  cette  gomme  de¬ 
meurent  plus  relevées  que  le  fond  du  Marbre ,  fi  l’on  me: 
quelque  acide  deflûs. 

La  teinture  de  bois ,  de  graines ,  de  racines  ,  de  fleurs 
dans  l’elprit-de-Yin  ou  dans  quelques  autres  menflrues , 
le  font  en  les  rpettant  dans  un  matras  avec  la  quaittité  de 
dillôlvant  que  Ton  )uge  à  propos ,  &  les  faifant  digérer 
au  bain  de  fable ,  jufqu’à  ce  que  la  teinture  foitfuMam- 
ment  colorée. 

Si  l’on  met  fiir  le  Marbre  chaud  de  la  teinture  de 
bois  de  Brefil  par  l’efprit-de-vin ,  elle  lui  donnera 
une  couleur  rouge  tirant  fur  le  pourpre  ;  fi  l’on 
chauffe  fe  marbre  un  peu  plus  fort ,  la  couleur  tirera  fur 
Je  violet;  on  aura  les  nuances  intermédiaires  par  les  dif¬ 
férons  degrés  de  chaleur  ;  mais  avec  le  tems  les  couleurs 
cliangent  &  s’affolblifTcnt  un  peu, 

La  teinture  de  coçheniUe  faite  aufîî  par  l’efprit-de- 
vin ,  pénétré  le  marbre  d’environ  une  ligue ,  &  lui  donne 
une  couleur  mêlée  de  rouge  &  de  pourpre  ,  à  peu  près 
pareille  à  celle  qui  fe  trouve  fur  le  Marbre  africain  ;  fl 
l’on  chauffe  le  marbre  plus  fort ,  la  teinture  devient 
plus  foncée  &  pénètre  plus  avant  ;  la  cochenille  avec  la 
leflive  do  chaux  &  d’urine ,  donne  au  Marbre  une  cou¬ 
leur  rougeâtre  nn  peu  foncée ,  &  qui  pénétré  d’une  ligne; 
avec  refprit  de  térébenthine ,  elle  fait  une  couleur  de 
feuille  morte  qui  pénétré  trois  ou  quatre  lignes  ;  les  cou¬ 
leurs  faites  avec  la  cocheirille  ,  changent  auffi  un  peu 
ave;  le  tem  s  ;  la  racine,  d’orchanette  dans  l’efprit-de-vin , 
fait  une  belle  couleur  rouge  inégalement  foncée,  &  fi 
le  Mar’nre  eft  très-chaud,  elle  fait  une  couleur  brune; 
le  tournefol ,  le  bois  de  campêche  donnent  de  différentes 
fortes  de  rouge;  le  terra  mérita,  is  roucou,  lefafran 
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iîônnent  un  beau  jaune  doré  aflèz  femblable  ;  le  prenûcr 
ne  change  point  avec  le  tems ,  le  roucou  pâlit  un  peu  , 
mais  le  fafran  difparoit  prefqu’entierement  en  peu  de 
jours  ;  le  verd  de  veflie  ,  dans  refprit-deM'in ,  donne  un 
verd  pâle  qui  pénétré  environ  une  ligne  ;  la  plupart  de 
ces  matières ,  digérées  dans  Fefprit  de  térébentine ,  don¬ 
nent  les  mêmes  couleurs  au  nombre  ,  avec  quelques 
différences;  elles  pénètrent  plus  avant  par  ce  moyen; 
mais  elles  ne  font  pas  ordinairement  fi  foncées ,  &  il 
relie  un  œil  un  peu  gras  à  la  furface  du  Marbre. 

Si  Ton  fait  bouillir  quelque  tems  du  verd  de  gris  dans 
la  cire  fondue ,  &  fi  on  frotte  de  cette  cire  le  Marbre 
chaud ,  elle  lui  donnera  une  aflèz  belle  couleur  verte , 
à  peu  près  femblable  à  celle  des  émeraudes  d’Auvergne. 
Cette  couleur  s’étend  fort  également  &  pénétré  trois  ou 
quatrelignes.  Si  le  Marbre  eft  un  peu  plus  chaud  qu’il  ne 
faut  pour  donner  cette  couleur,  elle  tirera  un  peu  fur  le 
jaune ,  &  fera  toujours  très-égale ,  comme  toutes  celles 
qui  s’employent  avec  la  cire. 

La  racine  d’orchanette  donne  à  la  cire  une  couleur 
de  cramoifi  foncé  ;  mais  cette  cire  ne  donne  au  Marbre 
qu’une  couleur  de  chair  allez  vive ,  qui  pénétré  quatre 
ou  cinq  lignes  ;  le  roucou  bouilli  dans  la  cire ,  donne 
unbeaujamie  très-égal,  qui  pénétré  à  peu  près  comme 
les  deux  précédentes  ;  mais  qui  pâlit  avec  le  tems.  Ce 
font  là  prefque  les  feules  matières  qui  donnent  à  la 
cire  une  couleur  quelle  puilTe  faire  pénétrer  dans  le 
Marbre  ;  M.  Dufay's’eft  encore  fervi,  pour  faire  un  brun 
foncé  ,  de  la  méthode  fuivante  ;  il  a  plongé  un  morceau 
de  Marbre  chaud  dans  la  teinture  du  b^ois  de  Bréfil 
par  l’efprit  -  de -vin  ;  il  l’a  enfuite  couvert  de  cire  3c 
l’a  remis  fur  le  feu  ,  il  l’y  a  tenu  environ  une  demi- 
heure  ert  remettant  de  la  cire  à  mefure  qu’elle  s’évapo- 
roit  ;  à  la  fut  il  l’a  lailTée  toute  évaporer.  Le  Marbre  a 
pris  pendant  ce  tems  diverfes  nuances  ,  en  brunifianc 
toujours  ;  enfin  il  eft  refié  d’un  brun  de  chocolat  très- 
uniforme ,  qui  a  pénétré  de  trois  lignes  ;  il  feroit  peut- 
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être  parvenu  au  noir  en  la  chauffant  davantage;  mais  le 
Marbre  fe  fcroit  brûlé  ;  la  meilleure  méthode  de  chauffer 
le  Marbre  eft  de  le  mettre  fur  une  plaque  de  tôle  à  peu 
près  de  même  figure  &  de  même  grandeur ,  fur  laquelle 
on  aura  mis  l’épaiflèur  de  deux  ou  trois  lignes  de  fable; 
on  placera  le  tout  enfemble  fur  un  fourneau  ou  fur  des 
chenets  ,  &  on  mettra  par  delTous  des  charbons  ardens  ; 
on  connoîtrapar  des  effais  que  l’on  fera  fur  des  petits 
morceaux,  le  degré  de  chaleur  qui  convient  à  la  cou¬ 
leur  que  l’on  veut  employer. 

M.  Dufay  dit  avoir  fait  toutes  les  épreuves  qu’il  a  pu 
imaginer  au  bleu  &  au  noir  parfait;  mais  la  plupart  lui 
ont  été  inutiles ,  fur-tout  pour  le  noir ,  &  il  en  rapporte 
desraifons  afièz  folides;  les  matières,  dit-il,  qui  pénè¬ 
trent  &  teignent  le  Marbre  ,  ne  le  font  qu’en  s’inlinuant 
dans  les  interftices  que  laiffent  cntr’eux  les  grains  folides 
qui  compofent  le  Marbre.  Ces  grains ,  confidérés  en  eux- 
mêmes  ,  font  impénétrables ,  à  moins  qu’on  n’emploie 
des  acides  afïèz  violens  pour  les  brifer  ;  mais  les  acides 
ne  peuvent  point  fe  charger  des  teintures  propres  au 
Marbre ,  &  quand  même  ils  s’en  chargetoient ,  üs  ron- 
geroient  la  fuperfieie  du  Marbre  ,  mais  ils  ne  porteraient 
point  fa  couleur  dans  les  pores.  Si  l’on  emploie  des  men- 
ftrues  oléagineux ,  qui  font  ceux  qui  réulfifTent  le  mieux 
pour  la  plupart  des  couleurs ,  ces  grains  que  le  menftrue 
ne  fait  qu’environner ,  éciaircinent  néceffairement  la 
couleur ,  &  font  l’effet  d’une  poudre  blanche  qu’on  raê- 
leroit  exaftemenr  dans  une  couleur  foncée,  c’eft  ce 
qu’on  éprouve  dans  toutes  les  couleurs  qu’on  emploie  fur 
le  Marbre ,  qui,  quand  elles  font  appliquées,  deviennent 
infiniment  plus  claires  quelles  ne  l’étoient  auparavant; 
il  eft  donc  impoflîble  de  parvenir  au  noir  parfait  ;  il  n’en 
eft  pas  de  même  du  bleu,  à  force  d’expériences  on  peut 
parvenir  dyréuffir. 

M.  Geoffroi  donna ,  en  1707  ,  un  Mémoire  furdiver- 
fes  huiles  effentielles  qui  changeoient  de  couleur  par  le 
moyen  de  diffétens  mélanges;  il  rapporte  entr’auttes 
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qu  ayant  fait  digérer  pendant  long-tems  de  l’eflênce  de 
thym  avec  de  refprit  volatil  de  fel  ammoniac  ,  Tef- 
fence  avoit  d’abord  jauni ,  &  qu’ayant  enfuite  pafle  par 
le  rouge  &  par  le  violet ,  elle  étoic  enfin  devenue  d’un 
bleu  très-foncé  ;  M.  Dufay  effaya  fur  le  marbre  cette 
huile  dans  les  divers  états  par  où  elle  palTà  ,  mais  fans 
fuccès  ;  mais  comme  par  hafatd  il  oublia  pendant  plus 
de  fix  mois  ce  mélange  dans  une  bouteille  ,  il  trouva 
au  bout  de  ce  tems  l’ellence  d’un  bleu  prelque  noir  ;  il 
l’elTaya  pour  lorslùr  le  Marbre  chaud,  &  il  obtint  une 
couleur  bleue  alîèz  femblable  à  celle  qui  fe  rencontre 
quelquefois  dans  le  Marbre  ;  mais  il  ne  faut  pas  em¬ 
ployer  cette  couleur  ,  dit-il  ,  que  le  Marbre  ne  foit 
extrêmement  chaud  ;  on  rend  cette  couleur  plus  pâle  ou 
plus  foncée ,  en  mettant  plus  ou  moins  d’elfence  à  mcfure 
quelle  s’évapore ,  elle  pénétré  d’environ  deux  lignes. 

M.  Dufay  entr^  enfuite  dans  quelques  détails  qui 
tendent  à  rendre  i  éxecution  de  cette  opération  plus  fa¬ 
cile  ,  principalement  lorfqu’on  veut  employer  plufieurs 
couleurs  l’une  auprès  de  l’autre  fans  quelles  fe  confon¬ 
dent  j  les  teintures  faites  par  l’efprit-de-vin ,  ou  l’eC-. 
prit  de  térébenthine  fe  doivent  nécefiairement  employer , 
dit-il ,  fur  le  Marbre  tandis  qu’il  eft  chaud  ;  mais  les 
gommes  telles  que  fontlefang  de  dragon  &  la  gomme 
gutte  fe  peuvent  appliquer  fur  le  Marbre  froid  ;  on  les 
fait  diflôudre  à  cet  effet  -dans  l’efprit-de-vin  ;  cependant 
comme  le  Marbre  doit  être  encore  un  peu  chaud  pour 
la  gomme  gutte ,  on  l’employera  la  première  ;  la  dif- 
folucion  de  cette  gomme  eft  d’abord  claire,  mais  clic 
fe  trouble  peu  de  tems  après,  &  il  s’en  précipite  un  fé- 
diment  jaune  ,  c’eft  precifément  l’inftant  où  il  la  faut 
employer  pour  qu’il  en  refte  fur  le  Marbre  une  allèz 
grande  quandté  pour  le  pénétrer  lorfqu’on  viendra  à 
le  chauffer  ;  après  avoir  couvert  de  cette  diflblution  tous 
les  endroits  où  on  voudra  mettre  de  cette  couleur,  oa 
fera  chauffer  le  Marbre  fur  une  plaque  de  toie ,  &  oa 
Terra  la  gomme  gutte  fondre  &  s’y  imbiber  ;  on  le 
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chauffera  autant  qu’il  fera  r.éceflaire ,  pour  que  la  Cou-* 
leur  foit  fuffifaminenc  foncée  ,  Sc  on  le  laiffera  enfuitô 
refroidit  ;  s’il  fc  trouve  quelqu’endroit  où  la  liqueur  n’ait 
pas  encore  affez  pénétré ,  on  y  en  pourra  remettre  ,  & 
on  la  ch..uffera  comme  la  première  -  fois  ;  lorfque  tout 
le  jaune  fera  mis ,  on  mettra  la  dilfolution  du  fang 
de  dragon  la  plus  chargée  qu’il  fera  poflîblc,  on  l’em- 
ploycra  de  même  à  froid  ,  &  on  chauffera  enfuite  le 
Marbre  jufqu’à  ce  que  la  couleur  foit  auffi  foncée  qu’on 
le  fouhaite ,  car  eLe  brunira  toujours  à  proportion  de 
la  chaleur  du  Marbre  ;  on  pourra  auffi  ,  avant  que  le 
Marbre  refroidiflè  ,  y  appliquer  les  teintures  de  graines, 
de  bois  de  fleurs  qui  ont  befoin  d’une  chaleur  moindre , 
&  on  finira  par  les  couleurs  qui  s’emploient  par  le 
moyen  de  la  cire  ;  celles-ci  exigent  plus  de  précau¬ 
tion  que  les  autres  >  car  à  la  moindre  chaleur  elles 
s’étendent  plus  qu’on  ne  veut  ;  en  conféqnenèe  elles 
font  les  moins  propres  de  toutes  faire  un  deflîn 
délicat;  on  pourra  cependant  les  arrêter  aux  endroits  où 
elles  doivent  être ,  en  jettant  un  peu  d’eau  froide  fur 
le  Marbre  aux  endroits  qu’on  a  frottés  ;  mais  comme 
on  n’emploie  que  rarement  fur  le  même  morceau  de 
Marbre  toutes  les  différentes  couleurs ,  on  choifit  parmi 
les  couleurs  deux  ou  trois  des  plus  faciles  à  employer; 
&  on  fe  fert  indifféremment  de  toutes  les  autres  lorf- 
qu’on  ne  veut  que  faire  de  veines  au  hafard  &  imiter 
les  couleurs  qui  fe  peuvent  naturellement  rencontrer 
dans  le  Marbre. 

Quand  on  veut  avoir  des  tables ,  des  cheminées  de 
Marbre  blanc  qu’on  diroit  être  fculptées  très-délicate¬ 
ment  ,  quoiqu’elles  ne  le  foient  pas  ,  &  dont  le  travail 
paroît  être  immenfe  ,  quoiqu’il  ne  le  foit  nullement  ; 
un  trace  fur  le  Marbre  ,  avec  un  crayon,  le  deffinque 
l’on  veut  former  en  relief,  &  on  couvre  délicatement 
avec  un  pinceau  ,  du  vernis  fuivant ,  les  endroits  qu’on 
veut  épargner;  le  vernis  n’cft  autre  chofe  que  de  la 
gomme  iacque  ,  dilToutc  dans  l’elprit-de-vin ,  Sc  mêlee 
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avec  du  noir  de  fumée  ou  du  vermillon ,  pour  recon- 
noître  plus  facilement  les  endroits  où  on  en  a  mis  ;  pour 
rendre  l’opération  plus  fîmple  ,  il  faffit  de  pulvérifer  un 
morceau  de  cire  d’Efpagne  ,  &  de  la  faire  dilToudre  dans 
une  quantité  fuffifantéd’efprit  de  vin ,  ce  vernis  fera  fec 
en  moins  de  deux  heures  ,  après  quoi  on  verfera  fur  le 
Marbre  une  liqueur  compofée  de  parties  égales  d’efpric 
de  fel  &  de  vinaigre  diiiillé.  Cette  liqueur  ne  diminue  en 
rien  l’éclat  du  Marbre  &  le  diflbut  tres-également;  lorP 
qu’elle  y  aura  demeuré  quelque  tems  &  qu’elle  aura 
entièrement  ceffée  de  fermenter ,  on  pourra  y  en  re¬ 
mettre  de  la  nouvelle,  &  la  laiflêr  agir  jufqu’â  ce  que 
le  fond  foit  fuffifamment  creufé  ;  s’il  y  a  dans  le  dellein 
des  traits  délicats,  comme  des  refentes  de  feuillages  oiî. 
d’autres  de  la  même  efpece ,  on  ne  les  tracera  pas  d’a¬ 
bord  fur  le  vernis  j  mais  lorfque  le  fond  fera  creufé  à  peu 
près  de  moitié  de  ce  cju’il  doit  l’être,  on  ôtera  le  dif- 
folvant ,  on  lavera  bien  le  Marbre ,  &  avec  la  pointe 
d’une  aiguille  on  enlevera  le  vernis  à  l’endroit  de  ces 
traits  délicats  ;  on  remettra  enluite  du  nouveau  diffol- 
vant ,  &  on  ie  laiflèra  autant  qu’on  jugera  à  propos. 
L’ouvrage  entièrement  fini ,  on  enlevera  le  vernis  avec 
un  peu  d’efprit  de  vin  ;  &*  comme  les  fondj  feroient 
très-longs  à  polir ,  on  pourra  les  pointiller  avec  des  cou¬ 
leurs  ordinaires  délayées  dans  le  vernis  de  gomme 
lacque. 


MARCASSITE  S. 


C3  N  donne  le  nom  de  MarcalTîtes  à  des  pyrites  an- 
guleufes ,  d’une  figure  extérieurement  déterminée ,  cryf- 
tallifées  Crus  difiérentes  formes ,  qui  contiennent  du 
fer,  du  cuivre,  du  foufre  Sc  de  l’arfenic  en  difiérentes 
dofes ,  dont  la  couleur  eft  afièz  ordinairement  jamre  Sc 
brillaute  ;  qui  frappées  avec  l’acier  ,  donnent  du  feu  , 
Terne  III.  L 1 
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qui  répandent  de  l’odeur  dans  le  feu  &  qui  ÿ  deviennent 
bruns  ou  rouges.  Quand  les  Marcaffites  renferment 
beaucoup  de  métal ,  on  les  rapporte  aux  mines ,  & 
elles  Ce  nomment  pour  lors  minerais  ou  glebes  plus  oh 
moins  riches  ;  &  quand  le  foufre  prédomine ,  elles  font 
parties  des  foffiles  fulfureux, 

La  figure  des  Marcaffites  &  leurs  angles  forment  leurs 
earafteres  diftinélifs,  M.  Baron  en  diftingue  de  treize 
fortes  ;  les  quadrangulaires ,  les  cubiques  hexaèdres , 
les  ptifmatiques  hexaèdres,  les  rhomboïdales  hexaedre-s, 
les  cellulaires  hexaèdres  ,  les  oftaedres ,  les  décaèdres, 
les  dodécaèdres,  les  décataffaraedres  ou  à  quatorze  côtés, 
les  anguleufes,  mais  confufes  &  régulières,  les  feuille¬ 
tées  &  les  fiftuleufes. 


MARNE. 

li  A  Pdame  fe  trouve  fouvent  mêlée  avec  l’argille ,  ôc 
il  n’eft  pas  même  facile  de  l’en  diftinguer;  ce  qui  la  fait 
cependant  reconnoîtte  ,  c’eft  de  faire  effervefcence  avec 
l’eau  forte  &  les  acides ,  ce  qui  annonce  en  elle  quelque 
chofe  de  crétacée  &  de  calcaire.  Quand  la  Marne  eft 
pure,  les  parties  qui  la  conflituent  font  douces  au  tou¬ 
cher  ,  favonneufes  Sc  oaélueufes  ;  quand  on  la  met  au 
feu,  elle  s’y  durcit ,  &  même  au  point  qu’elle  donne  du 
feu ,  lorfqu’on  la  frappe  avec  l’acier  ;  &  quand  on  la 
laiffe  détremper  dans  l’eau ,  elle  ne  fe  laiffe  pas  travail¬ 
ler  comme  l'argille.  Vallérius  dilHngue  de  l'ept  cfpeces 
de  Marne.  La  première  ,  frlon  lui ,  eft  la  terre  à  por¬ 
celaine  ,  M^rga  porceliinn  ,•  cette  terre  eft  une  efpece  de 
Marne  tendre ,  blanche ,  ou  d’un  gris  claire ,  fort  légère, 
molle  au  toucher ,  cependant  quelquefois  alTez  com¬ 
pare  pour  pouvoir  être  polie.  Il  s’en  trouve  auffi  de 
l’inégale,  celle-ci  eft  rude  au  toucher,  &  brillante 
comme  du  f  iblon  fin  ;  l’aûion  du  feu  la  change  en  U» 
verre  derai-trariparent ,  foncé  &  bleuâtre. 
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La  feConde  efpece  de  Marne  eft  la  terre  à  pipe ,  Mnr~ 
ga  argillana  pinguedinem  imbibens  ,  calore  indura- 
bilis  ;  cette  elpece  de  Marne  eft  douce  au  toucher,  on  la 
travaille  aifément ,  quand  elle  eft  humeftée ,  elle  attire 
&  abforbe  la  graifle ,  elle  blanchit  au  feu ,  fans  s’y  vi¬ 
trifier  entièrement ,  elle  y  prend  feulement  un  enduit  du 
verre  ;  on  s’en  fert  pour  faire  des  pipes  ,  ou  de  la  por¬ 
celaine  commune,  ou  de  la  fayance. 

La  troifîeme  efpece  eft  la  Marne  crétacée ,  Marna, 
crétacé  a  ;  cette  Marne  eft  molle,  mêlée  avec  de  l’ar- 
gille ,  elle  fe  durcit  à  l’air  &  ne  fe  laifl’e  pas  travailler 
après  avoir  été  hümeftée  ;  on  s’en  peut  fervir  comme  ds 
la  craie. 

La  quatrième  efpece  eft  la  Marne  à  foulons ,  Marna 
fuLlonum  faponacea  lamellofa  ;  cette  Marne  eft  très-fine 
&  très-douce  au  toucher ,  elle  fe  dillout  dans  l’eau  &  y 
fait  de  l’écume  comme  le  favon ,  elle  eft  feuilletée  Se 
ne  fe  laifîê  point  aifément  travailler,  elle  fe  décompofe 
à  l’air  &  fe  durcit  au  feu. 

La  cinquième  efpece  eft  la  Marne  qui  fe  décompofe. 
Marna  in  acre  deliquefeens ,  pingue  faciens  ;  c’eft  une 
efpece  de  Marne  dure ,  qui  paroît  fe  décompofer  &  dans 
l’eau  &  dans  l’air ,  on  ne  la  peut  travailler,  quoiqu’elle 
foit  trempée  dans  l’eau,  elle  fert  à  fertilifer  les  terreins 
maigres  ;  il  y  en  a  plufîeurs  variétés ,  la  Marne  grife ,  la 
blanche ,  la  rouge ,  la  brune ,  la  changeante  en  couleur, 
la  jaune ,  la  bleuâtre  ,  la  noirâtre  &  ceïle  des  rochers. 

La  fixieme  efpece  eft  la  Marne  pétrifiable ,  Marna  irt 
aère  lapidefeens  ;  cette  efpece  de  Marne  a  la  propriété 
de  fe  durcir  à  l’air. 

La feptieme  Sc  derniere  efpece,  félon  Vallérius,eft 
la  Marne  vitrifiable  ,  Marna  fuforia  ;  cette  efpece  de 
Marne  eft  très-fine ,  elle  entre  facilement  en  fufion , 
on  s’en  fert  pour  faire  des  moules  ;  on  peut  la  travail¬ 
ler  quand  on  l’a  détrempée  avec  l’eau ,  mais  fi  on  la  cal¬ 
cine  ,  elle  perd  fa  liaifon  Sc  fe  remet  en  poufîîere. 

Depuis  Pline  jufqu’à  nos  jours  ,  dit  le  Rédafteut  du 
Llij 
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nouveau  Diftionnaiie  GEconomique,  on  a  unanime¬ 
ment  vanté  avec  raifon  cette  fubftance  fi  propre  à  ferti- 
lil'er  les  terres ,  &  fi  commune,  qu’il  y  a  très-peu  de  can¬ 
tons  ,  où  l’on  ne  puifîê  en  trouver  d’une  ou  d’autre  el- 
pece  ,  à  plus  ou  moins  de  profondeur.  L’Ifle  de  France, 
la  Brie,  la  Ckampagne  ,  la  Bourgogne,  la  Flandre, 
la  Picardie,  la  Normandie,  la  Beauce,  la  Bretagne, 
la  T ourraine  ,  le  Maine ,  l'Anjou ,  font  affez  abondam¬ 
ment  pourvues  de  différentes  efpeces  de  Marne ,  pour 
que  les  Cultivateurs  de  ces  Provinces  ayent  la  commo¬ 
dité  de  marner  beaucoup  ,  Sc  de  choifir  à  leur  gré  entre 
les  elpeces  ;  il  s’en  trouve  peut-être  encore  dans  les 
autres  Provinces  du  Royaume ,  où  à  peine  on  y  en  trou- 
veroit ,  fi  on  y  fouilloit.  Quoiqu’il  en  foit ,  la  recherche 
&  les  effets  de  la  Marne  ont  été  autrefois  le  principal 
objet  d’un  livre  qui  eft  aftucllement  affez  rare ,  &  qui 
réellement  a  du  mérite  ;  il  a  pour  titre  :  Le  Moyen  de 
devenir  riche ,  &  La  maniéré  véritable  par  laquelle  tous 
les  hommes  de  France  pourront  apprendre  à  multiplier  & 
augmenter  leurs  tréfors  &  poffejjîons ,  Par  Bernard 
Pali£v,  à  Paris,  1636  in-Z\ 

Nous  n’avons  que  des  inarques  fort  incertaines  pour 
juger  par  la  furface  des  terres,  fi  elles  renferment  de  la 
Marne  ;  le  vrai  moyen  de  s’en  affurer ,  eft  de  fonder  le 
terrein  en  différens  endroits  avec  la  taricre  ou  fonde 
qu’on  employé  pour  chercher  les  mines  de  charbon 
fofîile ,  ou  bien  on  peut  faire  des  puits  pour  cormoître 
la  différente  nature  des  lits  que  l’on  percera.  En  exami¬ 
nant  même  celle  des  différens  lits  qui  fe  trouvent  dans 
les  puits  anciennement  fouillés,  on  y  acquérera  aufli, 
des  connoiilancès  utiles  à  cet  égard,,  pourvu  qu’ils  ne 
foient  pas  revêtus  de  Maçonnerie. 

IJ  y  a  de  la.Marne  qui  eft  fi  voifine  de  la  fuperfîcle, 
que  le  Ibc  l’entame.  Quand  on  rencontre  fous  la  terre 
fertile  une  terre  grife  &  fablomieufe ,  qui  a  l’apparence 
de  la  potaflè,  on  foupçonne  que  l’on  rencontrera  de  la 
Marne  à  une  petite  profondeur  j  l’on  en.  trouve  fouvent 
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au-deiTôus  d’un  banc  de  glaife  bleuâtre  &  infertile.  Enfin 
il  y  en  a  ordinairement  dans  les  endroits  où  la  pierre 
eft  calcaire  ;  mais  ces  indices ,  encore  incertaines,  man¬ 
quent  abfolument  quand  la  Mttneexille  à  douze,  quinze, 
trente ,  quarante  toifes  de  profondeur. 

La  differente  qualité  des  Marnes  doit  diriger  fur  la 
maniéré  de  les  employer  comme  amandement  ;  quand 
on  a  une  Marne  crétacée,  ou  peut  la  répandre  par  pe¬ 
tits  tas  fut  le  champ  qu’on  veut  améliorer,  auflî-tôt 
qu’on  l’a  tirée  de  fa  mine ,  il  en  eft  de  même  de  la  Marne 
coquilliere  &  de  tout  autre  qui  fe  tire  en  moêlon. 

Selon  M.  Duvergé,  Membre  de  la  Société  d’ Agri¬ 
culture  de  Tours,  non  -  feulement  les  Marnes  pures 
doivent  être  employées  tout  de  fuite ,  mais  encore  en¬ 
foncées  par  un  labour  fans  les  laiflèr  expofees  à  l’air  ;  â 
l’égard  des  faluns,  il  obferve  qu’au  fortirdela  faluniere, 
on  les  enfouit  de  même  dès  le  mois  de  Septembre.  Les 
marniers ,  quoiqu’approchant  de  la  nature  du  faluri , 
communiquent  au  vin  un  goût  de  terroir ,  fi  on  les  em¬ 
ployé  tout  de  fuite ,  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  lorf- 
qu’on  a  des  vignes  placées  dans  des  terres  fortes  &  froi¬ 
des,  les  Vignerons  Tourangeaux  laiiïènt  les  marniers 
expofés  à  l’air  durant  quelque  tems  ;  après  quoi  dans  la 
faifon  des  vendanges ,  ils  les  mêlent  par  couches  avec 
du  mare  de  raifin,  &  au  printems  ils  tranfportent  ce 
mélange  dans  les  vignes ,  fur-tout  pour  fumer  les  pro¬ 
vins.  Si  nos  Lefteurs  défirent  de  plus  amples  inftruéHons 
fur  la  Marne,  ils  peuvent  confulter  le  Diftionnaire  Éco¬ 
nomique  ,  dans  lequel  il  y  a  un  article  quj  traite,  4'x 
profeffo ,  fur  cet  objet  ;  nous  obferverons  feulement  ici, 
avec  M.  Duvergé  déjà  cité,  que  toutes  les  Marnes  ont 
pourbafe  une  terre  calcaire,  dont  les  molécules  font 
rapprochées  &  réunies  par  un  gluten  qui  leur  eft  propre , 
&  que  cet  Auteur  femble  défignerfouslenom  de  matière 
graflè,  onftueufe,  faline,  très-fubtile,  qui  change  fu- 
bitement  en  verd  la  couleur  de  fyrop  violât  ;  &  c’eft  le 
fel  alkali ,  ajoute  M.  Duvergé ,  qui  rend  la  Marne  graflè 
L 1  iij 
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au  toucher.  La  Marne  pure  ne  fe  eîurcit  pas  au  feu ,  dit 
M.  Duvergé,  donc  elle  ne  contient  point  d’atgiile;  il 
reconnoît  néanmoins  deux  efpeces  de  Marne  argilleufe, 
l’une  qu’il  qualifie  de  terreftre,  eft  une  terre  grafiè, 
molle ,  douce  au  toucher ,  qui  éclate  au  feu ,  qui  s’y 
durcit ,  qui  fe  divife  dans  l’eau  &  s’y  débaralTe  même 
lîngulierement  de  toute  autre  fubrtance  que  de  la  terre 
calcaire ,  avec  laquelle  elle  refte  toujours  intimement 
attachée ,  il  y  a  des  argilles  blanches ,  grifes ,  jaunes 
&  bleues;  la  terre  à  foulon  eft  dans  la  claflè  des  blan¬ 
ches  ;  l’eflènce  de  cette  terre  eft  d’être  une  argille  pure  ; 
mais  fon  mélange ,  avec  la  terre  calcaire,  lui  fait  acqaé- 
rir  le  caraiftere  de  Marnes. 

Ce  que  M.  Duvergé  nomme  Marne  pierreufe,  &  dont 
les  propriétés  ne  font  bien  fenfibles  qu’après  la  calcina¬ 
tion  ,  comprend  Certaines  ardoifes  ,  le  fpath ,  la  craie, 
le  marbre  ;  cependant  cet  Auteur  place  dans  cette  claflè 
une  Marne  qui  fe  divife  facilement ,  qui  contient  du 
fable  ,  des  coquilles  de  toute  eipece ,  &  qui  fans  être 
paffée  au  feu  ,  fait  avec  les  acides  une  efîervefcence  aufÏÏ 
vive  que  les  Marnes  les  plus  pures,  auflî,  dit-il,  c’eft 
la  meilleure  de  ce  genre. 

Une  autre  claflè  comprend ,  toujours  félon  notre 
Auteur,  les  faluns  &  les  marniers;  ce  qu’on  appelle  fa- 
lun  eft  une  fubftance  qui  contient  très -peu  de  terre, 
beaucoup  de  fable  &  quantité  de  débris  de  coquilles , 
dont  on  diftingue  très-bien  les  formes  &  les  cannelures; 
on  en  trouve  même  beaucoup  d’entieres  ;  ces  fubftances 
,ifbnt  réunies  par  un  gluten  favonneux ,  &  contiennent 
en  outre  un  fel  qui  paroît  contenir  beaucoup  plus  de 
fel  marin  que  de  tout  autre.  Quant  aux  marniers ,  ils 
fontcompofés  de  fable,  de  coquillages ,  de  madrépores, 
de  coraux  &  de  fel,  dont  la  nature  parole  être  à  peu 
près  la  même  que  celle  des  faluns  ;  tant  les  maniers 
que  les  faluns  ne  fe  durciflent  point  au  feu ,  ils  y  de¬ 
viennent  au  contraire  friables ,  mais  pour'  lors  l’effer- 
vefcence  avec  les  acides  eft  moindre. 


MAR 

M.  Duliamel  prétend  que  la  Marne  crétacée ,  foit 
blanche,  foit  rouge,  a  ordinairement  un  effet  prompt 
pour  l’engrais,  mais  qui  ne  fe  foutient  pas  ,  &  qu’entre 
les  argilleufes ,  la  bleue  eft  meilleure  que  la  jaune , 
fon  e&t  dure  beaucoup  plus  long-tems  ;  il  fe  trouve 
d’excellente  Marne  veniâtre.  Toutes  les  Marnes  pier- 
reufes  employées  fans  calcination ,  mais  feulement  ex- 
pofées  à  i’aftion  de  l’air  ,  à  la  pluie  &  au  foleil,  plus 
ou  moins  de  tems ,  à  proportion  de  leur  degré  de  carac¬ 
tère  de  pierre ,  font  un  engrais  qui  dure  très-longtems  ; 
niais  comme  leur  aftion  eli  lente ,  &  qu’elle  ne  remplit 
pas  afièz  promptement  les  defirs  du  Laboureur,  fou- 
vent  il  préféré  les  Marnes  grallês. 

M.  Duvergé  qu’on  ne  peut  alTez  citer  fur  cette  ma¬ 
tière  qu’il  a  traité  avec  foin,  veut  que  les  Marnes  qui 
font  le  moins  d’effervefcence  avec  les  acides  ,  foient 
préférées  aux  autres  pour  amander  les  terres  légères , 
entr’autres  les  fablonneufes  &  les  graveleufes  ,  dont  ces 
Marnes  rendent  les  particules  plus  déliées ,  &  dès-là 
plus  (ufceptibles  d’une  humidité  habituelle;  en  effet  ces 
fortes  de  Marnes  tiennent  plus  de  la  nature  de  l’argille. 

Une  Marne  fablonneufe  que  M.  Duvergé  a  tire  des 
environ  de  Chinon  ,  eft  félon  cet  Auteur ,  une  des 
bonnes  efpeces  de  Marnes  qu’il  y  ait ,  parce  qu’elle  con¬ 
tient  tout  à  la  fois  beaucoup  de  gros  gravier ,  &  que  la 
fubftance  marneufe  cm’elle  renferme  eft  très-aftive  ,  ce 
qui  la  rend  propre  a  améliorer  toutes  les  efpeces  de 
grailTe.  Notre  Auteur  obferve  encore  que  la  Marne  pure, 
qui  eft  elTentiellement  bonne  pour  amander  les  glaifes 
&  autres  terres  froides ,  détruit  auffi  la  moulTe  des  prés 
bas  &  marécageux,  &  fêrt  à  les  fécher ,  quand  l’humi¬ 
dité  fuperflue  n’y  eft  pas  habituelle. 
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MATRICE. 

JE  N  Oriftologie  on  appelle  Matrices  de  pierres  fîgn- 
vées  ,  ou  de  minéraux ,  ou  de  cryftaux  les  pierres  même 
qui  contiennent  ces  fubftances  ;  on  nomme  gangues  les 
Matrices  des  minéraux ,  &  en  Métalurgie,  quand  un 
parie  delà  Matrice  des  métaux  ,  cela  s’entend  des  corps 
pierreux  ou  folides  ,  qui  contiennent  une  efpece  de  mé¬ 
tal  déterminée,  &  qui  paroiffent  être  comme  desinf- 
trumens  que  la  nature  a  deftinée  pour  concevoir,  éla¬ 
borer,  combiner,  perfeélionner ,  ou  tout  au  plus ,  rete¬ 
nir  ou  loger  les  métaux  ,  foit  purs,  foit  minéralifés.  Il 
y  a  des  Matrices  générales ,  &  il  s’en  trouve  de  parti¬ 
culières;  les  générales,  félon  M.  Bertrand,  qui  nous  a 
fournit  le  fujet  de  cet  article,  font  les  fentes  &  les  filons, 
qui  interrompent  les  couches  de  roche  des  montagnes; 
ces  filons  font  vraifemblablement,.  dit  cet  Auteur,  les 
branches  d’un  grand  tronc ,  placé  quelque  part  profon¬ 
dément  en  terre ,  c’cft  de-là  que poulîênt  ous’élevent  par 
les  loix  établies  par  le  Créateur  ,  des  vapeurs  humides 
&  des  exhalâilbns  lèches  &  métalliques ,  qui  pénètrent 
certaines  matières  propres  i  les  recevoir  &  à  les  retenir. 
Il  s’enfuit  donc,  fuivant  le  fyllême  de  notre  Auteur, 
que  les  fentes  font  dans  la  terre ,  ce  que  font  les  tuyaux 
&  les  fibres  dans  les  arbres.  On  doit  encore  envilager 
comme  amant  de  Matrices  les  falbandes  oulifieres  qui 
lôutiennent  les  fibres  ;  c’eft-là  que  fe  dépofent  peu  à  peu 
les  molécules  métalliques ,  qui  circulent  avec  les  va¬ 
peurs  humides  ou  qui  s’élèvent  par  les  exhalaifons  fou- 
terraines.  Les  lifîeres  les  plus  molles ,  comme  le  Ipath, 
étant  les  plus  pénétrables,  deviennent  aulli  les  plus 
riches  en  métaux  ;  fi  les  lifieres  font  dures ,  continue 
M.  Bertrand ,  comme  le  quartz ,  la  pierre  cornée  ,  les 
cryftaux ,  les  particules  métalliques  font  pour  lors  en- 
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traînées  ailleurs ,  ou  elles  s’attachent  à  la  furface  de 
ces  corps  moins  pénétrables.  Certaines  pierres  ne  font 
propres  qu’à  recevoir  une  efpece  de  métal;  certains 
métaux  ont  auffi  la  propriété  de  pénétrer  plus  avant 
que  d’autres  dans  les  Matrices  pierreufes.  On  peut  re¬ 
garder  comme  Matrices  particulières  des  métaux  ,  les 
différentes  efpeces  de  minéraux  ou  de  corps  folidesavec 
lefquels  ces  métaux  s’uniffcnt  plus  facilement  ;  on  peut 
'  donc  dire  que  les  corps  qui  dans  leur  compolttion  élé¬ 
mentaire  ont  des  particules  d’un  certain  métal ,  en  de¬ 
viennent  la  Matrice  particulière  ;  une  pareille  analogie 
donne  fans  contredit  lieu,  ajoute  M.  Bertrand  ,  à  une  at- 
traif'ion,  qu’on  ne  fauroit  ni  révoquer  en  doute,  ni 
expliquer  méthodiquement.  Mais  comme  ces  vapeurs  & 
les  filtrations  ne'fe  forment  pas  fubitement ,  il  ell:  conf- 
tant  que  la  minéralifation  ne  peut  pas  fe  faire  tout-à- 
coup  dans  les  Matrices  ,  c’eft  uniquement  par  des  pro¬ 
cédés  lents  &  fucceffifs. 

Ces  Matrices  font  fouvent  molles  &  peu  compares 
avant  de  recevoir  ces  exhalaifons  ;  mais  quand  les  par¬ 
ticules  métalliques  s’y  uniffent ,  elles  fe  durciflènt.  Rien 
n’eft  donc  plus  utile  que  les  Matrices  ;  elles  forment^ 
■  pour  ainfi  dire ,  fi  l’on  peut  fe  fervir  de  ce  terme ,  les  mé¬ 
taux  par  l’attraélion  des  parties  métalliques ,  par  l’ad- 
héfion  fuccefllve  des  molécules  femblables ,  pat  la  com- 
binaifon  de  différentes  particules  élémentaires  ,  par  une 
forte  d’alluvion ,  de  filtration  ou  d’afflux  des  parties  mé* 
talliqucs ,  chatroyées  par  l’eau  ou  par  une  menftrue  li¬ 
quide,  par  l’air  ou  les  vapeurs  feches ,  ou  pouffées  par 
l’adiion  de  la  chaleur  &  du  feu.  Ces  mêmes  Matrices 
fervent  encore  à  retenir  &  conferver  les  métaux  dans  le 
lèiu  de  la  terre  contre  l’aftion  de  l’eau ,  de  l’air  &  de  la 
chaleur,  qui  les  décompoferoicnt,  les  altéreroient  ou 
les  enleveroient  ;  enfin  ces  Matrices  font  de  la  plus 
grande  utilité  dans  le  traitement  des  mines  pour  la  fu- 
fion  Sclaféparation  des  métaux; rien  n’en  favorife  mieux 
la  fufion  que  le  quartz ,  les  cailloux  &  la  pierre  de 
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corne  ;  le  quart?,  même  défend  le  métal  fondu  contre  la 
violence  d’un  feu  qui  le  brûleroit ,  la  pierre  à  chaux  pu¬ 
rifie  le  métal  qui  Ce  filtre  au  travers  pendant  la  fufion , 
ainfi  du  relie. 


MEANDRITE. 

On  donne  le  nom  de  Meandrite  à  une  pierre  figurée 
ou  à  la  pétrification  d’une  efpece  de  corallpide ,  elle 
ell  ordinairement  orbiculaire  &  marquée  par  des  tottuo- 
fités  &  des  concavités  irrégulières  ;  voyez  ce  que  nous  ea 
avons  dit  article  CoralLoïAc.  On  la  dillingue  de  tous 
les  autres  de  ce  genre ,  par  la  fingularité  de  la  figure,  & 
parce  qu’elle  n’eft  ni  iiflê ,  ni  étoilée ,  ni  poreufe ,  ni 
compofée  de  tubules  ;  fon  analogue  marin  ell  une  co- 
ralloïde  pierreufe  orbicul rire ,  en  forme  d’épouge,  avec 
des  tortuofités  fur  la  fuperficie  &  aux  extrémités ,  divet- 
fement  &  profondément  fiUonnée  ,  à  filons  ouverts  ou 
fermés;  ces  fiUons  repréfentent  quelquefois  des  ver- 
miffeaux,  des  ondes,  des  vagues  ou  des  feuilles  de  jons. 


MELON  PÉTRIFIÉ. 

Jj  E  Melon  pétrifié  ou  le  Melon  du  Mont-Carmel,  au¬ 
trement  la  Pomme  cryftallifée,  eft  une  pierre  caverneufe 
dont  les  cavités  (ont  remplies  de  cryftaux  adhérons  ou 
mobiles ,  &  qui  ell  de  la  grandeur  d’un  Melon ,  arrondie 
à  l’extérieur  ;  on  en  uouve  dans  le  Dauphiné,  près  de 
Reraufat,  dans  un  torrent  qu’on  nomme  l’Aigue,  & 
auprès  de  Metz  en  allant  du  côté  du  village  de  Sainte 
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M  E  R  C  V  R  E. 

T-V  E  Mercure  eft  une  fubftance  métallique ,  fluide , 
froide  au  toucher  ,  brillante  comme  rargentj  pcfance  Sc 
très-volatile  ;  cette  fufaftance  ne  mouille  que  les  corps 
'  métalliques ,  &  fur-tout  l’or  avec  lequel  elle  s’unit  paf 
préférence  à  tout  autre  métal.  C’eft  des  entrailles  de  la 
terre  qu’on  tire  lé  Mercure,  il  eft  fous  différentes  formes; 
tantôt  on  le  trouve  fluide  dans  les  lacunes ,  où  il  s’eft 
écoulé  des  veines  des  mines  ;  tantôt  il  y  eft  en  mottes  , 
ou  fous  la  forme  d’une  mine  mcrcurieiie  fitlfureufe  & 
rouge,  quife  nom.me  3Jint  de  Cinabre;  ou  enfin  fous 
la  forme  de  maffe  limoneufe  &  de  cailloux  rouges , 
jaunâtres ,  bruns  &  quelquefois  de  couleur  de  plomb. 
Quand  le  Mercure  eft  fluide  ,  lorfqu’on  le  lire  de  la 
terre ,  on  le  lave  feulement  dans  plufîeurs  eaux  ,  pour 
en  féparer  les  parties  terreufes  qui  pourroicnt  s’y  ren¬ 
contrer  ,  ou  on  le  purifie  avec  le  vinaigre  &  le  fel ,  riea 
n’eft  meilleur  pour  emporter  les  particules  métalliques , 
s’il  s’en  trouve  quelques-unes ,  ou  on  le  paffe  à  travers 
du  chamois.  Ce  Mercure  ainfi  purifié  ,  prend  pour  lors 
le  nom  de  Mercure  vierge. 

Quand  le  Mercure  eft  en  mallës  limoneufes  ou  en 
cailloux ,  on  l’en  retire  fans  aucune  addition  par  la 
fimple  diftillation ,  ioix.  per  afcenfum,  (on per  defcenfum; 
poiu'  le  diftiller  per  a  fcenfum  ,  on  met  la  mine  dans  des 
cornues  &  on  la  palîè  à  un  feu  fuffifant  ;  par  ce  moyen 
une  partie  du  vif  argent  s’élève  fous  la  forme  de  fumée 
qui  découle  &  qui  forme  des  gouttes  au  col  de  la  cor¬ 
nue,  &  l’autre  partie  devient  une  liqueur  argentée  qui  fe 
trouve  dans  l’eau  qui  eft  dans  le  récipient  :  cette  liqueur 
argentée  eft  le  Mercure  vif  ou  coulant.  La  méthode  per 
defcenfum ,  eft  infiniment  plus  prompte ,  principale.menr 
fi  la  mine  de  vif  argent  eft  riche  &  abondance  ;  on  pile 
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cette  mine  &  on  la  me;  dans  un  vaiffeaii  de  terre ,  dont  le 
coi  eft  étroit  ;  on  le  couvre  de  moufle  verte  d’arbres ,  on 
met  enfuite  en  terre  un  autre  vaifleau  femblable  à  celui, 
là,  dont  l’ouverture  doit  cependant  être  plus  grande; 
on  y  inféré  le  col  du  premier  vaifleau ,  on  les  lutte  exac¬ 
tement  avec  de  l’argille  pour  les  mieux  unir  ;  on  les 
difpofe  l’un  8c  l’autre  de  façon  que  le  vaifleau  de  terre 
qui  eft  vuide ,  foit  entièrement  caché  dans  la  terre ,  & 
que  celui  où  ell  la  mine ,  en  foit  entièrement  dehors  ; 
on  en  arrange  ainfl  plufieurs  dans  un  lieu  ouvert  &  on 
fait  du  feu  tout  au  tour ,  le  vif  argent  coule  par  ce 
moyen  goutte  à  goutte  au  travers  de  la  moufle  dans  ces 
vaifîèaux  qui  font  en  terre,  d’où  on  le  retire  ponr  le 
mettre  dans  les  barils.  Quant  aux  mines  de  Cinabre, 
c’eft-à-dire  ,  celles  qui  contiennent  beaucoup  de  foufre, 
il  eft  impoflîble  d’en  tirer  le  Mercure  ou  vif  argent, 
{  car  ces  deux  mots  lignifient  la  même  chofe  )  fans  y  ajou¬ 
ter  quelqu’intermede ,  qui  puiflê  abforber  la  fubftance 
lùlfureufe  &  rendre  par-là  au  Mercure  fa  fluidité.  {Foyei 
article  Cinabre.')  On  employé  à  cet  effet  des  cendres 
de  bois ,  de  la  chaux  vive ,  de  la  limaille  de  fer,  &  d’au¬ 
tres  matières  de  nature  femblables  ;  on  les  mêle  avec 
la  mine ,  &  pour  lors  on  les  diftiUe. 

On  trouve  du  Mercure  en  différens  endroits  de  la 
France  ,  notamment  aux  environs  de  Montpellier,  de 
Carantan  &  de  Sainte-Marie  en  Lorraine. 

Ce  métal  eft  un  des  plus  excellens  remedes  que  nous 
offie  la  matière  médicale,  mais  il  faut  favoir  l’employer; 
car  il  devient  très-dangereux  ,  d’efficace  qu’il  eft ,  entre 
les  mains  des  ignorans.  Ce  remede  eft'  fur-tout  ttes- 
vanté  contre  les  maladies  vénériennes.  On  confeille  le 
Mercure  crud  pour  le  miferere ,  on  le  ff.it  prendre  inté¬ 
rieurement  jufqu’à  la  quantité  de  deux  ou  trois  livres , 
on  le  rend  au  même  poids  par  les  felles.  Sydenham  com¬ 
bat  fort  cette  méthode  ,  elle  produit,  félon  lui,  peu  de 
foulagement  &  caufe  louvent  beaucoup  de  mal.  I.e  Mer¬ 
cure  s’allie  très-bien  avec  les  réfines ,  les  gommes  &  les 
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graifTes  ;  il  paroû  même  y  perdre  fa  forme  &  devenir  im¬ 
perceptible.  Les  onguens,  les  pommades  &  les  em¬ 
plâtres  dans  leftjuels  on  Iç  fait  entrer,  guériiTeut  la  galle, 
la  gratelle,  les  dartres,  &  forme  de  très-bons  réfolutifs 
dans  les  humeurs  froides.  L’onguent  Napolitain  eft  de 
tous  les  onguens  mercuriels ,  celui  qui  eft  le  plus  en 
ufage ,  on  s’en  fert  pour  les  friftions  ;  c’eft  avec  le  Mer¬ 
cure  crud  qu’on  prépare  les  pilules  mercurielles;  la  meil¬ 
leure  formule  pour  ces  pilules  eft ,  félon  M.  Géoftxoy , 
la  fuivantc. 

Prenez  de  la  rhubarbe  choifie ,  des  trochiques  d’al- 
hendal  &  d’agaric  ,  de  chacun  un  gros  ;  feammonée  & 
alocs ,  de  chacun  un  gros  &  demi;  vif  argent  éteint  dans 
la  tliérébentine  ,  une  demi-once  ;  fyrop  de  fleurs  de 
pefeher,  fdffifante  quantité  ;  faites  des  pilules  félon  l’art. 
Ces  pilules  fc  donnent  depuis  la  dofe  d’un  ferupuie 
jufqu’à  un  gros  &  demie  dans  les  maladies  vénériennes, 
le  rhumatifme,  les  obftruftions  du  mefentere  Sc  des  vif- 
ceres  ;  on  en  prend  tous  les  jours ,  ou  feulement  de  deux 
jours  l’un ,  félon  le  tempéramment  &  les  forces  du  ma¬ 
lade.  Ses  préparations  mercurielles  les  plus  ufitées , 
font  le  précipité  du  Mercure  par  lui-même  ,  le  précipité 
rouge ,  le  précipité  blanc ,  le  précipité  jaune ,  plus  connu 
fous  le  nom  de  turbit  minéral ,  le  précipité  verd  ,  le 
précipité  violet  ou  noir ,  l’éthiops  minéral  ,  le  cinabre 
faftice,  le  fublimé  corrofif,  le  fublimé  doux ,  connu  fous 
le  nom  d’aejuiU  alla ,  Sc  la  panacée  mercurielle. 

La  chaux  de  Mercure  eft  le  vrai  précipité  de  Mer¬ 
cure  par  lui- même  ;  pour  l’obtenir  on  met  du  Mercure 
dans  plufîcurs  matras  de  verre ,  dont  les  fols  foient  longs 
&  étroits  ;  on  bouche  ces  matras  avec  un  peu  de  papier, 
afin  d’empêcher  qu’il  n’y  tombe  quelqu’ordure;  on  les 
place  fur  un  même  bain  de  fable  ,  jutqu’aux  deux  tiers 
de  leur  hauteur  ;  on  donne  pour  lors  le  degré  de  cha¬ 
leur  le  plus  fort  que  le  Mercure  puifîè  fupporter  fans  fe 
fublimer  ;  on  continue  cette  chaleur  fans  interruption , 
jufqu’à  ce  que  tout  le  Mercure  foit  changé  en  une 
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poudre  rouge  ;  il  faut  envirou  trois  mois 
opération. 

Quoicju  on  qualifie  le  précipité  de  Mercure  par  lui- 
même  ,  de  chaux  de  Mercure ,  il  n'en  a  cependant  que 
rapparcnce  fans  en  avoir  la  qualité  ;  car  fi  on  l’expofe 
à  un  degré  de  feu  un  peu  fort ,  il  fe  fublime  à  l’inftant  & 
reprend  la  forme  de  Mercure  coulant,  fans  qu'on  foit 
obligé  de  le  combiner  avec  d’autres  matières  inflamma¬ 
bles.  La  calcination  aufli  longue  que  celle  de  trois  mois, 
ne  lui  a  donc  pu  rien  faire  perdre  de  fon  phlogiftique  , 
c’efe  donc  improprement  qu’on  nomme  chuix  ae  Mer¬ 
cure  ce  précipité.  Boerhaave  pour  donner  au  Mercure  la 
forme  de  chaux  métallique ,  l’a  tenu  eu  digeftion  à  une 
chaleur  moindre  que  celle  qu’on  employé  ordinairement, 
&  cela  pendant  quinze  années  de  fuite  dans  des  vaiflëaux 
ouverts  &  des  vauîèaux  clos,  fins  lui  avoir  vu  fubir  au¬ 
cun  changement,  finon  qu’il  s’eft  formé  à  fa  fiirface  une 
petite  quantité  de  poudre  noire  qui  s’eft  réduite  en  Mer¬ 
cure  coulant  par  la  feule  trituration.  Feu  M.  le  Marquis 
de  Lenoncourt,  un  des  grands  Seigneurs  de  la  Lor¬ 
raine,  &  amateur  de  Chymie,  a  répété  le  procédé  de 
Boerhaave  pour  le  précipité  de  Mercure  par  lui- même  j 
on  a  trouvé  après  fa  mort  ce  précipité  dans  fon  labora¬ 
toire  chymique.  . 

Le  précipité  de  Mercure  par  lui-même  eft  tout  à  la  fois 
fudorihque ,  vomitif  &  purgatif;  on  le  preferit  depuis  la 
dofe  de  trois  grains  jufqu’à  fix.  Le  précipité  rouge  eft 
une  autre  préparation  mercurielle;  c’eft  un  Mercure 
empreint  d’elprit  de  nitre,  &  calciné  par  le  feu.  On 
prend  pour  le  feire  huit  onces  de  Mercure  révivifié  de 
cinabre  ,  on  le  fait  diffoudre  dans  une  fuffifance  quan¬ 
tité  d’elprit  de  nitre ,  c’eft-à-dire,  en  huit  ou  neuf  onces; 
on  vetfe  la  di8ôlution  dans  une  phiole  ou  dans  un  ma-* 
tras  à  col  court,  qu’on  place  fur  le  fable;  011  en  fait  par 
le  mo^en  d’un  feu  modéré  ,  évaporer  toute  l’humidité , 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  qu’une  mafiê  blanche  ;  on  pouffe 
alors  le  f«u  peu  à  peu  jufqa’au  troifierae  degré  ,  &  on 
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l’entretient  dans  cet  état  tant  &  fi  long-tems  que  cette 
malTe  n’a  pas  pris  une  couleur  rouge.  Quand  cela  eft , 
en  l’ôte  du  feu;  on  lailTe  refroidir  la  fiole,  &  on  la 
caflè  pour  avoir  le  précipité ,  qui  fera  du  poids  de  neuf 
cnces.  On  garde  cette  poudre  pour  l’iifage,  c’elf  ua 
excellent  excarrotique,  il  mange  les  cliairs  baveufesj 
le  Doéleur  Marquer  le  faifoit  entrer  dans  la  pommade 
pour  la  teigne.  On  Ce  fert  fur-tout  du  précipité  rouge 
pour  ouvrir  les  chancres  ;  on  le  mêle  dans  ce  cas  avec  de 
l’alun ,  de  l’égyptiac  &  du  fuppuratif.  Le  précipité  rouge 
ne  fe  prend  pas  intérieurement ,  à  moins  qu’il  n’ait  reçu 
une  nouvelle  préparation,  &  encore  malgré  cette  pré¬ 
paration  ,  on  fera  fort  bien  de  n’en  pas  ulèr  ;  on  verfe 
pour  cet  effet  par  delîiis  &  à  différentes  reprifes ,  de  l’ef- 
prit  de  vin  dulcifié,  il  change  alors  de  nom  &  fe  nomme 
arcenum  coraUia ,  ou  précipité  rouge  dulcifié  ;  la  dole 
en  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  quatre  :  mêlé  avec  des 
purgatifs ,  il  en  augmente  la  force,,  il  devient  même  fii- 
dorifique  en  l’afloeiant  avec  des  médicamens  de  cette 
qualité. 

Une  troîfieme  préparation  mercurielle  eft  le  Mercure 
précipité  blanc;  ce  précipité  eft  un  Mercure  dillôut  par 
î’efprit  de  nitre  &  précipité  par  le  fel  marin  en  une  pou¬ 
dre  blanche.  Pour  le  préparer,  on  fait  diffoudre  dans 
une  cucurbite  de  verre ,  feire  onces  de  Mercure  revivi¬ 
fié  de  cinabre ,  avec  dix-huit  ou  vingt  onces  d’efprit  de 
nkre.  La  diffolution  faite,  on  verfe  defîlis  de  l’eau  falée 
filtrée,  faite  avec  dix  onces  de  fel  matin  fondues  dans 
deux  pintes  d’eau;  on  ajoute  à  tout  cela  environ  une 
once  d’efprit  volatil  de  fel  ammonjac  ,  il  fe  forme  pour 
lors  un  précipité  très-blanc  qu’on  laiffé  fuffifammem  raf- 
feoir  ;  après  quoi  ayant  verlé  de  l’eau  par  inclination , 
on  le  lavera  différentes  fois  avec  de  l’eau  de  fontaine , 
&  on  le  fera  fécher  d  i’ombre.  Dans  la  nouvelle  édi¬ 
tion  du  cours  de  Chymie  de  i’Emery,  donnée  p.ar  M.  Ba¬ 
ron  ,  de  l’Académie  Royale  des  Sciences ,  on  trouve  la 
préparation  d’un  autre  Mercure  précipité  blanc,  qui  eû 


5‘4‘î<  MER 

un  fublimé  corrofif ,  diflbut  par  le  fel  ammoniac  fondu 
en  eau  &  précipité  par  i’imiie  de  tartre.  En  voici  la 
procédé. 

Vous  faites  fondre  quatre  onces  de  fel  ammoniac  dans 
feize  onces  d’eau ,  vous  filtrez  la  liqueur  par  un  papier 
gris  dans  un  vaiflèau  de  verre ,  vous  y  ajoutez  quatre 
onces  de  liiblimé  corrofif  en  poudre ,  il  fe  dilîôudra  en 
peu  de  tems;  vous  verfez  fur  la  diflôlution  peu  à  peu 
de  la  liqueur  de  fel  de  tartre  par  défaillance ,  il  fe  fera 
ébulidon  &  enfuite  un  précipité  blanc;  vous  continuez 
à  en  verfer  jufqu’àce  qu’il  ne  fe  précipite  plus  rien;  vous 
ajoutez  alors  beaucoup  d’eau  dvins  leyaiileau,  &  vous 
laifTez  repofer  la  matière  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  fur- 
nagéaiite  foit  clai.e;  vous  la  verfez  par  inclination,  & 
vous  lavez  plufieurs  fois  votre  précipité ,  après  quoi 
vous  le  faites  fécher  à  l'ombre;  il  jaunie  ordiurdrement 
un  peu.  Le  précipité  blanc,  pris  intérieurement,  éva¬ 
cue  les  humeurs  par  les  feiles ,  il  excite  quelquefois  le 
■vomilTement ,  &  fi  on  en  continue  l’ufage,  il  procure  la 
falivation  ;  la  dofe  en  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’à 
quinze  en  pilules  :  cependant  on  n’en  fait  que  rarement 
ufage  à  l’intérieur,  mais  à  l’extérieur  il  ell  :rès*ufité; 
mêlé  avec  des  onguens  &  des  pommades ,  il  guérit  tou¬ 
tes  les  maladies  de  la  peau. 

On  donne  le  nom  de  précipité  jaune  ou  de  turbith 
minéral ,  à  un  Mercure  empreint  des  pointes  acides  de 
rhuilc  de  vitriol;  on  met  quatre  onces  de  vif  argent l'é- 
vivifié  de  cinabre  dans  une  cornue  de  ^'erre;  on  verfe 
deffus  feize  onces  d’huile  de  vitriol  ;  on  place  la  cornue 
fur  le  fable ,  &  quand  le  Mercure  eft  diflbut,  on  met 
du  feu  delTous  &  on  diftille  l’humiJ-té;  on  pouffe  le 
feu  fur  la  fin  affez  fortement  pour  faire  fortir  une  partie 
des  derniers  efprits.  On  calTe  enfuite  la  cornue ,  &  ^ 
met  en  poudre  dans  un  mortier  de  verre  une  maffs 
blanche  qu’on  y  trouvera;  elle  péfera  cinq  onces  &  de¬ 
mie  ;  on  verfe  de  l’eau  tiede  defîùs,  &  la  matière  fe  chan¬ 
gera  à  rinftant  dans  une  poudre  jaune  que  l’on  dulcirera 


M  E  R  5>45' 

par  plulîeurs  lotions  réitérées ,  après  quoi  on  la  fera  fé- 
clier  à  l’ombre ,  &  on  en  aura  trois  onces  &  deux  gros  ; 
cette  préparation  mercurielle  purge  violemment  par 
haut  &  par  bas;  oh  la  prefcrit  fur-tout  dans  les  maladies 
vénériennes ,  fous  la  forme  de  pilules ,  depuis  la  dofe  de 
deux  gros  jufqu’à  fix.  Sydenham  vante  beaucoup  Tufage 
du  turbith  minéral  dans  le  traitement  de  la  gonorrhée  , 
à  la  dofe  de  huit  grains;  mais  cette  dofe  paroît  exorbi¬ 
tante  ,  principalement  fi  on  employé  la  préparation  que 
nous  venons  de  rapporter.  Cartheufer  décrit  dans  fa 
pharmacologie  deux  autres  préparations  du  turbith  mi¬ 
néral  ,  il  doit  être  fans  contredit  plus  doux  que  celui  qui 
cft  préparé  avec  l’huile  de  vitriol  ;  l’un  eft  un  précipité 
rougeâtre  de  Mercure,  fait  en  vcrfant  de  l’huile  de  tartre 
par  défaillance  fur  une  diflolution  de  fublimé  cprrolîfj 
&  l’autre  fe  prépare  en  faifant  digérer  eiifemble  pen¬ 
dant  deux  jours,  parties  égales  de  précipité  rouge  & 
d’huile  de  tartre  par  défaillance ,  &  en  édulcorant  en- 
fuite  cette  matière  par  plulîeurs  lotions  réitérées  ,  par 
une  calcination  à  feu  doux ,  &  enfin  fuivant  le  préjugé  . 
ordmaire ,  en  brûlant  delîùs  de  l’efprit  de  vin.  Zwelfer 
donne  à  cette  derniere  préparation  le  nom  de  Turiit/k 
minéial  rouge. 

Le  vif  argent ,  le  cuivre ,  &  les  efprits  acides  mêlés 
enfemble,  donnent  une  quatrième  préparation  qui  fe 
nomme  Mercure  précipité  verd.  V ous  mettez  à  cet  effet 
quatre  onces  de  vif  argent  dans  un  matras,  &  une  once 
de  cuivre  coupé  par  petits  morceaux  dans  un  autre  ;  vous 
verfez  fur  le  vif  argent  quatre  onces  d’efprit  de  nicre  ou 
de  bonne  eau  urte  ,  &  fut  le  cuivre  une  once  &  demie 
du  même  diflolvant  ;  vous  pofsz  vos  matras  fut  le  fable 
chaud ,  &  vous  les  y  lailfez  jufqu’à  ce  que  les  métaux 
Ibient  diflbut  ;  vous  mêlez  vos  diHblutions  dans  une 
écuclle  de  grès,  &  vous  en  faites  évaporer  l’humidité 
au  feu  de  f  ible  ,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  réduites  en 
malle  ;  vous  la  retirez  du  feu  &  la  lailfez  refroidit  ;  vous 
féparez  la  matière  de  la  terrine  &  vous  la  réduifez  en 
Tome  IIJ.  M  m 
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poudre  dans  ml  mortier  de  marbre  ou  de  pierre  ("vous 
en  aurez  fix  onces  ;  vous  la  mettez  dans  un  matras , 
vous  verfez  delllis  du  vinaigre  diftillé  à  la  hauteur  de  fix 
pouces  ou  environ  ;  vous  brouillez  bien  le  tout  &  vous 
pofez  votre  matras  fur  le  fable  chaud  en  digeftion; 
vous  l’y  laiffez  vingt  -•  quatre  heures ,  le  remuant  de 
tems  en  tems  ;  vous  augmentez  enfuite  le  feu  pour  faire 
bouillir  la  liqueur  environ  une  heure ,  ou  jufqu’à  ce  que 
le  vinaigre  fe  foit  chargé  d’une  couleur  verte  tirant  fur 
le  bleu  ;  vous  la  laiflèz  refroidir  &  la  verfez  par  incli¬ 
nation  ;  vous  mettez  de  l’autre  vinaigre  diftiEé  fin  la  ré- 
fidencc,  &  vous  procédez  comme  ci-devant  pour  tirer  le 
relie  de  la  teinture.  Vous  mêlez  vos  dilTolutions ,  Sc 
vous  en  faites  évaporer  l’humidité  au  bain  de  fable  dans 
une  terrine  de  grès  ou  dans  un  vailTeau  de  verre  à  pe¬ 
tit  feu ,  jufqu’à  ce  que  la  matière  paroilTe  en  confillancc 
de  miel  épais  ;  vous  la  retirez  alors  du  feu ,  elle  fe  dur¬ 
cit  en  fe  reftoidilfant;  vous  la  mettez  enfuite  en  poudre 
8c  vous  la  gardez  pour  l’ufage  ;  vous  en  aurez ,  fuivant 
les  dofes  de  ce  procédé  ,  quatre  onces  un  gros  &  demi. 
Si  vous  voulez  du  précipité  verd  plus  doux  que  celui 
dont  il  ell  ici  quellion  ,  vous  n’employerez  qu’une  de¬ 
mi-once  de  cuivre  fur  quatre  onces  de  vif  argent  pour 
l’opération.  Quelques  Auteurs  regardent  ce  précipité 
comme  un  l^cifique  pour  la  gonorrhée  virulente  j  ils 
le  preferivent  tous  les  jours ,  ou  feulement  de  deux  jours 
l’un ,  depuis  la  dolè  de  deux  grains  jufqu’à  huit ,  julqu’a 
ce  que  l’écoulement  foit  entièrement  arrêté  ;  l’ufage  in¬ 
térieur  en  ell  cependant  dangereux  ,  à  caufe  du  cuivre 
qui  s’y  trouve.  Le  précipité  violet  ou  noir ,  que  quel¬ 
ques  -  uns  nomment  Mercure  diaphorénque ,  eft  nus 
aulfi  au  nombre  des  préparations  mercurielles  ;  pour  le 
faire ,  vous  prenez  quatre  onces  de  foufre  citrin ,  vous 
les  faites  fondre  dans  un  vaifîèau  de  terre  fur  des  ehar- 
bons  ardens;  lorfqu’il  eft  bien  fondu,  vous  y  mêlez 
exaftemeat  fix  onces  de  Mercure  purifié ,  en  le  remuant 
continaellement  avec  une  baguette  de  fer  3  lorfque  ess 
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Veux  fubftances  font  bien  mêlées,  vous  y  ajoutez  quatre 
onces  de  fel  ammoniac ,  vous  fublimez  la  maflè  dans  un 
vaiffeau  de  verre ,  vous  la  refublimez  enfuite  une  fé¬ 
condé  fois  avec  la  crafîë ,  vous  réitérez  ces  fublimations 
jufqu’à  quatre  fois;  la  quatrième  fois  étant  finie,  vous 
fcparez  tz  maife  noire  ou  bleuâtre  &  pefante  qui  refte  au 
fond  du  vailTeau  de  la  matière  tenue  ,  légère  &  jaune  que 
vous  rejettez ,  &  vous  avez  par  la  du  précipité  noir  & 
violet.  On  attribue  à  cette  préparationnne  vertu  diaplio- 
rétique ,  vermifuge  &  défobftruélive  ;  elle  eft  très-efti- 
niée  contre  les  rhumatifmes,  les  écrouelles,  les  maladies 
vénériennes ,  l’afthme  &  l’épilepfic  5  la  dofe  eft  depuis 
douze  grains  jufqu'a  un  demi-gros. 

L’étKiops  minéral,  qui  eft  une  autre  préparation  mer¬ 
curielle,  eft  beaucoup  plus  ufitée  que  la  préparation 
i^récédente  5  fon  procédé  eft  des  plus  (impies.  On  prend 
a  cet  effet  quatre  parties  de  Mercure  purifié  fi;r  trois  par¬ 
ties  de  fleurs  de  foufre,  on  les  remue  enfemble  dans  un 
mortier  de  verre  jufqu  a  ce  que  tous  les  globules  du 
Mercure  difparoiftênt  totalement ,  &  que  la  maflè  en¬ 
tière  foit  réduite  dans  une  poudre  noire.  Cette  poudre 
eft  le  vrai  éthiops  minéral  prépare  fans  feu ,  pour  le  dit 
tinguer  d’un  antre  étbiops  qu  on  prépare  par  le  moyen 
du  feu ,  en  mêlant  enfemble  parties  égales  de  Mercure 
&  de  foufre  ,  &  en  les  faifant  briîler  ;  mais  cette  com- 
■buftion  eft  inutile ,  &  l’éthio^s  minéral  qui  en  provient  , 
n’en  eft  pas  même  fi  eftimé.  Cette  préparation  eft  un 
excellent  vermifuge  ;  on  la  preferit  avec  fuccès  contre  la 
galle,  les  dartres  &  les  écrouelles,  on  la  recommande 
encore  quelquefois  contre  les  douleurs  que  caufent  les 
hémorrlioïdes ,  la  goutte  &  le  rhumatifme  ;  elle  eft 
aufli  très-bonne  contre  les  maladies  vénériennes.  L’a¬ 
vantage  qu’on  a  en  faifant  ufage  de  l’éthiojjs  minéral, 
c’eft  qu’il  excite  rarement  la  falivation  ,  qu’il  provoque 
la  tranfpiration  &  que  quelquefois  il  agit  par  les  felles  ; 
quand  on  le  preferit  intérieurement ,  c’eft  depuis  la  dofe 
de  quinze  grains  j'ufqu’à  deux  fcrupules  ;  on  réitéré  queli 
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quefois  cette  dofe  foir  &  matin ,  avec  la  précaution  néani 
moins  de  purger  tous  les  quatre  jours. 

On  fe  fert  dans  les  pharmacies  du  cinabre  faûice  pré¬ 
férablement  au  natif,  d’autant  qu’il  eft  moins  dangereux; 
il  palTe  pour  avoir  les  mêmes  vertus  que  l’éthiops  miné¬ 
ral  ,  aulli  l’employe-t-on  fouvent  de  même.  Quelques 
Praticiens  font  encore  dans  l’ufage  de  le  prefcrire  en 
fumigation ,  lorfqu'ii  s’agi:  d’exciter  la  falivation  dans 
les  maladies  vénériennes  ;  pour  compofer  ce  cinabre 
faélice,  voici  le  procédé  qu’il  faut  fitivre. 

Vous  prenez  trois  parties  de  vif  argent  fur  une  partie 
de  foufre ,  vous  faites  fondre  ce  dernier  au  feu ,  &  vous 
les  mêlez  l’un  avec  l’autre  peu  à  peu ,  en  les  remuant 
continuellement  cnfemble ,  jufqu’à  ce  que  tout  le  Mer¬ 
cure  dilparoilTe;  vous  pulvérifez  la  malfe ,  lorsqu’elle 
eft  refroidie ,  &  vous  la  mettez  dans  un  vaiffeau  fubli- 
matoire.  Le  feu  étant  augmenté  peu  à  peu,  elle  fe  fu- 
blime  en  une  fubftance  rouge  en  forme  d’aiguilles  Se 
brillante  ;  cette  fubftance  eft  ce  qu’on  nomme  cinabre 
faélice. 

•  Le  fublimé  corrofif  eft  aéluellement  trop  employé 
-dans la  Médecine,  pour  ne  pas  nous  étendre  ici  à  fon 
fujet.  M.  Macquer ,  ce  grand  Académicien ,  dans  foa 
Diélionnaire  de  Chymie ,  définit  ainfî  le  fublimé  cot- 

rolîf;  c’eft,  dit- il,  un  fel  mercuriel  dans  lequel  le  Mer¬ 
cure  fe  trouve  uni  à  la  plus  grande  quantité  d’acide  ma¬ 
tin  avec  laquelle  il  puiflè  fe  combiner  intimement  ;  il  eft 
ainfi  nommé  , .  parce  qu’il  fe  fait  par  la  fublimation  Sc 
qu’il  eft  réellement  le  fel  le  plus  corrofif  de  tous  les  fels 
à  bafe  métallique.  La  Chymie  nous  donne  plufieurs 
procédés  pour  taire  le  fublimé ,  le  meilleur  de  tous  eft 
■celui  qui  a  été  communiqué  par  M.  Bonduc  ,  à  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences  en  1730,  &  dontM.Hunc- 
kel  avoit  fait  mention  bi.  n  antérieurenient  ,  fuivanr 
.M.  Spielmann  ,  célébré  Profelïèut  de  Médecine  dans 
l’Univerlîté  de  Strafbourg.  Ce  procédé  confîfte  à  faire 
•rdiflbudre  du  Mercur»  dans  de  l’acide  vicrioiique  conn 
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tentrc,  comme  quand  on  veut  faire  du  ttu'bkîi  minéral, 
à  prendre  la  malle  blanche  faline  delTéchce  qui  reftei 
après  cette  diHblution  &  la  triturer  exaârement  avec  fon- 
poids  égal  de  fel  commun  delTéché  ;  enfin  à  faire  fubli- 
mer  ce  mélange  dans  un  matras  au  feu  de  fable ,  en 
augmentant  le  feu  fut  la  fin,  jufqu'à  ce  qu’il  ne  Ce  fu- 
blirae  plus  rien.  Dans  cette  opération ,  dit  M.  Man¬ 
quer  ,  l’acide  du  fel  vitriolique  mercuriel  quitte  le  Mer¬ 
cure  pour  le  porter  fur  l’alkali  du  fel-  commun ,  aveo 
lequel  il  a  une  plus  grande  affinité  &  avec  lequel  il 
forme  du  fel  de  glauber  ,  qui  relie  au  fond  du  matras, 
après  la  fublimation,  tandis  que  l’acide  marin  d’une 
part ,  &  le  Mercure  d’une  autre  ,  fe  réduifent  en  vapeurs 
par  l’effer  de  la  chaleur,  s’unifient  intimement  enfemblc 
&  forment  le  fublimé  corrofif  qui:  s’attache  à  la  partie 
fiipérieure  du  matras;  partie  enmaiTe  faline  blanche  & 
demi-tranfparente  ,  partie  en  cryftaux  brillans ,  figurés 
en  lames  minces  &  pointues. 

L’ufage  intérieur  du  fublimé  corrofif  a  été  totale¬ 
ment  ptoferit  de  la  clafle  des  médicamens  jufqu’à  ces 
derniers  tems  ;  les  accidens  terribles  &  la  mott  certaine 
qu’à  toujours  occafiomié  cette  préparation  ,  quoique 
prife  même  à  très-petite  dofe  ,  ont  été  de  puiffans  mo¬ 
tifs  pour  l’interdire  intérieurement;  mais  on  s’en  fervoic 
à  l’extérieur  comme  efearotique ,  après  néanmoins  l’a¬ 
voir  adouci  ou  plutôt  décompofé  par  le  mélange  avec 
l’eau  de  chaux.  La  liqueur  qui  provient  de  ce  mé¬ 
lange,  eft  jaune  &  fe  nomme  phagedenique  ;  elle 
ell  très-bonne  pour  confumer  les  chairs  fuperflues  &c 
pour  déterger  les  ulcérés  malins. 

Malgré  l’aftivité  de  ce  poifon,  M.  Wanfwieten  n’a 
pas  héfité  de  l’ordonner  intérieurement  ;  il  le  recom¬ 
mande  fur-tout  pour  les  maladies  vénériennes  fous  la 
formule  fuivante. 

Prenez  fublimé  corrofif  fîx  grains  ,  efprit  de  froment 
deux  livres  ;  triturez  le  ftblimé  corrofif  dans  un  mor- 
er  de  verre  avec  un  pilon  aufll  de  verre ,  difîblvez-le 
Mmiij 
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peu  à  peu  dans  l’efprit  de  froment ,  &  confervez-Ie  dans 
une  bouteille  pour  le  befoin.  Le  malade  prend  une 
cuillerée  matin  &  foir  de  cette  liqueur ,  &  par  deffus 
une  livre  d’une  décoftion  d’orge  à  laquelle  on  alTociera 
«ne  troificme  partie  de  lait;  ce  dernier  mélange  peut 
même  fcrvir  de  boiflon  au  malade. 

Quand  la  folution  du  fublimé  corrofif  dans  l’efprit 
de  froment  ne  fatigue  point  l’eftomacb  ,  on  peut  en 
pouffer  la  dofe  jufqu’à  deux  cuillerées  matin  &  foir, 
buvant  toujours  par  deflus  une  taffe  de  la  boiffon  fuf- 
dite  ;  Ce  reraede  n’exige  ,  à  ce  qu’on  dit ,  aucune  pré¬ 
paration  préliminaire.  Le  malade  qui  en  ufe  ,  peut  vac- 
quer  à  fes  affaires,  il  lui  fuffit  feulement  de  s’abftenit 
d’alimens  falés  &  échauffans  ;  on  en  continue  l’ufage 
jnfqu’à  ce  que  les  aecidens ,  pour  lefquels  on  l’ordonne , 
difparoiflènt  entièrement ,  ce  qui  peut  aller  jufqu’à 
quatre  ,  cinq  &  même  fix  mois. 

Rien  n’eft  meilleur ,  dit-on ,  que  ce  remede  pris  inté¬ 
rieurement  pour  guérir  les  ulcérés  vénériens ,  fens  même 
aucune  autre  application  externe,  que  quelques  em¬ 
plâtres  fimples ,  pour  couvrir  uniquement  les  ulcérés , 
jufqu’à  ce  que  la  peau  fe  fort  régmiérée.  Il  guérit  audi 
les  taches  de  la  cornée ,  quand  même  ces  taches  ne  pro- 
viendroient  d’aucune  ophtalmie  vénérienne;  ce  remede 
arrête  encore  les  anciennes  gonorrhées,  qui  avoient  ré- 
fifté  aux  friélions  mercurielles.  La  folution  du  fublimé 
corrofif  dans  l’efprit  de  froment,  agit  comme  remede 
altérant  ;  e-lle  ne  caufe  aucune  évacuation  fenfible.  Dans 
les  commencemensmême  que  M.  Wanf^vieten  l’ordon- 
noit ,  il  preferivoit  feize  grains  de  fublimé  corrofif  pour 
deux  livres  d’elprit  de  froment.  A  Paris  on  eft  aéfuelle- 
ment  dansl’ufjge  de  délayer  douze  grains  de  cette  coia-r 
pofition  chymique  par  pinte ,  mefure  de  cette  ville  ,  de 
cet  elptit.  Le  fameux  Médecin  qui  a  mis  ce  remede  en 
icputation ,  prétend  que  l’efprit  de  froment  ne  peu:  être 
remplacé  pour  ce  remede  par  aucune  autre  liqueur  in¬ 
flammable.  M.  Batuîjé  dans  fès  élémens  de  Pharmacie, 


MER  .  y^ï 

Jit  que  c’eft  peut-être  par  cette  raifon  que  le  fubiimé 
corrofif  n’a  pas'  produit  d’auffi  bons  effets  à  Paris  qu’en 
Allemagne;  il  ajoute  avoir  appris  de  quelques  Chirur¬ 
giens  qui  ont  fait  ufage  de  ce  remede ,  qu’ils  ont  remar¬ 
qué  qu’il  occalîonnnoit  quelquefois  des  féchereffes  dê 
poitrine  confîdérables ,  quoique  préparé  même  avec 
l’efprit  de  froment.  Ce  même  Apothicaire  rapporte  en¬ 
core  dans  fes  élémcns ,  qu’il  a  confeillé  à  quelques  per- 
fonnes  ,  de  triturer  d’abord  le  fubiimé  corrofif  avec  moi¬ 
tié  de  fon  poids  de  camphre  ;  elles  s’en  font ,  félon  lui, 
affez  bien  trouvées,  &  il  lui  a  paru  que  ce  remede  ainfî 
préparé  ,  occafîonnoit  moins  de  fécherefle  dans  la  poi¬ 
trine.  Une  autre  obfervation  à  faire  à  i’occafion  de  la 
préparation  de  ce  remede ,  c’eft  qu’il  ne  faut  pas  fe  fer- 
vir  de  mortier  de  marbre  ,  parce  que  le  fubiimé  cot- 
rofif  fe  décompofe  en  attaquant  le  marbre  qui  eft  une 
pierre  calcaire. 

L’ufage  du  fubiimé  corrofif  n’cft  pas  cependant  de 
nouvelle  datte ,  il  eft  établi  avec  fuccès  depuis  long- 
tems  chez  les'Tartares  &  chez  les  RufTes;  la  maniéré 
de  vivre  de  ces  Peuples  fans  aucune  retenue  avec  toutes 
fortes  de  femmes  ,  les  expofe  continuellement  à  accu¬ 
muler  les  maladies  vénériennes  les  unes  fur  les  autres. 
M.  Leclere  dans  une  de  ces  lettres  à  M.  Athalinr ,  rap¬ 
porte  la  méthode  avec  laquelle  il  employoit  ce  remede; 
ils  en  font ,  dit-il,  ufage  à  une  plus  forte  dofe  que  nous  : 
nous  ne  devons  pas  en  cela  les  imiter.  La  différence 
des  climats ,  leur  façon  d’être  &  de  fe  nourrir ,  font  pour 
eux  des  raifons  totalement  différentes  des  nôtres;  ils 
diffoivent  le  fubiimé  corrofif  dans  l’efprit  du  grain, 
comme  le  recommande  M.  Wanfwieten ,  ils  n’en  ont 
même  point  d’autres.  Ils  prennent  environ  foir  &  ma¬ 
tin  deux  cuillerées  de  cette  folution  ;  mais  immédiate¬ 
ment  après  chaque  prife ,  ils  vont  à  leurs  bains  de  va¬ 
peurs  ;  ils  ne  fe  lavent  point  enfuite  avec  de  l’eau  froide, 
mais  ils  vont  fe  coucher ,  ce  qu’ils  continuent  de  même 
jufqu’à  leur  entière  guérifon.  L’effet  de  ce  remede  eft  de 
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beaucoup  plus  prompt ,  &  la  guérifon  du  malade  eft  auffi 
beaucoup  plus  liire  de  cette  maniéré  que  de  tout  autre  ; 
car  par  cette  méthode  le  Mercure  palfe  dans  le  fang,  il 
y  féjourne  aflèzlong-tems,  dit  M;  Leclere ,  pour  pou¬ 
voir  détruire  tous  les  obftacles ,  Sc  le  bain  de  vapeurs  dé¬ 
termine  les  particules  mercurielles  à  fortir  les  pores 
de  la  peau.  Ce  n’eft  pas  la  raifon  qui  a  liaggéré  cette  mé¬ 
thode  à  ces  Peuples  groffiers  ,  ce  ne  peut  être  qu’une 
forte  dinfl:in(fi:;  mais  ce  que  ces  Peuples  pratiquent  de 
la  forte ,  ajoute  M.  Leclere ,  la  raifon  &  l’expérience 
l’ont  fuggéré  à  celui  qui  a  imaginé  d’affocier  le  camphré 
au  Mercure  &  de  le  divifer ,  pour  ainfi  dire ,  à  l’infini , 
en  faifant  battre  enfemble  le  Mercure  &  le  camphre ,  & 
enfuite  le  beurre  de  Cacao  pendant  quarante  jours.  Les 
ftiflions  de  cette  forte  ont  été  trouvées  plus  efficaces  que 
celles  de  l’onguent  mercuriel  ordinaire  j  elles  guéiiiïent 
par  la  tranfpiration. 

'  Si  le  fublimé  corrofif  que  nous  faifons  prendre ,  con¬ 
tinue  toujours  M.  Leclere ,  a  produit-  de  mauvais  effets 
&:  manqué  plufienrs  véroles ,  c’eft  parce  que  nous  n’or¬ 
donnons  pas  les  bains  de  vapeurs  en  même  tems ,  &  en 
effet  la  température  de  la  chambre ,  les  bains  qui  relâ¬ 
chent  les  fibres  &  ouvrent  les  pores ,  &  qui  déterminent 
les  particules  mercurielles  à  fortir  par  la  tranfpiration , 
font  autant  de  précautions  néceffaires  pour  guérir  les 
maladies  vénériennes.  Rien  n’eft  acluellement  plus  com¬ 
mun  à  Palis ,  que  de  Ce  fervir  du  fublhné  corrofif  dans 
ces  maladies.  M.  Gardanc ,  Doélcur  Régent  de  la  Fa¬ 
culté  de  Paris  ,  a  publié  fur  cette  méthode  différentes  pe¬ 
tites  brochures  5  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  de  dire ,  qu’on 
ne  peut  aflëz  apporter  de  précaution  dans  l’ufage  de  ce 
remede  ,  &  qu’il  eft  dangereux  de  le  voir  confier  entre 
les  mains  d’un  ignare. 

M.Bauraé  a  propofé  depuis  peu  les  bains  anti- véné¬ 
riens  pour  le  traitement  de  ces  maladies  ,  il  y  fait  entrer 
du  lublimé  corrofif,  niais  il  paroît  que  l’ufage  ne  s’en  eft 
pas  des  plus  répandus  ;  cependanv  comme  c’eft  une  me- 
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tliode  nouvelle,  nous  avons  crus  devoir  la  rapporter 
ici ,  nous  nous  fervirons  même  des  propres  paroles  de 
IVI.Baumê.  _ 

»  Depuis  long-tems ,  dit  ce  Chymifte,  on  cherche  à 
varier  les  différens  remedes  anti-véneriens ,  tous  ont  eu 
du  fuccès.  II  s’eft  cependant  toujours  trouvé  quelques 
perfonnes ,  dont  les  maladies  ont  rélîfté  à  toutes  les  mé¬ 
thodes  employées  jufqu'à  préfent ,  ce  qui  provient  de  la 
diverfité  des  terapéramens  plus  rebelles  aux  remedes  les 
uns  que  les  autres ,  &  des  caufes  qui  rendent  les  mala¬ 
dies  plus  graves  &  plus  opiniâtres  ,  ainlî  que  des  diffé¬ 
rentes  maniérés  dont  les  remedes  agillènt ,  &c.  Ces  con- 
lîdérations  doivent  engager  les  gens  de  l’art ,  à  chercher 
à  multiplier  les  moyens  de  combattre  ces  cruelles  mala¬ 
dies  ,  qui  ne  bornent  point  leurs  ravages  à  ceux  qui  cri 
font  attaqués  aftucllement ,  mais  qui  les  étendent  meme 
fur  la  fanté  des  générations  futures ,  dans  lefquelles  elles 
peuvent  occafîonner  de  plus  les  vices  de  conformation 
les  plus  fâcheux.  Je  ne  regarde  point ,  continue  M.  Bau- 
mé  ,  les  bains  anti- vénériens  que  je  propofe,  comme  un 
fpécifîque  univerfel,  qui  puilfe  guérir  indiftinélement 
toutes  les  efpeces  de  maladies  vénériennes  ;  mais  je  crois 
être  bien  fondé  à  les  conlîdérer  comme  un  moyen  de 
plus  à  ajouter  à  ceux  qui  font  déjà  connus ,  &  un  moyen 
très-efficace  que  j’ai  conftaté  par  plufîeurs  expériences. 

Ces  bains  font  des  bains  d’eaux  tiedes  ordinaires,  ■ 
dans  l’eau  defquels  on  fait  diflôudre  différentes  dofes  de 
fublimé  corronf  ;  le  nom  de  cette  fubftance  fi  vineufe  & 
fi  terrible,  ne  doit  pas  néanmoins  effrayer.  J’ai  conftaté 
fes  bons  effets  fur  fix  malades  chez  lefquels  le  virus  étoit 
bien  caraftérifé  par  les  fymptômes  ,  qui  s’annoncent  or¬ 
dinairement  à  l’extérieur.  Je  penfe  qu’il  feroit  impru¬ 
dent  de  faire  ufage  de  ces  bains ,  fi  l’on  avoit  quelques 
ouvertures  à  la  peau,  telles  que  des  coupures ,  blelTurcs , 
&c.  par  lofquelles  il  feroit  à  craindre  que  le  fublimé  cor- 
rofif  s’introduifit  immédiatement  dans  les  vailTeaux  fan- 
guinsj  dans  ce  cas,  il  eft  à  préfumer  qu’il  produitoit 
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les  ravages  les  plus  funeftes  ;  il  faut  cependant  excepter 
les  ouvertures  occaüonnées  par  le  virus  vénérien  ;  on  a 
l’expérience  que  le  fubiimé  n’a  produit  aucun  mauvais 
cifet  en  s’introduifant  par  ces  ouvertures.  Il  convient  de 
préparer  d’abord  le  malade  par  les  remedes  généraux , 
lorlquÊ  les  circonftances  l’exigent.  Pour  être  liîr  de  met¬ 
tre  le  fubiimé  corrofif  dans  la  proportion  convenable, 
il  convient  auflî  de  favoir  exaélement  la  quantité  d’eau 
contenue  dans  la  baignoire,  lorfque  le  malade  y  eft 
plongé,  &  l’on  commence  les  premiers  bains  par  un 
demi -grain  de  fubiimé  par  chaque  pinte  d'eau;  pour 
s’alfurer  de  ce  que  contient  la  baignoire ,  on  la  mcfuie 
avec  un  broc  de  {auge  connu.  On  augmente  la  dofe  du 
fubiimé  à  chaque  quatrième  bain  ,  après  en  avoir  afliiré 
les  effets ,  pour  connoître  s’il  eft  réellement  avantageux 
de  l’augmenter. 

Les  malades  qui  ont  été  traités  par  cette  méthode, 
continue  M.  Baumé ,  ont  reflentis  des  effets  différens,  & 
cette  diverlité  provient  de  la  difpofition  des  pores  de  la 
peau,  à  admetu'e  une  quantité  plus  ou  moins  grande 
d’eau.  Ce  remede  ,  en  général ,  a  conftamment  produit 
des  évacuations  par  les  folles  &  par  les  urines;  mais  il 
y  a  eu  des  malades,  qui,  à  un  demi  -  grain  par  pinte , 
ont  eu  des  évacuations  plus  abondantes  que  les  autres, 
fans  reflèntk  pourtant  aucune  douleur  ni  aucune  cha¬ 
leur-,  fans  tranchées  ni  épreintes.  Ce  remede  occafionne 
de  petits  boutons  aux  perfonnes  qui  ont  la  peau  délicate 
&  fine;  mais  ces  petits  boutons  n’ont  d’autre  fuite  qu’une 
légère  démangeaifon  dans  les  endroits  on  la  peau  eft 

Elus  délicate.  On  pourroit  y  remédier  en  mettant  dans 
;  bain  une  décoftion  mucilagineufe ,  telle  que  celle  de 
guimauve  ou  de  graine  de  lin ,  qui  ne  change  rien  a  1  af¬ 
finité  du  remede  ;  il  porte  à  la  bouche,  larend  infeéle, 
y  donne  une  faveur  métallique,  gonfle  les  gencives ,  y 
Occafionne  de  petites  excoriations ,  effets  qui  lui  font 
communs  avec  ceux  des  ftiélions  mercurielles  ;  ces  effets 
au  furplus  n’ont  lieu  que  lorfque  l’on  met  une  trop. 
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fiande  ioCe  de  fublimé  corrofif  dans  le  bain  ;  mais  ce 
ain  ne  produit  point  de  falivaiion.  M.  Baume  à  même 
tenté  fur  quelques  malades,  de  forcer  la  dofe  de  fu¬ 
blimé  corrofif,  en  en  mettant  jufqu'à  huit  grains  par 
pinte  &  en  faifant  prendre  de  fuite  quinze  de  ces  grains 
a  cette  dofe.  Il  n’en  eft  réfulté  d’autres  inconvéniens  , 
que  ceux  dont  on  vient  de  parler  ;  il  n’y  a  eu  aucune 
laltvation  ,  ce  qui  n’a  rjen  d’étonnant ,  pour  peu  qu’on 
réfléchiffe ,  que  fi  le  fublimé  provoque  la  falivation ,  le 
bain  s’y  oppofe. 

Ce  remede  occafionne  le  plus  fouvent  des  ardeurs  d’u¬ 
rine,  mais  qui  ne  durent  guères  plus  que  la  matinée; 
on  peut  les  faite  difpatoîtte  par  quelques  lavemens  de 
décoftion  de  graine  de  lin ,  &  en  interrompant  ces  bains 
un  jour  feulement ,  ou  en  les  entrecoupant  d’un  bain 
d’eau  pure;  un  grand  effet  de  ces  bains,  c’eft  de  faire 
difparoître  dès  le  quatrième  ou  le  cinquième  jour ,  tous 
les  chancres  &  toutes  les  douleurs  qui  accompagnent. 

A  ces  obfervations  particulières,  nous  joindrons, 
continue  M.  Baumé  ,  un  effet  général  que  tous  les  ma¬ 
lades  ont  relfentis;  c’eft  un  ébranlement  dans  toute  l’ha¬ 
bitude  intérieure  du  corps  ,  un  mouvement  dans  tous  les 
fluides ,  dont  l’effet  pourroit  fe  comparer  à  un  relTuagc 
de  fecrétions  univetfel'es ,  qui  viennent  refluer  dans  les 
organes  deftinés  aux  évacuations.  Cette  efpece  de  révo¬ 
lution  ne  produit  aucun  mal-aife ,  &  n’entr^iîne  avec  elle 
aucun  inconvénient. 

Les  gens  de  l’art  fentiront  aifément ,  c’eft  toujours 
M.  Baumé  qiii  parle ,  les  grands  avantages  d’un  pareil 
remede,  dilîôluble  dans  l’eau  qui  le  porte  avec  elle,  & 
qui  étant  ime  liqueur  analogue  aux  nôtres ,  s’y  mêle ,  & 
par  fon  aflbeiation  avec  le  fublimé ,  combat  puilfammenc 
le  virus  diflribué  dans  l’habitude  du  corps  ;  ce  remede 
difiout  &  porté  en  même-tems  dans  toutes  les  parties, 
agit  d’une  maniéré  plus  efficace  fur  le  Virtis  que  les  re¬ 
mèdes  ,  qui  n’ont  qu’une  aftion  locale  &  fucceffive  ,  & 
qui  n’ont  pas  avec  eux  un  fluide  tel  que  l’eau ,  &  auffi 
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analogue  à  nos  humeurs.  II  faut  ajoutet  à  ces  confide- 
rations  la  propreté  &  la  commodité  de  ces  bains,  qui 
Il  ont  pas  l’appareil  dégoûtant  des  autres  remedes ,  fpé-' 
cialement  des  ftiéiions. 

H  eft  difficile  de  déterminer  la  dofe  précife  qu’il  con¬ 
vient  de  mettie  par  chaque  pinte  d’eau  &  pour  chaque 
m.aladë.  Cela  dépend  de  la  conftitution  des  malades , 
cjui  n’admettent  pas  tous  la  même  quantité  d’eau  pat 
leurs  pores;  c’eft  pourquoi  on  ne  peut  aller  dans  les  pre¬ 
miers  bains  qu’en  tâtonnant;  mais  on  peut  en  toute  fù-  • 
reté ,  commencer  par  un  demi  grain  par  pinte. 

M.  Baumé  dit  avoir  eu  un  malade  très-délicat ,  & 
dont  le  genre  nerveux  étoit  fort  fufceptible ,  qui  n’a  ref- 
fenti  aucun  inconvénient  de  cette  première  dofe,  &  qu’il 
n’a  pas  cependant  été  poffible  d’augmenter  pendant  tout 
le  traitement;  on  avoir  tanté  en  vain  de  le  faire,  cela  lui 
occaConnoit  des  ardeurs  d’urine  infuppottables ,  des  ex¬ 
coriations  dans  la  bouche  &  de  très-fortes  évacuations, 
par  les  Telles.  D’autres  malades  d’un  tempéramment  plus 
robufte ,  &  d’une  peau  qui  laifToit  apparemment  palTer 
moins  d’eau,  ont  exigé  &  fupporté  des  dofes  plus  fortes. 
Au  refte  les  expériences  qu’on  pourroit  faire,  pourre- 
connoître  quelle  quantité  d’eau  un  homme  plongé  dans 
le  bain,  admet  à  travers  les  pores  de  la  pe.au  dans  toute 
l’habitude  du  corps  ,  ne  peuvent  donner  un  réfultat  fixe; 
parce  que  le  volume  d’eau ,  fon  évaporation ,  la  fueur  du 
malade ,  &  fa  tranfpiration  infenfible ,  rendent  les  expé¬ 
riences  impoffibles. 

Ces  bains  doivent  être  de  deux  heures  ;  quant  à  leur 
nombre ,  c’ell  depuis  vingt  jufqu’.à  trente.  Cependant 
tout  ceci  peut  varier  .félon  la  conftitution  du  malade ,  & 
lùr-tout  fuivant  l’état  de  la  maladie.  Il  eft  quelquefois 
à  propos  d’interrompre  ces  b.ains  de  quatre  en  quatre , 
ou  de  cinq  en  cinq  ;  quelquefois  auffi  cette  interruption 
ii’eft  pas  néceffaire.  Pendant  l’ufage  de  ces  bains  ,Ie  ma¬ 
lade  doit  boire  dans  le  bain  même ,  une  pinte  de  liquider 
coijsme  eau  de  veau,  lair  coupé ,  eau  d’orge,  eau  de 
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riz ,  &c.  Le  malade  doit  s’abftenir  d’iiriner  dans  le  baia, 
parce  t]ue  Turiiie  a  la  propriété  de  décompofer  le  fublimé 
corrolif,  &  le  bain  deviendroit  alors  de  nul  effet. 

Les  baignoires  de  cuivre  &  de  bois  peuvent  être  em¬ 
ployées  ;  mais  celles  de  bois  méritent  la  préférence,  par¬ 
ce  que  rétamage  des  baignoires  de  cuivre ,  déconipolê 
le  fublimé  corrofîf  &  empêche  que  l’eau  du  bain  ne 
puiffe  fervir  plufîeurs  fois.  Quand  cette  eau  fer:  pla¬ 
neurs  fois  de  fuite ,  dans  une  baignoire  de  bois ,  on  n’eft 
pas  dans  le  cas  d’ajouter  de  nouvelles  dofes  de  fublimé 
corrolif,  parce  que  cette  fubftance  falinen’a  pas  la  même 
aélion  fur  le  bois.  On  peut  changer  d’eau  tous  les  jours, 
&  le  remede  eft  plus  (nr. 

Au  furplus  le  fublimé  Corrolif  eft  un  remede  très-dan¬ 
gereux  ,  malgré  fa  prétendue  efficacité  pour  les  mala¬ 
dies  vénériennes;  un  médicament  de  cette  forte,  dit 
M.  Macquer,  ne  peut  être  adminiftré  avec  trop  de  pru¬ 
dence  ,  de  difceinement  &  de  précaution ,  il  n’appar¬ 
tient  point  à  tout  le  monde  de  s’en  fervir  ;  il  en  eft  de 
celui-ci ,  comme  de  tous  ceux  dont  l’aftion  eft  puîf- 
fante  &  décidée  ;  la  plupart  font  des  efpeces  de  poifoa 
par  eux-mêmes  &  lorfqu’on  les  adminiftré  mal,  ce  ne 
font  de  grands  remedes  qu’entre  les  mains  de  grands 
Médecins. 

Les  fymptomes  qu’occalionne  le  fublimé  corrofif, 
font  les  mêmes  que  ceux  de  i’arfenic ,  à  la  différence 
encore  qu’ils  font  plus  prompts  &  plus  violens.  îl  cor¬ 
rode  &  déchire  le  golîer,  l’eftomac  &  les  inteftins;  ù. 
vertu  cauftique  s’émoulTe  par  les  mêmes  remedes  qu’on 
employé  contre  l’arfenic.  La  boilTon  abondante  de  lair, 
d’huile,  de  beurre ,  eft  l’antidote  le  plus  fiir ,  lorfque  le 
poifon- eft  encore  dans  les  premières  voies;  mais  quand 
il  eft  une  fois  palfé  dans  la  mallè  du  fing  ,  il  faut  pour 
lors ,  dit  M.  Géof&oy ,  recourir  à  la  thériaque ,  à  l’or- 
viatan  ,  à  la  racine  de  contrayerva  &  à  d’autres  remedes 
confortatifs  &  alexit.eres;  ou  confeillera  en  outre  la 
diette  laiteufe. 
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Un  autre  fpécifique  ou  antidote  contre  le  fuUimé 
corrofif,  eliralkaii;  on  prend  à  eet  effet  du  fel  de  tartre 
on  le  délaye  dans  quelque  liqueur  appropriée  ,&  on  lé 
ptefcrit  au  malade  5  ou  bien  on  fait  brûler  tout  fimple- 
ment  quelques  fubftances  végétales ,  on  les  réduit  en- 
cendre,  &  on  fait  boire  l’eau  au  malade  dans  laquelle  on 
a  délayé  ces  cendres  ;  c’eft  ainlr  qu’on  remédie  aux  fuites 
dangereufes  qu’auroit  pu  occalionné  l’ufage  intérieur  du 
fublimé  corrofif. 

On  fait  avec  le  fublimé  corrofif  une  autre  prépara¬ 
tion  chymique ,  qu’on  nomme  Jublimé  doux ,  &  qui  eft 
connu  plus  communément  fous  le  nom  de  Mercure  ioux^ 
&  par  plufieurs  fous  celui  de  calomelas.  Pour  faire  cette 
préparation  mercurielle ,  on  prend  une  livre  de  fublimé 
corrofif,  on  le  broyé  dans  un  mortier  de  verre,  en  ver- 
fant  peu  à  peu  douze  onces  de  Mercure  crud  le  mieux 
purifié  J  on  côntinue  la  trituration  jufqu’àl’extir.ftio  du 
Mercure  crud.  11  fe  forme  pour  lors  une  poudre  ut  cou¬ 
leur  plombée  ;  on  remet  cette  poudre  dans  des  bouteil¬ 
les  de  verre  à  la  hauteur  d’un  ou  de  deux  pouces  ;  on  la 
fait  enfuite  fublimer  à  un  feu  lent ,  qu’on  augmente  pat 
degrés  ;  on  fépate  la  maffe  blanche  qui  eft  fublimée , 
d’avec  la  craflè  que  l’on  rejette  5  on  pulvérifè  de  nouveau 
cette  malîè  blanche  &  on  la  fublimé  de  rechef.  Cette  nou¬ 
velle  préparation  mercurielle,  eft  un  léger  purgatif  qui 
convient  très-bien  dans  les  maladies  vénériennes  ;  il  in- 
cife  l’iiumeur  picuiteufe  &  en  facilite  l'expectoration , 
c’eft  même  un  excellent  vermifuge  ;  on,  le  prefcrit  de¬ 
puis  la  dofe  de  fix  grains  jufqu’à  celle  de  vingt ,  fous  la 
forme  de  pilules  ou  de  bols.  Le  Mercme  doux ,  quand 
on  en  continue  l’ufage  pendant  quelques  jours ,  provoque 
lafalivationjonl’aÏÏbcie  pour  l’ordinaire  avec  d’autres 
purgatifs.  On  le  fait  entrer  dans  les  pilules  mercurielles 

de  Charas  &  dans  l’elefttuaire  apéritif  &  purgatif  du 
même  Auteur. 

La  préparation  la  plus  eftimée  du  Mercure ,  eft  I* 
pana«ée  mercurielle,  fes  excellewtes  qualités  lui  ont 
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donîté  ce  nom  ;  plufienrs  la  nomment  encore  panacée  de 
Louis  XIV.  Ceft  à  la  libéralité  &  à  la  magnificence  de 
ce  grand  Roi ,  que  nous  fommes  redevables  de  cet  ex¬ 
cellent  fecret;  il  l’a  rendu  public  après  en  avoir  fait  exa¬ 
miner  la  vertu  pour  guérir  les  maladies  vénériennes.  Le 
procédé  pour  faire  la  panacée  mercurielle,  eft  fort 
long  ;  on  purifie  d’abord  le  Alercure  crud  avec  le  foufre , 
en  laifant  du  cinabre  &  en  l’en  retirant  enfuite  félon  la 
méthode  ordinaire ,  par  ce  moyen  on  a  du  Mercure  ré¬ 
vivifié  de  cinabre.  On  prépare  enfuite  le  fubliraé  cor- 
rofif  avec  ce  Mercure  révivifié ,  que  l’on  doit  fublimer 
jufqu’à  huit  fois;  favoir  deux  fois  avec  le  fel  marin  & 
le  vitriol ,  cinq  fois  avec  le  fel  marin  feul ,  &  une  fois 
fans  aucun  intermede ,  après  quoi  on  réduit  au  Mercure 
coulant  une  portion  de  ce  fublimé  corrofif  avec  le  régule 
d’antimoine  par  le  moyen  de  la  diftillation.  On  em¬ 
ployé  ce  Mercure  révivifié  &  mêlé  avec  le  fublimé  ccr- 
rofîf ,  pour  en  faire ,  félon  l’art ,  un  Mercure  doux  que 
l’on  fublimé  neuf  fois  ;  on  finit  enfin  par  faire  digé¬ 
rer  ce  Mercure  doux  pendant  trois  femaines  dans  de  i’el- 
prit  de  vin  aromatifé  ,  on  fépare  enfuite  la  liqueur ,  on 
fait  fécher  le  Mercure  &  on  a  par  ce  moyen  la  vrtiie  pa¬ 
nacée  mercurielle.  Cette  panacée  eft  peut-être  la  meil¬ 
leur  de  tous  les  remedes  que  nous  connoilîôns  pour 
guérir  les  maladies  vénériennes.  On  n’eft  pas  expofô  en 
en  faifant  ufage  ,  aux  mêmes  dangers  qu’avec  le  fubli¬ 
mé  corrofif  ;  elle  convient  en  outre  dans  pluficurs  autres 
maladies  ;  on  la  recommande  dans  le  rhuniatifme  ,  les 
cbftruélions  des  glandes  &  du  mefentere;  elle  eft  encore 
très-bonne  pour  guérir  la  galle ,  les  dartres  &  pour  faire 
mourir  les  vers.  Quelques  Médecins  eu  ont  aufli  preferit 
l’ufage  contre  le  feorbut  ;  mais  l’expérience  journalière 
nous  apprend  que  le  Mercure ,  loin  de  convenir  dans  ce 
cas ,  eft  fouvent  très-nuifible.  La  panacée  mercurielle 
excite  plus  facilement  la  falivation  que  le  Mercure  doux, 
qui  agit  prefque  toujours  par  les  felles. 

Outre  les  préparations  les  plus  ufitées  du  Mercure ,  il 
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s’en  trouve  encore  d’autres  ,  dont  i’Eraery  fait  mention 
dans  fa  chymie  ;  de  ce  nombre  font  l’huile  ou  liqueur  de 
Mercure  &  plufieurs  précipités.  L’huile  de  Mercure  eft 
fuiv  -  ne  ce  Fondateur  de  la  chymie  dans  le  Royaume  , 
une  liqueur  acide  chargée  de  Mercure  ;  vous  mettez  pour 
cette  effet  dans  une  terrine  de  grès  ou  dans  un  vainèau 
de  verre ,  les  lotions  de  la  tnaïïè  blanche  avec  laquelle 
TOUS  avez  fait  la  turbith  minéral  ;  vous  en  faites  évapo¬ 
rer  au  feu  de  fable  toute  l’humidité ,  jufqu’à  ce  qu’il 
vous  refte  au  fond  une  matière  en  forme  de  fel.  Vous 
tranfportez  la  terrine  d  la  cave ,  ou  en  un  autre  lieu  hu¬ 
mide  ,  &  vous  l’y  laiflèz  jufqu’à  ce  que  cette  maticte  le 
foit  prefque  tout-à-fait  changée  en  liqueur  ;  elle  eft  tres- 
eflicace  pour  ouvrir  les  chancres  vénériens  &  pour  con- 
fumer  les  chairs ,  on  fe  fert  à  cet  effet  de  plumaceaux. 

Il  y  a  une  autre  huile  de  Mercure  plus  douce  que  celle- 
ci,  qui  n’eft  pas  moins  bonne  pour  les  chancres  véné¬ 
riens  ,  fur-tout  quand'  la  gangrené  eft  à  craindre.  Pour 
procéder  à  cette  huile ,  vous  pulvérifez  fubtilement  une 
once  de  fublimé  corrofif  &  vous  le  mettez  dans  un  ma- 
tras ,  vous  verfez  defîùs  quatre  onces  d’efprit  de  nitre 
bien  reftifîé  fur  le  fel  de  tartre  ;  vous  bouchez  bien  votre 
matras  &  vous  laiffez  tremper  la  mariere  à  froid  pendant 
fept  à  huit  heures ,  le  fiiblimé  fe  diflbut.  S'il  refte  quel¬ 
que  chofe  au  fond,  vous  verfez  la  liqueur  par  inclina¬ 
tion  ;  &  après  avoir  mis  fut  la  matière  un  peu  d’efttit  de 
vin ,  vous  la  faites  tremper  pour  achever  de  la  difloudre. 
Vous  mêlez  vos  diffolutions ,  &  vous  les  gardez  dans  une 
phiole  bien  bouchée. 

Les  précipités  de  Mercure ,  dont  fait  mention  l’Emery, 
&  qui  font  différens  de  la  pltip  irt  de  ceux  dont  nous 
avons  parlé,  ne  font  autre  chofe,  fiiivant  cet  Auteur, 
qu’un  fublimé  corrofif  difïôut  &  précipité  en  poudre  de 
différentes  couleurs.  Vous  prenez  quatre  ou  cinq  onces 
de  Mercure  corrofif  en  poudre ,  vous  les  remuez  dans  un 
mortier  de  verre  ou  de  marbre ,  avec  huit  ou  neuf  oiices 
d’eau  chaude,  pendant  un  quart  d’heure j  vous  1*™^ 
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enfuite  repofer  la  liqueur,  &  vous  là  veifez  par  inclina¬ 
tion  ;  vous  la  filtrez  &  la  divifez  en  trois  parties ,  que 
vous  mettez  dans  des  fioles  ;  vous  jettez  dans  une  de  ces 
fioles  quelques  gouttes  d’îiuile  de  tartre  faite  par  défail¬ 
lance  ,  il  fe  fera  incontinent  un  précipité  rouge.  Vous 
verfez  dans  une  autre  des  fioles ,  quelques  gouttes  d’ef 
prit  volatil  de  fel  ammoniac;  il  fe  fera  un  précipité 
blanc.  Vous  mêlez  dans  la  derniere  de  ces  fioles ,  cinq 
ou  fix  onces  d’eau  de  chaux,  vous  aurez  une  eau  jaune 
d  laquelle  on  donne  le  nom  d’e<f« plagede/tique  ou  d’ul- 
ccre ,  fans  doute  parce  qu’on  l’employe  pour  déterger 
&  guérir  les  ulcérés  ;  l’ufage  en  ell  fort  commun  dans 
la  plupart  des  hôpitaux  :  en  laifTant  repofer  cette  eau  , 
il  fe  forme  un  précipité  jaune. 

Si  vous  voulez  aéluellement  retirer  ces  trois  fortes 
de  précipités,  rien  n’elt  plus  facile;  vous  verfez  l’eau 
claire  par  inclination ,  vons  les  lavez  &  les  faites  fécher 
féparément.  Le  précipité  rouge  préparé  de  cette  derniere 
façon ,  peut  être  employé  au  même  ufage  que  celui  qui 
eft  préparé  félon  la  méthode  ordinaire ,  il  n’ell  pas  néan¬ 
moins  fi  fort  ;  cependant  M.  l’Emery  prétend  que  ce 
dernier  n’eft  pas  le  véritable  ,  &  que  l’autre  n’eft  qu’un 
faux  précipité. 

M.  Baron  dans  fes  notes  fur  le  cours  de  chymie  de 
M.  l’Emety,  développe  tout  au  long  la  différence  qui 
régné  entre  ces  deux  précipités  rouges.  Quand  l’Emery, 
dit-il ,  prétend  que  ce  dernier  précipité  rouge  eft  le 
vrai ,  il  entend  par-là  que  ce  précipité  eft  un  précipité 
proprement  dit,  à  la  différence  du  précipité  rouge  or¬ 
dinaire  ,  qui  n’eft  qu’un  faux  précipité  ;  mais  ce  n’efl: 
pas  en  cela  feul,  ajoute-t-il,  que  confifte  toute  la  dif¬ 
férence  de  ces  deux  précipités.  Le  faux  précipité  rouge 
eft  un  Mercure  pénétré  d’acides  nitreux  ,  &  d’un  acide 
nitreux  pouffé  jufqu’au  dernier  degré  de  concentrât  on; 
aufli  ce  précipité  cft-il  un  corrofif  &  un  efc  irrotique 
très-puiffant ,  dont  on  ne  .peut  faire  intérieurement  au¬ 
cun  uf  ige.  Le  vrai  précipité  rouge  au  contraire  eft  une 
Tenu  III.  N  n 
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chaux  mercuiiclle  à  laquelle  il  ne  refte  plus  tiDÎ  qu’n* 
foible  veftiajc  de  l’acide  marin  -,  qui  formok  avec  le  Mer¬ 
cure  le  fublimé  corrotif,  &  qui  a  été  abforbé  prefqu’en- 
tierement  par  l’huile  de  tanre  >  c’eft  la  raifon  pour  la¬ 
quelle  ce  précipité  eft  très-doux,  &  qu’il  peut  s’em¬ 
ployer  en  toute  fureté  intérieurement  à  la  place  du  Mer¬ 
cure  doux  &  dé  la  panacée ,  dont  il  ne  différé,  que  parce 
qu’il  n’a  pas  été  fublimé.  Le  vrai  précipité  rouge  eft  un 
remede  très-vancé  par  les  habiles  Praticiens  pour  traiter 
les  maladies  vénériennes  ;  la  dofe  en  eft  de  quatre  grains. 

Quant  au  précipité  blanc,  dont  on  vient  de  parler , 
M.  l’Emery  pr  étend  qu’il  a  les  mêmes  vertus  que  le  pré¬ 
cipité  blanc  préparé  félon  la  méthode  ordinaire  ;  mais 
M.  Baron  lui  difpute  ces  qualités.  Le  précipité  jaune 
nouvellement  décrit ,  peut  être  d’un  très  bon  ufage  dans 
les  pommades  pour  les  dartres ,  en  en  mêlant  un  demi- 
gros  ou  un  gros  fur  chaque  once  ;  on  peut  auffi  l’em¬ 
ployer  dans  les  pommades  pour  la  gratelle.  Le  fublimé 
cortofif  qui  refte  au  fond  du  mortier  ,  après  l’avoir  fait 
lécher ,  produit  le  même  effet  que  le  précipité  jaune. 

Une  préparation  mercurielle  des  plus  nouvelles,  eft 
celle  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  àragf'es  de  K eyfer, 
il  y  a  fix  opérations  différentes  &  fucceffives  pour  les 
faire.  Pour  la  première  on  a  une  machine  hydraulique 
compofée  de  cinquante  baquets  ou  féaux  coniques, 
avec  chacun  fon  mouffoir  ;  on  met  dans  chaque  baquet 
vingt  livres  pefant  de  Mercure  ,  avec  deux  ou  trois 
livres  d’eau  commune  bien  claire  j  on  fait  pour  lors 
jouet  les  moulToirs  pendant  l’cfpace  de  vingt  -  quatre 
heures  ,  au  bout  duquel  rems  une  partie  du  Mercure  fe 
trouvera  réduite  dans  une  boue  qui  rendra  l’eau  notre 
&  épaiffe ,  Comme  -fi  on  y  avoir  jetté  de  la  vraie  boue; 
alors  on  retire  cette -eau  boueufe  par  un  robiner  fabri¬ 
qué  exprès  vers  le  fond  du  feau  conique,  immédiate¬ 
ment  au  deffus  de  la  furface  du  Mercure ,  &  on  la  re¬ 
çoit  dans  les  terrines  de  grès.  On  fubftitue  de  la  nou- 
Telle  eau  claire  en  même  quantité  que  l’on  en  a  tire  de 
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îa  boueufe ,  &  auffi-tôt  on  faic  jouer  de  nouveau  les 
mouffôirs  refpace  de'  vingt-quatre  heures  ;  après  ce 
teins  on  retire  encore  Teau  boueufe  dans  d’autres  ter¬ 
rines  de  grès  ou  vafes  quelconques,  &  l’on  verfe  par 
inclination  l’eau  des  premières  terrines  qui  aura  eu  le 
tems  de  s’éclaircir ,  pour  remplacer  celle  qu’on  vient  de 
retirer  des  baquets.  Il  faut  donc  plufîeurs  tarines  pour 
recevoir  les  eauï  boueufes ,  afin  qu’elles  ayent  le  teins 
de  fe  dépofer  &  de  s’éclaircir,  pour  s’en  fervir  &  rem¬ 
placer  à  mefure  l’eau  boueufe  qu’oit  retire  des  baquets 
toutes  les  vingt-quatre  heures. 

Comme  à  force  de  faite  jouer  les  mouffoirs ,  tout  le 
Mercure  fe  réduit  en  éthiops  naturel,  on  aura  foin  de 
remplacer  le  Mercure  à  mefure  qu’il  s’en  fera  une  cer¬ 
taine  diminution,  afin  qu’il  s’en  trouve  toujours  dans  les 
baquets  à  peu  près  la  même  quantité  de  vingt  livres 
qu’on  en  avoit  mis  d’abord.  Lorfqu’on  aura  àix  livres 
d’éthiops ,  on  le  fera  fécher  fur  le  bain  marie  bouillant, 
dans  une  terrine  de  grès  ;  on  abrégé  cette  dclllccationi 
en  remuant  fouvent ,  &  en  écrafant  les  grumeaux  qui 
fe  forment  avec  une  cuiller  ou  fpatule  de  Bois.  Cet 
éthiops ,  qu’on  peut  bien  appeller  éthiops  per fe ,  a  une 
vertu  purgative ,  lit-on ,  dans  une  note  ;  on  en  peut 
prendre  depuis  un  grain  jufqu’à  huit.  Il  a  fans  contredit 
plus  de  vertu  que  l’éthiops  rapporté  par  les  Auteurs,  & 
qui  fe  prépare  avec  le  foufre  :  telle  eft  la  première  ope¬ 
ration.  Voici  aétuellement  la  fécondé.  L’éthiops  étant 
bien  delTéché ,  on  l’introduit  dans  des  cornues  de  verre  , 
dont  on  laiflèra  au  moins  un  tiers  de  vuide  j  on  les  ex- 
pofe  fur  un  fourneau  propre  pour  révivifier  le  Mercure; 
par  la  diftillation ,  jufqu’à  ce  que  par  un  feu  fort ,  ^ui 
doit  cepeirdant  être  gradué ,  en  le  faifant  d’abord  tres- 
léger  au  commencement ,  il  n’en  forte  &  n’en  tombe 
plus  du  bec  de  la  cornue  dans  le  récipient ,  &  qu’on 
îbit  afluré  ,  que  ce  qu.  refte  dans  le  ventre  de  la  cornue, 
a'eft  que  terre  morte,  ou  les  parties  hétérogènes  &  in-; 
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valides  du  Mefcure.  Il  n’y  a  que  ce  feul  moyen  qui 
puiffè  les  réparer. 

Comme  dans  la  révivification  de  l’éthiops  ou  Mer¬ 
cure  coulant ,  il  monte  avec  ledit  Mercure  pendant  la 
diftillation ,  une  grande  quantité  d’iuiile  combufiible , 
dont  une  partie  telle  opiniâtrement  attachée  â  fa  lurface, 
on  le  dégagera  facilement  de  cette  graillé ,  en  le  battant 
ou  remuant,  au  moyen  d’une  cuiller  de  bois  dans  de  la 
poudre  de  chaux  vive  finement  tamifée  ;  la  chaux  ab- 
forbe  toute  l’huile  ou  la  gtailTe  &  lailïè  le  Mercure  net, 
excepté  une  nuance  de  la  poudre  de  chaux  dont  oa 
le  dégagé  en  le  lavant  &  verfant  delîîis  à  plufieuts  re- 
prifes  de  l’eau  claire  ;  alors  on  le  trouvera  plus  brillant 
que  l’argent  le  mieux  poli  ;  on  le  fait  enfuite  fécher  fut 
une  évaporatoire  de  verre,  fur  un  feu  lent  de  fable. 

S’enluit  la  troifieme  opération  Lorfquc  le  Mercure 
■fc  trouvera  dégagé  de  toutes  les  parties  aqueufes ,  on 
le  partagera  dans  plufieurs  matras  de  verre  à  cul  plar, 
en  obfervant  de  n’en  mettre  fimplement  que  ce  qu’il  en 
faut  pour  couvrir  le  fond  defdits  matras  ;  on  y  en  met 
ordinairement  depuis  quatre  onces  jufqu’à  une  livre,  fé¬ 
lon  leur  grandeur,  après  en  avoir  légèrement  bouchée 
le  col  avec  un  petit  chapeau  de  papier.  On  les  place 
dans  le  fable  fur  un  fourneau  de  calcination,  dansle- 
quel  on  fait  &  on  entretient  le  feu,  fans  interruption, 
jufqu’à  Ce  que  le  Mercure  foit  réduit  en  une  chaux 
rouge ,  &  cette  chaux  porte  le  nom  de  Mercure  préci- 
_p/re /ler  /i-.  Pour  fe  conduire  dans  cette  opération ,  on 
peut  confulter  furie  degré  de  feu  néceflaire ,  l’Einery  & 
les  autres  Chymilles.  Cependant  le  Heur  Keyler  pré¬ 
vient  qu’il  n’y  a  qu’une  expérience  fuivie,  q  li  puifie 
apprendre  à  donner  le  point  de  feu  jufte  pour  avancer 
ic  abréger  cette  opération. 

Quand  on  aura  une  aflt’z  grande  quantité  de  ce  Mer* 
cure  per  Je,  on  le  retirera  des  matras;  m  ris  cornrae  apres 
cela  U  lui  relie  toujours  joint  du  Mercure  vil ,  coulani 
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’Sc  (îans  Ton  état  Tiaturel ,  il  faudra  ■  par  la  voie  d’une' 
diftillation  ménagée ,  l’en  féparer. 

Pour  bien  faire  cette  diftillafion  ,  on  obfervera  d’une 
part  défaire  le  feu  affez  fort,  pour  faire  monter  le 
Mercure  vif  dans  le  bec  de  la  cornue  ;  &  de  l’autre , 
on  ne  le  fera  pas  trop ,  de  peur  de  fondre  &  de  revivifier 
le  Mercure  per  Je  en  Mercure  coulant  ;  ce  qui  arrive,  im-, 
manquablement,  pour  peu  que  le  feu  foit  plus  fort  qu’il 
ne  faut.  La  chaux  rouge  ou  le  Mercure  per fe  étant  bien 
dephlegmé  &  entieremeiu  dégagé  de.  tout  le  Mercure 
coulant,  on  en  prendra,  je  fuppofe  ,  une  livre  pefant, 

(  c’e 11  la  quatrième  opération)  qu’on- verfera  dans  un 
feau  conique,  propre,  avec  fon  mouffoir,  &  qui  ne 
doit  fervir  qu’à  ce  leul  afage.  Ce  feau  aura  un  robinet 
percé  au  plus  bas  &  à  ras  àe  fon  fond ,  &  par  deffus  la 
livre  de  Mercure  per fe ,  on  verfera  huit  pintes  de  vi¬ 
naigre  qui  aura  été  bien  dillillé  daiis  des  cucurbites 
de  verre  &  non.dans  des  vaifleaux  d’étain  ni  autre  mé¬ 
tal.  On  fera  alors  jouer  le  mouflijir  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  fi  c’étoit  pour  faire  l’éthiops,  pendan.tl’efpace 
d’une  heure  ou  de  deux  ;  au  bout  de  ce  tems  ,  la  livre 
de  Mercure  per  fe  fe  trouvera  dillôute  dans  huit  pintes 
de  vinaigre. 

Lorfqu’on  fera  aflitré  que  tout  le  Mercure  per  fe  , 
fera  entièrement  diffout,  on -tirera  le  vinaigre  chargé 
par  un  robinet  dans  un  vafe  propre  de  porcelaine  ou  de 
fayance ,  &  on  filtrera  auuî-tôt  la  liqueur  -au  moyen 
d’u-n  entonnoir  de  verre,  garni  de  papier  jofph  non 
battu ,  dans  huit  bouteilles  de  verre.  Ces  huit  bouteilles 
étant  pleines  &  de  mefure  égale ,  il  efl:  aifé  à  conse- 
voir  que  chacune  contiendra,  à  très-peu  de  chofe  près, 
deux  onces  de  Mercure  per  Je  diffout.  On  a,  l’attention 
d’employer  cette  liqueur  dans  les  vingt-quatre  heures  , 
comme  on  va  le  dire,  afin  qu’aucune  des. parties  du 
Mercure  per  fe  difîôut ,  n  ait  le  tems  de  fe  précipiter  ou 
fe  raffembler  au  fond  des  bouteilles  en  forme  de  fcl 
scigeux. 
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Pour  employer  les  trois  bontcillés  âe  vinaigre ,  coh-^ 
tenant  chacune  deux  onces  de  Mercure  diflout ,  on  aura 
huit  tables  dfe  marbre ,  chacune  de  deux  pieds  &  demi 
de  long  ou  environ ,  fur  deux  |)icds  de  large  ;  ces  tables 
auront  une  furface  unie  ,  creufce  dans  le  marbre  même, 
de  maniéré  quelles  ayent  tout  au  tour  un  rebord  d'en¬ 
viron  un  pouce  eh  hauteur.  Sur  chacune  de  ces  tables , 
on  rriet  deux  livres  de  manne  ,  choifie  en  larmes ,  avec 
üne  bouteille  de  vinaigre ,  chargée  dé  Mercure  jjer  fs  ; 
on  broyé  pour  lors  la  manne  fdr  chacune  defdites  tables, 
au  moyen  d’une  molette  de  porphyre  ,  jufqu’à  ce  que 
la  manne  &  le  vinaigre  ayent  une  confillance  égale , 
fans  grumeleaux ,  c’eft-à-dire  ,  jufqu’à  ce  que  le  mé¬ 
lange  foit  des  plus  exafts ,  &  que  le  tout  fe  trouve  ré¬ 
duit  en  cbnfiftance  d’uhe  bouillie  liquide.  On  palTe 
cette  bouillie  liquide  ,  pour  en Jeparcr  les  ordures  que 
Contenoit  la  manne ,  au  travers  d’un  tamis  de  crin ,  fur 
üne  table  de  marbre ,  pareille  à  celle  Oiv  elle  aura  été 
broyée  ;  oh  la  laifTera  pour  lors  fécher  fur  cette  table , 
fur-tout  pendant  l’été  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  une  con- 
lîftance  aflcz  gluante  &  épaillè  pour  ne  pouvoir  pas  cou¬ 
ler  en  penchant  la  table  fut  fon  côté.  Plus  on  remuera  la 
bouillie  avec  la  molette  de  porphyre ,  &.  plutôt  on  l’ob¬ 
tiendra  en  confîftance  épaifîc  &  gluante.  Le  mouvement 
répété  &  continué  au  moyen  de  la  molette ,  favorilc 
beaucoup  l’évaporation  du  fuperflu  du  vinaigre ,  &  fait 
qu’à  la  fin  le  mélange  fe  trouve  des  plus  précis  &  des 
plus  exaéls.  Quand  on  fait  cette  opération  pendant  l’hi¬ 
ver,  on  tient  les  tables  dans  un  lieu  od  il  y  a  coetinuel- 
lément  un  poêle  allumé.  La  bouillie  étant  gluante  à  ne 
pouvoir  couler  de  la  table  de  marbre,  on  la  couche  fur 
fon  côté  devant  le  feu ,  foit  de  flamme  ou  de  charbon , 
de  maniéré  que  le  feu  puiflè  chaulfer  &  frapper  douce¬ 
ment  la  furface  du  mélange.  Pendant  tout  ce  tems  on 
remue  toujours  au  moyen  d’un  couteau  qui  aura  une 
lame  d’acier  large  &  pliante,  &  en  prenant  la  matière 
du  bas  en  haut,  &  du  haut  en  bas,  en  la  faifant  changer 
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ic  place  à  chaque  inftant ,  jufqu  à  ce  qu’elle  Jevhnne 
aflèz  ferme  pour  que  fon  déplacemen:  foit  diifici  le  & 
qu’elle  Ce  trouve  en  forme  de  pâte  ;  alors  on  retire  cette 
pâte  de  la  table ,  &  elle  fera  propre  &  toute  préparée  à 
en  faire  des  dragées. 

Pour  la  fixierae  opération,  on  fait  tomber  fur  une 
table  de  marbre  bien  unie ,  au  travers  d’un  tamis  de  foie 
fine  ,  de  la  farine,  l’épaiffeur  d’uue  demi-ligne  ou  en¬ 
viron  t  on  prend  alors  quatre  onces  de  pâte  qu’on  roule 
dans  fes  mains  pour  en  faire  une  boule ,  qu’on  pofè  fur 
la  table  au  milieu  de  la  couche  de  farine ,  &  on  applati; 
la  boule  avec  la  main;  on  étend  enfuite  cette  pâte  en 
égale  épaiffeur ,  dans  toute  fon  étendue ,  au  moyen 
d’un  rouleau  de  bois  ,  qui  a  un  bord  à  chaque  bout  verÿ 
les  deux  extrémités;  on  le  roule  par  deflus  la  pâte  ,  en 
appuyant ,  &  on  le  fait  aller  &  venir  à  diverfes  reprifes, 
comme  font  les  Pâtiffiers  qui  employent  de  la  pâte  pror- 
pre  à  la  pâtilTerie.  La  pâte  étant  ainfi  bien  applatie  dans 
toute  fon  étendue,  fuivant  l’épaiflèur  des  rebords  du 
rouleau  de  bois ,  qui  eft  de  deux  lignes  ou  environ ,  on 
fait  tomber  fur  toute  la  furface  une  légère  couche  de 
farine  ,  au  moyen  d’un  tamis  de  foie.  On  prend  pour 
lors  un  cornet  de  fer  blanc  en  forme  conique,  dont  le 
petit  bout  eft  percé ,  qu’on  tient  dans  le  creux  de  la  main 
par  le  gros  bout ,  &  on  pouffe ,  en  appuyant  le  petit  bqviF 
oppofite  dans  la  pâte ,  qui  emporte  à  chaque  fois  la  pieee 
en  retirant  le  cornet  ;  on  continue  ain  fi  a  emporter  de? 
pièces  jufqu’à  ce  que  le  cornet  s’en  trouve  rempli ,  &  on 
le  vuide  fur  une  aflîette.  On  continue  le  même  travail 
jufqu  à  ce  que  la  pâte  lé  trouve  par-tout  trouée  commç 
une  écumoire  ;  on  prend  alors  légèrement  cette  pâte 
trouée  par  un  des  bouts,  qu’on  enleve  de  deffus  la  table, 
■en  la  fecouant  &  foufflant  deffus  en  tout  fens ,  pour  faire 
■tomber  toute  la  farine ,  qui  s’y  trouve  légèrement  ad¬ 
hérente.  Cela  fait ,  on  la  roule  de  nouveau  dans  les 
mains ,  pour  en  former  une  boule ,  qu’on  pofe,  comme 
•i- devant,  fur  la  table  de  marbre,  fur  laquelle  on  aura 
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eu  foin  de  tamifer  une  légete  couche  de  farine ,  commèj 
la  première  fois.  On  applatit  de  même  la  boule  avec  la 
main  ,  &  enfuite  aveclerouleau  de  bois;  on  faupoudrera 
de  nouveau,  au  moyen  d’un  tamis  fur  la  fiirface  de  la 
pâte  ,  une  légère  couche  de  farine,  après  quoi  on  em¬ 
porte  encore  des  pièces ,  à  l’aide  du  cornet  de  fer  blanc, 
ce  qu’on  répété  ju&u’à  ce  que  les  quatre  onces  de  pâte 
foient  employées.  On  roule  enfuite  dans  le  creux  d  une 
main ,  â  l’aide  des  doigts  de  l’autre ,  chaque  piece  cou¬ 
pée  ,  pour  en  former  des  petites  boules  rondes,  appellécs 
dragées  ;  dès  qu’on  les  aura  couvertes  de  farine ,  comme 
on  va  le  dire ,  chaque  dragée  à  Tufage  des  hommes,  doit 
pefer  trois  grains  ;  c’eft  en  confequence  qu’on  fera  per¬ 
cer  le  trou  du  petit  bout  du  cornet  de  fer  bl  inc.  On  met 
deux  ou  trois  gros  de  plus  au  moins ,  de  farine ,  dans 
une  boîte  ;  enfuite  on  y  met  des  dragées  provenant 
des  quatre  onces  de  pâte ,  qui  font  d’ordinaire  plus  que 
fuffifantes  pour  une  cure.  On  a  foin  de  tenir  la  boîte 
fermée  ,  de  la  remuer  fouvent ,  de  l’ouvrir  quelquefois 
pour  donner  de  l’air ,  &  de  continuer  cette  manœEvre 
jufqu’à  ce  que  les  pilules  fe  couvrent  d’une  légère 
Couche -de  firine,  qui  les  fera  paroître  en  forme  de 
dragées  ;  &  on  les  tient  après  cela  dans  un  lieu  fec , 
pour  les  préferver  de  l’air  humide  qui  les  fait  tomber 
en  une  elpece  de  deliquium.  Dans  toute  cette  opération, 
au  lieu  &  place  de  farine ,  on  peut  fe  fervir  du  fucrc 
royal,  finement  tanlilé  ;  méthode  que  M.  Keyfer  a 
néanmoins  changée ,  parce  que  le  fucre  rendoit  les  dra¬ 
gées  trop  fufceptiblesàrimpreffiondel’air,  &  fujettes 
a  fondre  dans  le  tranfport.  C’eftpour  la  même  railon 
que  M.  Keyfèr  a  trouvé  convenable  de  fubliituer  la 
gomme  arabique  .à  la  manne. 

Pour  réfumer  fur  les  dragées  de  Keylèr ,  nous  ob- 
ferverous  d’après  l’Inventeur,  que  la  première  opéra¬ 
tion  &  la  plus  eiTentielle ,  ne  confifte  cju’à  féparer  pro- 
ch.iînementdu  Mercure,  les  parties  hétérogènes  &  grof- 
ficres,  moyennant  fi  réduélion  ou  éthiops. 
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La  feconiîe  opération  tend  uniquement  à  réduire  1  e- 
tiiiops  par  la  diftillation  au  Mercure  vif  &  coulant , 
dont  on  fépare  la  graifîè,  moyennant  la  poudre  de  chaux 
vive  ;  le  laver  enfuite  à  plufieurs  reptiles  avec  de  l’eau 
claire  &  le  féchcr  fur  un  feu  lent  de  ftble. 

La  troilîeme  opération  eft  la  réduftion  du  Mercure 
purifié  en  une  chaux  rousse,  au  moyen  de  la  calcina¬ 
tion.  La  quatrième  opération  comprend  la  diflblution 
du  Mercure  per  fe  dans  le  vinaigre  diflillé  ,  au  moyen 
delà  trituration.  La  cinquième  opération  eft  le  mélange 
exaft  du  vinaigre  chargé  avec  la  manne.  La  fixiemc 
enfin  comprend  l’emploi  de  la  pâte  pour  la  réduire  ea 
dragée. 

Telle  eft  la  fameufe  recette  des  dragées  de  Keyfer, 
elles  ont  pallecs  pendant  long-temspourun  des  reniedes 
les  plus  efficaces  dans  les  maladies  vénériennes;  elles, 
n’ont  pas  néanmoins  toujours  réuffi,  &  aûuellement 
on  n’en  fait  plus  gu'ere  ufage. 

M.  Planck  ,  Maître  en  Chirurgie  à  Vienne  ,  a  publié 
encore  depuis  peu  une  nouvelle  préparation  de  Mercure 
pour  les  maladies  vénériennes,  auquel  il  a  donné  le 
nom  de  Mercure  gommeux.  Nous  allons  donner  ici 
l’extrait  abrégé  de  fon  traité ,  pour  ne  rien  laifler  à  de- 
ürer  fur  toutes  les  préparations  mercurielles  &  anti¬ 
vénériennes. 

M.  Planck  dit  au  commencement  de  ce  trafeé ,  que 
fans  M.  Marharr,  Dofteur  en  Médecine,  il  ne  feroit 
peut-être  jamais  parvenu  à  découvrir  le  Mercure  gom¬ 
meux;  occupé ,  dit  ce  Chirurgien  ,  d  chercher  la  caufe 
par  laquelle  le  Mercure  agit  principalement  fur  les  glan¬ 
des  falivaires  ,  je  communiquai  mon  premier  embarras 
au  Dofteur  .Marharr,  qui  me  répondit  avec  fon  ingé¬ 
nuité  &  fa  candeur  ordinaire ,  que  jufqu’à  préfentla  mé¬ 
decine  n’avoit  pu  encore  rendre  raifon  de  ce  phénomène; 
que  parmi  tous  les  différens  fyftêmes  que  les  Auteurs 
avoient  donnés  fur  cet  objet ,  aucun  n’étoit  fatisfaifint; 
que  quant  à  lui ,  il  avoir  remarqué  que  le  Mercure  avoir 
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plus  d’affinité  avec  la  falive  &  le  mucus ,  Qu’avec  touÿ 
les  autres  liquides  du  corps  humain ,  &  que  ce  pou¬ 
voir  peut-être  bien  être  la  raifon  pour  laquelle  le  Mer¬ 
cure  fe  portoit  plutôt  à  la  bouche  &  à  la  gorge  qu’ail- 
leurs.  Cet  habile  Médecin  ajouta  à  M.  Planck ,  qu’il 
avoir  apperçu  une  petite  quantité  de  Mercure  mêlée 
dans  la  falive,  mais  qu’il  lui  patoifToit  néanmoins  qu’il 
y  avoir  une  plus  grande  affinité  entre  le  mucus  &  le 
Mercure ,  qu’entre  la  falive  &  ce  dernier  ;  &  en  effet  le 
Mercure  ne  fe  porte  pas  feulement  aux  glandes  fali- 
vaires ,  mais  encore  aux  muqueufes  ;  d’ailleurs  le  mu¬ 
cus  par  fa  nature  denfe  &  épailTe ,  efi  plus  propre  à  em- 
braflcr  le  Mercure,  que  la  falive  qui  elf  une  humeur 
plus  déliée,  qu’on  pourroit  faire  là-delTus  une  expérience, 
qui  toute  fîmple  qu’elle  eft,  pourroit  faire  découvrir  des 
moyens  propres  à  divifer  &  envelopper  le  Mercure. 
M.  Panck  la  fit  auffi-tôt ,  &  il  remarqua  ,  aiiifi  que  lui 
avoir  obfervé  M.  Marharr ,  qu’une  fort  petite  quantité 
de  Mercure  étoit  cachée  dans  la  falive  ,  que  le  mucus 
en  recevoir  une  beaucoup  plus  grande ,  &  quelle  y 
étoit  plus  exaftemeiu  mêlée. 

Cette  expérience  conduifit  M.  Planck  à  d’autres  ,  il 
eflaya  d’unir  le  Mercure  avec  les  autres  fubftances  mu- 
cilagineufes  ,  tirées  tant  du  règne  animal  que  du  vé¬ 
gétal,  pour  voit  fi  quelques  fubftances  gluantes  &  gé- 
iatineufifc,  ne  pourroient  pas  auffi  fxjuinettre  le  Mercure, 
&  en  cas  que  quelques-unes  de  ces  fubftances  auroient 
cette  propriété ,  en  quoi  elles  différeroient  de  la  falive 
&  du  mucus  animaL 

Pour  fon  premier  procédé  il  mêla  une  partie  de  Mer¬ 
cure  vif  trés-pur,  avec  deux  parties  de  mucus  tejetté  du 
gofier  par  les  crachats,  il  le  broya  dans  un  mortier  de 
marbre ,  en  remarquant  eiaftement  ce  qu’il  faudroit 
de  tems  pour  l’éteindre  parfaitement;  il  s’apperçut  alors 
qu’en  l’efpace  de  fèpt  minutes  tout  le  Mercure  étoit 
réduit  en  une  matière  grife  &  vifqueufe  ,  qui  cepen¬ 
dant  jettée  dans  l’eau ,  y  reftok  fufpeudue ,  mais  q’-û 
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ïnfuîte  fe  reporoit  bien  vite  au  fond  du  vafe ,  quoique 
le  Mercure  ne  fût  pas  libre ,  &  qu’il  reliât  toujours  en¬ 
veloppé  avec  le  mucus  ;  le  poids  du  Mercure  étoit  dans 
cette  expérience  d’un  tiers  moins  que  le  mucus.  En 
fuivant  la  même  expérience  ,  cet  Auteur  a  remarqué 
que  la  fiJive  foumettoit  une  quantité  bien  moindre  de 
Mercure ,  &  peut-être  encore  ne  la  foumet-elle  ,  qu’au- 
tant  quelle  fe  trouve  mêlée  avec  une  certaine  quan¬ 
tité  de  mucus ,  dont  elle  n’eft  jamais  libre. 

Les  autres  expériences  que  M.  Planck  fit ,  furent  fur 
le  Mercure  mêlé  avec  les  jaunes  d’œufs,  le  fang,  &  la 
partie  féreufe  ,  la  bile  animale  récente  ,  la  colle  de 
poilibn  ;  il  ne  trouva  dans  toutes  ces  fubftances  ani¬ 
males  aucune  qui  puiflè  éteindre  totalement  le  Mer¬ 
cure  ,  il  n’y  a  donc  que  le  fcul  mucus  en  qui  il  remar¬ 
qua  cette  vertu. 

Il  pouffa  plus  loin  fes  expériences  ,  il  voulut  les 
étendres  fur  les  autres  végétaux  ,  il  les  commença 
fur  la  gomme  arabique  ;  il  broya  en  conféquence 
un  gros  de  Mercure  vif  avec  deux  gros  de  gomme  ara¬ 
bique  en  poudre ,  pendant  un  quart  d’heure  dans  un 
mortier  de  pierre ,  en  jettant  deffus  de  tems  en  tems  une 
petite  quantité  d’eau,  jufqu’à  ce  que  la  gomme  fut  ré¬ 
duite  en  mucilage. 

Le  Mercure  par  cette  trituration  difparut  peu  à  peu 
&  le  tout  fe  réduifit  exaéfement  en  un  mucus  gris  ,  vif- 
queux  ,  fur  lequel  il  jetta  une  livre  entiece  d’eau  de  fon¬ 
taine;  le  Mercure  qui  étoit  bien  délayé  &  broyé ,  donna 
une  couleur  grife  à  cette  eau ,  y  rcfta  en  partie  fufpen- 
due  &  defcendit  en  partie  lentement  au  fond  de  la  li¬ 
queur.  Lorfque  le  vafe  fut  repofé  après  quelques  mi¬ 
nutes  ,  il  fe  forma  dans  fon  fond  un  fôliment  gris ,  dans 
lequel  le  Mercure  fe  trouvoit  parfaitement  éteint  par 
l’humeur  vifqueufe  &  gommeufe,  enforte  que  malgré 
qu’il  fe  trouva  délié  dans  une  grande  quantité  d’eau  ,  il 
ne  fe  dégageoit  pas  &  ne  pouvoit  pas  fe  ralfembler  en 
globules. 
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Si  on  remue  Icgctemcnt  le  vafe ,  lè  mucus  végétal  fe 
mêle  de  nouveau ,  &  même  avec  facilité  tout  entier  avec 
l’eau  &  fur  la  furface  du  liquide ,  on  remarque  une  ef- 
pece  d’écume  blanche  &  fort  élevée ,  qui  contient  félon 
toute  apparence,  &  qui  fufpend  du  Mercure  atténue 
très-fubtUement;  cequiparoît  d’autant  plus  véritable , 
qu’en  y  mettant  un  anneau  d’or ,  il  y  devient  de  couleur 
argentée  &  y  blanchit.  Cet  Auteur  pour  mieux  s’alTurer 
de  la  réalité  de  cette  expérience,  la  répéta  en  petit;  il 
n’employa  qu’un  fcrupule  de  gomme  arabique  réduite 
en  mucilage  &  dix  grains  de  Mercure  ;  dansi’elpace  de 
üx  minutes  le  Mercure  s’éteignit  prefqu’entierement, 
tandis  qu’il  en  falloit  fept  pour  l’éteindre  avec  le  mucus 
animal  :  le  Mercure  s’allie  par  conféquent  plus  vite  avec 
la  gomme  arabique. 

On  a  pareillement  tenté  d’éteindre  le  Mercure  avec 
la  gomme  tragacanthe ,  le  mucilage  de  femences  de 
coings,  la  farine  de  racines  d’althæa,  l’amidon,  la 
manne  de  Calabre  ,  le  miel  crud  ,  le  miel  écumé  ,  le 
fyrop  fimple  ,  l’huile  de  lin ,  la  graiffe  ;  aucune  de  ces 
fubftances  n’a  été  capable  de  l’éteindre ,  on  a  feule¬ 
ment  remarqué  que  quand  on  ajoutoit  à  la  gomme  ara¬ 
bique  ,  le  fyrop,  l’union  de  la  gomme  arabique  avec  le 
Mercure  eu  devenoit  plus  forte. 

La  gomme  -  arabique  eft  donc  la  feule  de  toutes  les 
fubilances  végétales  gommeiifcs  qui  convienne  le  mieux 
pour  éteindre  le  Mercure,  elle  l’emporte  meme  fur  le 
mucus  animal  ;  il  y  a  par  conféquent  une  affinité  entre 
le  vif  argent  &  la  gomme  arabique,  de  même  qu’entre  le 
premier  &  le  mucus  animal.  M.  Planck  n’en  relia  pas  la. 
Voyant  que  la  gomme  arabique  produit  entièrement  le 
même  effet  que  le  mucus  animal,  pour  éteindre  le  Mer¬ 
cure  ;  qu’elle  patoît  même  en  être  le  véhicule  le  plus 
propre  &  le  plus  naturel ,  &  que  par  le  moyen  d’un  tel 
véhicule ,  le  Mercure  peut  fe  mêler  avec  tous  les  liqui¬ 
des  de  notre  corps ,  il  en  fit  l’eflai  fur  des  perfonnes  at¬ 
taquées  de  maladies  vénériennes ,  il  leur  en  donna  inte- 


MER  j-yj 

lîeurement;  ce  retnede  produifit  fur  ces  malades  des  effets 
merveilleux  &  les  a  guéris  en  très-peu  de  tems  ;  il  leur 
faifoit  prendre  dece  Mercure  amalgamé  avec  la  gomme 
arabique  dans  de  Feau  de  fumeterre ,  à  laquelle  il  allo- 
eioit  quelque  fyrop. 

Dans  le  traité  de  M.  Planck  ,  on  y  voit  douze  otfer* 
rations  faites  fur  différentes  perfonnes  de  tout  âge ,  de 
tout  fexe ,  dans  les  difiérens  degrés  de  maladies ,  qui 
ont  toutes  été  guéries  par  le  moyen  de  ce  Mercure  gom- 

Telles  font  la  plupart  des  principales  préparations 
chymiques  &  mercurielles  ;  nous  avons  expofé  à  cha¬ 
que  procédé  que  nous  avons  donné,  Futilité  qui  en 
pouvoir  réfulter  à  la  médecine,  on  peut  dire  en  général, 
que  de  tous  les  remedes  connus  ,  le  plus  fûr  pour  le  trai¬ 
tement  des  maladies  vénériennes ,  eft  le  Mercure.  Nos 
anciens  Médecins  prétendoient  qu’il  n’étoit  efficace  que 
lorfqu’il  excitoit  la  falivation.  Les  modernes  ne  font  pas 
tout  à  fait  de  ce  fentiment ,  ils  le  prefcrivènt  aSuelle- 
ment  de  façon  à  ne  pouvoir  produire  cet  effet ,  qui  fou- 
vent  eft  très-dangereux,  &  il  n’eft  pas  moins  efficace. 
Le  Mercure  donné  fuivant  la  nouvelle  méthode ,  agit 
univerfellement  par  Fextinéfion  du  virus,  fans  procurer 
aucune  falivation ,  ce  qui  eft  beaucoup  plus  commode. 

Quand  on  vouloir  anciennement  exciter  la  fàliva- 
tion  par  le  moyen  du  Mercure  ,  on  s’en  fervoit  ou  en 
fumigations  ou  en  friéfions  ;  nous  allons  donner  ici 
quelques  détails  fur  ces  deux  méthodes,  nous  allons 
commencer  par  la  fumigation.  Après  que  le  malade  eft 
bien  préparé ,  on  le  place  tout  nud  dans  une  étuve  ou 
une  cellule ■  préparée  à  cet  effet;  on  jette  alors  peu  à 
peu  fur  des  charbons  allumés  ,  des  morceaux  de  cinabre 
•jufqu’à  deux  ou  trois  gros,  dont  Fexhalaifon  pénétré  les 
pores  de  la  peau. Par  cette  fumigation,  le  malade  s’é¬ 
chauffe  d’une  façon  furprenante ,  &  il  lue  plus  ou  moins, 
fuivant  les  forces  qu’il  a  ;  cette  opération  fe  continue 
■  50US  les  jours  ou  du  moins  tous  les  deux  jours ,  jofqu’à 


5'74  MER 

ce  que  les  gencives  coinmenceut  à  s’enfler,  la  bouclic  1 
s’ulcérer  &  la  falive  à  couler  en  grande  quantité. 

Quant  aux  friftions  mercurielles  ,  on  s’y  prend  de 
J  a  façon  fuivante  :  après  avoir  pris  précédemment  tous 
les  remedes  généraux ,  on  place  d’abord  devant  un  bog 
feu  le  malade  ;  on  fait  des  friûions  feches  fur  les  par¬ 
ties  où  on  veut  appliquer  de  l’onguent  mercuriel,  afin 
de  les  bien  chauffer  ;  on  les  frotte  alors  avec  l’onguent. 
Le  premier  jour  on  l’applique  fur  les  pieds ,  les  genoux 
&  les  aînés  ;  le  fécond  fur  les  feffès  ,  les  poignets ,  les 
coudes  &  les  épaules.  On  réitéré  ces  onftions  tous  les 
jours  ,  ou  feulement  tous  les  deux  jours,  félonies  for¬ 
ces  &  la  conftitution  du  malade ,  jufqu’à  ce  qu’on  s’ap- 
perçoive  que  la  falive  devienne  abondante  &  à  la  quaiv 
tité  au  moins  par  jour  de  crois  ou  quatre  livres.  Pour 
faire  les  onûions  mercurielles ,  on  aura  l’attention  d’é¬ 
loigner  les  malades  du  feu ,  de  peur  que  par  la  force 
l’onguent  ne  coule  trop  tôt  ;  on  employé  pour  l’ordi¬ 
naire  deux  onces  d’onguent  chaque  fois.  Il  y  a  des  ma¬ 
lades  qui  a  la  première  friélion  lalivent  j  d’auues  ne  le 
font  qu’à  la  troifieme ,  &  quelques-uns  même  après  qua¬ 
tre  ou  cinq.  Le  Chirurgien  examinera  attentivement 
tous  les  jours  la  bouche  &  le  gofier  du  malade  ,  avant 
que  d’en  venir  à  une  nouvelle  friétion ,  car  dès  que  la 
falivation  furvient ,  la  bouche  s’échauffe  &  fe  feche  , 
les  gencives  &  les  glandes  falivaires  s’enflent ,  il  paroît 
des  ulcérés  qui  s’agrandiffent,  &  enfin  il  fuccede  une 
falivation  louable  ;  mais  il  eft  à  craindre  qu  elle  ne  de- 
"vienne  trop  confidérable.  Dans  ce  cas,  il  faut  avoir 
recours  auflî-tôt  à  la  purgation  ,  même  la  réitérer ,  s’il 
eft  néceflaire  ,  &  faire  quitter  au  malade  fes  habits  en¬ 
duits  d’onguent  mercuriel. 

Une  tifanne  qui  a  été  vantée  de  nos  jours  pour  la  gué- 
•rifon  des  maladies  vénériennes ,  &  dans  laquelle  il  entre 
du  fublimé  corrofîf ,  eft  celle  de  Feltz,  elle  fe  préparé 
ainfi  :  prenez  falfepareille  coupée  trois  onces  ,  ^uine 
-unconçe,  antimoine  quatre  onces,  colle  de  poiflons , 
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icoice  (Je  buis  &  écorce  de  lierre  de  murailles ,  de 
chaque  une  once  &  demie  ;  on  fait  bouillir  toutes  ces 
fubftances  dans  fix  pintes  d’eau  ;  on  fufpend  l’antimoine 
•enfermé  dans  un  nouet  :  lorfque  la  liqueur  eft  réduite 
à  trois  pintes ,  on  la  palTe  ic  on  y  fait  dilToudre  du  fu- 
blimé  corrolîf  trois  grains.  On  fait  boire  au  malade  une 
pinte  de  cette  tifanne  par  jour  ou  trois  ou  quatre  verres. 

Il  entroit  eiKore  du  Mercure  dans  les  pilules  mercu- 
lielles  de  Belofte  ;  on  prend  pour  les  faire  du  Mercure 
■crud  uneonce,  duficre  deux  gros,  diagrede,  jalap  , 
de  chacun  une  once,  avec  une  fuffifante  quantité  de 
vin  blanc ,  on  forme  une  maffe  que  l’on  divife  par  pilules 
de  quatre  grains  ;  ces  pilules  conviennent  dans  toutes 
les  maladies  de  la  peau,  elles  divifent  la  lymphe  ,  elles 
font  bonnes  contre  les  dartres  vives ,  &  dans  les  rhuma- 
«fmes;  elles  font  purgatives,  fondantes,  elles  lèvent 
les  obftruélionsj  on  les  prend  à  petites  dofes  comme 
altérantes  ;  elles  tuent  les  vers  ;  la  dofe  potmpurger  eft 
■depuis  fix  jufqu’à  huit  de  ces  pilules. 

Ces  pilules  ont  été  enfuite  réformées  de  la  façon 
ISivante  ;  on  a  pris  pour  les  faire  du  Mercure  révivifié 
du  cinabre  une  once,  de  la  crème  de  tartre  quatre  gros, 
de  la  diagrede  &  du  jalap  de  chacun  une  once;  on  met 
dans  un  mortier  de  marbre  le  Mercure  &  la  crème  de 
tartre  avec  un  peu  de  fyrop  de  capillaire  ;  on  triture  ce 
mélange  jufqu’à  ce  que  le  Mercure  ifoit  parfaitement 
éteint ,  ce  que  l’on  reconnoît ,  lorfqn’en  le  frottant  lut 
le  dos  de  la  main  avec  le  bout  du  doigt ,  il  ne  paroît 
aucun  globule  de  M-ercure ,  même  à  l’aide  d’une  bonne 
loupe;  on  ajoute  pour  lors  les  poudres  &  on  les  incor¬ 
pore  avec  une  fuffifante  quantité  de  fyrop  de  capillaire; 
on  forme  une  maffe  que  l’on  divife  par  pilules  de  quatre 
grains  ;  ces  fortes  de  pilules  formem  un  très-bon  pur¬ 
gatif,  elles  ont  l’avantage  de  fe  diflôudre  facilement  & 
de  produire  promptement  leur  effet  purgatif. 

Les  fuivantes  dont  nous  allons  donner  la  formule  ; 
font  encore  plus  purgatives  ,  elles  -ne  font  pas  moins 
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fondantes  &  conviennent  dans  les  maladies  véiiétieti; 

nés. 

Prenez  fcammonée  cinq  onces ,  aloès  une  once ,  co¬ 
loquinte  quatre  onces ,  mercure  une  demi-once ,  crème 
■de  tartre  une  once  &  demie,  gomme  gutte  une  demi- 
once  ,  jaiap  deux  onces ,  myrrhe  deux  gros,  mercure 
.crud  iix  onces,  baume  de  copahu  une  once  ,  fyrop  de 
nerprun  une  livre  ;  on  met  dans  un  mortier  de  fer  le 
mercure  avec  la  crème  de  tartre  &  un  peu  de  fyrop; 
on  triture  ce  mélange  jufqu  à  ce  que  le  mercure  folt 
parfaitement  éteint  ;  on  ajoute  pour  lors  les  poudres  & 
le  relie  du  fyrop,  &  on  pile  le  mélange  jufqu  à  ce  qu’il 
foit  exaft;  la  dofe  de  ces  pilules  eft  depuis  un  demi- 
■  gros  jufqu’à  deux  ferupuies  :  cette  formule  eft  tirée  des 
•  élémens  de  pharmacie  de  Baume. 

On  fait  aullî  avec  le  Mercure  un  onguent  excellent 
pour  la  gale ,  auquel  on  donne  le  nom  d’onguent  mer¬ 
curiel  citrin;  on  prend  pour  le  préparer  du  Mercure 
crud  trois  onces ,  de  l’efprit  de  nitre  quatre  onces  ;  on 
mer  ces  deux  fubftances  dans  un  matras ,  on  place  le 
;  vailleau  fur  un  bain  de  fable  chaud ,  &  on  le  laiflë  jtd- 
qu’à  ce  que  le  Mercure  foit  entièrement  dilTout  ;  on  i-.it 
pour  lors  liquifier  dans  une  terrine  vernilfée  deux  livres 
de  grailTc  de  porc  ;  on  mêle  parmi  avec  un  pilon  de 
,  bois  la  diflblution  de  filercure ,  on  agite  le  mêlanse 
jufqu’à  ce  qu’il  commence  à  fe  figer;  on  le  coule 
promptement  dans  un  grand  quarré  de  papier ,  &  lorf- 
que  cet  onguent  eft  refroidi ,  on  le  coupe  par  tablettes 
d’une  once  ou  à  peu  près;  on  le  confetve  dans  une 
boîte. 

Cet  onguent  eft  un  très -bon  remede  pour  la  gale, 
on  s’en  frotte  fous  les  ja^réts  &  les  poignets  pendant 
-neuf  jours  de  fuite;  on  employé  à  chaque  ftiftion  deux 
gros  de  cet  onguent  ;  il  eft  bon  pour  les  dartres  &  les 
autres  maladies  de  la  peau.  Il  faut  en  faire  ufage  avec 
précaution ,  comme  il  eft  chargé  de  beaucoup  de  Mer¬ 
cure  ,  il  pouffe  quelquefois  à  h  falivaticn.  ■ 
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On  eft  dans  Tufage  de  faire  bouillit  du  Mercure  crud 
dans  les  tifannes  vermifuges  ;  les  Praticiens  difent  en 
avoir  vu  de  bons  effets.  La  difiblution  du  fubliiné  cor- 
rofif  mêlé  avec  de  l'eau  de  chaux  ,  forme  L’eau  phagédé-^ 
m<jue  des  Chirurgiens. 

Le  Mercure  efi:  encore  fort  en  ufage  dans  les  arts 
&  métiers  ,  on  l’employe  pour  féparer  l’or  &  l’aigent 
de  leurs  mines,  il  eft  aufti  en  ufage  dans  l'étamage  des 
glaces  &  dans  la  dorure  en  or  moulu. 

Avant  de  finir,  il  eft  à  propos  de  rapporter  quelques-' 
unes  de  fes  prmcipales  qualités  ;  la  plupart  paroiflént 
oppofées ,  telles  quefon  extrême  pefanteur  &  la  grande 
volatilité.  Si  on  en  croit  les  obfervations  de  M.  Neu- 
nian ,  &  certainement  on  doit  bien  s'en  rapporter  à  lui, 
la  pefanteur  du  Mercure  eft  telle ,  qu'une  phiole  pleine 
de  cette  fubftance ,  qui  pefoit  pendant  l'été  onze  onces 
lèpt  grains ,  s’eft  trouvée  pefer  pendant  l'hiver  onze 
onces  trente-deux  grains. 

Si  on  expofe  au  feu  le  Mercure  dans  un  vaifTeau  fer¬ 
mé  ,  il  fe  réduit  en  vapeurs ,  comme  tous  les  corps 
volatils ,  &  pafTe  dans  la  diftillation  à  un  degré  de  cha¬ 
leur  qui  n'excede  guere  celui  de  l'eau  bouillante.  Boer- 
haave  a  diftillé  cinq  cens  fois  de  fuite  une  même  quan¬ 
tité  de  Mercure ,  &  il  a  obfervé  qu'il  n’avoit  éprouvé 
aucune  altération  par  cette  manœuvre.  M.  Hcllot  affiire 
que  les  vapeurs  du  Mercure  fotit  eyplofîon,  lorfqu'elles 
ne  trouvent  point  d'iffue.  UnPmicnlier,  dit-il,  ayant' 
enfermé  une  certaine  quantité  dcMcrcure  dans  un  mor-' 
ceaudefer  fort  épais ,  foudé  à  la  forge,  jetta  fon  ap-, 
pareil  dans  un  fourneau;  le  Mercure  ne  fut  pas  plu¬ 
tôt  chauffé ,  qu’il  déchira  l’enveloppe  de  ter  &  s’élança 
à  perte  de  vue  en  vapeurs.  Les  Chymiftes  ne  pouvant 
tendre  raifon  de  la  grande  volatilité  du  Mercure  jointe 
à  fa  pefanteiu: ,  de  fon  inaltérabilité  &  de  quelques 
autres  de  fes  propriétés ,  les  ont  attribuées  à  la  préfence 
d'un  principe  que  Becher  a  nommé  Terre  mercure 
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La  fluidité  n’eft  pas  eflèntielletneiit  propre  au  Mer; 
cure  ,  quoiqu’on  le  voye  fous  une  forme  fluide  ;  un 
degré  de  froid  fulEfant  peut  lui  faire  acquérir  la  foli- 
dité  des  autres  matières  métalliques.  Pendant  l’hiver  de 
1755,  les  Académiciens  de  Peterlbourg  ayant  plongé 
Kn  thermomètre  de  Mercure  dans  un  mélange  de  neige 
&  d’efprit  de  nitre ,  il  s’arrêta  au  deux  cens  treizième 
degré  du  thermomètre  de  M.  Delile,  &  cefla  de  mar¬ 
quer  les  degrés  de  refroidilîêment;  ils  examinèrent 
pour  lors  leur  thermomètre ,  ils  trouvèrent  le  Mercure 
folide ,  &  plufîeurs  coups  de  marteau ,  qu’ils  frappèrent 
defTus  ,  leur  firent  découvrir  qu’il  étoit  malléable. 

Il  y  a  très-peu  de  raines  où  il  y  ait  du  Mercure ,  il 
attire ,  il  eft  vrai,  &  diflbutles  métaux,  d’abord  l’or, 
enfuite  l’argent,  après  cela  le  plomb,  puis  l’étain,  le 
zinc ,  le  bifmuth  ;  il  s’attache  plus  difficilement  au 
cuivre.  Pour  l’unir  au  fer  &  au  régule  d’antimoine ,  il 
faut  une  préparation  antérieure  ,  il  ne  s’unit  point  du 
tout  avec  le  cobalth  ,  cela  prouve  que  le  Mercure  3 
très-peu  d’affinités  avec  le  fer  ou  le  cobalth,  tandis  qu’il 
en  a  avec  les  autres  métaux.  Malgré  toutes  les  analyfeS 
qu’on  a  employées  jufqu’à  préfent  pour  découvrir  li 
compofîtion  du  Mercure ,  on  n’a  encore  pu  parvenir 
à  y  réuffir. 

Souvent  le  Mercure  eft  impur,  l’air  le  noircit,  l’eau 
le  rend  humide ,  on  le  févivifie  avec  le  cinabre  fafficc, 
le  Mercure  ainfî  révivifié  eft  le  plus  pur  ;  pour  faire 
avec  le  Mercure  des  baromètres  lumineux ,  il  fuffit  de 
faire  bouillir  dans  le  tube  même  du  baromètre  un  Mer¬ 
cure  déjà  purifié ,  on  parvient  par-là  à  en  challèr  l’air 
Sc  l’humidité. 

Dans  les  digeftions  &  les  diftillations  du  Mercure , 
s’il  y  a  fuffifamment  de  feu,  le  Mercute  s’évapore  en¬ 
tièrement  &  la  vapeur  qui  s’en  exhale  eft  ttes-petni'< 
cieulê  aux  animaux ,  elle  ronge  les  métaux  &  Içs  pé¬ 
nétré  ,  pafle  au  travers  du  verte  &  au  travers  des  mur* 
les  plus  épais  j  qu’oa  ait ,  par  exemple,  deux  creufets 
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iJans  Jeuï  appaftemens  contigus  Sc  fépatés  par  une 
parroi ,  fi  l’on  pouflè  le  feu  aîlèz  pour  fondre  l’or  Sc 
faire  évaporer  le  Mercure  ;  une  partie  de  celui-ci  fe 
trouvera  dans  l’or  fondu  ;  fi  on  reçoit  ou  retient  cette 
vapeur  de  Mercure  volatilifé  dans  un  vafe ,  il  s’ea 
forme  des  gouttes  d’un  Mercure  fort  pur. 

Kunkel,  Boerhaave  &  d’autres  Chymiftes  ont  fait 
une  infinité  d’exçériences  pour  changer  la  forme  du 
Mercure;  malgré  qu’on  l’ait  déguifé,  on  parvient  ai- 
fément  à  le  ranimer  ;  on  ne  peut  le  fixer  ;  quoiqu’il 
foit  en  poudre,  liqueur  ,  chaux,  on  le  refTufcite  rou- 
jours:  enfin  c’eft  une  efpece  de  prothée,  qui  change 
de  figure  fans  perdre  fa  nature ,  qui  femble  être  inalté¬ 
rable  &  immuable. 

Nous  avons  dit  que  le  Mercure  s’unllToit  avec  tous 
les  métaux  duftUes ,  à  l’exception  du  fer  ;  cependant 
il  ne  laiflê  pas  que  de  ronger  ce  dermer  quand  il  efl  ré¬ 
duit  en  feuilles  minces.  Quant  aux  feuilles  de  l’or, 
de  l’étain  &  du  plomb ,  il  les  dlfl'out  entièrement ,  il 
rejette  tous  les  demi-métaux  non  ductiles  ,  il  s’unit 
avec  les  fels  &  les  foufres  auffi  aifément  qu’avec  les  mé¬ 
taux  ;  on  a  donné  le  nom  d’amalgames  aux  combinai- 
fons  des  métaux  avec  le  Mercure  par  la  trituration. 
Quand  on  ajoute  à  la  trituration  un  degré  de  chaleuc 
convenable ,  l’union  s’en  fait  plus  aifément  en  amal¬ 
gamant  le  Mercure  avec  les  métaux ,  il  en  rélulte  une 
confi fiance  molle  &  même  fluide,  lelon  la  proportioti 
du  Mercure  qui  y  entre ,  la  chaleur  &  le  mouvement 
fervent  aufli  à  ramollir  les  amalgames,  &  le  fioid  à 
les  durcir  ;  on  enleve  les  empreintes  des  cachets  ave» 
un  amalgame  de  Mercure  &  de  feuilles  d’argent. 

Tous  les  acides  minéraux  diflolvent  le  Mercure, 
quoique  différemment,  les  acides  des  végétaux  ont 
moins  de  prife  fur  lui;  mais  les  alkalis  &  les  fels  neu¬ 
tres  n’agiflènt  nullement  fur  le  Mercure.  Avec  une  di^ 
folution  mercurielle  on  parvient  aifément  à  blanchir 
l’or,  le  cuivre,  le  laiton;  mais  quand  on  employé  le 
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Mercure  à  cet  ufage ,  il  s’évapore  bien  vite ,  &  Tôt 
ainfi  blanchi  devient  caffant.  La  folution  de  Mercure 
mêlée  avec  celle  d’argent,  forme  ce  qu’on  appelle 
Y  arbre  de  Diane ,  qui  eft  une  cryftallifation  rameufe. 
On  a  obfervé  que  la  falive  d’un  homme  à  jeun ,  s’empa- 
roit  du  Mercure  ;  par  la  digeftion  &  la  trituration  lon¬ 
gue  ,  il  en  provient  une  poudre  rouge  très-fixe ,  que 
Dippel  nomme  diaphorétique fixe ,  &  auquel  il  attribue 
la  vertu  de  réfifter  à  un  feu  ouvert. 

Si  on  chauffe  le  Mercure  plufieurs  fois ,  &  fi  on  le 
jette  autant  de  fois  dans  l’huile  de  lin  ,  il  fe  durcit  à 
la  fin ,  au  point  qu’on  en  fait  des  anneaux  en  guife  d’a¬ 
mulettes  ,  c’eft  ce  qu’on  nomme  le  Merciae  figé  & 

U efprit  fumant  de  Lihavius  eft  une  liqueur  qui  fume 
continuellement;  on  mêle  pour  la  faire  du  l'ublimé  cor- 
jrofif  avec  l’amalgame  d’étain ,  &  on  les  difKlle  avec 
précaution;  le  fublimé  blanc  mêlé  avec  le  fel  ammo¬ 
niac  ,  forme  la  célébré  mcnftrue  connue  fous  le  nom  de 
feL  d’ alembroth ,  c’eft  le  plus  puifTant  diffolvant  qu’on 
puiflè  employer  pour  l’or  &  les  autres  métaux. 

Le  Mercure  eft  de  tous  les  fluides  le  plus  froid  à  l’air, 
&  au  feu  il  devient  le  plus  chaud  ;  il  eft  déjà  très-vola¬ 
til  au  degré  de  l’eau  bouillante ,  c’eft  en  vertu  de  fa 
prompte  dilatabilité  qu’on  parvient  à  en  faire  d’excel- 
lens  thermomètres.  La  pefanteur  eft  à  celle  de  l’eau 
dans  la  proportion  de  1 4 , 000  ou  1 3  ,  593  à  1000. 


MÉTALLURGIE. 


(>’EST  un  art  qui  nous  apprend  à  tirer  les  minéraux 
de  la  terre ,  à  les  éprouver  &  à  en  féparer  les  parties 
hétérogènes  ;  lorlqu’on  a  tiré  les  minerais  du  fond  des 
mines  ,  on  les  raflemble  en  tas  &  onleslaiffe  expofés 
à  l’air  plus  ou  moins  long-tems ,  il  s’en  trouve  que 
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î’aftion  de  IVir  &  celle  des  pluies  fuffifent  pour  les  dé- 
compofer  &  les  laver  ;  mais  le  plus  ordinairement ,  & 
même  prefque  par-tout  on  eft  oblijré  de  brifer,  de  pi¬ 
ler  ou  de  moudre  la  mine  pour  faciliter  la  fulîon  ;  lorf-' 
que  le  minerai  eff  trop  dur,  &  que  la  contufion  n^eti 
eft  pas  facile  ,  on  eft  obligé  de  le  griller  ou  de  le  rôtir, 
&  cela  plus  ou  moins  long-tems.  Les  mines  étant  gril¬ 
lées  ,  on  les  pile  par  le  moyen  de  pilons  que  l’eau  fait 
mouvoir;  quand  il  s’y  trouve  du  foufre  &  de  l’arfenic, 
il  eft  abfolument  nécelTaire  de  les  griller  pour  volatili- 
fer  ces  fubftances  ;  après  avoir  ainli  pilé  les  mines  , 
on  les  lave  pour  en  féparer  les  impuretés  :  la  diverr 
fité  de  cette  lotion  dépend  de  la  nature  de  la  mine  , 
c’eft  ainli  qu’on  fépare  les  pierres  ,  la  terre ,  le  fpath  , 
le  quartz  du  minéral  même.  II  ne  fe  trouve  que  très- 
peu  de  minerais  qu’on  puilTe  fedifpenfer  de  griller  avant 
la  contufion,  cela  nous  meneroit  trop  loin  d’entrer  dans 
quelques  détails  à  leur  fujet ,  U  eft  plus  intéreffant  d’ex- 
pofer  la  méthode  avec  laquelle  on  en  fait  la  torréfac¬ 
tion;  On  fait  ufage  de  deux ,  fans  adjonéüon  d’aucune 
matière,  ou  avec  quelqu’ addition. 

On  éleve  fur  un  tetrein  un  peu  j)enchant ,  un  bûcher 
de  deux  ou  trois  lits  de  bois  mêle  de  branchages  ;  on 
range  à  chaque  lit  une  couche  de  mine ,  on  met  le  feu 
au  bûcher ,  il  s’en  éleve  bientôt  une  vapeur  de  foufre  , 
qui  pénétré  la  mine  &  qui  s’évapore  ;  le  feu  dure  fou- 
vent  pendant  quelques  mois  dans  un  bûcher  de  quatre- 
vingt  ou  cent  pieds  en  quarré;  mais  auftî  on  eft  fou- 
vent  obligé  de  répéter  plufieurs  fois  cette  torréfaftion. 
Il  y  a  certaines  mines  de  cuivre  qu’il  faut  néceflairement 
griller  huit  ou  dix  fois  ;  la  mine  rôtie  fe  jette  dans  l’eau 
froide  &  lui  donne  une  couleur  bleue  ,  &  quand  cette 
eau  s’épaiffit  par  l’évaporation  ,  il  s’y  forme  du  vitriol 
de  Vénus  ;  quand  le  vitriol  eft  en  petite  quantité  ,  on 
jette  uniquement  la  mine  grillée  dans  quelqu’eau  cou¬ 
rante,  oii  elle  fe  lave  plus  promptement,  c’eft  par  cette 
lotion  qu’on  enleve  tous  les  fels  qui  pourroient  retar- 
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der  la fulîon ,  fur-tout  s’ils  font  de  la  claflê  de  lalai! J 
cependant  la  mine  peut  devenir  ftérile  par  cette  torré¬ 
faction  ,  ce  qui  arrive  néanmoins  fort  rarement ,  lorf 
que  le  feu  elt  trop  violent  &  trop  prompt,  &  quand  la 
mine  s’eft  trouvée  trûlée  &  le  métal  volatilifé. 

Il  le  trouve  des  mines  arfenicales ,  qui  avant  ou 
après  la  torréfaftion ,  doivent  être  mêlées  avec  des  fels 
ou  des  lelfives  alkalincs  avec  de  la  chaux  vive,  ou 
d’autres  matières  propres  à  abfotber ,  quelquefois  avec 
du  fer,  du  cuivre,  de  la  boue  ou  du  limon;  c’eftpar 
la  pratique  qu’on  apprend  l’addition  qu’on  doit  faire 
à  une  mine  que  l’on  veut  griller  pour  la  préparer  à  la 
fu/ion. 

Cette  troilïeme  opération  fe  pratique  dans  des  four¬ 
neaux  ;  pour  fondre  le  fer ,  on  leur  donne  une  éléva¬ 
tion  de  dix-huit  ou  vingt  pieds  ;  mais  quand  il  s’agit 
du  cuivre ,  on  fe  contente  de  ne  leur  en  donner  que  la 
moitié,  &  pour  l’étaln,  il  leur  faut  encore  moins  de 
hauteur. 

Quand  on  veut  faire  une  fufîon  lîmple  des  métaux 
grolfiers ,  on  jette  par  le  haut  du  fourneau  un  lit  de  char¬ 
bon  &  un  lit  de  mine  ,  &  toujours  fuccelfivement  juf- 
qu’à  ce  que  le  fourneau  foit  plein  ;  le  fourneau  étant 
allumé  ,  on  entretient  fâns  celîè  le  charbon  &  la  mine; 
on  fait  erifuite  couler  la  matière  fondue  par  le  bas, 
un  fouiHet  anime  &  foutient  continuellement  le  feu 
du  foyer ,  on  le  fert  de  cette  méthode  pour  fondre  le 
fer  ,  l’étain ,  &  la  plupart  des  mines  de  plomb;  mais  il 
n’eft  pas  fi  facile  de  féparer  le  cuivre,  parce  qu’il  eft 
rempli  de  beaucoup  de  foufre.  Il  coule  d’abord  du 
fourneau  un  foufre  métallique ,  qui  eft  connu  par  les 
Mineurs  Allemands  fous  le  nom  de  Koher-Stein ,  après 
quoi  il  faut  le  griller  de  nouveau  &  le  fondre ,  il  en  de¬ 
vient  plus  éclatant  &  ftrié  ;  c’eft  quand  il  eft  dans  cet 
état  que  les  Allemands  le  nomment  Spor-Stein  &  Kup- 
fer-Stein.  Après  la  dernierc  torréfaftion  &la  derniere 
fufion,  il  devient  noirâtre  ;  il  change  pour  lots  de  nom. 
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&  il  prend  celui  de  S chA>art^-K upfer  il  faut  encore 
alors  en  féparer  les  fcories ,  les  mctue  dans  un  four¬ 
neau  fait  exprès  &  y  jettex  du  charbon.  On  fond  le 
nrétal,  &  pour  connoitre  fi  le  cuivre  a  la  duûilité  re- 
quife ,  on  fe  fert  d’une  barre  de  fer ,  qu’on  plonge 
dans  la  matière  fondue ,  quand  cela  eft  ,  on  retire  les 
charbons  &  on  laillè  refroidir  la  mafTe  d’clle-mêmc. 

Quand  il  s’agit  de  l’or  &  de  l’argent ,  on  les  fond 
dans  des  fourneaux  particuliers,  avec  un  feu  plus  mo¬ 
déré  &  avec  l’addition  du  plomb.  Pour  faciliter  aux 
minerais  leur  fufion,  on  y  ajoute  le  plus  fouvent  difté- 
rentes  matières,  telles  que  des  fcories  ,  des  cailloux 
faciles  à  fondre ,  de  la  boue  un  peu  fablonneufe ,  des 
raareaffites^  fulfureufes.  C’eft  par  la  pratique  que  les 
Fondeurs  peuvent  apprendre  qu  elles  font  les  matières 
qui  conviennent  le  mieux  à  la  mine  qu’ils  traitent  ;  en 
général  plus  une  mine  eft  dure  &  enveloppée  de  limon 
durci ,  fiÎKble  &  difficile  à  féparer ,  plus  on  eft  obligé 
d’avoir  recours  à  ces  matières  ;  il  eft  de  fait  que  pour 
abforber  dans  la  fonte  les  parties  arfenicales ,  rien  n’eft 
plus  utile  que  la  chaux  vive ,  la  mine  de  fer  &  le  vieux 
fer  rouillé  ;  pour  toutes  ces  différentes  opérations ,  il 
faut  néceflairement  de  l’expérience ,  elle  vaut  mieux 
que  tout  ce  qu’on  en  pourroit  écrire. 

Les  mines  étant  fondues ,  il  s’agit  enfuite  de  féparer 
les  métaux  qui  fe  trouvent  encore  fouvent  confondus 
dans  ce  qui  a  coulé  du  fourneau ,  c’eft-là  la  quatrième 
opération  &  en  mènie-tems  la  plus  difficile  ;  cette  répa¬ 
ration  fe  peut  néanmoins  faire  fimpleraent  par  le  feu; 
le  fer  va  par  ce  moyen  dans  les  fcories  &  le  fépare  du 
cuivre ,  le  cuivre  s’éloigne  de  même  du  plomb  &  de 
l’étain ,  le  zinc  abandonne  auffi  le  plomb  dans  la  fimple 
fufion,  le  fer  fumage  fur  le  plomb  fondu,  &  quand  il 
n’y  a  que  très-peu  de  cuivre  dans  l’or  &  l’argent,  il  eft 
bientôt  brûlé  dans  l’opération  de  la  coupelle  ;  le  Mer¬ 
cure  s’évapore  toujours  durant  la  fonte ,  mais  le  plus 
fouvent  la  fonte  ne  fuffit  pas;  on  eft  obligé  d’ajouter 
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d’autres  matières  pour  fcparer  l'or  de  tous  les  métaurj 
il  ne  faut  y  ajouter  que  trois  ou  quatre  parties  d’anti* 
moine  ;  l’or  fc  précipite  au  fond  en  régule ,  &  l’anti¬ 
moine  fondu  &  mêle  avec  les  autres  métau>£  fumage  ; 
on  fond  de  nouveau  ce  régule  ,  l’antimoine  s’en  éva¬ 
pore  &  l’or  refte  pur.  Si  on  veut  fcparcrles  métaux  im¬ 
parfaits  de  l’or  &  de  l’argent,  il  faut  avoir  recours  au 
régule  d’antimoine  &  au  nitre  ;  cependant  la  metliode 
la  plus  reçue  pour  fcparer  l’or  &  l’argent  des  autres 
métaux ,  eft  la  coupelle ,  c’eft  la  cinquième  opération 
dont  nous  avons  à  parler. 

On  fait  un  fourneau  d’une  conftruûioi^articuliere, 
qu’oa  nomme  fourneau  à  affiner.  La  mafie  métallique 
s’y  fond,  le  plomb  &  le  cuivre  qui  fe  trouvent  mélés 
avec  l’argent,  fe  vitrifient  &  funiagent ,  &  il  fe  forme 
une  peau  deffiis  ,  qui  eft  de  la  litliarge  ;  l’Ouvrier  char¬ 
gé  de  cette  befogne  ,  doit  prêter  toute  fon  attention  & 
tout  fon  favoir  à  faire  couler  à  propos  cette  furface  par 
un  canal  ménagé  exprès  5  on  doit  réitérer  cette  opéra¬ 
tion  jufqu’à  ce  que  le  plomb  fe  trouve  entièrement 
changé  en  litharge.  L’argent  fort  de  ce  premier  four¬ 
neau  confondu  encore  avec  un  peu  de  plomb  Sc  de 
cuivre ,  fur  un  marc  de  cette  matière  fondue  ,  il  fe  trouve 
pour  le  moins  deux  gros  de  cuivre  ;  on  fait  une  nou¬ 
velle  fonte  pour  purifier  cet  argent  dans  un  autre  four¬ 
neau  plus  petit ,  on  ajoute  à  cette  fin  à  toute  la  mafiè 
un  peu  de  plomb ,  on  la  fond  &  on  la  conferve  en  fu- 
lîon  par  un  feu  fontenu ,  jufqu’à  ce  que  le  plomba foit 
vitrifié  &  abforbé  par  le  fourneau  même ,  qui  eft  pré¬ 
paré  à  Cet  effet  tant  pour  la  matière  que  pour  la  forme; 
la  furface  de  ce  métal ,  quand  il  eft  en  hifion  ,  eft  bril¬ 
lante;  quand  on  s’en  apperçoit,  on  fait  couler  avec 
précaution  de  l’eau  froide  fur  le  feu,  &  onlaiffe  refroi¬ 
dir  le'  métal  dans  le  creufet  dans  la  partie  inférieure  du 
fourneau. 

Quand  on  veut  féparer  le  cuivre  de  l’argent ,  on  fond 
la  maffé  avec  du  plomb  ou  avec  de  la  litharge  &  des 
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‘morceaux  <3es  fourneaux  de  coupelle  vitrifiés  ;  on  fait 
avec  ce  mélange  fondu ,  de  grands  gâteaux ,  on  les 
place  obliquement  dans  des  fourneaux  Garnis  autour 
de  lames  de  fer  recouvertes  de  terre.  On  allume  du  feu 
avec  du  bois ,  bientôt  le  plomb  fe  fond  &  entraîne  l’ar¬ 
gent  ,  le  cuivre  demeure  poreux  &  caverneux ,  ôn 
tranfoorte  le  cuivre  dans  d’autres  fourneaux ,  &  en 
pouflant  le  feu ,  on  en  fait  fortir  le  j)lomb  qui  efl:  rcfté. 

La  rédudion  eft  une  fixieme  operation  par  laquelle 
on  tire  le  métal  des  calcinations  ou  des  vitrifications  , 
qui  fe  font  néceflairement  dans  les  fourneaux  par  l’ar¬ 
deur  d’un  grand  feu  ;  cette  réduâion  eft  une  efpece  de 
régénération  que  l’économie  des  métaux  rend  indifpen- 
fable. 

Si  on  fond  l’étain ,  il  fe  fait  des  pellicules  ,  il  faut 
les  enlever  fuccelfivcment ,  &  quand  cette  matière  fe 
refroidit ,  il  fe  forme  une  efpcce  de  cendres  ou  de  re- 
crement  ;  &  fi  on  veut  tirer  de  cette  efpece  de  cendres 
ce  qu’il  y  refte  d’étain  ,  il  faut  fondre  de  nouveau  cette 
matière  ,  &  pour  faire  féparer  le  métal ,  il  faut  y  jet- 
ter,  Jorfqu’clle  eft  en  fulion ,  des  graiffès,  telles  que 
de  l’huile  &  du  métal. 

Pour  réduire  la  chaux  de  plomb  &  celles  d’anti-r 
moine ,  il  faut  les  fondre  avec  partie  égale  de  charbon 
pilé ,  &  on  régénéré  la  chaux  de  cuivre  ,  fi  on  fond  avec 
elle  le  régule  d’antimoine  ou  la  mine  même  de  cuivre 
brûlée  par  un  feu  lent  jufqu’à  ce  qu’elle  ne  fume  plus. 

Quand  il  s’agit  de  faite  la  reduétion  de  l’or,  qui  fe 
trouve  mêlé  de  fer ,  de  cuivre  &  d’étain ,  on  prend  une 
partie  de  cette  matière  &  trois,  parties  de  verre  de  Sa¬ 
turne  ,  on  pile  tout  cela  dans  un  mortier  de  bois  cou¬ 
vert  ,  on  fait  fondre  ce  mélange  &  on  le  tient  en  fufioiv 
pendant  deux  heures.  Quand  le  fer  eft  pur ,  le  régule 
de  plomb  tombera  au  fond  d’un  creufet  avec  l’or  ;  mais 
quand  le  fer  n’eft  pas  pur ,  on  y  jette  de  la  limaiUc  de 
fer ,  &  après  avoir  poufie  le  feu  &  agité  ou  remué  cette 
matière  en  fufion ,  on  la  verfe  enfuite  ,  on  en  fépare  le 
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ligule  lîe  plomb ,  on  la  met  à  la  coupelle ,  &  on  a  pour 
lors  un  or  pur.  On  peut  par  la  réduftion ,  tirer  d’un 
quintal  de  litharge  jufqu’à  quarante -cinq  livres  de 
plomb.  On  conftruit  des  fourneaux  exprès  pour  cette 
Æn. 

On  donne  le  nom  de  minerais  à  des  maflès  con- 
fufes ,  compofées  de  toutes  fortes  de  matières  hétéro¬ 
gènes  ;  il  eft  de  la  derniere  importance  de  favoir  le  mé¬ 
tal  qu’elles  peuvent  contenir,  &  s’il  peut  fuffire  aux 
frais  avant  de  travailler  dans  la  terre ,  &  d’établir  des 
machines  &  fourneaux  ;  laDocimatie  eft  la  fcience  qui 
nous  apprend  à  faire  de  pareils  effais.  On  fe  fert  à  cet 
effet  de  creufets  faits  de  fpath  pilé  ou  d’os  brûlés  &  de 
cendres  de  végétaux  qu’on  mÛe  avec  de  la  terre  ;  fur 
trois  parties  de  cendres  de  faules  ou  de  tilleuls ,  on  met 
une  partie  d’os  &  une  demi-partie  d’argille,  &  afin  de 
faciliter  mieux  la  fonte  de  la  mine  &  la  féparation  du 
métal ,  on  y  ajoute  le  verre  de  Saturne  ;  ce  verre  de 
Saturne  fe  prépare  avec  deux  parties  de  litharge  &  une 
partie  de  cailloux  calcinés  ;  on  jette  encore  dans  le 
creufet  fur  la  matière  en  fufion  du  fel  commun  bien 
féché  ou  décrépité  ;  on  répétera  plufîeurs  fois  ces  épreu¬ 
ves  afin  de  ne  pas  être  trompé ,  cela  eft  de  la  derniere 
conféquence.  On  préparera  donc  la  mine  de  la  façon 
fuivante  ,  on  la  grillera  d’abord ,  on  la  pilera ,  on  la 
lavera  ;  on  'pefera  exaélement  ce  qu’on  met  dans  le 
creufet ,  &  on  faura  pat  ce  moyen ,  ce  que  la  mine  peut 
rendre.  Quand  c’eft  une  mine  d’argent  qu’on  veut  éprou¬ 
ver  ,  on  fond  le  minéral  avec  les  additions  néceflaires  ; 
fi  elle  eft  douce ,  ficile  à  fondre ,  on  y  ajoute  le  plomb 
feul;  fi  elle  eft  réfraéfaire ,  on  ajoute  le  verre  deSa- 
lurne  ;  fi  elle  eft  arfenicale ,  on  la  torrifie  pat  un  feu 
modéré  dans  un  vafe  de  terre  ;  on  fait  enfin  paflèr  par 
la  coupelle  le  mélange  métallique  ;  on  examine  enfuite 
avec  foin  ce  qu’on  en  a  retiré  ,  on  le  pefe ,  on  fait  une 
eomparaifon  de  fon  poids  avec  celui  qu’on  y  a  nûs,â: 
avec  les  frais  qu’E  y  avoir  à  faire. 
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A  l’égard  d’une  marcaffite  d’or ,  fi  on  en  veut  faire 
l’épreuve ,  il  faudra  pareillement  la  pefer ,  la  réduire 
en  petits  morcean.x ,  &  chauffer  doucement  ces  petits 
morceaux  dans  un  vafe  de  terre ,  après  quoi  on  les  jette 
dans  de  l’urine  j  on  répété  jufqu’à  huit  fois  cette  opéra¬ 
tion  ,  jufqu’à  ce  qu’en  grillant  ainfî  fur  le  feu  ce  mine¬ 
rais  ,  il  ne  fume  plus;  on  met  cette  mine  ainfî  préparée 
dans  un  creufet  couvert ,  dans  un  fourneau  à  vent ,  on  y 
ajoute  néanmoins  auparavant  deux  parties  de  ce  fêl  de 
tartre ,  que  les  Allemands  nomment  Flux  noir  ;  ce  fel 
eft  compofé  de  deux  parties  de  nitre  fur  trois  de  tartre, 
le  tout  calciné  dans  un  creufet  :  à  ce  fel  noir  on  joint 
un  peu  de  fer.  Pendant  la  fufion  on  ajoute  quinze  ou 
feize  parties  de  plomb  ;  on  verfe  les  fcories ,  la  maflè 
métallique  en  étant  bien  purifiée,  on  la  fait  paflèr  par¬ 
la  coupelle  ;  on  la  fépare  par  l’eau  forte,  &  on  finit  par 
faire  l’examen  du  poids  du  métal  pur  &  par  calculer  les 
frais. 

Nous  avons  extrait  toutes  ces  obfervations  du  favant 
Traité  de  Métallurgie,  rédigé  par  Alfonje  Barpa  ;  ceux 
qui  délireront  de  plus  amples  inftruftions  fur  cet  objet, 
pourront  y  avoir  recours ,  ils  ne  pourront  eonfulter 
dans  de  meilleures  fources. 


MÉTAUX. 

On  donne  le  nom  de  métaux  aux  corps  fofliles  les 
plus  pefans ,  qui  font  fufibles  par  le  feu,  qui  acquièrent 
de  l’éclat ,  qui  après  la  fufion  prennent  en  fe  durciflant 
une  furface  convexe ,  enfin  qui  ont  la  propriété  d’être 
duftiles  &  malléables,  c’eft  même  ce  qui  les  différen¬ 
cie  des  minéraux  ou  demi-métaux. 

On  compte  fix  Métaux  ;  le  fer ,  le  cuivre,  le  plomb, 
l’étain ,  l’argent  &  l’or;  les  Alchymiftes  y  ont  ajouté  un 
feptieme  qui  eft  Mercure,  quoiqu’il  n’en  ait  aucune 
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apparence ,  &  on  éii  a  découvert  depuis  peu  üu  hûîtieme 
qui  ert  l’or  blanc  ou  la  platine  ,  mais  dont  nous  ne  par-' 
lerons  pas,  puifqu’il  ne  s’en  trouve  point  en  France; 
on  diviîe  ces  Métaux  en  parfaits  &  en  imparfaits ,  ceux- 
ci  font  au  nombre  de  quatre  ;  le  fer ,  le  cuivre ,  le 
plomb  &  l’étain;  ils  ne  le  travaillent  pas  li  aifément  au 
maneau ,  iis  lontles  moins  fix-es  au  feu,  &  privés  de 
kurs  phlogiftiques  ils  s’y  calcinent  au  point  de  perdre 
leur  éclat  &  leurs  propriétés  métalliques.  L’antimoine 
les  dilfipe  aifément  en  fumée,  &  ils  ne  tiennent  pas  à 
la  coupelle.  Les  Métaux  parfaits  font  l’or  8c  l’argent, 
ils  ont  beaucoup  plus  de  ductilité  ,  ils  font  très-fixes 
au  feu ,  ils  ne  fe  calcinent  point  &  réfiftent  à  la  cou¬ 
pelle. 

On  divife  encore  les  métaux  en  Métaux  durs  &  dif¬ 
ficiles  à'  fondre ,  tels  font  le  fer  &  le  cuivre  ;  en  Métaux 
mous  &  faciles  à'foiidre  avant  même  de  devenir  rouges, 
tels  que  le  plomb  &  l’étain ,  &  en  métaux  fixes  dans  le 
feu,  ptefque  indeftruftibles  &  inaltérables,  &  qui  entrent 
en  fufion  à  l’inftanc  qu’ils  rougifîènt,  tels  que  l’or  Sc 

Les  Métaux  different  entr’eux  par  le  poids  ;  un  pouce 
cube  d’or  pefe  douze  onces  deux  gros,  cinquante-deux 
grains  ;  un  pouce  de  mercure,  huit  onces  fix  gros  huit 
grains;  un  pouce  cube  de  plomb ,  fept  onces  trois  gros 
trente  grains  ;  un  pouce  cube  d’argent ,  fix  onces  cinq 
gros  vingt  huit  grains;  un  pouce  cube  de  cuivre  ,  cinq 
■onces  fix  gros  trente- fix  grains;  un  pouce  cube  de  fer , 
cinq  onces  un  gros  vingt- quatre  grains  ;  un  pouce  cube 
d’étain ,  quatre  onces  fix  gros  dix-fept  grains;  &  un 
pouce  cube  de  foufre ,  trois  onces  deux  gros  un  grain. 

Tousles  Métaux  différencient  entr’eux  par  certaines 
propriétés  fenfibles  ;  l’or  ^  l’argent,  qui  font  les  Mé¬ 
taux  les  plus  nobles  &  les  plus  parfaits  ,  font  pareille¬ 
ment  les  plus  fixes  ;  le  feu  ne  peut  les  faire  changer; 
ils  ne  peuvent  être  altérés  par  l’air  &  l’eau  ,  &  ils  ne 
font  pas  expofés  à  la  rouille ,  on  peut  dire  qu’en  quek 
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■^ue  forte  ils  {ont  immiwbles.  Il  h’en  eft  pas  de  inc  mifc 
vdes  autres  Métaux  ;  Teau ,  l’air la  rouille  les  rongent 
plus  ou  moins  ,  mais  tôt  pu  tard  ;  cependant  ces  Métaux 
mis  dans  le  feu  ne  changent  point ,  mais  il  faut  alors 
que  l’air  extérieur  n’agilîe  pas  dclTus. 

Quand  on  cherche  les  métaux  en  terre  ,  on  les  trouve 
pu  dans  des  mines  &  glebes  terreftres ,  ou  dans  des 
mines  volatiles ,  ou  dans  des  mines  pierreufes  j  ces 
mines  fe  rencontrent  ou  dans  des  veines  fuivies ,  ou 
dans  des  fragmens  plus  ou  moins  confidérables ,  ou 
enfin  dans  des  fentes  de  rochers*  de  fable  ou  de  terre  , 
hors  des  veines  métalliques.  Nous  ne  nous  étendrons 
pas  davantage  ici  fur  les  Métaux  en  général ,  nous 
en  parlons  fufBfamment  dans  clraque  article  particulier 
qui  les  concerne. 
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O  N  appelle  en  Minéralogie  pierre  Meuliere ,  une 
pierre  propre  à  faire  une  meule  de  moulin,  telle  qu’on 
en  voit  auprès  de  la  Ferté  en  Bric  ;  cette  pierre  eft 
communément  un  aifemblage  de  petits  cailloux  ou  de 

f raviers  dans  une  terre  marneufe ,  liés  par  Un-fuc  pétri- 
que  ;  il  s’en  trouve  encore  qui  font  compofées  de  par¬ 
ties  de  quartz  anguleufes ,  ce  font  ces  fortes  de  pierres 
qui  conviennent  le  mieux  pour  gruer  l’épautre. 
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E  Mica  eft  une  efpece  de  pierres-,  dont  les  par^ 
ticules  conftitutives  font  par  petites  écailles  ou  par 
fecâllets  ;  quand  on  la  caffe ,  el! fe  fépare  en  mor¬ 
ceaux  inégaux  qui  paroiffent  feuilletés  -&  écailleux. 
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Le  Mica  cft  ordinairement  tendre ,  friable ,  &  un  pea 
gras  au  toucher;  il  fe  durcit  dans  un  feu  ordinaire,  fe 
pelotonne  ou  fe  met  en  grumeaux ,  &  devient  rude  au 
toucher.  Il  y  a  différentes  elpeces  de  Mica ,  félon  Val> 
lérius. 

La  première  efpece  eft  le  verre  de  Mofcovie ,  vitrum. 
Slofcoviiicium  ,•  nous  n’en  dirons  rien  ici  parce  qu’il 
ne  doit  pas  entrer  dans  notre  plan ,  fe  trouvant  étran- 

Ëer  à  la  France.  La  fécondé  efpece  eft  le  Mica  bril- 
int,  Jt/ica  me/niranacee,  glimmer  Germanorum,fimi- 
pellucida,  rigida  ;  ce  Mica  eft  compofé  de  petites  lames 
ou  de  petits  feuillets  demi-tranfparens,  qui  font  toides 
&  n’ont  point  de  flexibilité,  ils  deviennent  eutiéie- 
xnent  opaques  dans  le  feu  ;  on  en  diftingue  de  cinq  va¬ 
riétés  :  le  Mica  blanc ,  le  Mica  Jaune ,  le  Mica  rouge, 
le  Mica  verd  &  le  Mica  noir.  La  troifieme  eipece  eft  le 
Mica  écailleux ,  Mica  fquammulls  inordinate  mixtis  ; 
celui-ci  eft  compofé  de  petites  écailles  luifantes ,  mê¬ 
lées  confufémentfans  ordre  ni  régularité  ;  il  s’en  trouve 
du  blanc,  du  jaunâtre  &  du  noir.  La  quatrième  efpece 
eft  le  Mica  fttié ,  Mica  paniculis  ftuüuantibus  ;  ce 
Mica  eft  compofé  de  particules  pointues ,  brillantes , 
minces  &  difpofées  parallèlement  ;  ce  qui  le  fait  pa- 
roîtte  comme  ftrié  ou  comme  compofé  de  filets ,  quel¬ 
quefois  il  eft  écailleux. 

La  cinquième  efpece  eft  le  Mica  ondulé ,  3£ica  par- 
ticulis  fluiluantihiis  ;  ce  Mica  eft  compofé  d’écailles, 
ou  de  ftries  placées  les  unes  à  côté  des  autres ,  qui  for¬ 
ment  comme  des  ondes  :  il  y  en  a  deux  variétés  ,  le 
Mica  ondulé  écailleux ,  &  le  Mica  ondulé  fibreux. 

La  fixierae  efpece  eft  le  Mica  demi-fphérique,  Mica 
kttmifphecrica  ;  il  eft  compofé  d’écailles  arrangées  cir- 
eulairement,  dont  la  plupart  des  particules  viennentJê 
réunir  en  un  centre.  La  fepeieme  &  derniere  efpecdlÆ 
le  Mica  des  Peintres  ou  crayon  de  plomb  ,  Mica  pii-^ 
teria  nigra  ,  manus  inquinans  ;  ce  Mica  eft  compofé 
U'écaüles  mjnees,  difpofées  fans  ordre ,  d’un  gris  noir  ^ 
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3’un  brillant  obfcur  ;  il  donne  aux  mains ,  au  papier  & 
au  linge ,  une  couleur  grife  comme  celle  du  plomb  5  il 
«onferve  fa  couleur  &  fa  liaifon  dans  le  feu.  Il  y  a 
trois  variétés  de  ce  crayon,  le  fin  ,  le  grollîer  &  le  cu¬ 
bique.  Lawfon  a  remarqué  que  cette  lubftancepouffée 
à  un  feu  violent,  donne  quelques  fleurs  inflammables 
d’un  bleu  foncé. 

Il  eft  à  obferver  en  général  au  fujet  du  Mica ,  qu’il 
ne  fe  trouve  dans  cette  fubltance  ni  matière  étrangère, 
ni  pétrification;  il  eft  de  la  vraie  nature  des  pierres  qui 
fervent  de  bafe  à  la  compofition  de  la  roche,  auftî  mé~ 
rite-t-il  d’obtenir  un  rang  parmi  les  pierres  de  toute  an¬ 
tiquité  ,  il  fait  effervefcence  dans  l’eau  forte  ,  quand  il 
fe  trouve  mêlé  avec  la  terre  calcaire ,  ce  qui  lui  eft  or¬ 
dinaire  ;  mais  ce  phénomène  n’a  pas  lieu  quand  le  Mica 
eft  pur. 

Si  on  ajoute  foi  au  fentîment  de  Glauber ,  le  Mica  ne 
doit  point  contenir  d’or ,  il  eft  même  inutile  d’y  en 
chercher ,  puifque  le  Mica  perd  toute  fa  couleur  jamie 
par  l’eau  forte ,  tandis  que  le  propre  d’une  pierre  qui 
contient  de  l’or,  dit  M- Glauber ,  eft  de  devenir  jaune 
au  feu,  ou  d’y  conferver  fa  couleur  jaune  &  fon  éclat. 

La  fécondé  efpece  de  Mica  dont  nous  avons  parlé  , 
fe  trouve  ou  enclavée  dans  les  pierres  de  roche,  ou 
détachée  &  roulant  avec  le  fable  de  certaines  riviereg 
de  la  France,  telles  que  la  Loire,  le  Rhin,  &c.  Le  Mica 
brillant  blanc  fe  nomme  argent  de  chat  ,  3c  le  jaune  , 
<pr  de  chat  ;  on  fe  fert  de  l’un  &  de  l’autre  pour  mettre 
fur  l’écriture.  Les  Religieufes  appellent  les  petits  mor¬ 
ceaux  de  Mica  ou  verre  de  Mofeovie ,  pierre  à  Jéfus  ; 
elles  en  font  de  petites  glaces ,  qu’elles  mettent  devant 
les  images,  c’eft  delà  qu’eft  venu  le  nom  de  glacies 
Maria,  M.  Jufti  a  découvert  une  nouvelle  fabftance 
métallique  dans  le  Mica  brillant  jaune,  ou  dans  l’or  d@ 
«hac. 
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MILLEPORITE  ou  MILLEPORE. 

On  donne  communément  ce  nom  à  une  pierre  de 
figure  d’arbre  ou  de  buiflbn ,  dont  la  fuperficie  ou  les 
extrémités  font  marquées  de  petits  pores  ou  de  petits 
trous  ;  on  peut  regarder  cette  pierre  comme  la  pétrifica¬ 
tion  du  corail  qu’on  nomme  millcporej  voyez  Co~ 
ru/loïdes. 


MINÉRAUX, 

A  R  Minéraux  on  entend^en  général  les  diiFétens 
corps  qui  croiffent  fans  avoir ,  à  ce  qu’il  paroît ,  de 
vie  ni  de  fuc  fenfible  qui  circule  dans  les  veines  ;  les 
Minéraux  croiflènt ,  mais  par  juxta-pofttion,  les  végé¬ 
taux  croiffent  &  vivent;  les  animaux  croûTent,  vivent 
&  fentent.  Plufieurs  êtres  tiennent  un  milieu  entre 
ceux-là  ,  &  femblent  participer  aux  propriétés  desdif-  ■ 
férentes  claflês  ou  des  différens  régnés  qu’ils  réunifient, 
il  n’y  a  donc  point  de  fauts  dans  la  nature. 

•  On  donne  Ipécialement  le  nom  de  Minéraux  aux 
demi-métaux,  c’eft-à-dire ,  à  des  corps  foflîles ,  terref- 
ttes,  pefans,  fufibles  au  feu,  od  ils  acquièrent  de 
l’éclat  ;  ces  corps  fe  durcifiènt  enfuite  à  l’air ,  &  pren¬ 
nent  à  leur  partie  fupérieure  une  fjrface  convexe,  ou 
ils  ne  font  que  peu  ou  point  du  tout  malléables^  &  font 
toujours  plus  ou  moins  volatils  au  feu.  On  met  au 
nombre  des  Minéraux  ou  demi-métaux  ,  l’arfenic ,  le 
tobalth ,  l’antimoine ,  le  bifmuth ,  le  zinc  ,  &  quand  on 
ne  place  pas  le  mercure  au  nombre  des  métaux ,  comme  ' 
quelques  Minéralogiftes  le  veulent,  on  le  met  au  rang 
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On  appelle  également' Mines  les  minéraux  foflUes 
ouïes glebes  d’oùTon  tire  les  métaux ,  ainfi  &  de  même 
que  les  lieux  fouterreins  ;  on  dit  que  les  Mines  font 
égarées,  lorlqu'on  ne  trouve  que  quelques  minerais 
répandus  çà&iàdans  les  fiffures  des  rochers,  ce  font 
des  fragmens ,  comme  les  appellent  les  Mineurs ,  qui 
paroiflent  en  effet  avoir  été  féparés  des  veines  fuivies  j 
les  Mines  fixes  font  étendues  eu  longueur  &  en  profon¬ 
deur  en  façon  de  branches  ,  en  rameaux  ,  en  filons  , 
en  veines,  qui  fe  fuivent  &  qui  font  pour  l’ordinaire  en-, 
fermées  ou  foutenues  par  un  double  lit  de  pierres. 

Nous  allons  expofer  ici  l’état  des  Mines  du  Royaume 
diftribué  par  Province ,  d’après  celui  que  M.  Hellot  nous 
a  tranfmis. 

En  plufieurs  endroits,  dans  la  Généralité  de  Paris  & 
rifle  de  France ,  &  au  milieu  des  maffes  de  fable  jaune  & 
rougeâtre ,  il  y  a  des  veines  horizontales  de  Mine  de  fer 
imparfaite  qui  tiennent  or  &  argent  ;  celles  de  Geron- 
court,  de  Marine,  Grizy  ,  Berval,  Sc  autres  villages 
au-delà  de  Poutoife ,  rovite  de  Beauvais ,  donnent  aux 
clTais ,  depuis  4Ç0  jufqu’à  1000  grains  de  fin ,  dont  moi¬ 
tié  &  plus  en  or,  &  le  relie  en  argent  ;  mais  il  eft  très- 
difficile  d’en  féparer  ces  deux  métaux  dans  la  fonte  en 
grand.  Dans  une  piece  de  terre  près  de  Berval ,  paroillè 
de  Grizy,  il  a  été  trouvé  en  1747  plufieurs  morceaux 
d’un  mélange  de  cuivre  &  de  fer  ;  félon  la  tradition  du 
lieu ,  on  y  a  travaillé  autrefois  une  Mine  de  cuivre.  Aux 
environs  on  trouve  un  fable  verdâtre  qui ,  aux  effais , 
donne  du  cuivre ,  mais  en  petite  quantité.  A  Geninville, 
demi-lieue,  ou  environ,  par-delà  ft'Iagny,  route  de 
Rouen  ,  à  deux  lieues  de  Notre  -  Dame  la  Defirée , 
près  Saint-Martin  la  Garenne ,  &  à  quatre  lieues  de 
Tome  III.  P  P 
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Meulaii ,  il  y  a  plufîeurs  indices  de  Mine  d’argent.  Le 
fieurd’Audimontyfitfaircen  I7zp  ,  un  puits  de  quinze 
pieds  de  profondeur  &  d’autant  de  largeur,  à  vingt  pieds 
de  la  roue  du  moulin  de  ce  lieu.  Les  noinmds  Louis 
Petit  &  Denis  Cabin  ,  anciens  du  village  ,  y  ont  tra¬ 
vaillé  ,  &  ont  vendu  à  des  Orfèvres  des  morceaux  de 
minéral  qu’ils  en  avoient  tiré.  Suivant  la  tradition  du 
lieu ,  la  mine  n’cft  pas  à  plus  de  quinze  pieds  de  pro¬ 
fondeur.  Ce  puits  eft  aéluellement  rempli  d’eau.  A  Ba- 
zemont ,  près  Mante  fur  Mandre ,  &  à  Bonafte ,  qui  n’en 
eft  qu’à  cinq  quarts  de  lieues ,  indices  de  Mine  de  char¬ 
bon  de  terre;  mais  on  n’en  a  pas  encore  trouvé  la  pla¬ 
tine  ou  lit  principal.  Aux  Côtes  dites  les  Matais  fous 
le  Chainet ,  dépendant  de  la  paroiffe  de  Saint-Martin  la 
Carenne,  le  lîeur  Legier  des  Moulins,  &  Compagnie, 
tirèrent  en  1733  &  1734,  une  matière  noire  &  com- 
buftible ,  dont  quelques  morceaux  furent  éprouvés  avec 
aflez  de  fuccès  par  le  Maréchal  du  lieu.  Au  mois  d’A- 
Viil  IÎ48,  le  fleur  Boet  de  Sainte-Croix  a  obtenu  la 
permilTîon  d’y  fouiller  encore.  A  l’Ifle-Adam,  fon  Al- 
teflè  SérénilTime  Monfeigneur  le  Prince  de  Conti ,  fai- 
fant  conftruire  en  1735  un  puits  dans  là  faifandede, 
on  trouva  un  lit  d’une  terre  qui  brûle,  &  qui  par  la 
diflillation  donne  la  même  liqueur  inflammable  que  le 
charbon  de  terre.  Au  milieu  de  ce  lit  on  trouva  aiiflî 
des  amas  de  coquilles  piriteufes ,  &  de  petits  morceaux 
d’ambre  jaune  ou  fucciii.  Au  village  d’Etrées ,  à  qua¬ 
torze  lieues  de  Paris,  par-delà  Pont  Saint-Maixence  , 
une  mine  d’or ,  félon  Garrault.  Il  dit  qu’un  Flamand  y 
travailloit  autrefois  ;  mais  que  n’ayant  pas  de  fecours 
fuffifans ,  il  fut  obligé  d’abandonner  fon  travail. 

La  Picardie  vient  enfuitc  après  la  Généralité  de 
Paris.  Dans  la  forêt  deSaint-Michel,  Eleftion  de  Guife, 
plufleurs  forges  &  fourneaux  où  l’on  fait  des  munitions 
d’artillerie.  Dans  les  environs  d’un  village  près  de  Laon, 
plufleurs  lits  d’une  terre  inflammable ,  pareille  à  celle  de 
i’Ifle-Adam,  dans  laquelle  on  trouve  aulTi  des  moi- 
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ceaux  Je  fucçln.  Cette  terre  eft  citée  dans  la  reftitution 
de  Pluton ,  comme  Mine  d’Ambre  jaune.  A  Bourry  Sc 
à  Couvigny ,  villages  près  la  riviere  d’Aîne ,  Eleftion 
de  Laon ,  une  Mine  d’Âlun  ;  mais  la  rareté  du  bois  du: 
coté  de  la  Champagne",  en  a  fait  celîèr  la  fabrique. 

De  la  Picardie  nous  allons  paflèr  au  Boulonnois.  Ea 
1735  on  découvrit  «ne  Mine  de  charbon  de  terre  dans 
la  paroiflè  d’Ardingihiem ,  proche  de  Boulogne.  M.  le 
Duc  d’Amnont  obtint  la  permiflîon  de  faire  ouvrit  cette 
Mine,  &  toutes  celles  du  Boulenois,  du  Pays  reconquis, 
du  Comté  d'Ardres ,  à  condition  de  dédommager  les 
propriétaires.  Melîieurs  de  Tagny  ont  eu  unepermif- 
fîon  de  travailler  une  Mine  de  charbon  découverte  dans 
la  paroiflè  de  Rethy ,  dont  ils  'font  Seigneurs.  Les  mé¬ 
moires  d’intendance  louent  ce  charbon  ;  mais  ils  ajou¬ 
tent  que  l’exploitation  eft  mal  conduite.  Selon  ceS  mé¬ 
moires  ,  quelques  recherches  qu’on  a  faites  dans  le' 
Eoulonois ,  donnent  lieu  d’elpérer  qu’on  y  trouveroit 
des  Mines  de  plomb  &  d’étain ,  û  l’on  vouloit  en  faire 
la  dépenfe.  Il  y  a  auflî  beaucoup  de  Mines  de  fer  dans 
cette  Province  ;  mais  le  bois  n’y  eft  pas  aflèz  abondant 
pour  y  établir  des  forges.  Dans  la  paroiflè  de  Mar- 
quife ,  on  trouve  une  efpece  de  marbre  gris ,  &  l’on 
eftime  que  fi  les  carrières  étoient  creufées ,  on  en  tire- 
roit  encore  de  plus  beau. 

La  Flandre  a  aullî  fes  Mines,  au  bas  de  Furnembach, 
&  dans  la  Châtellenie  de  Bouïbourg ,  à  quatre  ou  cinq 
pieds  en  terre,  on,  trouve  un  lit  de  b^ois  pourri  de  deux 
pieds  d’épaiflèur ,  des  arbres  renverfés ,  des  feuilles ,  Sc 
même  des  noifettes  entières  :  au  deflous  on  rencontre 
un  lit  de  fable  de  la  mer.  Le  lit  fupérieur  fert  à  brû¬ 
ler  comme  les  tourbes.  Sur  la  Meufe,  au-deflùs  de  Gi- 
vet,  la  petite  ville  de  Fumai,  où  fe  trouve  une  carrière 
d’ardoifes ,  qui  en  fournit  environ  cent  milliers  par  an. 
Mine  de  charbon  de  terre  à  Frefne  près  Condé ,  ouverte 
depuis  vingt-fept  à  vingt-huit  ans.  On  y  a  établi  la, 
machine  à  feu  des  Anglois ,  pour  en  tirer  les  eaux. 
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Le  Haynault  n’eft  pas  moins  riche  dans  ces  fortes 
de  produâions.  La  partie  qui  eft  entre  Sambre  &  Meufe, 
tire  toute  fa  richeflè  des  Mines  de  fer  &  des  forges.  Ou 
y  compte  quatorze  fourneauK  ,  dont  il  y  en  a  neuf  fur 
la  terre  de  Chimay  ;  trois  fur  la  terre  de  Merlou ,  dé¬ 
pendante  de  Maubeuge  ,&  deux  fur  la  terre  d’Avefnes. 
Autres  vingt-deux  forges  ,  dont  entr’autres ,  treize  fur 
la  terre  de  Chimay  &  Beaumont ,  &  fix  fur  les  dépen¬ 
dances  d’Avefnes.  Chaque  fomneau  confomme  par  an 
au  moins  quinze  mille  cordes  de  bois;  en  charbon, 
chaque  forge  eu  confomme  vingt-cinq  milles.  Hautin 
de  Villars  dit  dans  fon  extrait  d’Alonzo  Barba ,  /ine  de 
los  Metalles ,  qu’il  y  a  une  Mine  d'argent  à  Chimay. 
Auprès  d’Avor,  dépendance  d’Avefnes,  il  y  a  deux 
fours  où  l’on  fait  du  verre  à  vitres ,  &  deux  autres  où 
Lon  ne  fait  que  des  verres  à  boire.  La  Houille  ou  char¬ 
bon  de  terre  ne  fe  trouve  que  dans  la  partie  du  Hay¬ 
nault  ,  qui  eft  de  la  dépendance  de  Mons ,  depuis  Kié- 
•vraiii ,  près  Condé  ,  julques  vers  Marimont;  ce  qui  fait 
fept  lieues  de  longueur.  Le  terrein  où  les  veines  fe 
trouvent ,  a  environ  deux  lieues.  Les  puits  ont  jufqu’à 
trente-cinq  &  quarante  toifes  de  profondeur  ;  la  veine 
de  charbon  y  eft  toujours  renfermée  entre  deux  bancs 
de  roc  très-dur ,  &  n’a  jamais  plus  de  trois  à  quatre 
pieds  d’épaiflèur  ;  les  ouvriers  qui  en  font  l’extraâion , 
font  contraints  d’être  toujours  fur  les  genoux ,  &  allèz 
fouvent  couchés  fur  une  épaule.  Plus  le  charbon  eft 
profond ,  meilleur  il  eft.  Celui  de  Kiévrain  eft  plus  efti- 
mé  que  celui  d’Angleterre  :  fes  veines  font  toujours  en 
pente,  &  defeendent  jufqu’à  cent  cinquante  toifes  de 
profondeur.  On  y  a  établi  des  machines  à  tirer  de  l’eau, 
l'emblables  à  celles  du  pays  de  Liège  à  Vafmes ,  à  deux 
lieues  de  Mons.  Du  tems  de  M.  de  Bagnols ,  il  y  avoir 
cent  vingt  foliés  ou  puits  ouverts  aux  environs  de  Mons , 
&  chaque  folié  ocrupoit  environ  quarante  -  cinq  pet- 
lônnes ,  hommes  ou  femmes.  Mine  de  charbon  de  terre 
à  Enfeu  près  Valenciennes.  On  y  a  établi  en  i75^> 
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machine  à  feu  des  An^lois,  pour  en  tirer  les  eaux. 

Dans  le  Comté  de  Namur  il  ne  fe  trouve  qu’une 
Mine ,  c’eft  la  Mine  de  plomb  de  V édrin ,  fituée  fur  une 
petite  montagne,  diftante  d’une  bonne  lieue  de  la  ca¬ 
pitale  de  la  Comté ,  elle  eft  exploitée  depuis  cent  ans. 
Son  plus  grand  puits  a  trente-neuf  toifes  &  demie  de 
profondeur.  La  machine  à  feu ,  ou  pompe  Angloife  , 
qu’on  y  a  établie  pour  tirer  les  eaux  ,  a  été  conftruite 
par  le  fieur  Seuders ,  Angiois. 

Nous  allons  faire  fuivre  fuccelTivement  les  autres 
Provinces ,  la  Champagne  eft  aéluellement  celle  dont 
nous  allons  examiner  les  Mines.  En  173  tp  on  découvrit 
une  Mine  de  Mercure ,  en  tirant  des  pierres  d’une  car¬ 
rière  près  d’un  village  à  deux  lieues  de  Bourbonne- 
les-Bains ,  appartenant  au  Marquis  de  la  Charce.  Il  y 
avoir  deux  efpeces  de  terre  ,  qui  rendirent  en  mer¬ 
cure.  A  quinze  ou  feize  pieds  de  profondeur,  on  ne 
trouva  plus  qu’une  terre  glaife.  Cette  Mine  eft  fur  le 
penchant  d’une  montagne  ,  dont  le  pied  eft  baigné  par 
quelques  petits  ruiflêaux.  Dans  l’Eleétion  de  Saintc- 
Menehoud ,  forêt  d’Argonne ,  plufieurs  forges  où  l’on 
fait  des  bombes,  des  canons  ,  des  boulets,  &  autres 
munitions.  Flufieurs  autres  forges  aux  environs  de  Saint- 

Lorraine  Mine  de  Lubine  dans  la  Lorraine  Allemande. 
En  1 7 1  f  le  lieur  Gérard ,  F rançois ,  en  obtint  la  concef- 
fion  du  Duc  Léopold.  Dès  la  première  &  la  leconde 
année ,  le  fieur  Gérard  fondit  vingt-cinq  quintaux ,  tant 
en  argent  qu’en  cuivre  raffiné  ;  des  Courtifans  avides 
l’obligerent  d’abandonner  cette  entreprife.  Le  filon  de 
cette  Mine  a  plus  de  deux  pieds  d’épailTeur  ;  M.  Sam:  & 
Compagnie  l’ont  enfuite  exploitée.  Mine  de  la  Croix  an¬ 
ciennement  exploitée  par  la  même  Compagnie.  On  y 
trouve  des  filons ,  qui  donnent  du  plomb ,  du  cuivre  &  de 
l’argent.  Mine  de  Fraife ,  de  la  mêmeconceffion.  Elle 
donne  du  cuivre,  mais  elle  coûte  beaucoup  à  exploi¬ 
ter.  De  lamême'conceffion.  Mine  de  Sainte-Marie, 
Ppiij 
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au  village  de  Sainte-Croix ,  &  à  celui  de  Luife  dans 
la  Prévôté  de  Saint-Dié.  Elles  font  de  cuivre  tenant  ar¬ 
gent,  &  coûtent  beaucoup  de  dépenfe.  De  la  même 
conceflîon ,  une  Mine  de  cuivre  fur  la  montagne  du 
Tillot.  Elle  comient  ldi  Æinera  eapri/rVea,  que  Hein- 
kel  met  au  nombre  des  Mines  rares  ,  dans  fa  Pyritholo- 
gie.  A  Hargarthen ,  dans  la  Lorraine  Allemande ,  une 
Mine  de  plomb  mêlée  avec  le  charbon  de  terre.  Hein- 
kel  met  encore  ces  fortes  de  Mines  au  nombre  de  celles 
qui  font  rares.  Deux  fortes  de  charbon  de  terre ,  dont 
les  filons  ont  été  découverts  en  1 747  par  M.  Saur ,  3 
Saint-Hypolite ,  petite  ville  comprife  dans  la  Lorraine, 
quoique  fituée  en  Alface.  Il  y  a  ouvert  deux  galeries 
de  vingt  toifes  chacune ,  qui  promettent  beaucoup.  Au 
Val  de  Lièvre ,  plufieurs  Mines  d’argent ,  de  cuivre  êc 
d’autres  métaux.  Au  même  lieu  une  Mine  d’arfenic  ,  & 
une  Mine  d’antimoine.  Dans  la  Vallée  ou  Voyure  du 
côté  de  Loagx/i ,  Mines  d’alun  qui  ne  font  d’aucune 
utilité ,  parce  qu’on  ne  fait  pas  lés  travailler  ;  elles 
feroient  utiles  aux  Liégeois.  La  Vallée  de  Vagnieft 
remplie  de  Mines  d’agathe ,  de  grenats ,  &  d’autres  pier¬ 
res  précieufes.  A  Schalwembourg ,  Mines  d’agathe  & 
de  grenats.  A  Chipaul ,  Mines  d’argent ,  de  fer  &  d’au¬ 
tres  métaux.  Près  Vaudrevanges ,  une  montagne  toute 
minée.  On  y  trouve  beaucoup  de  Mines  de  cuivre , 
dont  les  échantillons  ont  donné  jufqu’à  vingt -fix 
pour  cent.  On  croit  auffi  avoir  trouvé  près  de  ce  lieu 
une  Mine  d’azur.  Dans  la  montagne  de  Blauberg ,  qui 
touche  celle  de  Vaudrevanges,  une  grande  quantité  de 
fable  bleu  &  de  matière  globuleufe  de  même  couleur, 
dont  on  préparoit  autrefois  la  cendre  bleue.  On  y  ren¬ 
contre  auflî  quelquefois  des  morceaux  de  lapis  d’une 
aflèz  belle  couleur.  La  boue  ou  terre  graffe  des  eaux 
minérales  de  Plombières  fe  moule  parmitement,  &lcs 
vafes  qu’on  en  forme,  étant  fecs ,  puis  mouillés  de  nou¬ 
veau  avant  que  d’être  cuits  ,  Ibnt  tranfparens.  Singula¬ 
rité  qui  eû  particulière  à  cette  terre  j  elle  fe  rétrécit 
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confîilérablement  en  fccham.  La  féconde  fin^ularité  eft 
qu  elle  fe  vitrifie  avec  la  plus  grande  facilité.  M.  de 
Reaumur ,  d’après  lequel  on  rapporte  cette  obfervation, 
n’en  connoît  point  d’aufli  fondante.  Salines  de  Rozieres, 
Chateau  Salins ,  Dieuze  &  Moyenv/ick.  Ce  font  des 
puits  dont  l’eau  tient  depuis  cinq  jufqu’à  feize  pour 
cent  de  fel  commun.  Celle  de  Dieuze  eft  en  été  entre 
quatorze  &  quinze.  La  Lorraine  produit  beaucoup  de 
ialpêtre,  que  l’Entrepreneur  des  poudres  va  chercher 
dans  les  stables.  A  une  lieue  &  demie  de  Saarbruck , 
fur  le  chemin  d’OtteweiUer,  il  y  a  un  petit  village 
nommé  Touteweiller ,  auprès  duquel  eft  une  minière 
d’alun  qu’on  y  exploite  avec  fuccès.  Dans  le  voifinage, 
une  Mine  de  houille  &  une  efpece  d’ardoiCere.  Dans 
la  Prévôté  d’Arches,  à  une  lieue  de  Bain  ,  près  Fon- 
tenoy,  Meffieurs  Saur  ont  découvert  en  1748,  unç 
Mine  que  tous  les  Experts  jetteroient  comme  de  la 
boue.  C’eft  un  amas  de  petits  graviers  paitris  dans  de  la 
glaife  rougeâtre  avec  une  efpece  de  blcinde  prefque 
noir.  Un  gros  a  lailTéfur  la  coupelle  un  petit  grain 
d’or.  Au  Val  de  Sainte-Marie,  1“.  Mine  d’agent  na¬ 
turel  ,  qui  fe  trouve  immédiatement  au  -  delius  de  la 
pyrite ,  ce  qui  eft  très-rare  ;  x°.  Mine  d’argent  rouge 
mêlé  avec  la  Mine  de  cuivre ,  auffi  fort  rare  ;  3  Mine 
de  cobolt  avec  la  Mine  d’argent  rouM  ;  4°.  Mine  de 
plomb  à  gros  grains,  ayant  les  couleurs  de  l’iris.  A 
Sainte-Marie  aux  Mines ,  plufieurs  Mines  de  cuivre  te¬ 
nant  argent,  d’autres  Mines  de  plomb  tenant  argent. 
Quelques  filons  de  Mine  d’argent  rouge,  de  Mine  d’ar¬ 
gent  vitrée ,  éparpillées  dans  un  beau  quartz ,  exploitées 
par  M.  Saur. 

Alface.  Près  de  Dembach  ,  à  fept  lieues  de  Stral-. 
bourg  &  à  mi-côte  des  montagnes  de  Voges ,  il  y  a  une 
Mine  de  fer  aifée  à  convertir  en  acier  ;  cette  Mine  rend 
cinquante  pour  cent.  Il  y  a  au  nombre  de  ces  Mines  un 
fable  noir  que  l’aimant  attire  ,  &  qui  eft  fer  naturel. 
G’eft  M.  d’Hirchen  qui  les  exploite.  Forges  du  côté  de 
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Betfoi'd  à  Mimfter  &  à  Grandvillars ,  à  Madame  la  Dil- 
cheffe  de  Mazarin.  A  Giromani  &  au  Puy,  dans  la 
Haute- Alface ,  une  Mine  d'argent  &  une  Mine  de  cuivre 
dont  on  a  tiré  feize  mille  marcs  en  argent  &  vingt-qua¬ 
tre  milliers  en  cuivre  j  mais  la  dépenfe  du  travail  éga¬ 
lant  prefqite  le  profit ,  &  M.  le  Duc  de  Mazarin ,  à  qui 
ces  Mines  apparteaoient,  n’en  tirant  que  fix  mille  livres 
de  revenu ,  elles  ont  été  abandonnées  fous  la  régence 
de  M.  le  Duc  d’Orléans.  Si  on  les  eût  foutenues,  elles 
auroient  pû  fervir  d’école  à  ceux  qui  veulent  s’inflruite, 
car  l’exploitation  étoit  bien  conduite.  Au  même  lieu 
lin  filon ,  qui  eft  partie  antimoine  &  partie  Mine  de 
plomb.  Près  le  village  d’Auxelles ,  une  Mine  de  plomb 
qui  fervoit  à  féparer  l’argent,  du  cuivre  des  Mines  de 
Giromani.  Il  y  a  encore  aûuellement  dans  un  canton 
voifin,  appellé  vulgairement  Pfleuning-Thourn,  & 
dans  mi  autre  nommé  le  Canton  de  Saint-Pierre,  deux 
mines  d’argent  qui  s’exploitent.  Celle  de  Theitzgran  , 
confidérable  en  1733  ,  ^  riclie>  s’eft  enfoncée  & 
remplie  d’eau.  Mine  d’argent  à  HauUette  le  Haiilt, 
appcUée  GuefcIich-afF,  contenoit  auffi  du  cuivre,  aban¬ 
donnée  à  caufe  des  guerres.  Au  village  deStembach, 
proclie  Semai,  dans  le  Val  de  Saint- Amand de  Tburn, 
&  à  Saint-Nicolas  ,  près  Rougemont ,  deux  Mines  de 
cuivre  tenant  argent ,  &  de  plomb  tenant  argent ,  aban¬ 
données  à  caufe  des  guerres.  On  a  repris  depuis  quel¬ 
ques  années  le  travail  de  celles  de  Stembach  qui  font 
de  plomb.  Dans  le  Val  de  Lebetthal,  Mines  de  cuivre 
&  de  plomb  citées  par  François  Garrault  ;  elles  ne 
xendoient  de  fon  tems ,  en  argent ,  que  quinze  mille 
cens  par  an.  A  Afterabacli ,  Mines  de  cuivre  &  de 
plomb,  citées  dans  les  Mémoires  d’intendance.  Ce 
font,  à  ce  que  je  crois,  celles  de  Stembach  ci-deflîis. 
Le  Rhin  roule  des  paillettes  d’or ,  que  les  Orfèvres  de 
Strafbonrg  achètent  pour  derer  la  vaiffelle  d’argent. 

Franche  Comté,  il  y  a  fur  les  rivières  de  Saône, 
da  Doux  ,  de  Longnon ,  de  la  Louve  &  aux  enviions, 
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pïès  je  cfente  forges ,  où  l'on  fabrique  une  grande 
quantité  de  fer.  Ôn  en  tire  beaucoup  pour  la  Marine, 
aüffi-bicn  que  des  bombes  &  des  boulets  povu:  l’artille¬ 
rie.  Selon  Dunod ,  Hiftoire  du  Comté  de  Bourgogne, 
tome  ll,p.ige  454 ,  il  y  a  trois  Mines  d’argent  ouvertes 
dans  ce  Comté ,  favoir  ,  celle  de  Charquemont  dans  le 
Mont  Jura  ;  mais  elles  font  abandonnées  depuis  quel¬ 
ques  années.  On  travaUle  encore  les  deux  fuivantes. 
Mine  de  Château-Lambert,  où,  en  1748,  on  a  fait 
r’ouvrir  une  S  tôle ,  Galerie  ,  ou  attaque  commencée 
par  les  anciens,  au  milieu  de  la  grande  montagne,  &  l’on 
y  a  trouvé  quatre  filons  de  Mine  de  cuivre  pur ,  placés 
les  uns  fur  les  autres ,  &  qui  ont  trois  pouces  d’épaif- 
Icur.  On  prétend  que  ce  minéral  tient  depuis  vingt  juf- 
qu’à  cinquante  pour  cent  de  cuivre.  Les  grandes  pluies 
ont  découvert  au  pied  de  la  montagne  du  Balon  envi¬ 
ron  à  un  quart  de  lieue  de  Château-Lambert ,  &  près  de 
l’ancienne  fonderie ,  un  indice  de  filon  ,  où  les  Intéref- 
fés  ont  fait  percer  en  1747.  ATernuat,  à  trois  lieues 
de  Château- Lambert ,  filon  de  Mine  de  plomb ,  décou¬ 
vert  auffi  par  les  grandes  pluies.  Les  Intercffes  l’avoient 
fait  attaquer;  mais  en  1748  ,  la  rigueur  de  la  faifon  en 
a  fait  abandonner  pendant  quelque  tems  le  travail.  A 
Pianchcr-les-Mines ,  Mines  de  cuivre  dont  l’exploita¬ 
tion  n’étoit  pas  encore  remife  en  régie  en  1748.  Selon 
le  même  Dunod,  loc.  cit.  tom.  II.  pag.  435  ,  on  tire 
du  fer  dans  le  Comté  de  Bourgogne  de  quarante-deux 
fourneaux,  trente-neuf  forges,  qui  ont  enfemble  qua¬ 
tre-vingt-quatre  feux  &  vingt  martinets.  Outre  ces  for¬ 
ges  ,  il  y  en  a  une  à  Afibnne  au-deflus  de  Châlons.  On 
a  trouvé  des  paillettes  d’or  dans  les  fables  du  Doux ,  de¬ 
puis  Orchamp  qui  eft  à  deux  lieues  au-delTus  de  Dole , 
julqu’à  quatre  ou  cinq  lieues  plus  bas.  On  a  abandonné 
cette  recherche;  mais  les  anciens  Seigneurs  du  pays 
en  tiroient  des  fommes  affez  confîdérables.  Il  y  a  quel-- 
ques  années  qu’on  en  trouva  un  filon  confidérable  â  ■ 
iiiut  Marcel-les-Juffé,  que  l’éboulemeat  des  terres  a 
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empêché  de  fuivre.  Une  Mine  d’argent ,  auprès  de  la 
ville  de  Lons-le-Saulnier ,  qu’on  dit  abondante,  üam- 
pans  ,  village  à  deux  milles  de  Dole ,  fameux  par  fes 
belles  carrières  de  marbre  &  de  pierres  jalpées.  A  Sa¬ 
lins  ,  grande  &  petites  faline?. 

Dans  le  Duché  de  Bourgogne.  A  Montbard  ,  il  y  a 
une  carrière  de  marbre  blanc ,  rouge  &  jaune.  La  con- 
ceflion  en  a  été  accordée  en  1744,  à  M.  le  Comte  de 
Bufon ,  Intendant  du  Jardin  Royal  des  Plantes  de  Pa¬ 
ris  ,&  de  l’Académie  Royale  des  Sciences.  Autre  car¬ 
rière  de  marbre  rorrge  &  blanc ,  au  bas  d’uue  petite  mon¬ 
tagne  ,  près  le  village  de  Soluftté ,  à  une  lieue  de  Mâ¬ 
con.  Efpece  de  marbre  noir  près  la  paroillé  de  Tramayes, 
à  trois  lieues  de  Mâcon. 

Dauphiné ,  haut  &  bas  Briançonnois.  Depuis  Va¬ 
lence,  à  deux  lieues  de  Tournon,  on  voit  le  long 
des  rivages  du  Rhône  un  bon  nombre  de  Payfans 
occupés  à  réparer  les  paillettes  d’or  &  d’argent  ;  ils  y 
gagnent  trente  &  quarante  fols  par  jou».  On  n’en  trouve 
ordinairement  que  depuis  Valence  jufqu’à  Lyon.  Mon¬ 
tagne  de  Vienne  ,  Mine  de  plomb  exploitée  par  M.  de 
Blumenftein.  Il  y  a  deux  galeries,  celle  de  Saint-Mar¬ 
tin,  de  Saint-Marcel ,  &  une  troilteme  de  Saint-Blon- 
din.  En  1745  il  paroiffbit  douze  atteliers  dans  cet  éta- 
bliflement ,  fans  compter  celui  du  Pipet,  près  Vienne , 
&  le  beau  filon  de  Pontfilé  qui  eft  en  roc  vif.  A  Auriau , 
montagne  du  Dauphiné ,  une  Mine  d’or.  Kefiimtion  de 
Pluton.  A  Orcl ,  montagne ,  une  Mine  d’or ,  dont  elle 
a  pris  fon  nom.  Cette  Mine  a  été  découverte  &  travaillée 
par  Iss  Romains.  On  y  trouve  aujourd’hui  des  efpeces 
de*diamans.  Proche  de  la  ville  de  Die ,  des  cryftaux 
femblables  à  ceux  d’Alençon.  A  l’Hermitage ,  au-deflus 
de  Tain  &  vis-à-vis  Tournon ,  une  Mine  d’or  &  d’ar¬ 
gent.  Chambon  dit  page  77  de  fa  Phyfique ,  qu’il  en  a 
tiré  par  fes  elTais;  que  la  Mine  eft  heureufement  fituée, 
&  qu’elle  mérite  attention.  A  Ternai ,  paroilïè,  dont  M. 
dpCezarne  étoit  Seigneur,  &  dans  l’EleCtion  de  Vienne, 
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Mine  de  cliarbon  dont  on  n’avoit  encore  que  des  indices 
en  1747.  Elle  eft  au  bout  d’une  plaine  feclic  &  aride; 
à  fon  extrémité  eft  un  vallon  dans  le  liant  duquel  cette 
Mine  a  été  attaquée.  Mine  de  fer  d’Alvar ,  dans  la  mon¬ 
tagne  de  Vanche,  à  fix  lieues  au-deftiis  de  Grenoble  ; 
c’eft  une  Mine  de  fer  blanche  comme  du  mai'bre.  On 
la  calcine  Sc  on  la  lailîè  à  l’air  ;  elle  s’y  convertit  en 
une  matière  noire  &  pefante,  qui  alors  eft  fort  aifée  à 
fondre  en  fer.  D’autres  nomment,  l’Eau  du  Pont ,  la 
montagne  où  elle  &  trouve  ;  elle  eft  du  cêté  de  la  Mn- 
rienne.  La  Mine  appartient  à  M.  de  Baralle  ,  Préfident 
à  Mortier  au  Parlement  de  Dauphiné.  Le  fer  eft  d’une 
excellente  qualité.  On  fe  l’ert  auftî  de  cette  Mine  à  unè 
fonte  de  canons ,  établie  depuis  trente  ans  à  Saint-Ger- 
vais  ,  Communauté  lirr  l’Ifere,  à  lix  lieues  au-deflùs 
de  Grenoble.  Il  y  a  tradition  dans  le  pays  que  le  perc 
de  M.  de  Baralle  avoit  trouvé  dans  les  environs  de  ce 
canton  une  belle  Mine  d’or.  M.  le  Bret ,  premier  Préli- 
dent  d’Aix,  a  dans  fon  cabinet  un  morceau  de  mine 
d’or  en  petits  branchages ,  qu’il  avoit  étiqueté  des  en¬ 
virons  de  Viziles.  Une  mine  de  cuivre  dans  la  mon¬ 
tagne  de  la  Coche,  au  revers  delà  Vallée  du  Grefi- 
vaudan  ,  du  côté  de  l’Oifan.  On  en  a  abandonné  l’exT- 
ploitation  à  caufe  de  la  difficulté  des  chemins.  Mine 
de  plomb  au  village  de  la  Pierre ,  près  de  la  Baume  des 
Arnaux ,  dans  le  Gapençois.  On  en  a  tiré  du  plomb 
pendant  quarante  ans  ;  mais  ayant  obfervé  que  les  filons 
deyenoient  trop  petits,  on  a  abandonné  cette  Mine. 
Dans  rOifan,  Mine  de  plomb  d’Ournon,  dans  une 
montagne  près  du  village  du  même  nom,  à  deux  heures 
de  chemin  du  Bourg  d’Oifan;  cette  Mine  a  donné 
en  plomb  cinquante-neuf  livres  &  demie  pour  cent ,  8c 
quinze  deniers  d’argent.  Elle  eft  dans  la  conceffion  de 
M.  de  Qninfon.  Dans  l’Oifan ,  au  Pontet ,  montagne 
à  une  demi-lieue  du  Bourg  d’Oifan  ,  Mine  de  plomb , 
partie  à  grandes  facettes  &  partie  à  petits  points  bril- 
iaas ,  dans  le  nœud  de  deux  filons  qui  fe  aoifent.  Le 
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quintal  de  cette  Mine  a  donné  quarante-deux  livres 
«e  plomb  doux ,  &  dix  deniers  douze  grains  d’argent. 
Elle  eft  de  la  même  conceffion.  Sur  la  montagne  de 
Neyt-Warnier,  la  Mine  de  plomb  d’Almont,  à  grandes 
facettes  ,  filon  de  vingt  -  deux  pouces.  Le  quintal  de 
cette  Mine  lavée  a  donné  foixante-quinze  pour  cent 
de  plomb,  &  fept  deniers  douze  grains  d’argent.  Elle  eft 
de  la  même  conceffion.  Mine  de  cuivre  de  la  Grave , 
fur  la  montagne  des  Hycres ,  à  cinq  lieues  du  Bourg 
d’Oifan,  mêlee  d’ochre,  de  quartz  &  de  pyrite  fulfii- 
reufe  ;  le  filon  a  treize  pouces  de  large.  Le  quintal  a 
rendu  treize  livres  quatre  onces  de  bon  cuivre  ,  de  la 
même  conceffion.  A  la  Gardette ,  lieu  dépendant  de  la 
Communauté  de  Villar-Edmont ,  une  Mine  dont  les 
effais  ont  donné  de  l’or  &  de  l’argent.  En  1717  ,  des 
Payfans  en  tirèrent  des  pierres  jaunes  ,  qu’on  porta  à 
Grenoble ,  &  dont  on  tira  de  l’or.  En  1718  ,  M.  de  Blu- 
menftein  pere  y  alla ,  &  en  apporta  des  échantillons  oïl 
l’on  voyoit  de  l’or  en  grains  parfemés  dans  un  fpath; 
mais  fuivant  M.  Blumenftein  fils,  cette  Mine  eft  dans 
la  montagne  du  Pontet.  Au-deflus  des  Lacs  de  Belle- 
do&e ,  une  Mine  de  plomb  &  une  Mine  de  cuivre , 
découvertes  en  174Î  ,  par  Mathieu  Lallemand,  Pie- 
montois,  au  rapport  duquel  on  a  peu  de  confiance.  Au- 
defius  des  Lacs  de  Brande ,  une  mine  de  plomb  &  une 
mine  de  cuivre  ,  découvertes  en  1 745  par  le  même 
Lallemand.  Dans  le  haut  Dauphiné ,  à  cinq  lieues  de 
la  Faute  &  à  une  lieue  de  Viziles ,  la  mine  de  plomb  de 
Rivoiran  à  grandes  faces  ,  mêlée  de  pyrite  fulfureufe. 
Le  quintal  a  donné  trente-une  livres  de  plomb ,  & 
dix-huit  deniers  douze  grains  d’argent.  Elle  étoit  de  la 
conceffion  de  M.  de  Qninfon.  Autre  filon  de  la  même 
mine  ,  où  il  y  a  beaucoup  de  Bley-Bleinde.  Le  quintal 
de  celui-ci  ne  donne  que  lept  livres  un  quart  de  plomb, 
qui  nelaiffe  point- d’argent  fur  la  coupelle,  mais  s’y 
convertit  en  ver  talcqueux  ;  faitflngulier  que  M.  Hellot 
n’a  obfervé  que  dans  ce  minéral.  Mine  de  plomb  de  la 


M  I  N  €q^ 

Salcctte  ,  au-JefTas  Ju  village  de  Prefles ,  Communauté 
de  Saint-Martin  de  Quérieres ,  partie  en  petits  grains, 
partie  en  facettes  fpéculaires  dans  un  toc  rouillé.  Le 
quintal  a  donné  vingt-deux  livres  &  demie  de  plomb, 
&  trois  deniers  douze  grains  d’argent;  de  la  conceffion 
de  M.  de  Quinfon.  Mine  de  cuivre  des  Acles,  au-deflus 
de  Plampinet ,  Communauté  de  Nevaches ,  dans  le 
Briançonnois  ;  c’eft  im  mélange  de  cuivre  &  de  fer  dif- 
fous  par  mi  acide  fulfureux  que  Pair  a  développé ,  ce 
^i  en  a  fait  une  efpece  de  crocus  des  deux  métaux.  Les 
Ouvriers  l’appellent  Mine  pourrie  ou  évantée.  Le  quin¬ 
tal  de  cette  mine  a  donné  cinquante  livres  de  beau 
cuivre  rofette ,  de  la  même  conceffion.  Mine  de  cuivre 
du  Chardonnet,  au-deffus  des  Bains  de  Moneftier  de 
Briançon.  Le  quintal  de  cette  mine  a  donné  quinze 
livres  un  quart  de  beau  cuivre  ,  de  la  même  conceffion. 
Mine  de  cuivre  d’Huez  en  haut  Dauphiné  :  filon  de 
quatre  pouces  de  large,  fulfureux  &  ferrugineux.  Le 
quintal  de  cette  mine  rôtie  a  donné  treize  livres  de 
cuivre  pur ,  de  la  même  conceffion.  Mine  de  la  Frey , 
qu’on  avoit  regardée  comme  une  mine  d’étain,  «ren¬ 
voyée  pour  telle,  n’eft  qu’un  keifz  ou  pyrite  fulfureufe; 
même  conceffion.  Mine  de  cuivre  d’Oule  ou  Oula ,  dans 
la  montagne  du  Grand  Galbert ,  filon  de  dix-huit  pou¬ 
ces  de  large  ,  mais  fort  fulfureux.  Le  quintal  de  cette 
mine  rôtie  n’a  donné  que  quatre  livres  &  demie  de 
cuivre  pur;  même  conceffion.  Sous  Taillefer,  au-deflus 
du  Col  d’Orraoiit ,  une  mine  de  cuivre.  Au-delTus  de 
Vaujani,  une  raine  de  cuivre  &  deux  mines  de  plomb. 
A  Sapé ,  près  de  la  Motte ,  en  haut  Dauphiné,  une  mine 
de  plomb.  Au-deflus  de  la  Charité,  en  haut  Dauphiné  , 
une  mine  de  plomb.  A  Ramai ,  dans  le  haut  Dauphiné , 
une  mine  de  plomb.  A  Lapmartin ,  montagne  de  la 
Communauté  de  l’Argentiere ,  à  trois  lieues  de  Prefles, 
dans  l’Embrunois  ,  une  mine  de  cuivre  qu’on  dit  confi- 
dérable.  A  Girofle  ,  dans  le  haut  Dauphiné ,  une  raine 
de  cuivre  &  une  mine  de  plomb.  Mine  de  plomb  à  l’Ar- 
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gentiere,  village  fîtué  fur  la  Durance,  à  quatre  lieuci 
au-deflüs  de  Briançon.  Le  travail  a  cefle ,  parce  que 
le  filon  s’eft  appauvri.  Ceft  entre  Cézanne  &  Seftriches, 
à  trois  lieues  de  Briançon  ,  qu’on  trouve  cette  craie  fm- 
guliere ,  connue  fous  le  nom  de  craie  de  Briançon  ,  fer- 
vant  à  ôter  les  taches  des  habits.  Dans  le  même  lieu ,  il 
y  a  une  mine  de  charbon  de  terre,  fort  abondante.  A  Lai¬ 
nage  ,  derrière  Tain  ,  à  une  lieue  du  Rhône ,  terre  fer- 
vant  à  faire  des  creufets,  &  à  laquelle  le  préjugé  attribue 
la  propriété  exclufive  de  rendre  brillant  l’argent ,  aflîné 
;^our  galons  ,  aux  affinages  de  Lyon.  On  fait  des  pipes 
a  tain  avec  la  même  terre.  Au  même  lieu ,  une  mine 
de  Vitriol  aflëz  abondante. 

Provence.  Il  y  a  au  territoire  d’Yeres, une  mine 
de  cuivre  tenant  argent  &  un  peu  d’or.  Mines  de  jayet 
&  de  vitriol,  danslesterritoiresdePeynier,Mazaugues, 
Forcalquier,&  les  dépendances  de  la  Sainte-Beaume. 
La  conceffion  en  a  été  faite  en  1747 ,  au  fieur  Baron , 
Négociant  de  Languedoc  &  Compagnie.  Au  territoire 
de  Ramatuelle,  mine  de  plomb  à  vernis,  Reflitution  de 
Rluton.  Au  territoire  de  la  Rocque ,  une  mine  de  jayet, 
une  mine  de  plomb  &  une  mine  de  cuivre.  A  Barjoux, 
une  mine  d’or  &  une  mine  d’argent.  Reflitution  de  IHu- 
îon,  A  Barle,  une  mine  de  fer.  llid.  A  Beaujeu,  une 
mine  de  plomb.  liid.  Dans  le  territoire  de  Colombieres, 
une  mine  de  plomb.  Ibid.  Au  territoire  de  la  Noie,  une 
mine  de  foufre  rouge  &  une  mine  d’orpiment;  plus  loin 
une  mine  d’alun ,  &  près  la  Chartreufc  ,  une  mine  de 
plomb.  Ibid.  Alamonî.agne  de  Montdrieu,  une  mine  de 
plomb.  Ibid.  Au  territoire  de  Luc ,  diocèfe  de  Fréjus , 
une  mine  d’argent;  &  à  une  demi-lieue  plus  loin,  une  mine 
de  plomb.  Ibid.  Au  territoire  de  Sifteron ,  une  mine  de 
cuivre.  Ibid.  Aux  environs  de  Toulon,  une  mine  d’or 
natif,  découverte  par  un  Bûcheron,  au  rapport  de  Ro¬ 
chas  ,  mais  qu’on  n’a  pu  retrouver  depuis.  A  Verdaches, 
près  delà  ville  de  Digne,  une  mine  de  cuivre  tenant 
or  &  argent. 
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Vêlai,  Vivarais,  Gévaudan  &  Séveniies.  La  mon¬ 
tagne  d’Efquieres  ,  près  le  village  d’O  en  Vêlai, 
produit  une  mine  d’argent.  Refiuiitioa  de  Platon.  A 
Efpailly  ,  terroir  de  Saint  -  Germain  ,  proche  le  Pui 
en  Vêlai,  le  ruiflèau  de  Lôu  -  Riou  Pegouliou  ,  don¬ 
ne  des  grenats,  rubis,  jacinthes,  opales,  &c.  A  Sa- 
matan,  en  Vêlai  &  Gévaudan,  une  mine  de  turquoifes. 
Rejlitution  de  Platon.  A  Saint-Laurent  des  Bains ,  en 
Vivarais ,  au  pied  des  Sévenes ,  à  trois  lieues  &  demie  de 
Bayard,  quartz  cryftallin  verdâtre,  qui  annonce  une  mine 
de  cuivre ,  envoyé  en  Juin  1748 ,  par  un  Particulier  qui 
en  demandoit  pour  lorsla  concelfiou  ;  mais  ce  lieu  eft  de 
la  conceffion  deM.deBlumenftein.Près  de  Tournon,  fix 
mines  de  plomb  tenant  arceat.  Rejiitution  de  Platon. 
Au  Vallon  de  PourchareÆ  ,  paroiffe  de  Villefort,à 
deux  lieues  de  Joyeufe  en  Vivarais,  roche  fauvage  avec 
pyrite  cuivreufe,  A  Bayard ,  une  lieue  &  demie  de  Vil- 
lefort,  fur  les  confins  du  Gévaudan  &  du  diocèfe  d’U- 
fez  ,  mine  de  plomb  riche ,  exploitée  il  y  a  dix  ou  douze 
ans  par  des  Particuliers  de  Lyon.  A  Ranchine,  terri¬ 
toire  de  Bayard,  mine  de  plomb  à  pe;its  grains ,  mêlée 
de  beaucoup  de  quartz.  A  Altier,  en  Gévaudan,  fept 
quarts  de  lieue  de  Bayard,  pyrite  blanche  arfénicale  & 
lulfureufe ,  ne  tient  qu’un  &  demi  de  cuivre.  A  Saint- 
Loupft,  territoire  de  Bayard  ,  mine  de  plomb,  ayant 
beaucoup  de  gangue.  La  Cèze ,  riviere,  qui  a  fa  fource 
près  de  ViUefort ,  dans  les  Sévenncs ,  roule  des  pail¬ 
lettes  d’or  alTez  grandes  &  en  quantité.  M.  de  Reau- 
mur.  Le  Gardon ,  riviere  venant  aufli  des  Sévennes , 
roule  beaucoup  de  paillettes  d’or  alfez  grandes.  JIJ.  de 
Rcaumur.  Le  Lot,  rivieredans  les  Sévennes,  roule  aullî 
des  paillettes  d’or.  M.  de  BafiiUe.  A  Lodève ,  près  des 
Sévennes ,  &  au  pied  des  mentales ,  une  mine  de  cuivre 
qui  vient  argent ,  une  mine  de  cryftal  de  roche  ,  &  une 
mine  pyriteufe  dont  les  eflàis  rendent  du  foufre  en  abon¬ 
dance.  Le  vraie  lieu  a  été  mal  défimié.  A  la  Roquette, 
aux  Sévennes ,  terre  appartenante  a  un  Gentilhomme 
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de  ce  nom ,  dans  la  paroifTe  de  Notre-Dame  de  Ville- 
Francefque,  à  dix  lieues  de  Mende,  on  a  découvert, 
en  creufant  un  puits  en  174^ ,  une  mine  de  cuivre.  Les 
deux  échantillons  que  ce  Gentilhomme  a  envoyés, 
n’ont  donné  que  dix  livres  &  demie  de  cuivre  malléable. 
La  Roquette  cft  à  cinq  lieues  de  Fiorac  ,  à  quatre  lieues 
&  demie  d’Audufe,  à  trois  lieues  de  Barre  ,  &  à  deux 
lieues  &  demie  de  Saint  Jean  de  Gardoninque.  Le  licur 
Meuron ,  queieConfeil  y  a  envoyé,. a  trouvé,  après 
avoir  fait  creufer  en  un  lieu  convenable ,  un  filon  dont 
l’échantillon,  après  avoir  perdu  quinze  pour  cent  au 
grillage,  a  rendu  vingt  &  demi  de  beau  cuivre.  Un 
autre  échantillon  a  donné  vingt-un  &  deux  tiers ,  &  un 
troifieme  ,  vingt-quatre  &  demi.  A  une  lieue  de  Men¬ 
de  ,  paroiflê  de  Bahours ,  mine  de  plomb  tenant  argent. 
ConceJJlon  des Jleurs  Marguerit  qui  n  exploitent  plus. 
Le  filon  du  puits  Saint-Louis  ,  rend  à  i’ellài  trente-deux 
livres  &  demie  de  plomb ,  &  fept  onces  &  un  denier  d’ar¬ 
gent.  Le  filon  du  puits  Saint-Pierre,  pris  au  hazard, 
lî’a  donné  que  cinq  livres,  douze  onces  de  plomb,  & 
trois  gros,  deux  deniers,  huit  grains  d’argent.  Le  filon 
qui  eft  à  côté  de  la  fontaine  du  village,  donne  en  plomb 
treize  livres  &  demie ,  &  en  argent  une  once ,  fept  gros 
un  denier.  Le  filon  du  puits  Saint-François,  donne  en 
plomb  trente-neuf  livres  ,  &  en  argent  neuf  onces  ,  cinq 
gros  un  denier.  A  Efpagnac ,  mine  qui  donne  trente- 
trois  en  plomb,  &  huit  onces  d’argent  par  quintal  de 
plomb  :  même  conceffion.  A  Montmirat ,  à  trois  lieues 
de  Fiorac ,  mine  de  plomb  qui  donne  quatre-vingt  pour 
cent,  tient  fort  peu  d’argent  :  même  concçflion.  A  Lef 
combet ,  quatre  lieues  de  Mende ,  raine  de  plomb  qui 
donne  trente-trois  pour  cent  j  ce  plomb  tient  deux  onces 
d’argent  par  quintal.  On  trouve  des  perles  fines  dans 
les  rivières  deFrefinet  &  Plantât,  en  Vivarais.  Mé¬ 
moire  de  M.  de  Bafville.  A  Vébrou  eu  Gévaudan,  une 
riche  mine  de  plomb.  Mêmes  mémoires. Dans  la  parqifiè 

de  Veuron,  une  mine  d’étain  qu’on  pourroit 


MIN  '6o0 

avec  fuccès.  Mine  de  jayet  dans  la  paroifîè  de  Pona- 
pidon.  Mine  de  foufre  à  Saint-Germain  de  Calberte.  A 
Samatan  ,  en  Vêlai  &  Gévaudan,  mine  de  turquoife. 
Le  terroir  de  Blavigni,  fournit  beaucoup  de  pierres  co-^ 
lorées ,  femblables  aux  pierres  précieufes.  M.  de  Baf- 
ville  cite  une  raine  de  faphirs  bleus  &  blancs  dans  le 
Gévaudan,  mais  fans  dire.le  lieu.  Près  de  Bigozze ,  une 
mine  de  plomb.  La  petite  riviere  de  Moline,  roule 
des  paillettes  d’or.  A  Diflku,  quatre  mines  de  fer. 

Languedoc ,  Rouergue ,  &c.  La  V allée  de  Corbières 
eftunlreu  célébré  dans  rhiftoirc,  par  la  victoire  que 
Charlemagne  y  remporta  furlesSarrafins.  Il  y  a  beau¬ 
coup  de  mines  dans  les  montagnes  qui  la  renferment. 
Mine  d’argent  de  la  canette ,  fur  la  montagne  noire , 
près  de  cette  vallée.  Le  fleur  Ctefar  d’Atcons  qui  y  fut 
envoyé  du  temps  de  M.  Colbert ,  dit ,  page  3  5  8  de  fou 
Traité  du  flux  &  reflux  de  la  mer ,  que  ce  qui  n’étoit  à 
la  furface  qu’une  mine  de  plomb ,  fe  trouva  en  creufant 
une  niine  d  argent.  Lanet ,  dans  le  même  canton.  En 
i6éo,le  filon,  qui  étoit  à  fleur  de  terre,  avoir  plus 
d’un  pied.  Sept  quintaux  de  fon  minéral  donnoient  un 
quintal  de  cuivre  &  quatre  marcs  d’argent.  Après  cinq 
ans  d’exploitation ,  les  Aflbciés  furent  obligés,  par  leui; 
mauvaife  conduite ,  d’abandonner  cette  mine.  D’ Arçons 
y  trouva  des  filons  ferpentans  ,  qui,  félon  lui,  font  les 
marques  d’une  bonne  mine.  A  Avejan ,  d’Arcon  :  trouva 
des  roisnons  de  mine  de  plomb ,  qu’il  nomme  extrafi— 
Ions ,  couverts  de  terre  fort  humide.  Dans  une  ancienne 
ouverture ,  il  y  avoir  deux  filons  qui  fe  réunilToienc 
dans  le  roc  Jufqu’à  quatre  toifes  de  profondeur.  Cette 
mine  donne  par  quintal  dix  onces  d’argent.  Il  en  fît  tirer 
deux  cens  quintaux  ,  qui  lui  rendirent  deux  cens  cin-  • 
quante  marcs  d’argent.  Les  mines  de  Pierre  couvife  ou 
Pierre  couverte ,  d’Auriac  ,  de  Cafcatel ,  dans  le  val¬ 
lon  nomme  le  champ  des  mines  ;  ces  mines  qui  ont  été 
travaillées  par  les  Romains ,  contiennent  du  cuivre  , 
du  plomb  &  de  l’antimoine.  Celle  d’Avejan  avoir ,  a 
Tome  III, 


deux  pic(îs  profondeur  ,  un  roignon  d*utl  pied  de 
diamètre,  d’une  matière  pure,  couleur  de  bronze,  St 
couverte  du  plus  bel  azur;  cette  mine  eft  aifée  à  fondre. 
D’Arcons  dit  qu’elle  lui  donna  dix  onces  d’argent  par 
quintal,  &  un  peu  de  plomb  &  de  cuivre.  Dans  les 
mêmes  Galeries  des  anciens ,  fe  trouve  le  filon  d’AI- 
bezin ,  qui  communique  au  roignoii  précédent.  La  prin¬ 
cipale  Galerie  des  Romains  eft  creufée  dans  le  roc, 
au  pied  de  la  montagne  ;  elle  eft  de  fix  pieds  de  haut 
&  d’autant  de  large.  D’Arcbns  y  marcha  deux  cens  cin¬ 
quante  pas  ;  elle  rend  à  un  puits  de  vingt  toifes ,  &  elle 
lervoit  à  l’écoulement  des  eaux.  Il  eft  dit  dans  les  Mé¬ 
moires  de  M.  de  Bafviile ,  qu’il  y  a  des  mines  d’or  dans 
les  diocèfes  d’Alet  &  de  Limoux  ;  mais  que  M.  Colbert 
les  fit  cefièt  en  i  éçiz  ,  fans  fucccs.  Dans  l’éleélion  de 
Rhodes,  plufieurs  mines  de  fer  &  une  mine  d’azur  du 
côté  de  Bagnols.  On  portoit  autrefois  cette  mirie  au 
bois  d’Aubrac  ,  pour  la  fondre  &  la  purifier  ;  mais  il 
y  a  plus  de  vingt- quatre  ans  que  ce  travail  eft  inter¬ 
rompu.  A  Bazeuf ,  diocèfe  de  Rhodes ,  une  mine  de  fer 
&  une  mine  d’aZur  oii  l’on  a  travaillé  il  y  a  cerit  ans. 
A  Meux  des  Barres ,  petite  ville  de  la  Vallée  de  Cam- 
bellon  ,  une  mine  d’argent.  François  Garrault  dit  qu’il 
eft  fait  mention  dans  les  regiftres  de  la  Cour  des  Mon- 
noics  de  Paris ,  de  quelques  mines  d’or  dans  le  Rouergue 
&  le  Quercy  :  ce  font  apparemment  ces  mines  que 
M.  Colbert  fit  chercher  inutilement.  A  Villeneuve  d’A* 
génois,  en  Rouergue,  une  mine  de  cuivre.  Une  autre 
mine  de  cuivre  à  Saint-Félix  de  Sorgues.  Une  mine  de 
charbon  de  terre  àFeumi,  éleftion  de  Villefranche 
en  Rouergue.  Les  regiftres  de  V illetranche  en  Rouergue, 
•font  foi  qu’il  y  a  eu  des  mines  d’argent  ouvertes  aux 
environs  de  Cette  ville.  La  tradition  du  pays  eft  qu’on 
y  a  travaillé  jufqu’à  la  fin  du  dernier  liécle.  A  Saint- 
Germain  de  Calbette  ,  une  mine  de  foufre.  Vers  Na- 
jeac  ,  à  Corbières  &  à  la  Guefpie  ,  on  ouvrit  en  1 67Z 
8c  1673 ,  par  ordre  du  Roi,  des  mines  de  cuivre  )8coa 
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ïês  exploitoît  encore  du  tems  de  M.  de  Bafville.  Cals 
ou  Prade ,  mine  de  plomb ,  dans  la  montagne  noire  , 
près  la  Vallée  de  Corbières.  Le  Mas  de  Cabardès ,  lur 
la  montagne  noire.  On  y  trouve  des  marcaflites ,  qu’on 
a  dit  autrefois  tenir  du  cuivre  &  beaucoup  d’argent. 
A  Cranfac  ou  Carenfac  ,  une  mine  de  charbon  de  terre 
♦  &  une  mine  d’alun  ;  on  a  abandonné  cette  derniere  j 
parce  que  l’alun,  apparemment  mal  fabriqué,  ne  fe 
Vehdoit  pas.  Au  même  lieu ,  deux  fontaines  d’eau  mi¬ 
nérale,  qui  ne  font  éloignées  l’une  de  l’autre  que  de  fix 
pieds  ;  ces  eaux  ont  leurs  fources,  &  leurs  étuves  font 
pratiquées  dans  une  montagne  au  voifinage  de  Cranfac  : 
elles  brûlent  toujours  dans  leur  centre  5  elles  defîêchent 
les  environs  j  Si  l’on  en  voit  perpétuellement  fortir  dé 
la  fumée  &  quelquefois  de  la  flamme.  Au  quartier  de 
Medo  s  j'urifdiéfion  de  Scix,  en  I.anguedoc ,  une  mine 
de  cuivre ,  mine  de  plomb  près  du  hameau  de  Conflens, 
même  jurifdiûion.  A  Quillait ,  diocèfe  de  Mirepoix  j 
mine  de  fer.  A  Lavilanet  &  à  Lévan,  diocèfe  de  Mire- 
.  poix  ,  mine  de  jayet.  A  Eeleftadt,  Sainte-Colombe  & 
Courfouls,  même  diocèfe  ,  trois  mines  de  fer.  Dans  le 
diocèfe  de  Béziers ,  anciens  travaux  des  Romains ,  dé¬ 
couverts  en  1746  &  1747;  Aux  lieux  de  Ceilhes*. 
Avènes,  Die,  Lunas,  &  Bouflagnes,  terres  à  M.  le 
Marquis  de  Roquozel  ou  à  fa  famille  ,  il  y  a  des  mines 
de  plomb  &  des  mines  de  cuivre ,  riches  en  argent.  Dans 
le  même  diocèfe ,  la  fontaine  de  Gabian ,  qui  donne  ime 
huile  minérale  fort  ellimée.  Dans  lemêtUe  endroit  une 
mine  de  charbon  de  terre ,  &  une  réline  minérale  donc 
on  fait  du  gaudron.  A  Roqucbrune ,  même  diocèfe ,  de 
beaux  marbres.  A  Graiffifac ,  même  diocèfe,  on  ramallè 
le  fer  de  tous  côtés.  A  Alais ,  fix  mines  de  fer  Si  quatre 
mines  de  charbon  de  terre.  A  Malbois,  dans  le  comté 
d’ Alais,  une  mine  d’antimoine.  Au  Marquifat  des  Portes, 
même  comté ,  trois  mines  de  fer  &  deux  mines  de  char¬ 
bon  de  terre.  Proche  de  la  Vaoufte,  même  comté  ,  une 
mine  de  plomb  tenant  argent.  Près  la  ville  des  Vents, 
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même  comté,  une  mine  de  cuivre.  A  une  lieue  Je  Vï'a 
gean ou  Vigan ,  même  comté  ,  une  mine  d’azur,  une 
mine  de  vert  de  montagne ,  Sc  une  mine  de  charbon» 
Dans  le  diocèfe  de  Narbonne,  les  falines  de  Peyrat  & 
Sigean;  les  falines  de  Pécais.  A  la  Paftide  de  Peyrat, 
cinq  mines- de  Jayet,  auxquelles  trois  ou  quatre  cens 
hommes  travailloient  autrefois.  A  Saint  Félix,  diocèfe^ 
de  Vabres,  une  mine  de  cuivre.  A  Auflône,  dans  le 
haut  Languedoc ,  une  mine  de  jayet.  Dans  la  montagne 
de  Minervois,  diocèfe  de  Narbonne,  une  mine  de  plomb 
découverte  en  1747  ;  l’ellâi  n’a  donné  à  M.  Hcllot  que 
dix-fept  livres  de  plomb  par  quintal  de  mine  ;  ce  plomb 
tient  très-peu  d’argent,  &  tout  au  plus  fix  gros  par 
quintal.  A  Saint-Bolis  ,  éleftion  de  Milhau ,  généralité 
de  Montaubaii ,  terre  appartenante  à  la  Marquife  de 
Thémines,  mines  decharbon  de  terre.  Le  vafte  terrein 
appartenant  au  Marquis  de  Bournazel ,  dans  la  commu¬ 
nauté  de  Cranfac ,  éleûion  de  Villefianche ,  même 
généralité ,  n’eft ,  pour  ainfi  dire ,  qu’une  mine  de  char¬ 
bon.  Eaux  minérales  &  bains  fecs,  au  même  lieu.  II. 
fuffit  d’y  ouvrir  la  terre,  &  d’y  placer  des  malades;  mais 
ils  ne  peuvent  y  relier  que  quelques  inftans.  La  terre  y 
paroît  couverte  de  feux  pendant  la  nuit. 

Lyonnois,  Forez  &  Beaujolois.  Dans  les  montagnes 
de  Saint-Bonnet-le-Froid ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de 
Lyon ,  il  y  a  un  quartier  qui  eft  vis-à-vis  de  Saint-Pierre 
de  Chevenay  &  de  Saint-Bel,  couvert  d’un  argille  dur¬ 
cie  ,  fine  ,  &  d’une  marcalîite  cuivrenfe  ,  parfemee  de 
petits  brillans  jaunâtres.  Plus ,  une  pierre  dure  avec 
paillettes  cuivreufes.  La  marcaffite  grife  fe  calcine ,  puis 
felelTive,  &  le  cuivre  s’en  tire  par  départ,  à  l’aide  du 
fer.  A  Cheillî  &  à  Saint-Bel  en  Lyonnois ,  od  l’on  tire 
du  cuivre  parlelTîve,  il  y  a  une  fon  aine  qui  dépofe  fon 
cuivre  fur  le  fer.  Dans  une  caverne  de  la  montagne  de 
Cheifii ,  qui  a  deux  cens  pieds  de  long  fous  terre ,  on 
trouve  plufieurs  filons  de  mine  de  cuivre  ;  c’ell  un  ou¬ 
vrage  des  Romains.  Mines  de  plomb  près  de  Saint-Mar- 
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tîn  de  là  Plaine,  en  Lyonnois;  il  s’y  eft  trouvé  quelque 
peu  d’or ,  &  il  y  a  des  g;ens  qui  prétendent  en  avoir  qui 
en  vient  ;  mais  ou  dit  qu’il  ne  paye  pas  les  frais.  Le  Giers, . 
riviere  venant  du  Mont  Pila ,  dans  le  Lyonnois ,  ell:  ci¬ 
tée  par  Duchoul ,  comme  aurifère.  A  Saint-Chaumont , 
en  Lyonnois ,  beaucoup  de  charbon  de  terre  &  des  lits 
de  terre  portant  des  empreintes^  des  plantes  étrangères. 
On  a  découvert  en  1-748  ,  deux  mines  de  plomb  fous 
deux  monticules  près  du  bourg  de  Tarare;  l’un  au  pre¬ 
mier  tournant  de  la  montagne ,  à  égale  diftance  de  Ta¬ 
rare  &  de  Joux;  l’autre  dans  un  petit  monticule  appelle 
la  montagne  de  Culas ,  à  une  lieue  de  Tarare  Sc.  à  douze 
cens  pas  de  Joux.  Les  échantillons  qu’en  a  envoyés  le 
fleur  Simonet,  n’ont  donné  à  M ,  Hellot  que  huit  livres  de 
plomb  par  quintal ,  &  trente  grains  d’argent.  Il  y  aeu  des 
mines  dans  le  Beaujolois ,  qui  étoient  en  confidération , 
puifqu’on  voit  dans  des  anciens  états ,  confervés  au  tré- 
îor  des  titres  de  ViUefranche,  que  les  Seigneurs  de 
Beaujeu  avoient  des  Officiers  fous  le  titre  de  Gardes  des 
mines.  On  dit  qu’effeûivcment  dans  la  paroiffe  de  Joux, 
près  Tarare ,  il  y  avoir  autrefois  des  mines  de  plomb  & 
d’argent;  c’eft  apparemment  celles  ci-delTus.  On  avoir 
continué  l’exploitation  d’une  mine  de  couperofe  dans  la 
montagne  de  Vantefte,  paroiffe  de  Clavoifîôllcs  ;  mais 
le  travail  en  eft  ceffé  par  méflntelligence.  A  Crémeaux, 
en  Forez,  huit  mines  de  charbon.  Sur  les  côtes  du 
Rhône ,  dans  un  lieu  nommé  Guy  ors ,  on  exploitoit  au¬ 
trefois  une  mine  de  plomb.  ACoufans  en  Forez,  mine  de 
plomb  de  même  qu’à  S.  Martin  la  Sauveté,  en  Forez.Gri- 
fblettc,  filon  voifindeSaint-M.a'tin  la  Sauveté.  A  Saint- 
Julien  Molin-Moletre,  paroiffe  limitrophe  du  Forez  & 
du  Vivarais,  mine  de  plomb  &  deux  atteliers.  Mine  de 
plomb  du  Bruffin,  3.  une  lieue  de  Saint-Julien,  filon 
en  roc  vif.  A  demi-lieue  du  Bruffin ,  l’attelier  de  La- 
vaur ,  galerie  de  cent  quarante  toifes ,  puits  &  fous-- 
galerie.  A  demi-lieue  deSaiiit- Julien,  la  mine  de  plom^g 
de  la  Faute  à  grandes  mailles.  Courtaufon  &  Pomphilé, 
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autres  filons.  ASaint-Fereol,  filon  fur  la  montagne 
d’Auriol,  dans  la  paroifTe  d’Aurce  en  Vêlai,  Il  court' 
auffi  fous  la  montagne  dite  la  Fayette ,  c’eft  une  belle 
mine  de  plomb  pour  laquelle  il  y  a  plufieurs  atteliers. 
Par  Arrêt  du  Conlèil  du  9  Février  1717  ,  le  fieut  Bleu- 
menftein  pere ,  eut  Saint- Julien  pour  centre  de  fa  con- 
celîion ,  &  dix  lieues  à  la  ronde,  r'ar  autre  Arrêt  du  10 
Août  1718  ,  on  lui  accorda  encore  les  mines  des  pa- 
roilles  de  Coufans  &  de  Saint  -  Martin  la  Sauveté  ,  & 
deux  lieues  à  la  ronde.  A  Saint-Etienne  en  F orez,  riches 
mines  de  charbon  de  terre  excellent ,  &  quelques  mines 
de  fer.  Chenevallet ,  ruilîèau  aurifère  en  Forez. 

Rouffilion.  La  Compagnie  Royale ,  dite  du  KouJp.lt 
Ion  ,  exploitoit  la  mine  de  Sorrede  à  quatre  lieues  de 
Perpignan ,  au  pied  de  la  montagne  de  l’Albert  ;  c’eft 
■un  banc  de  gravier ,  où  l’on  a  trouvé  beaucoup  de  cuivre 
en  filets  ramifiés  à  peu  près  comme  de  la  coralline. 
Comme  on  enfamoit  un  filon  confidérable,  les  IntérelTés. 
lalîes  des  pertes  que  leur  occafionnoit  une  mauvaife  di- 
reélioiij  envoyèrent  un  ordre  en  173  5  ,  de  ceifer  tous 
les  travaux.  Mines  découvertes  depuis  1707  jufqu’en 
1731,  par  le  fleur  Colle.  La  Compagnie  Royale  qui 
exiftoit  alors,  avoir  pour  Direéleur  l.e  fleur  Ferri er, 
qui  prétendit  que  toutes  les  mines  ci-après  dévoient  lui 
appartenir.  Au  terroir  de  Pratz  de  Mouilhou ,  une  mine 
de  cuivre  nommée  les  Billots  ou  de  Sainte-Marie.  A 
deux  cens  pas  de  la  précédente,  un  autre  filon  dit  le- 
Minier  de  Saint-Louis ,  tous  les  deux  de  cuivre  tenant 
argent.  Au  même  terroir  ,  le  lieu  appellé  Saint-Salva¬ 
dor  ,  à  une  lieue  &  demie  de  diftance,  autre  filon  fem- 
bkble  aux  précédeus.  Au  col  de  la  Regine,  un  autre 
filon  de  deux  pieds  &  demi  de  large.  Une  mine  de 
plomb  entre  le  terroir  de  Prates  &  ceux  de  Manere  & 
Setra-Ionga  3  mais  il  y  a  peu  de  bois  dans  les  envi¬ 
rons.  Autre  mine  de  plomb ,  dite  le  Minier  de  Saint~ 
tdnioiue  de.  Pudoue ,  près  la  viUe  d’Arles ,  &  d  la  droite 
4’une  forge  de  fer.  Une  partie  de  ce  minéral  eft  eiur 
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pîoyée  par  les  Potiers.  Au  même  terroir  Je  Pratz  de 
Mouilhou ,  Col  de  la  Cadète ,  filon  de  mine  de  cuivre 
de  deux  pieds  :  eau  &  bois  dans  le  voifinage.  Près  de 
Couftouges,  plufieurs  mines  de  cuivre,  dont  les  filons 
font  larges  de  trois  pieds.  Auprès  de  Suréde ,  une  mine 
de  cuivre  au  lieu  appelle  Peir.tble.  Près  de  Lavaill, 
mine  de  cuivre  tenant  argent ,  en  deux  filons  voifins. 
Au  terroir  de  Pallol,  à  une  lieue  de  Ceret,  une  mi¬ 
nière  de  pyrites  cubiques.  Dans  la  Vigueric  de  Con¬ 
fient  ,  au  terroir  de  Balieftein,  Col  de  la  Galliue  ,  mine 
d’argent  &  de  cuivre;  filon  de  quatre  pieds.  A  Puick 
des  Mores,  même  terroir ,  filon  de  cuivre  tenant  argent. 
A  la  Coma ,  mine  de  cuivre  &  argent ,  filon  de  trois 
pieds.  Au  terroir  d’EUec,  mine  de  cuivré.  Au  terroir 
d’Eftouere,  derrière  le  Col  de  la  Galliue,,  mine  de 
cuivre  &  argent.  Au  terroir  de  Torigna ,  beaucoup  de 
mines  de  plomb  à  roignons  ,  qui  fe  trouvent  dans  les 
vignes  Sc  dans  la  campagne  ;  on  les  dccrouvre  après  les 
pluies  d’orages ,  &  les  Payfans  les  vendent  aux  Potiers. 
Au  terroir  de  Sirac ,  on  trouve  au/E  une  grande  quan¬ 
tité  de  mines  de  plomb  en  roignons  dans  une  terre  ar- 
gillcufe  blanche  ;  ils  font  moins  riches  en  plomb  que 
les  précédens ,  &  fè  vendem  de  même  aux  Potiers.  Au 
terroir  de  Vernet ,  près  de  Villafranca ,  pareille  quan¬ 
tité  de  roignons  de  mine  de  plomb  que  l’on  trouve  en 
fouillant  la  mine  de  fer  pour  les  forges  voifines.  Au 
terroir  de  Fillots,  mine  de  plomb.  Au  terroir  de  Sa- 
hors ,  filon  de  même  mine.  Au  terroir  d’Efearro ,  vil¬ 
lage  pauvre  ,  à  deux  lieues  de  Vülefranche  &  d’Oiette, 
lieu  nommé  Lo^at  del  Boiiro  ,  filon  de  mine  de  çlomb 
qui  rend  beaucoup.  Même  canton ,  au  lieu  de  Clava- 
gnera  ,  entre  deux  monticules  ,  mines  à  couches  de 
plomb  dans  une  terre  argilleufe  ,  &  plufieurs  roignons. 
d’Alquifou.  Au  terroir  de  Saint-Colgat,  mine  d’argent, 
filon  d’un  demi  travers  de  doigt  dans  une  roche  bleuâtre. 
Dans  la  même  paroilTe  d’Efearro,  dans  la  campagne  ^ 
plufieurs  roignons  de  vernis  à  Potiers ,  &  une  mine  de 
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cuivre  &  argent  au  lieu  nommé  Zôj^/a  de  Gaute.  Au 
terroir  de  Lavail  de  Pratz  ,  entre  le  précédent  &  celui 
de  Fontpedure,  mine  de  cuivre,  dont  le  filon  a  cinq 
pieds  de  large.  Mine  de  cuivre  à  Carenfa,  à  deux  lieues 
de  Lavai!  de  Pratz  ;  on  la  nomme  le  Recou.  Autre 
mine  de  cuivre  à  un  quart  de  lieue  dans  le  fond  de  la 
montagne  de  Careafa,  au  pied  de  l’étang  des  Eftagnols. 
Autre  filon  d’argent  &  de  cuivre  àla.gauche  des  étangs. 
Au  fond  de  la  même  montagne  ,  vingt-cinq  mines  dont 
le  filon  le  plus  petit  eft  d’un  demi-pied.  Dans  la  Vigue- 
rie  de  Capfir ,  à  trois  lieues  de  Salvefines ,  du  côté  de 
Montlouis ,  au  canton  de  Galbes ,  éloigné  de  Puyva- 
ladou  de  deux  lieues ,  une  mine  de  plomb  ;  mais  qui 
n’eft  que  par  mignons.  Autre  mine  de  plomb  à  roignons, 
au  terroir  de  Foarmignières.  Sept  filons  de  mine  de 
cuivre  des  plus  gros,  depuis  Fourmiguières  jufqu’au 
Tillage  de  Ral.  Dans  la  Cerdagne  Françoife ,  vallée  de 
Caroi  ,  au  lieu  nommé  Pedreforte  ,  une  mine  d’ar¬ 
gent  ,  quatre  filons  de  mine  de  cuivre  &  un  filon  de 
mine  de  plomb. 

Mines  qid exploitoil  ta  Compagnie  du  Jteur  RouJfeL 

C’efi  l’extrait  de  plufieurs  procès-verbaux  de  vifites , 
tant  par  le  fient  Blumenftein  pere ,  que  pat  un  nommé 
Lezer ,  fon  Maître  Mineur ,  lequel  établit  toutes  fes 
conjeftures  fur  la  baguette  divinatoire  ;  inftrument  en¬ 
core  favorifé  par  le  préjugé.  Au  village  de  Mezous ,  à 
quelques  lieues  de  Perpignan  ,  filons  riches  en  argent, 
cuivre  &  plomb  dans  le  "^ventre  de  la  montagne  entre 
l’E  &  l’S.  U  y  a  des  morceaux  de  ce  minéral  cuivreux 
qui  donnent  à  l’eliâi  depuis  quatre  jufqu’à  neuf  onces 
d’argent.  Vis-à-vis  Mezous  ,  le  filon  de  PuifTegut ,  tra- 
verfant  la  montagne  S.  E.  &  N.  E.  Forges  de  fer  voi- 
lînes ,  travaillées  autrefois  par  les  Romains  ;  abandon¬ 
nées  à  préfent.  Dans  la  montagne  de  Montgaillard, 
un  filon  fort  petit  de  mine  mêlée.  Dans  une  montagne 
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toifîne  ,  nommée  Peyre  couverte,  à  demi-quart  de  lieue 
de  celle  de  Mezous ,  la  Baguetie ,  di:  Lc^^er ,  annonce 
un  filon  qui  traverfe  E.  &  O.  Il  le  juge ,  fur  cette  indi¬ 
cation,  large  &  abondant  dans  la  montagne.  A  Lanet , 
deux  puits  &  deux  galeries.  Le  minéral  à  l’efiai  donne 
trente  pour  cent  de  cuivre.  A  MtlTégre,  attaque  appellée 
le  Grand  Minier  ^Aoat  le  filon  n’eft  {tas  réglé.  Quelques 
échantillons  du  minéral  ont  rendu  à  ItlTai  vingt  -  cinq 
pour  cent  de  plomb.  Autre  attaque  nommée  la  Rive  de 
la  Jeanne  ou  le  Moulin  à  vent ,  ily  a  plufieurs  galeries 
&  deux  puits.  A  deux  lieues  du  Bocard  fetvant  aux 
mines  précédentes ,  plufieurs  autres  filons  de  mine  de 
cuivre,  au  lieu  nommé  les  Bains  de  Rennes  Sclzs  mon¬ 
tagnes  de  Blanchefort.  Autre  filon  maigre,  près  le  vil¬ 
lage  de  Valmigniere.  A  Salvefines ,  dans  un  Village  qui 
eft  de  rintendance  du  Languedoc ,  &  au  revers  de  la 
montagne  de  Barilles,  filon  de  belle  qualité,  mais 
foible.  A  Catrus ,  ouvrage  confîdérable  par  fes  galeries 
dans  la  montagne ,  mais  dont  l'utilité  eft  fort  médiocre, 
puifque  les  filons  en  font  trop  minces.  Leur  minéral 
rend  cependant  trente  pour  cent  de  cuivre  ,  fuivant  le 
rapport  du  fieur  Blumenilein  pere.  Soûlas  de  Prêche, 
au  bas  de  la  Roche  la  PertiUa,  à  cinq  cens  pas  de  Salve- 
fines  ,  mine  eftimée  très-riche  par  Lezer.  Lamontagne 
de  Commeilles  ,  en  defeendant  de  Salvefines ,  à  droite 
de  la  riviere  près  de  Puy-Laurent ,  un  filon  foible,  qui 
ne  mérite  pas  d’être  travaillé.  .Mine  de  Saint-Louis ,  à 
Lappreft ,  &  mine  de  Sainte-Barbe ,  au  même  lieu.  Près 
de  l’Hermltage  de  Notre-Dame  du  Corail ,  &  à  une 
lieue ,  en  terre  Efpagnole ,  eft  la  mine  de  Pérodel.  L’ou¬ 
verture  eft  entre  des  rochers ,  du  N.  E.  au  S.  E.  dans  le 
Col  de  Bruadel.  On  trouve  le  minéral  dans  un  quartz 
de  figure  rhomboïde  régulière  ;  ces  mines  cuivréufes 
ferpentent,  &  font  recouvertes  d’un  verd-de-gris  natu¬ 
rel.  Il  y  a  dans  ce  lieu  un  travail  confîdérable  des  Ro¬ 
mains  ,  que  M.  le  PÆonnier ,  Médecin  ,  &  de  l’Acadé¬ 
mie  Royale  des  Sciences,  a  parcouru  j  mais  il  n’a  pu  Iç 
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vificer  tout  entier  en  neuf  heures  Je  tems.  Il  y  vit  Je 
beaux  quartz  tachetés  Ju  plus  beau  bleu  célefte,  connu 
fous  le  nom  à’ outremer.  On  y  voit  aufTi  un  ruiffeau  rou¬ 
lant  des  paillettes  d’or.  Sur  la  montagne  de  la  f  atèrc, 
luie  mine  de  fer ,  qu’on  tire  à  ciel  ouvert ,  d’une  gtofle 
mafle  de  rochers ,  peu  dift'érente  de  la  mine  de  Dam- 
pierre ,  qu’on  appelle  la  Poix  ;  elle  a  de  différent ,  des 
cryftallifations  ;  trois  quintaux  de  cette  mine  rendent 
un  quintal  de  fer.  Un  feul  feufert  à  préparer  la  mine, 
à  la  fondre  &  à  la  forger,  en  flratiliant  la  mine  &  le 
charbon  ;  on  n’y  connoît  ni  caftine  ni  gueufe.  Au  village 
des  Bains,  dépendant  de  l’Abbaye  d’Arles,  l’eau  eft  fi 
chaude  qu’mi  porc  y  eft  pelé  dans  l’inftant  ;  cependant 
on  ne  peut  y  faire  cuire  un  oeuf  en  vingt-quatre  heures. 
C’eft  un  ouvrage  des  Romains  ou  des  anciens  Maures, 
i^près  de  Lanet  &  de  l’étang  de  Saint-Nazaire ,  on 
fait  du  fel  de  l’eau  de  la  mer  par  évaporation.  Mine 
d’alun  auprès  de  Brades ,  ou  veine  de  terre  alumiueufe 
à  lefïîver.  La  conceflîon  en  a  été  accordée  en  1746  au 
fteur  Clara,  Médecin  de  Brades,  &  Compagnie,  2 
condition  de  donner  des  preuves  du  fuccès  de  leur  ex¬ 
ploitation;  ce  qu’ils  n’ont  poiut  encore  fait. 

Comté  de  Foix  ,  de  Couferans.  Les  revenus  que  les 
anciens  Seigneurs  de  Foix,  Cominges,  Couferans, 
Saint-Bau ,  de  Beatn ,  de  Bigorre  5c  autres  lieux  des 
Pyrénées ,  tiroient  de  leurs  mines ,  étoient  confidérables, 
félon  ce  qu’on  en  voit  écrit  dans  les  anciens  regiftres 
de  Tarbes,  de  Loudes,  de  Bagnere  &  de  Touloule. 
La  mine  de  fer  de  Gudannes  ;  elle  paroît  comme  en¬ 
duite  de  l’émail  le  plus  noir ,  &  donne  de  très-bon  fer. 
Il  y  enaplufieurs  autres  dans  le  comté  de  Foix.  Les 
mines  de  Saint-Pau ,  où  les  Efpagnols  venoicnt  en  1600 
fouiller  furtivement ,  &  emportoîent  de  la  mine  d’ar¬ 
gent  très-riche.  On  s’en  plaignit  à  Henri  IV ,  qui  y  mit 
ordre.  A  Alfen  ,  même  comté ,  raine  d’argent.  A  Ca- 
banès,  trois  raines  d’argent,  trois  mines  de  fer  ,&  une 
raine  de  cryftal,  A  Cardazet ,  une  mine  d’argent.  A 
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Laymont ,  une  mine  de  turquoifes.  Mines  d’or  fbup- 
çoniiécs  dans  les  montagnes  où  rArriége  prend  fk 
Ibufce ,  &  dont  on  croit  qu’il  détache  les  paillettes  d’or 
qu’il  roule.  Les  minières  de  l’Afpic  font  des  mines  de 
plomb  tenant  argent.  A  Couflbu  ,  mine  d’argent  qui 
tient  or.  A  Délaitie,  mine  d’argent.  Dans  la  montagne 
de  Montrouftand ,  une  mine  d’argent  &  une  mine  de 
plomb.  Au  village  de  Pefche  ,  près  Cliàteau-V erdun  , 
trois  mines ,  une  de  plomb ,  une  de  cuivre ,  &  l’autre 
de  fer.  A  Lourdat  ou  Londat ,  une  mine  d’or  &  une 
mine  d’argent,  à  demi- lieue  de  ce  bourg.  A  Rivière, 
une  mine  d’or.  A  Seguer  ou  Signier,  vingt-deux  mines 
de  fer,  du  tems  du  Cardinal  de  Richelieu.  Puits  à  Ca¬ 
marade  ,  dont  l’eau  évaporée  donne  du  fel.  Fontaine  au 
pied  de  la  montagne  de  Clabes  ,  qui  a  fon  flux  &  reflux  . 
réglé  d’heure  en  heure.  Dans  les  environs  d’Afque, 
confins  du  Nebouzaii ,  une  mine  de  plomb  en  feuil¬ 
lets  fort  ferrés  &  très  -  pefans  ,  faifànt  partie  de  la 
conceflion  des  freres  Croizet.  Au  village  d’Aulus  ou 
Aulas ,  les  mines  Royales.  On  y  voit  encore  un  vieux 
Château  garni  de  faufics  braies ,  &  dans  la  montagne  , 
une  grande  porte  conduifant  à  la  fonderie  où  s’affinoient 
l’or  &  l’argent.  Le  Château  fe  nomme  Cûjielminié.  Un 
Payfan  y  trouva  en  ijfo,  un  lingot  d’argent  de  feize 
marcs.  Il  y  a  dans  la  montagne  qui  fe  nomme  le  Pouc 
de  Gouas,  de  grands  travaux  &  des  galeries  de  trois 
q^uarts  de  lieue ,  tirant  vers  le  fommet  de  la  montagne. 
En  1 600 ,  on  y  voyoit  encore  un  puits ,  allant  jufqu’au 
fond  de  la  mine ,  accompagné  de  neuf  foupîraux  pro¬ 
fonds  ,  de  quatre-vingt  &  cent  braflès.  Malus  trouva 
d.ins  ces  puits  &  galeries  quatre-vingt-fept  meules  à 
moudre  les  mines.  Plufieurs  mines  dans  la  Vallée  d’U£- 
ton ,  environnée  dé  montagnes,  dont  les  principales 
font  celles  de  Byros,  de  Peyrénére,  de  Carbonérc, 
d’Argcntére ,  de  Balougne ,  de  Larpaut ,  de  la  Fonta, 
de  Martera,  de  Peyrepétufe,  toutes  riches  en  or,  en 
argent ,  en  plomb, étain,  asiir,  arfenic ,  marcalîites,  &c. 
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Elles  ont  ét^  travaillées  par  les  anciens.  La  montagne 
de  RiviererNord  eft  riche  en  mines  de  cuivre  tenant  or 
&  argent.  La  montagne  d’Aigentére ,  où  l’on  voit  en¬ 
core  des  reftes  des  grands  travaux  des  anciens ,  a ,  félon 
Malus ,  des  mines  d’argent  en  abondance ,  fans  celles 
d’or,  d’étain ,  de  plomb ,  de  cuivre  &  des  marbres  mar- 
t^uetés  de  veines  d’or  &  d’argent.  II  dit  ces  mines  auiïl 
riches  tjue  celles  du  Potolî,  Dans  la  montagne  de  Mont- 
bias  ,  anciens  travaux  des  Romains.  La  mine  de  Monta- 
cneufe,  autrefois  exploitée.  Dans  la  montagne  de 
Ludes,  une  mine  autrefois  exploitée.  Dans  la  montagne 
de  Montariflê,  reftes  des  anciens  travaux  des  Romains, 
©ù  l’on  trouve  une  mine  d’argent  abondante.  Dans  la 
▼allée  d’Ercé  ,  environnée  des  montagnes  de  Bazets  & 

,  de  Fourcilhou ,  mine  d’étain.  Dans  la  montagne  de 
Gérus ,  une  mine  de  plomb  tenant  argent  &  or ,  dont 
le  filon  eft  gros  comme  la  cuiffe.  Près  ia  Baftide  de  Se- 
ron,  les  mines  d’argent  &  cuivre  de  Meras  &  de  Mon- 
tegale,  découvertes  en  174?.  Lesforgesd’Ufton,d’Erce, 
&  d’Ouft,  appartenantes  à  M.  de  Pointis  d’Etce  de  Mcn- 
lagut;  elles  tirent  leur  minéral  du  comté  de  Foii,  à 
deux  ou  trois  lieues  de  diftance.  Ces  forges  font ,  par 
an,  quatre  à  cinq  mille  quintaux  de  fer  de  bonne  qua¬ 
lité  ,  félon  les  Mémoires  de  M.  de  Sevilly. 

Comminges.  A  Aventignan ,  près  de  Montregeau , 
terre  de  M.  le  Duc  d’Antin ,  fur  la  Garonne ,  mine  d’or 
citée  par  Hautin  de  Villars.  Dans  ia  vallée  d’Aure  ,  en 
Comminges  ,  montagne  du  Tranfport,  mine  qui  n’eft 
encore  que  mifpickel,  &  qui  peut-être  en  creufant  de- 
viendroit  mine  de  cobolt  à  couleurbleue;  elle  n’a  donné 
qu’un  verre  brun  dans  i’effai  que  M.  Hellot  a  fait  avec 
le  fable  &  la  potaflè ,  quoiqu’envqyée  comme  cobolt 
vrai,  en  Oftobre  1746.  A  Arbiflon ,  dans  la  vallée 
d’Aure  ,  mine  de  cuivre  en  pierre  ardoifée  ,  mais 
pauvre  ,  faifant  partie  de  la  conceftion  des  freres 
Croizet.  Elle  n’eft  découverte  de  neige  que  depuis 
Juin  jufqu’en  Novembre.  Dans  la  vallée  deLoron» 


frês  Jenos,  ane  très -belle  mine  de  plomb,  décou- 
■yeite  par  la  foudre.  Près  de  la  Baronnie  d’Af- 
pech  ,  &  peu  loin  du  village  d’Encaule  ,  eft  la 
montagne  de  Maupas ,  dans  laquelle  il  y  a  un  grand 
ereux  plein  d’offeinens  pétrifiés.  Ceft  peut  -  être  le 
cimetiere  d’une  grande  bataille.  Ces  os  empreints  d’un 
acide  cuivreux  le  font  convertis  en  mines  de  turquoi- 
fes.  Il  y  a  auffi  dans  cette  montagne  plufieurs  filons 
de  mine  de  plomb  très-riche.  C’eft  aulfi  dans  cette  mon¬ 
tagne  que  font  les  eaux  d’Encaufe.  A  cinq  lieues  d’AC- 
pech,  &  hors  du  Porter,, dans  la  montagne  de  Chi- 
chois  ,  mine  d’argent  tenant  or.  Dans  l’Afperges , 
montagne  de  la  vallée  d’Arbouft ,  beaux  marbres ,  3c 
mine  de  plomb  tenant  argent.  Au  l'ortct ,  petite  mon¬ 
tagne  de  la  Baronnie  d’Afpech  ,  mine  d’or  &  d’azur , 
travaillée  en  1510  par  un  Touloufain,  qui  y  a  péri. 
A  Saint- Beat,  une  mine  d’or.  On  montra  àM.  Malus, 
dans  une  montagne  qui  eft  à  trois  cens  pas  du  bourg  , 
un  vuide  long  de  vingt  pas ,  large  de  douze,  &  d’une 
excefllve  hauteur  ,  qu’on  lui  dit  être  la  place  de  l’Ai¬ 
guille  qui  eft  à  Rome.  Le  marbre  de  cette  carrière  eft 
gris  &  brun.  Dans  la  vallée  de  Ludion ,  voifine  de 
celle  d’Ayran  ,  entre  les  montagnes  du  Lys,  de  Gou- 
veilh  &  de  Baroufiè ,  une  mine  de  plomb  tenant  ar¬ 
gent  ,  à  laquelle  Catherine  de  Médicis  fit  travdller 
un  an  avant  fa  mort.  Dans  la  petite  ville  de  Lége  ,  une 
mine  de  plomb  tenant  argent.  Dans  la  montagne  de 
Souquette  ,  mine, de  plomb  &  d’argent  tenant  or ,  fouil¬ 
lée  autrefois  par  le  fleur  Dancalfn ,  qui  l’abandonna 
à  caufe  des  eaux ,  qu’on  peut  cependant  épuifer  aifé- 
ment.  Dans  la  montagne  d’Argut ,  plufieurs  mines , 
mais  pauvres.  Goveiran  ,  montagne  voifine  du  comté 
de  Comminges  ,  remplie  de  mines  de  plomb  &  de 
mines  d’argent,  où  les  Romains  ont  travaillé  autrefois. 
A  Mafîàt ,  dans  le  haut  Comminges ,  forges  &  mines 
de  fer  .à  M.  de  Sabran.  On  efpere  beaucoup  de  cet  éta- 
bliflèment.  A  Goveilh,  en  Comminges,  entre  les  val-: 
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lées  de  toron  ■,  de  l’Arbouft  &  de  Barouges,  il  y  à  un 
Château  Royal  de  Henri  IV  ;•  &  auprès,  deux  riches 
mines  de  plomb  tenant  argent.  La  vallée  d’Arboufteft 
entre  les  vallées  d’Auzun ,  Ludion  &  Goveilh;  il  faut 
y  monter  de  tous  côtés  ;  mais  elle  eft  environnée  de 
montagnes  plus  hautes.  Celle  de  rEfquiére  eft  abon¬ 
dante  en  mine  de  plomb  tenant  argent;  un  feul  homme 
peut  en  tirer  deux  quintaux  par  jour;  Même  vallée  dans 
la  montagne  du  Lys ,  pltifiéurs  mines  de  plomb  tenant 
'argent.  Fontaine  qui  guérit  lès  dyflènteries.  Carrières 
de  marbres  à  SaranCOlin ,  Veyréde,  Campans,  Saint- 
Beat  &  Bife.  On  en  fait  defcendre  les  blocs  équarris 
jufqu’à  la  tiviere  de  Nefte  ,  fur  des  traîneaux.  Le  niar.» 
bre  de  Veyréde  eft  celui  qu’on  nomme  auffi  marbre 
d’Antin.  Ce  fut  le  fieur  Lalfiis,  qui  en  171  i  ,  fit  recou¬ 
vrer  toutes  ces  carrières ,  à  rexception  de  celle  de  Bife. 
Aux  environs  de  Campans,  en  Bigorre  ,  différentes 
mines  de  cuivre ,  dont  les  unes  paroilTent  n’être  pas 
mûres  ,  félon  le  langage  des  Mineurs  :  d’autres  font  da 
nombre  de  celles  que  les  Mineurs  nomment  mine  éven¬ 
tée, 

Bigorre.  Les  mines  de  cette  partie  du  Bearn ,  font 
celles  de  Gaverni ,  vallée  de  Barége ,  de  Strcix ,  vallée 
d’Auzun,  de  TrefcroutSj  paroifl'e  de  Saint-Pée,  de 
Perchytte,  vallée  de  Lavedan.  La  mine  de  Gaverni, 
donne  du  plomb.  Elle  a  été  ouverte  en  173 1.  Elle  avoir 
été  concédée  au  Chevalier  Lambert  &  Compagnie  en 
1 73  r  ou  environ  ;  il  y  envoya  des  Direfteuts  &  Offi¬ 
ciers  avec  grande  dépenfe.  Le  Direfteur  s’établit  à  Sa- 
rancolin  ,  3  fept  lieues  de  Gaverni  ;  il  y  tcnoit  grand 
état,  ainfi  que  fou  Commettant.  Tout  a  été  abandonné. 
Les  fieurs  Crozet,  l’un  Medecinà  Lourdes,  l’autre  Juge 
Royal  àSaint-Gaudens ,  ont  été  fubrogés  au  Chevalier 
Lambert ,  par  une  conceffion  de  1738,  qui  leur  concé- 
doit  en  outre  les  mines  des  diocèfes  de  Tarbes,  Com- 
minges  &  Couferans.  Les  fieurs  Crozet  ont  négligé  la 
mine  de  Gaverni-;  cette  mine  eft  en  triangle ,  &  la  bafe 
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du  triangle  aboutit  ait  Gave.  La  mine  qu’ils  avoient 
tenté  d’exploiter ,  dans  l’elpérance  d’obtenir  la  permif- 
fion  de  porter  leur  cuivre  à  Pau  j  &  d’y  faire  fabriquer 
des  fols ,  eft  difficile  à  tirer  ;  mais  on  croit  qu’elle  pourra 
fournir  beaucoup  dans  fa  bafe.  A  Courrette  ,  au-deffus 
de  Baréges,  enGaverni ,  une  mine  de  plomb,  dont  le 
filon  a  fix  pans  de  large;  il  y  a  au  haut  un  petit  bois 
de  fapin  :  On  ne  peut  travailler  à  cette  mine  que 
quatre  mois  de  l’année.  Dans  la  montagne  deCaftil- 
lan  en  Bigorre  ,  proche  Peyrefitte  ,  une  mine  de 
plomb  pur  à  petites  mailles ,  dont  le  filon  a  deux 
pans  &  demi  de  large.  L’àncienne  ouverture  étoit 
pleine  dé  décombres  en  Mai  173  8  ;  on  n’y  peut  travail¬ 
ler  que  (Quatre  mois  de  l’année.  La  raine  de  Streix, 
vallée  d’Auzun ,  découverte  en  1735  parles  fieurs  d’In- 
val  &  de  Vie ,  donne  trente-trois  à  trente-quatre  pour 
cent  de  plomb.  Ils  ont  été  troublés  dans  leur  exploita¬ 
tion  parles  fleurs  CroZet,  en  vertu  de  leur  conceffion 
de  1738  des  mines  des  trois  diocèfes.  Dans  l’incertitude 
du  fuccès  de  l’inftance ,  les  fieurs  d’Inval  &  de  Vie  ont 
abandonné ,  &  les  fleurs  Crozet  ont  depuis  fait  travail¬ 
ler  à  portion  égale  de  bénéfice ,  par  les  Paylàns  du  vil¬ 
lage  de  Streix.  Depuis  on  leur  a  fait  défendre  de  la  part 
de  M.  le  Duc ,  grand  Maître  des  mines ,  de  troubler  les 
fieurs  d’Inval  &  de  Vie.  Ces  derniers  font  porter  leur 
mine  à  leur  fonderie  de  Saint-Pée.  La  mine  de  TreC- 
crouts,  concédée  aux  fleurs  d’Inval  &  de  Vie  en  1733  , 
près  Saint-Pée  ,  n’étoit  qu’un  feul  bouillon  ou  roignon 
qui  a  été  bientôt  épuifé.  La  mine  de  Perchytte ,  vallée 
deLavedan,  donne  dü  plomb.  Dans  le  Lavedan,  les 
mines  de  Neftalas  &  de  Gazoft,  près  de  Juncaratz, 
Madame  de  Rothelin  a  eu  deffein  de  l’exploiter.  Des 
Payfans  envoyés  par  cette  Dame  ont  rapporté  ,  qu’en 
avançant  jufqu’à  certaine  diftmce,  ils  avoient  trouvé 
un  torrent  paffant  fous  la  montagne ,  un  pont  fur  ce 
torrent,  &  des  routes  tracées  dans  le  roc;  ils  rappor¬ 
tèrent  de  ce  fouterrein  un  morceau  de  mine  pefant  neuf 
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livres.  Au  Pic  du  Midy,  en  Bigorre,  la  plus  haute 
montagne  des  Pyrénées,  mine  de  cuivre  éventée,  peu 
riche  ,  dont  le  tiion  a  deux  pans  de  large  ,  dans  un  lieu 
fcabrenx  ;  fur  le  penchant  de  la  montagne  il  y  a  un  pe¬ 
tit  ruilTeau ,  &  à  portée  un  petit  bois  defapin  :  le  village 
cft  à  quatre  lieues.  Les  échantillons  que  M.  Hellotavus 
font  peu  dechofe.  Le  Trou  dès  Maures,  ancien  ouvra¬ 
ges  des  Romains ,  'ainlî  nommé  parce  quhl  fervoit  de 
retraite  .à  une  partie  des  Maures  ,  lorfqifils  furent  chaf- 
£es  de  PElpagne  ;  mine  de  plomb ,  dont  le  filon  de  trois 
pouces  fc  divife  en  deux  branches.  L’endroit  eft  plein 
de  décombres  ;  on  ne  peut  l’attaquer  que  pat  dehors , 
parce  qu’on  courroit  le  rifque  de  fe  perdre  dans  ces  fou- 
lerreins.  A  Toujére  ,  en  Bigorre ,  mine  de  plomb  à  la¬ 
mines  quarrées  fort  compaftes  ;  autre  mine  de  plomb 
à  petits  grains  :  ces  deux  mines  font  entourées  de  bois. 
Dans  la  montagne  de  Villelongue ,  vallée  de  Barn  ge, 
couverte  de  neige  huit  mois  de  l’année;  mines  de 
plomb ,  pures  &  à  petites  mailles  fartferrées.En  Bigorre, 
les  Bains  de  Barrcge ,  dans  la  vallée  de  Lux  ,  pour  les 
blelTures.  Bains  à  Caudére,  dans  la  val.ée  de  Saint-Se- 
vin  ,  pour  la  paralyfie;  l’accès  en  eft  h  difficile  qu’on  y 
va  peu.  Eaux  &  Bains  de  Bagneres ,  à  cinq  lieues  de 
Earrége.  Mine  d’or  à  Béda,  près  Bagneres.  D/ns  la 
vallée  de  Giftain  ou  Gifton ,  limitrophe  du  Bigorre  , 
montagne  de  Saint-Juan,  en  terre  Efpaenole,  eft  une 
très-belle  mine  de  cobolt  à  couleur  bi  nic.  L’efpagnol, 
qui  eft  propriétaire  de  cette  mine,  a  traité  de  fon  produit 
avec  des  Négocians  de  Strafbourg,  qui  l’envoient  aux 
fonderies  du  Wirtembetg.  L:  Commiffionnaire  de  ces 
Négociansla  payoit  trente-cinq  livres  le  quintal ,  for¬ 
çant  de  terre  ;  il  I.i  paye  à  préfent  quarante-cinq  livres. 
Il  l’envoie  à  Arrau ,  dans  la  vallée  d’Aurc ,  au  fieur 
Decuin  ,  qui  fait  palh‘r  ce  cobclt  en  baril  au  iieur  Bon- 
nefons  à  Touloulc.  Celui-ci  l’envoie  à  Lyon ,  &  les 
Correfpondans  de  Lyon  à  StrafboVirg. 

Béarn.  Les  mines  les  plus  connues  de  cette  Province, 
font 
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ïbnt  celles  <3e  Bêlions ,  d'Iriré ,  de  Bourrins  &  les  Ma- 
chicocs,  près  du  bourg  de  Bodens  ,  dans  la  vallée 
d’Afpe.  Elles  furent  ouvertes  en  1711  par  le  fleur  Ga- 
labin ,  en  vertu  d’une  conceflîon  générale  à  lui  accor¬ 
dée  au  commencement  de  la  même  année ,  pour  toutes 
les  mines  du  Royaume.  Ces  mines  font  de  cuivre  pur 
fans  argent ,  à  l’exception  de  celles  du  Col  de  la  Trape, 
qu’on  nomme  auflî  Sar-Pacoig ,  &  de  celle  de  Houart, 
qui  en  tiennent  un  peu.  Celles-ci  font  près  du  bourg  de 
Laruns,  dans  la  vallée  d’Ofîèau  ;  elles  ont  été  exploitées 
depuis  le  dérangement  des  affaires  du  fleur  Galabin , 
par  le  fleur  Coudot  &  Compagnie.  Le  fleur  Galabin  Sc 
conftruire  à  Bédons ,  des  bâtimens  qu’il  augmenta  en 
1714  &  17%')  ;  il  y  avoit  une  fonderie  ,  un  laminoir  à 
flaons  ,  des  magaflns  à  mine  purifiée  &  à  charbons ,  &c. 
Les  fleurs  Coudot ,  la  Marque  &  Remufat,  Concelfion- 
naires  de  partie  du  privilège  de  Galabin ,  firent  rétablir 
ces  bâtimens,  &le  fleur  Ferrier,  Syndic  des  créan¬ 
ciers  de  Galabin ,  vint  en  1738  continuer  l’exploita¬ 
tion,  muni  de  la  ceflîon  de  Galabin,  &  d’une  concef- 
fion  de  M.  le  Duc,  Grand  Maître  des  mines,  du  14 
Juin  I7z8.  Il  y  dépenfa  inconfldérément  quarante  mille 
livres  en  dix-huit  mois ,  en  fêtes  &  plaifirs  ,  &  très-peu 
en  travaux,  Ferrier  abandonna  ces  mines  &  pafla  en 
Rouflillon,  oiUl  n’a  pas  mieux  réuflî,  laiflànt  fur  les 
travaux  beaucoup  de  mine  tirée ,  qui  a  été  volée  depuis. 
Partie  des  bâtimens  a  été  brûlée ,  &  les  outils  difperfés 
&  volés.  Les  mêmes  Particuliers  avoient  ouvert  une 
mine  de  plomb  fur  la  montagne  de  Habat,  dite  auflî 
Souris  oxiSoris,  paroilTe  de  Sente  &  Aas,  â  cinq  lieues 
de  Laruns.  Ils  avoient  une  fonderie  dans  le  village  de 
Saint-Pée ,  qui  a  été  brûlée  par  les  Bergers  j  cette  mine 
a  été  depuis  concédée  aux  fleurs  d’Inval  &  de  Vie  ,  quj 
y  ont  fait  travailler  en  1738  &  173P  ,  &  qui  continuent. 
On  ne  peut  y  travailler  que  trois  mois  de  l’année  ,  à 
caufe  des  neiges  ;  cette  mine  de  plomb  rend  cinquante 
pour  cent.  La  mine  de  cuivre  de  Bielle,  à  cinq  lieues 
Tome  III,  R  I 
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de  Laruns ,  vallée  d’Ofleau ,  tient  un  peu  d’arn'ent  : 
elle  a  été  ouverte  en  1759  par  le  fleur  Marignan ,  An- 
glois  intelligent ,  établi  à  Tarbes ,  qui  n’a  pas  de  con- 
celfion,  mais  une  Ample  cefflon  du  nommé  Niffole, 
qui  a  cru  être  en  droit  de  la  donner ,  parce  qu’en  qua¬ 
lité  de  Ceffionnaire  de  Galabin ,  il  a  obtenu  au  bureau 
des  mines,  établi  a  Pau ,  un  jugement  par  défaut,  qui 
lui  permet  d’exploiter  toutes  les  mines  concédées  à  Ga¬ 
labin.  Le  fleur  Marignan  n’a  fait  aucun  bâtiment ,  il 
comptoit  fe  fervir  de  la  fonderie  du  fleur  de  Vie  à  Saint- 
Péo.  Autre  mine  de  cuivre  au  Mont  de  la  Grave,  près 
de  Laruns  ,  dans  la  vallée  d’Ofléau ,  auflî  dccotivcrte 
par  le  fleur  Marignan.  Mines  de  bitume  ,  fituées  dans 
la  jurifdiftion  de  Goujeac ,  à  deux  lieues  des  deux  pa- 
ïoiffes  de  Coupenes  &  de  Baftenes  ;  on  en  tire  du  gau- 
dîon ,  &  l’on  en  fait  de  l’afphalte.  Une  forge  de  ter  à 
Saint-Paul ,  éleftion  de  Lannes ,  appartenante  à  M. 
Dubeffe,  affermée  mille-livres  ;  elle  donne  par  an  huit 
cens  quintaux  de  fer  à  quinze  livres  le  quintal.  Deux 
forges  à  Alton  &  Sotibiron  ,  en’Béarn  ;  elles  appartien¬ 
nent  au  Marquis  de  Louvié.  Il  en  tire ,  en  l’exploitant 
lui-même,  douze  mille  livres  par  an.  Le  fer  en  eft  doux, 
mais  il  n’eft  pas  toujours  pur,  parce  qu’il  eff  voifin  de 
quelques  mines  de  plomb ,  qui  ne  font  connues  que 
des  Pay  fans ,  qui  les  fouillent  fecrétement  3c  les  vendent 
aux  Potiers  de  terre  ;  ce  fer  fe  vend  douze  à  quinze  liv. 
le  quintal.  Dans  la  montagne  de  Monheins,  une  mine 
de  plomb,  une  mine  de  cuivre  &  une  mine  de  fer.  Les 
Gaves  du  Béarn  font  des  ruiffeaux  qui  roulent  des  pail¬ 
lettes  d’or.  Dans  la  petité  ville  de  Salliès ,  une  fontaine 
&  un  puits ,  dit  la  Trompe ,  dont  011  évapore  l’eau ,  qui 
fournit  par  jour  environ  trois  cens  cinquante  facs  de  fol, 
le  fac  pefant  quarante-deux  livres.  Le  produit  annuel, 
frais  déduits  ,  n’eft  que  d’environ  foixante-cinq  miUc 
livres.  Prés  delà  ville  d’Aufeh,  enGafeogne,  une  mine 
de  turquoifos.  D.ans  la  vallée  de  Cofbiètes,  en  Gafeo- 
gne ,  mines  de  cuivre  ouvertes  par  ordre  du  Rfo  ea 
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1^73.  Longuepl ,  mines  de  cuivre,  dans  la  Gafcognej 
elles  furent  ouvertes  par  ordre  du  Roi  en  1^71  &  1 673, 
Najeac,  mines  de  cuivré  ,  dans  la  Gafcogn.e,  ouvertes 
par  ordre  du  Roi  en  1673.  Une  fontaine  à  Langon ,  à 
une  lieue  de  Cadilhac  &  à  cinq  lieues  de  Bordeaux  ;  au 
fond  de  cette  fontaine  on  trouve  afiez  fouventdu  mer-, 
cure  coulant. 

■  Pays  de  Soûle;  On  ne  connoît  dans  le  pays  de  Soûle, 
qu’une  feule  mine  éloignée  de  celle  de  Baigorri ,  de 
cinq  à  fix  lieues;  elle  eft  fituée  dans  la paroiffe  de  Haux, 
près  Sainte-Angtace;  elle  eft  de  cuivre  pur  fans  argent. 
Voyez  Baigorri  ,  dans  l’article  fuivant. 

Baffe  Navarre.  Les  mines  les  plus  connues  de  la  baffe 
Navarre ,  font  celles  de  Baigorri,  à  deux  lieues  de  Saint» 
Jean-Pied-de-port.  IJ  y  a  une  forge  dans  cette  vallée 
qui  a  été  jufqu’en  1736’  par  moitié  à  la  Communauté 
&  au  Vicomte  Defehaux.  On  y  a  fabriqué  d’abord  des 
canons  &  des  boulets  ;  depuis  on  n’y  faifoit  plus  que  du 
fer  forgé ,  environ  deux  mille  fix  cens  quintaux  par  an  : 
il  fe  vendoit  douze  livres  le  quintal  fur  le  lieu,  &iiétoit 
d’une  excellente  qualité.  Anciennement  les  canons  de 
fix  livres  de  balles  s’y  vendoient  cent  quatre-vingt-dix 
livres;  ceux  de  quatre  livres ,  cent  quarante  livres; 
ceux  de  deux  livres ,  cent  trente  livres.  Les  Négocians 
de  Bayonne,  faute d’aeco'rd  entre  eux, les  ont  tirés  pen¬ 
dant  quelques  années  de  Hambourg ,  &  ils  achetoiens 
nrois  cens  livres  ce  qui  leur  revenok  auparavant  à  cent 
quatre-vingt-dix  livres.  Maintet^nt  que  M.  le  Vicomte 
Defebaux  exploite  feul  ces  forgéSt',  il  a  repris  la  fonte 
des  çanons ,  dont  il  a  augmenté'  l’ancien  prix.  De  la 
fiiçon  dont  on  répare  &  remplit  les  chambres  qui  fe 
trouvent  dans  ces  canons  après  les  'épreuves  ,  on  pour- 
roit  craindre  qu’ils  ne  fuffent  pas  fûrs  pour  la  mer. 
M.  de  la  Tour,  qui  exploite  les  mines-de  cuivre  de  Bai- 
gotri ,  eft  un  habile  homme  ,  &  dont  la  probité  eft  con- 
liue  dans  le  pays.  Il  n’a  commencé  à  y  travailler  Qu’eii 
1730  ,  en  vertu  d’une  concelTion  de  1715.  H  fit  alors 
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«ne  fociété  avec 'des  .  Allemands;' Il  y  a  des  ytîmen* 
conlidérables ,  de  beaux  fourneaux,;  &c.  La  Société 
ayant  mal  foit  fcs  afiaircs  ,  elle  a  abandonné  fon  fonds 
à  M.  delaToufj  q uLcra vaille' fe ni  depuis  1734.  Il  fe 
foucienc  avec  laaefié  jl  mais  il  a  de  la  peine  à  réparer 
fes  perces.  II..a:i'fpi'i.s  edcpujs  1 7-40  ,  .les  travaux  des, 
Romains  clans  la  montagne  d’Aftoefcoa  ou.Alloefcoriai 
àunéliéue,  &.  demie',  dè  Bmgorri  ;■  en  attaquant  cette 
montagne' pif' trois  endroits;  les.çcliant-illpns  que  fai 
çfî'ayéi  rendénc  quàtorae  pour  cent  de  ;cuivre  pür,  li  a 
nommé  Suiut^-Jiuhct,  Ls  trois  Rois  Ù‘  le  Nouveau 
bonheur,  l'cs  troisendroics  qu’il  a  ouverts  :  c'eft  appa- 
■  tcmiirent  'dans.cccce.dèrniere  attaque  qu’ell  un  filon  de 
mine  de  cuivre  de  quatre  pouces  de  large ,  qui  donne' 
dix  onces  dlargent  par  quintal  de  cuivre;  maisil'ii’y  a 
point  de  mine  dé  plomb  dans  les  environs,  ni  de  ma', 
tieres  tenant  piomb  pour  en  .fépa^er  lê  -fimEn  ifoo'j 
Henri  IVi-enivoya  aux  Pyrénées  le  lîeur  .Àîalus ,  déjà 
plufîeui's  fois  cité,  fils  du  Maître-'ou  Direéleiit  de  la 
Alomioic  de  Bordeaux ,  pour  y  faire,  unfir-tcchetche  des 
niines.  Nous  âvons-deiui  une  b.rqçjiurf  4^4'°.  intitulée* 
Avis  des  rickeS)  mvgs  d’or  Çf  d’ a'rgéntl;  cet  pu-j 
vrage  déjà  cité  plufieiu'S  fois,  que  je  citerai  encore.; 
D-ans  la  montagne  tl’A.gella,  qui  borné  la  vallée  d’Aure„ 
plufieurs  mines  de  fer  très-doux ,  &  ime  mine  de  plomb, 
tenant  argent.  Dans  la- même  montagne,  des  mines  da, 
plomb  tenant  argent ,  .anciennement  ouvertes-,-  &  dan^ 
les  pnvirons,  plufieuiis.pierresjazufées;  Indices  certains,, 
félon  le  mê'ine  Malus ,  de  mines  d’argent  dans  les  envir}; 
ions.  Dans  la  montagne  d’Avadet ,  une  mine  de  plomb, 
tenant  argent.  Dans  la. inontagne  dlAuvefia,  carriete*- 
de  beaux  marbrest,-çry.ftaux  très-durs  j,topafcs  ,faphirs,^ 
&  autres  pierres  précieufes.  Aux  Aldudey,  niine  de. 
cuivre  tenant  or.  Le  fic.tu'  Hautin  de  'VjiÙars  ;lit ,  page 
»47  de  fon  extrait  d’Alonfo  Barba,  que  lai mine  d’^ftu-i. 
lié  aux  Pyrénées ,  eft  un  des  plus  grands  travaux ,  des 
Rotnalns.  Il  a ,  ftloü  lui,  plus  de  .douze  cens  pieds  de 
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profondeur.  La  montagne  eft  percde  d’outre  en  outré 
pour  récoulement  des  eaux  ;  enforte  que  le  travail  eft 
toujours  à  fec.  Il  étoit  autrefois  flanque  de  trois  grolîès 
tours  ,  dont  une  exifle  encore,  avec  un  retranchement 
à  camper  cinq  à  fix  mille  hommes.  Cette  mine ,  qui  eft 
arfenicale ,  eft  grilàtre  ;  il  fuppofe  que  c’eft  celle  que 
les  Romains  travailioient  fous  le  nom  à'Emeril 
pagne.  Il  prétend  que  cette  mine  eft  d’or,  &  qu’ella 
reffemble  à  la  mine  Callicache  du  Pérou ,  décrite  par 
Alonzo  Barba. 

Pyrénées.  La  chaîne  des  montagnes  ,  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  Pyrénées ,  s’étend  d’Orient  en  Occi¬ 
dent  l’efpace  de  quatre-vingts  lieues ,  depuis  le  Cap  du 
Creux,  en  Catalogne,  jufqu’à  Saint -Sebaftien  fur  la 
Hier  de  Bifcaye.  La  Maifane ,  l’une  de  ces  montagnes . 
a  quatre  cens  huit  toifes  au-deffiis  du  niveau  de  la  mer. 
Dans  la  vallée  d’Afpe,  frontière  du  Béarn ,  fept  mines, 
une  de  cuivre  à  cinq  quarts  de  lieue  d’élévation  dans  la 
montagne  d’Irriré.  Le  filon  eft  fuivi  dans  le  vallon  au 
terroir  de  Sault ,  près  du  Mont  Saint  -  Bernard ,  &  en 
perfpeftive  dans  la  montagne  d’O  liane.  Dans  la  mon¬ 
tagne  de  Belonca  ,  mine  de  plomb  attaquée ,  puis  aban¬ 
donnée  par  le  lieur  Galabin  &  Compagnie.  Dans  la 
montagne  de  Machicot,  mine  de  cuivre  tenant  un  peu 
d’argent.  On  n’y  a  pas  encore  travaillé.  Le  filon  paroît 
couper  la  montagne.  Dans  la  montagne  de  Malpeftre  , 

£lufieurs  filons  de  mine  de  cuivre  tenant  argent.  Dans 
i  montagne  de  Bourreiiis ,  mine  de  cuivre  travaillée 
fans  fuccès  par  la  même  Compagnie;  au  bas  de  la  même 
montagne,  une  mine  de  fer  &  une  mine  de  cuivre.  Dans 
la  montagne  de  Saint-Jean  d’Efeot ,  raine  de  cuivre 
attaquée  par  Galabin,  &  pat  lui  abandonnée.  Dans  la 
montagne  d’Ibofque ,  mine  de  cuivre ,  ainfi  qu’à  la  Gra- 
vette ,  qui  eft  dans  le  même  quartier  ;  on  l’eftimc  bonne; 
mais'  ayant  été  mal  dirigée ,  elle  eft  prête  à  être  aban-* 
donnée.  Dans  la  montagne  de  Ludens ,  une  mine  de 
plomb  tenant  argent,  des  marcaffites,  &  un  talc  très- 
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beau.  Dans  les  montagnes  rie  Portufon,  mines  rie  plomb 
&  d’argent ,  que  les  Romains  ont  travaillées.  Malus  les 
dit  très-bonnes.  Dans  celle  de  Barieava ,  du  côté  de 
l’Efpagne ,  mine  de  plomb ,  d’argent  &  d’aïur  de  roche 
qui  paroillènt  à  découvert.  Dans  celle  de  Varan  ou 
Varen,  au  pied  de  laquelle  eft  la  petite  contrée  nom¬ 
mé  jZa:[an,  inine  de  plomb  contenant  un  trentième 
d’argent.  Dans  celle  de  Saint-Julien  ,  marcaffites  de 
cuivre.  Dans  celle  de  la  Caumade ,  mine  de  plomb  te¬ 
nant  argent.  Dans  la  montagne  de  Bouris ,  plufîeurs 
mines  de  cuivre  &  de  plomb,  d’argent,  d’azur  &:c. 
ailées  à  fouiller.  Au  Lac  d’Anglas,  tous  les  lignes  qui 
défignent  une  benne  mine  de  plomb.  A  Saint-Bertrand, 
une  grande  mine  de  cryftaux.  Dans  la  même  montagne, 
deux  mines  de  cuivre  tenant  argent.  Dans  celle  du  Sault, 
une  mine  d’or.  A  Pladéres  ,  montagne  du  côté  de  l’Ef- 
jagne ,  mines  de  plomb  abondantes  ,  qui  tiennent  ar¬ 
gent.  Dans  celle  delaPlatére,  près  de  Puygordon, 
mine  de  fer  très-riche  j  on  en  fond  le  fer ,  Sc  on  le  forge 
d’un  feul  feu.  Dans  celle  de  Saint- Julien,  près  de  la 
vallée  d’Arbouft  ,  marcaffites  de  cuivre.  À  une  lieue 
deLordes,  aux  Pyrénées,  une  mine  d’argent.  Dans  la 
montagne  d’Albats ,  il  paroît  un  filon  de  mine  de  plomb, 
long  de  cent  cinquante  toiles.  La  mine  pur  a  dans  quel¬ 
ques  endroits  .un  pied  de  large.  Les  fleurs  Coudon  & 
Compagnie  en  ont  tiré  flx  à  fept  cens  quintaux.  Dans 
la  même  montagne ,  au  quartier  appellé  le  Plan  de 
Soris ,  divers  filons  de  coboIt.,Dans  celle  de  Peyrenere, 
plufleurs  filons  de  mine  de  cuivre  eftimés;  on  n’y  a  pas 
encore  travaillé.  Le  Salat ,  riviere  venant  des  Pyrénées, 
roule  des  paillettes  d’or,  qu’on  ramalîè  du  côté  de 
Saint-Giron.  La  Garonne  eft  aurifère  au-deffiis  du  Con¬ 
fluent  de  r  Arriége.  Benagues  ,  ruiffeau  à  paillettes  d’or. 
Fériet,  autre  ruiflèau  à  paillettes  d’or,  qui  defeendde 
Varilhércs  à  Pamiers. 

Périgord.  Forge  à  Rochebeaucouit  J  le  fer  en  eft 
très-doux. 
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Saintonge.  Sur  la  côte  de  Royaa ,  oa  trouve  des 
pierres  plus  dures  &  plus  belles  que  les  çryllaux  d’A- 
lençon. 

Ângoumois.  A  Manet ,  près  Montbrun,  une  mine 
d’antimoine  où  il  Ce  trouvoic  de  l’argent ,  mais  la  dé- 
penfe  a  rebuté  l’Euu'eprencur.  A  Plauclieminier ,  mines 
abondantes  d’un  fer  très-doux.  Autres  mines  de  fer  & 
forges ,  à  Rcncogne  ,  à  la  Rochecourt  Sc  à  Rouffine. 

Limofîn.  Dans  les  paroillès  d’Efclnfeanx  &  d’Am- 
bouilleras,  mines  d’or  indiquées  par  Hautin  de  Villars 
page  Z4C)  de  fon  Mémoire  fut  les  mines  de  France. 
Mines  de  fer  à  Bonncval ,  éleftion  de  Limoges.  Même 
éleélion  ,  mine  de  fer  abondante  à  Coufîât.  Même  élec¬ 
tion,  la  forge  de  Saint-Trcix  ,  peu  confîdérable.  A  une 
demi-lieue  de  Tralage ,  mine  de  plomb  de  Fargeas  ;  on 
dit  qu’elle  tiein  de  l’.étain.  Le  ficur  de  Rhodes  la  fit  ou¬ 
vrir  en  1703  ,  fans  beaucoup  de  fuccès.  Quelques  mitres 
de  plomb  dans  la  paroifle  de  Vicq  ,  éleélion  de  Limo¬ 
ges  ,  du  côté  de  Tulles.  A  Saint-Hilaire ,  quatre  lieues 
de  Limoges  ,  une  mine  de  plomb  tenant  étain ,  ouverte 
en  1703  par  le  fieur  de  Rhodes  ,  &  par  lui  a’nandonnée. 
Autres  mines  aufll  de  plomb ,  'qu’on  foupçonne  tenir 
étain.,  ouvertes  en  1703  ,  à  fix  lieues  de  Limoges, 
mais  fans  fuccès. 

Auvergne.  Il  y  avoit  anciennement  des  mines  d’or 
fort  abondantes  félon  Athénée.  Elu  tems  de  Grégoire 
de  Tours,  cette  Province  étoit  renommée  pour  fon 
or  &  fon  argent.  11  faut ,  dit-on  ,  dans  les  Mémoires 
d‘ Intendance ,  que  ces  mines  ayent  été  épuifées  ou  per¬ 
dues  ,  car  on  n’en  comroît  plus  qu’une  d’argent.  A 
Combres ,  moulin  à  deux  lieues  de  Pontgibaud ,  vers 
le  Nord,  mine  de  plomb  fort  pyriteufe ,  dont  le  mi¬ 
néral  ne  donne  que  cinq  livres  de  plomb  par  quintal; 
mais  cent  livres  de  ce  plomb  lailfent  fur  la  coupelle 
deux  marcs  &  une  once  d’argent.  On  la  travaiüoit  ci- 
devant  par  le  fourneau  Anglois  ,  &  on  l'a  abandonnée 
par  méfmtelligence.  A  Rouripes ,  près  la  montagne  du 
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t’ai ,  une  mine  d'argent.  A  l’Abbaye  de  SIenat ,  une 
mine  de  foufre.  A  Foffe,  une  mine  de  charbon  de  terre. 
A  Murat ,  pluheurs  carrières  d’ardoifes.  A  Pégu ,  une 
bonne  mine  d’antimoine.  A  Sins  -  Andon  ,  proche  de 
Saint- Amand  ,  tmc  mine  de  cuivre.  Près  de  Langeat  Sc 
de  Brioude ,  une  mine  d’antimoine,  &  quantité  de  pierres 
à  aiguifer.  APrunet,  quatre  carrières  d’atdoil'es.Dans 
la  paroiflede  Chades,  entre  Riom  &  Pontgivaud,  mines 
de  plomb  qui  ne  font  qu’à  lîx  lieues  de  l’Ailier.  La  con- 
ceiTion  en  a  été  accordée  le  8  Avril  1717  ,  pour  trente 
années  au  fleur  Blumenftein  pere ,  qui  ne  l’a  point 
exploitée.  Son  fils  la  cédée  depuis.  Proche  la  ville  de 
Brioude ,  une  carrière  de  marbre.  Près  du  Château 
d’UlTouj  dans  la  vigne  d’Antoine  Duvert,  une  mine 
d’azur,  trouvée  du  tems  du  Cardinal  de  Richelieu.  A 
Braffac  ,  près  Brioude ,  mines  de  charbon  de  terre. 
Autre  mine  de  charbon  de  terre  à  Sainte-Florine.  Une 
mine  de  fer ,  dite  la  mine  dè  Laitier  à  Compans  ;  elle 
appartenoit  autrefois  au  Comte  de  Brion.  Dans  l’élec¬ 
tion  de  Riom,  deux  mines  de  plomb  &  plufieurs  mines 
d’autres  métaux  qu’on  n’a  point  encore  ouvertes.  Mine 
de  bitume  au-delfous  de  Montpenfier  ;  elle  delfeche  la 
terre  Voifîne,  &  fait  mourir  les  oilèaux  qui  en  appro¬ 
chent.  Autre  mine  de  bitume  entre  Clermont  &  Mont¬ 
ferrand,  fur  un  monticule  appcllé  CoueLle ,  qui  par  un 
effet  contraire  à  la  précédente ,  eft  fort  fréquentée  des 
oifeaux.  Mine  d’antimoine  ouverte  en  174^  Sc  1747, 
au  village  de  Pradot,  paroiffe  d’Aly  ;  elle  donne  uh, 
antimoine  fort  fulfureux.  Autre  filon  de  mine  d’anti¬ 
moine  au  village  de  Montel ,  auffi  paroiffe  d’Aly.  Mine 
d’antimoine  ,  paroiffe  de  Mercosur ,  filon  ,  dit  de  Mer- 
curette  ,  qui  donnoit  de  l’antimoine  pareil  à  celui  de 
Hongrie.  Filon  de  la  Fage,  paroifîè  de  Lubillac,  a 
trois  lieues  de  Brioude ,  dont  on  tiroir  auffi  de  très-bon 
antimoine.  Tous  les  deux  font  épuifés.  On  a  ouvert 
depuis  un  autre  filon  dans  la  paroiffe  d’Aly ,  à  deux 
lieues  de  celui  de  Mercosur ,  dont  on  affure  que  l’anti-î 
moine  eft  très-bon. 
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Boutbonnoîs.  En  1740,  les  Chartreux  je  Moulins 
faiiant  creufer  un  puits  dans  l’enclos  de  la  Chartreufe, 
trouvèrent  un  filon. de  mine  de  plomb, 'dont  M.  Hellot 
avoit  un  échantillon  qui  promettoit  qu’elle  étoit  riche  ; 
mais  ils  l’ont  tenue  fecrète,ne  voulant  pas  l’exploiter,  ni 
que  d’autres  y  touchent.  Au  village  d’Uris,  une  mine 
de  plomb,  citée  dans  la  reftitutisn  de  Platon. 

Nivernois.  Mine  d’argent  fort  riche  au  village  de 
Chitry  for  Yonne.  En  un  an  elle  a  rendu  onze  cens 
marcs  d’argent ,  &  environ  cent  milliers  de  plomb  ;  ce 
que  Garrault  a  vérifié  fur  des  regiilres  authentiques: 
elle  fut  trouvée  en  fouillant  la  fondation  d’une  grange. 
A  Decife ,  une  mine  de  charbon  de  terre ,  noir  ,  gras  & 
vifqueux  ;  il  s’allume  aulli  facilement  que  le  charbon  de 
bois ,  &  le  feu  en  eft  plus  ardent.  Les  machines  en  font 
curieufes.  Les  Vaux  de  Nevers  ont  plufieurs  mines  de 
fer.  Les  principales  font  le  long  de  la  riviere  de  Nieure. 

Poitou.  Les  Religieux  de  l’Abbaye  de  Noirlac  pré¬ 
tendent  avoir,  un  titre  de  cinq  cens  ans ,  qui  les  rend 
propriétaires  d’une  mine  d’or  qu’ils  croient  être  dans  l’é¬ 
tendue  de  leur  Abbaye.  L’exilience  de  cette  mine  eft 
aulTi  mal  prouvée  que  le  droit  de  propriété.  Un  Parti¬ 
culier  ,  qui  en  alla  chercher  en  Mars  1 748  ,  futpourfuivi 
par  leur  ordre ,  &  les  échantillons  qu’il  en  a  envoyés , 
ne  font  qu’une  mauvaife  pyrite,  qui  ne  tient  ni  or  ni 
argent. 

Anjou.  Piganiol ,  Auteur  de  la  defeription  de  la 
France,  cite  une  hiftoire  manuferite  de  la  Province 
d’Anjou  ,  où  il  alu  qu’au  village  ds  Chevaux  ,  &  pa- 
roiflè  de  Courcelles ,  il  y  a  des  mines  d’argent ,  5c  des 
mines  de  plomb  &  d’étain ,  &  d’un  autre  métal  qu’on  y 
nomme  airain.  11  y  a  des  mines  de  charbon  de  terre  dans 
les  paroiflès  de  Coutlbn ,  de  Saint-Georges ,  de  Saint- 
Aubin  de  Luigné ,  de  Claude-fondu ,  Clialonne  ,  Mon- 
léjan  fur  Loire ,  Chaudefonds ,  &c.  On  prétend  que 
tout  le  charbon  de  terre  d’Anjou  donne  quatre  à  cinq 
grains  d’or  par  quintal,  ce  qui  n’eft  pas  particulier  à  ce-» 
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lui  ct’AnJou  ;  mais  rextradlion  de  ce  métal ,  tout  pré¬ 
cieux  qu’il  eft,  feroit  ruiueufe.  Outre  les  mines  de 
charbon  de  terre  ci-defius  nommées,  il  y  en  a  une  alTez 
confidcrable  dans  la  terre  de  Noulis.  Deux  forges;  l’une 
à  Château-la- V.üliete ,  &  l’autre  à  Ponnée.  Une  àPou- 
aacé.  Une  mine  de  plomb  à  Montrevau  le  Petit,  mais 
elle  eft  abandonnée.  Une  verrerie  à  Chanu ,  dans  la 
forêt  de  Verftns.  Des  carrières  d’ardoifes  aux  environs 
d’Angers ,  dans  les  paroiffès  de  l’Hôtellerie  ,  de  Fiée , 
la  Jaille  &  Maigné ,  près  Daon ,  dans  l’éleftion  de  Châ- 
teau-Gontier.  On  ramafle  dans  l’Anjou  du  falpêtre 
qu’on  porte  à  la  tannerie  de  Saumur.  L’efpece  de  tuf 
nitreux  qu’on  tire  de  terre,  &  qui  donne  le  falpêtre  par 
leflive  ,  ne  prouve  point  que  ce  fel  foit  minéral,  comme 
quelques-uns  le  prétendent;  il  s’eft  introduit  dans  ce 
tuf  poreux  par  infiltration. 

Touraine.  Auprès  de  l’Abbaye  de  Noyers  ,  une  mine 
de  cuivre  tenant  argent ,  concédée  à  M.  de  -Pointis , 
après  quelques effaisfaitsfur des morceauxptisàla  fuper- 
ficie.  On  ne  dit  pas  dans  les  Mémoires  que  M.  Hellot  a 
reçu ,  fi  cet  objet  a  été  fuivi.  Il  v  a  auflî  des  mine,s  de  fçr 
près  delamème  Abbaye.  A  Prulli,  ou  plutôt  à  une  demi- 
îieue  de  cette  petite  ville,  on  exploite  des  mines  de  fer 
qui  font  d’un  bon  produit  pour  le  Seigneur  du  lieu. 
Il  y  en  a  encore  d’alTez  bonnes  .à  Saint-Maur  &  à  Marré. 
Auprès  de  Savonieres,  à  deux  lieues  deTours,  fontles 
fameufes  caves  qu’on  a  furnommées  Goutieres ,  parce 
qu’il  en  dégoûte  continuellement  de  l’eau.  Aux  environs 
de  Digneuil  eft  un,  étang ,  dont  on  dit  que  l’eau  pétrifie 
le  bois  très-vite  ,  mais  c’eft  une  erreur  ;  ce  n’eft  qu’une 
incruftation  pierreufe,  femblable  à  celle  de  diÔ'érens 
corps  qui  ont  refté  quelque  tems  dans  Paqncduc  des 
eaux  de  Rougis,  connues  à  Paris  fous  le  nom  d’eau 
èï Arcueil.  Les  côteaux  de  la  rivière  de  Loire ,  far-tout 
aux  environs  de  Chinon ,  fourniflèut  beaucoup  de  fal¬ 
pêtre;  l’expofition  eft  favorable  à  la  formation-  de  ce  fel 
dans  les  étables ,  ou  autres  lieux  habités  par  les  ani- 
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tnaux.  On  prétend  qu’à  l’extrémité  de  la  Généralité  de 
Tours ,  limitrophe  de  la  Bretagne ,  &  dans  un  terrein 
aujourd’hui  labouré  ,  il  y  a  prefque  à  fleur  de  terre  un 
rocher  dont  on  a  tiré  de  l’argent  il  y  a  près  de  deux 
cens  ans  j  que  même  un  Payran  ayant  trouvé ,  il  y  a 
trente  ou  quarante  ans ,  dans  ce  champ  une  pierre  qui 
lui  parut  extraordinaire  &  brillante,  la  porta  à  un  Or¬ 
fèvre  d’Angers ,  qui  lui  en  donna  en  troc  un  gobelet 
d’argent  ;  mais  on  ignore  le  véritable  lieu  de  cette  mine, 
&  ce  fait  incertain  n’eft  fondé  que  fur  une  u'adition  de 
famille. 

Berri,  Dans  l’éleéHon  de  Châteauroux ,  la  forge  de 
Claviéres,  appartenante  ci-devant  à  M.  le  Comte  de 
Clermont ,  Prince  du  Sang;  elle  eft  confldérable.  Elec¬ 
tion  de  la  Charité,  une  fabrique  d’acier  dans  la  pa- 
roiflè  de  Beaumont-la  -  Ferriere  ;  elle  n’a  pas  réuflî. 
Même  éleftion ,  une  fabrique  de  fer-blanc  ,  qui  n’a  pas 
eu  de  fuccês.  Près  la  ville  de  Vierfon ,  fur  la  riviere 
d’Eure,  dans  la  paroiffe  de  Saint-Hilaire  de  Court, 
une  mine  d’ochre.  Il  y  a  un  établifferaent  pour  la  pré¬ 
paration  de  cette  matière  fervant  aux  Peintres.  Elle  n’eft 
affermée  que  deux  cens  livres  par  an,  quoiqu’il  y  ait 
peu  de  ces  mines  en  France.  Dans  le  Berri ,  beaucoup 
de  mines  de  bon  fer.  Il  y  a  auffi  quelques  mines  d’ar¬ 
gent,  mais  elles  font  négligées. 

Orléanois.  Eleélion  de  Châteaudun ,  Paroiffe  de 
Champrond ,  une  forge  appartenante  au  Marquis  de 
Vibrais;  elle  donne  par  an  cinq  cens  milliers  de  fer 
commun.  Eleélion  de  Clamecy ,  quelques  forges  tra¬ 
vaillant  par  le  courant  des  eaux  de  lources  raflè.mblées. 

Perche.  Forges  confîdérables  à  Longny  &  à  la 
Frette.  Forges  àGaillon,  à  Randonai  &  Bréfoletre. 

Maine.  Il  paroît  par  l’ancienne  Coutume  du  pays  du 
Maine  ,  qu’il  y  a  eu  autrefois  des  mines  d’or  exploitées 
dans  cette  Province.  Il  eft  dit  art.  6  que  la  Fortune  d’or , 
trouvée  en  mine,  appartient  au  Comte- Vicomte  de 
Beaumont  &  Baron.  Mines  de  fer  dans  les  paroifTes 
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d’Antîouillé ,  de  Ckalonne,  de  Sillé,  de  Bourgoti,  Sf 
à  Vibrais.  Environ  douze  forges  à  Montreuil  ,'ConCB, 
Saint-Jrmes,  Champeon,  Saint- Leonard  ,  Chemiré, 
Saint-Denis  ,  Dorgues ,  &  autres  lieux.  Deux  carrières 
de  marbre  dans  l’éleftion  de  Laval ,  Tune  àSaint-Ber- 
thevin  ,  à  une  lieue  de  Laval ,  fur  le  chemin  de  Bre¬ 
tagne  ;  il  eft  jalpc  de  rouge  &  de  blanc  ;  l'autre ,  dans  la 
paroifiè  d’Argentté  ,  à  deux  lieues  de  Laval ,  fur  le  ehe- 
inin  du  Mans  :  il  eft  jafpé  de  noir  &  de  blanc ,  &  quel- 
Cjuefois  noir,  bleu  &  blanc.  La  forêt  duTalla,  dépen¬ 
dante  de  la  Ferté-Bcrnard ,  a  une  grande  quantité  d’ar- 

Normandie.  Les  mines  de  for  fe,  trouvent  par-tout 
fans  fouiller,  à  la  Roche ,  à  Saint-Cenery  près  Alcnron; 
en  pluficurs  endroits  du  côté  de  Sées  ,  Argentan ,  Fa- 
laife  &  Domfront.  Dans  le  Lieuvin  ,  à  Notre  -  Dame 
des  Bois,  à  Orville.  Dans  le  pays  d’Onches  ,  aux  V^au- 
goins,  près  Couches ,  .à  la  Ferrierc ,  Aulives ,  Breteuil, 
Angles  &Condé,  à  Carrouges.  Au  village  de  Tracy, 
entre  Sain:-Lo  &  Villieis ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de 
Caen,  une  mine  d’or;  c’eft  une  terre  friable,  oïl  l’on 
trouve  de  petits  grains  d’or.  A  Pierreville,  auprès  de 
Falaife,  une  mine  de  plomb,  dont  le  filon  fort  au 
jour  fur  la  falaife  ou  petite  montagne.  A  Ponteaudemer, 
une  mine  de  cobolt  à  couleur  bleue  ou  azur.  Eni7ii 
M.Hellot  a  vu  une  maifon  où  il reftoit quelques  veftiges 
du  travail  fait  fur  ce  niiriéral ,  &  on  lui  a  dit  dans  le  pays 
que  des  Hollandois  y  av oient  travaillé  autrefois. ABrique- 
bcc,  au  Cotentin  ,  une  mine  de  cuivre.  A  Carroles,  dio- 
cèfe  d’Avranches,  une  mine  de  cuivre.  A  Littry,  au  Co¬ 
tentin  ,  terre  appartenante  anciennement  au  Marquis  de 
Balleroy ,  une  mine  conlîdérable  de  très-bon  charbon 
de  terre  ;  il  en  a  obtenu  la  conceflîon  avec  une  étendue 
de  dix  lieues.  Dans  fes  terres  une  mine  de  for,  dont  le 
fer  eft  fort  aigre ,  au  rapport  des  Maréchaux  de  Caen. 
Dans  l’éleélion  de  Saint-Lo ,  paroilTe  de  la  Chapelle , 
«n  Jugers,  une  raine  de  mcicure  ;  on  en  a  abandonné 
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l’exploitation  depuis  quelques  années,  parce  qu’elle 
étoit  trop  difpendieufc.  Dans  l’éleftion  de  Vire  ,  deux 
forges  confidérables  ;  celle  de  Dannoii,  où  l’on  apporte 
la  mine  de  la  bure  de  Montbofic ,  &  celle  de  Haloufe  , 
dont  la  mine  vient  de  l’Arcbault.  Forges  au  pays  de 
Bray,  frontières  de  Picardie.  Forges  dans  lapatoifl'e 
d’EfeoMai ,  au  Vicomte  de  l’Aigle.  Parmi  les  Galets 
des  côtes' de  Normandie,  il  y  a  des  cailloux  où  il  fe 
trouve  de  très-beaux  ayftaux. 

.  Bretagne.  Mines  de  charbon  de  terre  au  pays  Nan- 
tois ,  dans  quelques  paroifTes  du  canton  d’en  deç.i  de  la 
Loire.  Celui  de  la  paroifle  de  Nord  eft  le  meilleur. 
Trois  forges  dans  l’érenliie  de  l’Evêché  dè  Nantes; 
favoir,  celle  de  Millerai ,  de  Pean  &  de  Poiteviniere. 
Dans  l’Evêché  de  Saint-Brieux ,  trois  forges  confidé- 
râbles ,  qui  font  celles  de  Loudeac ,  de  la  Hardonynais 
&  de  Quintiq.  Dans  l’Evèché  de  Saint-Malo,  paroillè 
de  Painpont,  une  forge  coniidérable ,  dont  le  fer  eft 
très-doux.  Une  forge  à  Martigny ,  dans  le  diocefe  de 
Rennes.  A  une  demi-licue  de  Saint-Nazaire,  auprès  du 
moulin  de  la  Noë  &  du  village  de  Ville  Saint-Martin, 
il  y  a  un  champ  nommé  le  Ch-imp  d‘ aimant ,  parce  que 
les  cailloux  qu’on  y  trouve  font  pierres  d’aimant.  En 
creufant ,  un  Particulier  y  trouva  une  pierre  qui  fut  efti- 
*iée  deux  cens  piftoles.  Dans  la  petite  forêt  nommée 
le  JSuijJon  de  La  Rochemarà ,  une  mine  d’argent.  Près 
de  la  petite  ville  de  Lavion ,  une  mine  d’argent  &  une 
mine  d’amétiftes.  Une  mine  de  plomb  à  Pompean ,  à 
deux  lieues  de  Rennes,  direûion  de  Nantes.  En  1733 
&  1734,  on  y  a  trouvé  un  minéral  qui  donnoit  jufqu’i 
foixante-dix-fept  livres  pour  cent  en  plomb,  &  ce 
plomb  tenoit  jutqu’à  trois  onces  &  plus  d’argent  par 
quintal.  On  y  fondoit  la  mine  par  le  fourneau  An- 
glois  ,  &  avec  le  charbon  de  terre.  Cette  mine,  ouverte 
dans  un  endroit  dangereux  pour  l’inondation,  a  été 
noyée.  La  part  des  intéreiïès  faiiie  par  leurs  créanciers 
9.  été  adjugée  par  enchère  au  Confeil  en  174^3  Ma- 
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dame  l’Epine  d’AnIcan ,  qui  a  attaqué  cette  mine  par 
un  endroit  choifi.  Elle  eft  du  nombre  des  mines  les 
plus  riches  en  plomb  ;  mais  à  préfent  elle  ne  donne 
pas  tant  d’argent.  Mines  de  plomb  dans  les  paroilîès 
de  Eericn ,  Seru^nat  ,  Poulavan  ,  Ploué  ,  Loqucfré  , 
le  Prieuré,  laFeuillée,  Ploué-Norminais  ,  Carnot, 
Plufquels,  Trébiran,  Paul  &  Mclcarhais ,  dont  la 
concellîon  fut  accordée  au  (îeur  de  la  Baziniére  ,  par 
lettres  données  à  Chantilly ,  le  17  Août  1719-  CeCon- 
celîionnaire  a  cédé  fes  droits  à  une  nouvelle  Compa¬ 
gnie  de  vingt  à  vingt-deux  perfonnes  qui  exploiteut  à 
préfent  ces  mines  avec  lucccs. 


Fin  du  troijîeme  Folume* 
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